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4 


La grammaire latine du docteur Madvig, professeur à l’Université de Copenhague, est un 
livre si estimé en Allemagne de tous les juges compétents et impartiaux," qu'il y a été rapi- 
dement introduit dans un grand nombre de gymnases. La réputation de cet excellent ouvrage 
avait pénétré jusque chez nous, où il y a encore quelques personnes, notamment parmi les 
professeurs, qui s'occupent sérieusement de linguistique. Plusieurs de mes collègues m'ayant 
exprimé le désir de voir ce livre-là traduit, avec prière d'entreprendre moi-même ce travail, 
si mes loisirs me le permettaient, Je me suis rendu d'autant plus volontiers à ce vœu, qu'il 
entrait dans les vues de M. Didot d’annexer au grand Dictionnaire de la langue latine (par 
G. Freund et N. Theil) un Traité de grammaire qui en fût comme le complément, et fit ainsi 
de cette vaste publication comme une sorte d’encyclopédie latine’ donnant à la fois et la no- 


menclature et les règles du langage. 


C'est ce travail qui paraît aujourd'hui sous deux formats : l’un in-/4°, destiné à ‘être joint 
qui P J | a ; J 


à la dernière livraison du Dictionnaire; l’autre in-8°, à l’usage des classes. 


Le grand mérite de l’ouvrage de Madvig est de présenter sous une forme succincte, et dans 
un ordre parfaitement rationnel, tout ce que les travaux antérieurs ont accumulé d'observations 
et de faits relativement à cette langue romaine qui sera toujours, quoi que puissent dire les 
détracteurs des études classiques, la meilleure, que dis-je? la seule initiation solide à la con- 


naissance approfondie de notre propre idiome. 


Si ce modeste ouvrage est accueilli favorablement dans nos écoles et se trouve ainsi appelé 
à rendre quelques services à nos études universitaires, Je m'estimerai amplement récompensé de 


ma peinc. 
N. THEIL. 


Paris, 45 Février 1870. | 


GRAMMAIRE LATINE. 


8 4. La Grammaire latine (Grammatica lalina) traite de la 


forme des mots latins et de leur arrangement dans le discours. 


De là deux parties : l’une s'occupe des formes; l’autre, de 
larrangement (syntaxe, syn{axis). Une troisième partie, jointe 
à la grammaire comme appendice, contient la métrique, c’est. 
à-dire les règles de la versification latine. 


$ 2. Ls langue latine fut autrefois parlée par le peuple romain, d’abord dans 
one partie de l'Italie centrale, plus tard dans toute l'Italie et dans d’autres 
pays soumis aux Romains; aujourd'hui nous ne l’apprenons que dans les li- 
vres et autres monuments écrits de ce peuple. 

Les plus anciens écrits latins que nous possédons ont été composés environ 
deux cents aus avant la naissance de J.-C., et dans le sixième siècle de l'ère 
chrétienne la langue latine périt entièrement; elle fut alors profondément défi- 
gurée par les peuples étrangers qui envahirent les terres romaines et mèlée 
aux divers idiomes de ces peuples. De ce mélange se formérent insensiblement 
diverses langues nouvelles (langnes romanes, comme l'italien, le français, l'es- 
pagnol, le portugais). Les nombreux auteurs qui plus tard ont écrit le latin 
l'ont appris comme langue morte. 

Dans ce long laps de temps la langue latine a subi beaucoup de changements 
non-sulement dans le nombre, les significations , les formes, et La syntaxe de 
ses mots, mais encore en partie dans la manière de les prononcer. Dans cette 
grammaire la langue est présentée en général telle qu'elle se parlait et s’écri- 
vait dans le meilleur siècle de la littérature romaine (environ depuis le temps 
de César et de Cicéron jusques un peu au-delà de la naissance de J.-C.), et, 
quand il y a des écarts dans l’usage, la meilleure manière à nos yeux est tou- 
jours celle qui fut employée par les écrivains les plus distingués de cette 
époque. (Ce siècle de la langue latine est ordinairement désigné sous le nom 
d'âge d'or, et le suivant, environ jusqu'à l’an 120 apr. J.-C., l’âge d'argent.) 

Rewanque. La langue latine se rattache originairement à la langue grecque 
par une étroite parenté, et plus tard aussi, quand les Romains s’initierent à 
la science, à l'art et aux institutions de la Grèce, elle leur emprunta quantité 
de mots. Au surplus ces deux langues sont sorties de la même souche qui a 
produit l'allemand et les idiomes du Nord ainsi que beaucoup d’autres, comme 
le sanscrit dans l'Inde et le zend en Perse, deux langues mortes d'une très- 
haute antiquité. Toutes ces langues sont comprises sous La dénomination com- 
mune de langues indo-germaniques ou japétiques. 


ÉTUDE DES FORMES. 


$ 3. Cette étude s'applique : 4 ) aux lettres dont les mots se 
composent, et à leur prononciation; — 9) à la flexion (décli- 
naison et conjugaison) des mots; — 3) à la dérivation et à la 
composition des mots. 


J. ÉTUDE DES SONS ou LETTRES, 
CHAPITRE I. 
DES LETTRES. 


$ 4. La langue latine s'écrit avec 33 lettres (lifferæ) : a, b, 
Ge, f,9, h,1(j), &k, 1, m,n, 0, p,qr,s,t,ulvl, x, y,z 


(zeta). Les consonnes j et v, qui ont une grande analgie de 
son avec les voyelles # et #, étaient écrites par les Romains 
comme ces voyelles elles-mêmes (v aussi bien pour # que pour 
v)i aujourd’hui ces voyelles et ces consonnes sont ordinaire- 
ment distinguées, même dans l’écriture. Les lettres y et z n'ap- 
partiennent pas à l’écriture romaine primitive et elles ne s’em- 
ploient que dans les mots grecs, introduits plus tard dans le 
latin (litteræ græcæ). 


Rem. 1. Les Romains n'avaient pas de grandes et de petites lettres ; au- 
jourd'hui on ne fait usage des grandes lettres initiales, si ce n’est après un : 
point, que dans les noms propres et dans les adjectifs et adverbes qui en dé- 
rivent. 

Rem. 2. L'écriture latine, comme l'écriture grecque, doit son origine à 
celle des Hébreux et des Phéniciens. 


$ 8. a. Les voyelles (litteræ vocales) se prononçaient tan- 
tôt brèves (avec un son vif et rapide, brusquement arrêté par 
le mouvement des organes), tantôt longues (avec un son pro- 
longé et continu). Cette différence de prononciation n'est 
point notée dans l'écriture. “a 


Rem. 1. Dans les ouvrages didactiques (comme par ex. dans cetle gram- 
maire), on indique quelquefois la voyelle longue par le signe - et la brève 
par le signe u, que l'on place sur les voyelles ; le signe g signifie que la voyelle 
se prononçait tantôt longue, tantôt brève. Dans les temps les plus ancicns 
une voyelle longue était quelquefois indiquée par le redoublement ; & long (i) 
s'écrivait aussi ei (par ex. heic pour kic, comme on le prononça toujours ; 
eidus p. idus, arteis p. artis). 

Rem. 2. I est consonne (7) au commencement des mots latins devant une 
autre voyelle quelconque, excepté au participe es; de mème au milieu des 
mots, entre deux voyelles (major, Pompejus, mais Gaï), excepté dans tenuia 
tenuior, assiduior (dans les noms grecs Achaja, Grajus, Maja, Ajar, Troja, 
mais Troius). Devant une voyelle au commencement des mots grecs, il reste 
voyelle (i-ambus). 

Rem. 3. U est consonne (+) au commencement des mots devant une 
voyelle (vado) et au milieu des mots entre deux voyelles (avidus); de plus, 
après ng, let r, quand u n'appartient pas à la désinence résultant de la flexion 
(angvis, solvo, arvum, mais col-ui), et dans quelques mots après un s ini- 
tial (svadeo, svavis, svesco, Svetonius). Dans les mots composés il reste ce 
qu'il était dans le mot simple, par ex. eruo. Après v on écrivait et on pro- 
nonçait anciennement o pour &, par ex. servos pour servus, divom pour di- 
vum, et dans quelques mots o pour e, par ex. vosfer, vortez, pour vester, 
vertes. 

Rem. 4. Les poëtes, pour le besoin du vers, prononçaient quelquefois, 
après une eonsonne, i comme / et & comme v, par ex. 4bjes, consiljum, om- 
nja, genva, tenvia pour abies, consilium, omnia, genua, tenuia. Et vice versa 
ils résolvaient v en u, comme sw-emus pour svemus, et souvent après / (silu-a, 
dissolu-o, dissolu-endus, pour silva, dissolvo, dissolvendus), ce qui s'appe- 
lait diérèse (diæresis*, c.-à-d, séparation). (Dans la flexion des verbes quelque- 
fois un v entre deux voyelles disparait; voy, $ 113,) | 


* Le mot diæresis, ainsi que les autres dénominations /’synalæphe, synæresis, synt- 
tests, ccthlipsis, syncopc) emoloyées dans les paragraphes suivants, appartient à la 
langue grecque. 
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Rem. 5. Dans quelques cas la prononciation flottait entre deux voyelles 
dont le son se rapprochait, ou bien fut différente à différentes époques; de là 
des différences dans l’écriture elle-même, par ex. dans classes et classis (acc. 
plur.), heri et here, hier; faciundus et faciendus. Dans quelques mots et dans 
quelques formes, où plus tard l’i se prononça et s’écrivit bref (ÿ), on pronon- 
çait anciennement (et même du temps de Cicéron et de César) plutôt #, par 
- ex. lubet pour libet, optumus pour optimus. 


b. Les diphthongues (voyelles réunies) usitées en latin sont 
æ, æ, au; eu ne se trouve que dans un petit nombre de mots 
(heus, heu, eheu, ceu, scu, neu, neuter, neuliqrvam); ei ne se 
rencontre que dans l’interjection hei; ui dans huic, cui et dans 
l'interjection hui. 


Rem. 1. Æ provient de ai (orthographe des temps les plus anciens) et æ de 
oi. Dans la prononciation æ avait quelque ressemblance avec u (pæœnra, pu- 
nire; mæœnia, munire). Ces diphthongues correspondaient aux diphthongues 
grecques at êt ot ( Hecatæus, Philetærus, OEta, ‘Exataioc, dikétatpos, Ofta). 

Rem. 2. À la diphthongue ec des Grecs répond, dans les mots grecs latini- 
sés, ? devant les consonnes, ï ou e devant les voyelles ( Heraclitus, ‘Hpaxheitos; 
Euclides, Eüxdeiôncs; Aristogiton, ’Apiotoyeïtwv: eclipsis, £xkewpiç; Dareus 
et Darius, Apeto:; Alerandrea et Alexandria, ’Adekavôpeta; Aristotelius et 
Aristoteleus, ’Apiototéketos). 

Rem. 3. Dans quelques mots la prononciation et l'écriture flottent entre æ 
ete (sæculum, seculum; sæpire, sepire; hæres, heres), entre æ et e (fecun- 
dus, femina, fenus, fetus ; fœcundus, fæmina, fœnus, fœtus); entre æ et æ 
(cœlum, cælum ; cœruleus, cæruleus ; mæœrco, mæreo). Dans obscenus on est 
incertain entre les trois formes obscænus, obscænus, obscenus. L’orthographe 
alterne aussi quelquefois entre au et à (plaudo, plodo; Claudius, Clüdius). 
L'étvmologie peut seule trancher ces questions. À son défaut, on préfère 
l'orthographe qui s'appuie sur des inscriptions romaines du meilleur temps. 


c. Sur la permutation de voyelles ôccasionnée par la flexion, 
la dérivation et la composition des mots, il faut remarquer ce 
qui suit : 


Si, dans la flexion, la voyelle du radical est allongée, à se change ordi- 
nairement en & (aägoégi). Si la voyelle du radical est affaiblie à cause d'une 
addition en tête du mot, æ se transforme souvent en t (/ædo, illido), à en ?, 
quand la syllabe est ouverte (c.-à-d. terminée par une voyelle) et en &, quand 
elle est fermée (c.-à-d. terminée par une consonne), par ex. facio, perficio; 
perfectus; #, dans une syllabe ouverte, devient souvent f (tëneo, con-fineo, 
mais con-tentus; nomèën, nominis, semën, seminis, mais seminarium; il reste 
invariable devant 7, par ex. féro; affëro; gèro, congéro); au rebours, ÿ, 
dans une syllabe fermée, devient #, par ex. judex du radical judic. O, daus une 
syllabe ouverte, devient souvent # dans une syllabe fermée, par ex. dans adÿ- 
lesco, adultus ; cèlo, cultus; ebur, ebdr-is ; corpus, corpôr-is. U remplace sou- 
vent une autre voyelle devant / (pello, pepüli; sca/po, ex-scul/po; familia, 
famülus ). 

$ 6. Quand deux voyelles qui se suivent doivent être prononcées séparé- 
ment ct distinctement, il en résulte une sorte de choc (kiatus, ouverture de 
bouche) dans la prononciation, particulièrement quand l'une des deux voyelles 
est placée à la fin d'un mot, l'autre au commencement du suivant (par ex. 
contra Audentior). Alors il est de règle, en vers, de retrancher la première 
voyelle sans égard à la quantité, ce qui s'appelle élision (elisio, écrasement) 
ou synalèphe (syxalæphe, fusion, mélange); par ex. saper’ aude pour saperë 
aude; qvoqv' et pour quoguë et; Dardanid’ e muris pour Dardanidæ e muris ; 
ultr” Asiam p. ultrô Asiam; m’ adeo p. me adeo. La même chose a lieu quand 
le second mot commence par un k ou que le premier se termine par un m; 
par ex. toller” humo p. tollere humo; mult” ille pour multum ille; voy. $ 8 
et 9. (Sur les exceptions voy. & 502, b.) Il n’est pas douteux que quelque 
chose de semblable n'eût lieu dans la prononciation journalière. 

Rem. 1. Il arrive souvent aussi, dans la formation et dans la flexion des 
mots, que deux voyelles originelles se fondent (se contractent) en une voyelle 
longue ou en une diphthongue, surtout quand a ou o sont suivis d'une autre 
voyelle, ou quand la mème voyelle se rencontre deux fois, par ex. cogo de 
coago, tibicen de tibïïcen; mensæ de mensai. Quelquefois une seule voyelle se 
prononçait, bien qu'on écrivit les deux (deest, deerunt, prononcez dest, dé. 
mnt). Les poëtes se permettaient dans quelques cas de réunir deux voyelles 
en une syllabe, contrairement à la prononciation usitée dans la prose, comme 
dans dein, deinde, proinde, gvoad. Cette modification de son, appelée syné- 
rèse ou synizèse (synæresis, synizesis, compréhension), portait le plus ordi- 
nairement sur e suivi de 4, a, o, dans les mots dont le nominatif se terminait 
En eus, ea OU eum, par ex. al véi, d'alveus, cerea de cerea; aureo d'aureum ; 
joignez-ÿ anteis, anteit, du verbe anteeo. Les anciens poëtes comiques (Plaute 
et Térence) vont même ici bien plus loin (qvia, et autres semblables). 

Rem. 2. Dans la particule interrogative r& jointe à la fin d'un mot, la 
voyelle # se supprime dans la prononciation habituelle, même devant une 
cousonne (par ex. nostin', quæso); à la 2° pers. sing. du prés. de quelques 


verbes et dans satis, le s disparait alors (viden” p. videsne ; audin’ p. auaisney 
satin’ p. satisne). 


& 7. Les CONSONNES ({lilleræ consonantes) se partagent en 
muetles (mutæ) : b,c(k, q), d, f, 9, p, t, dont le sonne s'achève 
pas; en liquides (liquidæ) : l, m,n, r, qui (surtout / et r) se lient 
facilement à une consonne précédente, et admeltent en- 
core après elles la sifflante {Zilfera sibilans) s. X est une lettre 
double pour es; Z (zeta grec) également, pour sd. 

Parmi les consonnes c (k, g) et g sont gutturales (palatinæ), 
p ct b labiales (labiales), t et d dentales (dentales). J.es unes 
ont une prononciation plus dure et plus âpre (c, p, {, tenues), 
les autres, plus molle et un peu aspirée (6, g, d), et, par com- 
paraison avec celles qui sont fortement aspirées (ch, ph, th), 
on les appelle douces ou moyennes (mediæ). F se rapproche 
des labiales, mais d'un autre côlé il s'échappe avec dureté à tra- 
vers les dents. 

$ 8. Sur la prononciation des consonnes considérées à part, 
on doit remarquer ce qui suit : 

C était prononcé par les anciens comme k ou à très-peu de 
chose près (dans doces comme dans doclus, dans accipis 
comme dans capis). Ce ne fut que très-tard, lorsque la langue 
était près de s’éteindre, que s’introduisit la prononciation au- 
jourd’hui en usage du c devant e, î, y, æ, @, eu comme s ou 
ç (voy. ti). Une variété particulière du c était gv (qu), qui était 
considéré comme une seule consonne, par ex. inquilinus, de 
incolo. 


Quelquefois dans certains mots le son accessoire se perdait (qvotidie et co- 
tidie, coquus et cocus, comme on prononcait et écrivait souvent). Devant une 
consonne gv se change ou en simple c, comme dans relictus, cori (coc«i), de 
relingvo, coq vo, ou, dans quelques cas, en cu, comme dans secutus de seqvor. 
Si, dans la flexion, un w devait venir après gv, on écrivait et prononçait ou cu 
ou gro (d'après le $ 5 a. Rem. 8), comme cum ou qgvom, secuntur où segvontur ; 
plus tard cependant on écrivit gum, et, comme aujourd’hui, seqvuntur, 
relinquuntur, Concutio (de qvatio). 

X, dans une couple de mots, était employé comme lettre initiale devant a, 
particulièrement dans les abréviations À. = AXæso (prénom); X. ou Kal. — 
Kalendz. 


Ti devant les voyelles se prononce aujourd’hui comme si ou 
ci, excepté après un s ou un { {juslior, mixlio, Allius), dans l’in- 
finitif passif allongé patier et dans les mots grecs ( socratius- 
Isocrateus, Bæotia)}; mais cette prononciation n’est venue que 
très-tard. 


Il en est résulté que ti devant une voyelle et ci (dans la prononciation des 
temps postérieurs) eurent le même son et furent quelquefois confondus dans l'é- 
criture; p. ex. dans la terminaison de dérivation cêus (patricius, suppositicius 
qu’on écrit souvent patrilius, supposititius). 

M, comme consonne finale, suivie d'une voyelle, se prononçait d'une ma- 
nière obscure et à peine sensible; aussi, en vers, la supprimait-on (par ecthli- 
psis, c.-à-d. écrasement) avec la voyelle qui la précédait, absolument comme si 
le mot se füt terminé par cette voyelle (ventur’ ercidio pour venturum excidio; 
necd etiam p. necdum etiam); voy. $ 6. (De là venco de venum co.) 

R se trouve aujourd’hui dans une foule de mots latins où il ÿ avait un s dans 
l’origine, parce que, si l’on excepte un petit nombre de mots (comme quæso, 
vasis, gén. de vas, asinus, miser), partout les Romains ont changé en r le s 
placé entre deux voyelles ( Papirius, Veturius pour Papisius, Vetusius; arbo- 
rem p. arbosem, gero p. geso, d’où gessi, oris p. osis, de os). Toutefois $ de- 
meure toujours, quand une autre consonne qui le précédait a été retranchée 
(divisi pour dividsi, de divido) ou quand il commence le second élément d’un 
mot composé (de-silio). | 

6 9. Æ n’est point une consonne, mais le signe d’une aspiration (aspiratio) 
de la voyelle, qui se prononce alors du gosier : de sorte que deux voÿellès qui 
ont une entre elles doivent être considérées comme se suivant immédiate- 
ment, et que l’élision d'une voyelle finale n’est point empèchée par Æ ($ 6). 
Aussi arrive-t-il quelquefois que certains mots, ayant H entre deux voyelles, se 
contractent (nihil et nil, prehendo et prendo, vehemens et vemens). Au com- 
mencement de quelques mots tantôt on mettait, tantôt on supprimait  (arundo, 
harundo; ave, have; hedera, edera ; herus, erus). 

Les consonnes, aux époques les plus reculées, n'étaient presque jamais aspi- 
rées (prononcées avec k); plus tard cela eut lieu dans les mots grecs (thesau- 
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res, elephantus, delphinus) et barbares (rheda), mais seulement dans un très- 
petit nombre de mots purement latins, comme brachium, pulcher, triumphus 
(car sepulchrum est inexact) et dans quelques noms propres, comme Cethegus, 
Gracchus. 


$ 40. La recherche de l’euphonie et de la commodité de 
prononciation a souvent influé sur les consonnes et opéré des 
changements dans la forme des mots. 

A la fin des mots (comme son final) aucune consonne ne se 
redouble (ainsi mel, fel, bien que le génitif soit mellis, fellis). 
Dans le corps des mots aucune consonne ne se redouble devant 
une autre, à l'exception des muelles devant les liquides (e{fluo; 
mais falsum de fullo, cursum de curro). 


Néanmoins , dans les mots composés où entrent les prépositions trans et ex 
(= ecs}), on écrit quelquefois transscribo et souvent erspecto (— ecsspecto), 
erstingvo au lieu de crpecto, ertingvo. Quelquefois aussi à la fin d’un mot 
sans désinence de flexion une consonne a été supprimée (sermo, sermon-is; cor, 
cord-is; lac, lact-is). 

Des changements se produisent particulièrement, lorsque, dans la composition 
ou par l’adjonction d’une désinence de flexion ou de dérivation, des consonnes 
d'ordre différent viennent à se rencontrer. 

Une fénue devant une liquide se change souvent en la moyenne (douce) cor- 
respondante (negligens p. necligens) et une moyenne devant une ténue ou de- 
vant s, en la fénue correspondante, mais pas toujours dans l'écriture , bien que 
cette transformation ait lieu daus la prononciation. (G devant f et s devient 
toujours c (actus d'ago, unri (= ung-si) d'ungo); et b devant t'et s se change 
le plus souvent en p (scriptus, scripsi de scribo; toutefois on écrivait oltineo 
et optineo, absens, obsideo, urbs). 

M se change en 7 devant la plupart des consonnes (concipio, tunc de tum, 
eundem d'eumdem); cependant devant qv, dans les mots composés ,on écrivait 
aussi bien » que x (qramqram, tamyvam et quanqvam, tanquam). Mais n de- 
vant », b et p se change en m (immitto, imbibo, impeto, p. in-bibo, ir-mitto, 
in-peto). 

Quelquefois une consonne se changeait (par assimilation) en la consonne 
dont elle était suivie (d, et ben s dans cessi, fossum, passus, jussi, de cedo, 
fodio, patior, jubeo; — d en c dans qricqvam, qridqvid; — nr et r en { dans 
corolla, agellus, de corona, ager); cette assimilation a lieu surtout pour la 
consonne finale des prépositions (attingo, de ad et tango); néanmoins, dans 
ce cas, le changement n’est point marqué dans l’écriture (conf. $ 173 et 204 
Rem. 1). Quelquefois, dans la prononciation, une consonne est chassée par celle 
qui la suit, particulièrement d et { devant s, par ex. divisi pour divid-si, mons 
pour mont-s, nor p. nocts, gén. noctis, fleri p. flectsi. 

$ 11. Pour faciliter la pronouciation, quelquefois on a intercalé une voyelle 
entre deux consonnes (e dans ager, gén. agr-i; u dans vinculum pour vinclum 
qui existe aussi). Au rebours, il arrivait quelquefois dans le langage journalier 
et cà et là dans l'écriture, qu’une voyelle füt laissée de côté par syrcope (abré- 
viation), p. ex. dectra pour dertera, consumpse pour consumpsisse ($ 10). Ces 
abréviations sont fréquentes chez les poëtes comiques. 

Rem. La prononciation la plus ancienne des peuples en général paraît aimer 
certaines combinaisons de lettres, en repousser d’autres, et certains sons ont 
été souvent modifiés en quelque chose par des peuples de mème origine. Re- 
marquons aussi que la prononciation change, tant que l'usage de l'écriture, qui 
Ja fixe, n’est pas connu. Ce sont là les causes de certaines dificrences de pronon- 
ciation dans le grec et le latin, par ex. dans les lettres » et f, dans m et n 


comme consonnes finales, dans l’aspiration, placée chez les Grecs au commence- | 


ment de plusieurs mots qui, en latin, commencent par s, par ex. Üüréo, super, 
ürô, sub, 5xn, silva, üs, sus). C’est de la même cause que proviennent d’autres 
différences encore dans certains mots, originairement identiques; par ex. une 
consonne initiale s’est perdue dans les mots latins uro {(nüp, cf.comburo) et fallo 
(s?äddw ) et dans le mot grec tpitw (strido). De semblables changements dans 
la prononciation et la forme des mots se révèlent aussi dans la flexion, qui quel- 
quelois a conservé des traces d’une forme plus ancienne du mot, Der ex. fluxi, 
struxi, de fluo, struo. 

12. L’ orthographe des mots chez les Romains, même à une ul et mème 
époque , a toujours été un peu indécise, les uns se réglant partout sur la pro- 
nonciation, qui elle-même dans quelques motset formes n’était pas parfaitement 
fixée (p. ex. dans urbes ou urbïs, accus. plur.); d’autres, au contraire, tenant 
plus de compte, dans les mots composés ou dérivés, de l'origine et de l’étymo- 
logie (p. ex tamqram, numqvam, bieu que l'on prononçät fanqram et nun- 
qvam), ou bien suivant scrupuleusement une orthographe une fois adoptée, lors 
même qu’elle n’était pas conforme à la prononciation contemporaine. La dif- 
iérence d'orthographe est bien plus grande aux différents siècles, à cause des 
altérations que la prononciation elle-même subit dans certains points. En géné- 
ral, le plus sage et le plus sûr aujourd’hui est de suivre l’orthographe des gram- 
mairiens latins des derniers temps, qui correspond à la prononciation d’alors 
ou à un usage insensiblement établi. Dans les cas douteux, on trouve sou- 
vent la vérité en remontant à l’origine et à la prononciation présumée des 
mots (par ex. condicio de condicere ). Mais dans les éditions des œuvres d’é- 


crivains anciens , de Cicéron et de Virgile par exemple, l'orthogaphe antique 
a été maintenue dans certains mots, comme divom, volt, p. divum, vult. 
(Voy. $ A. Rem. 3.) 

$ 13. Dans l'écriture des anciens , les mots à la fin des lignes n’étaient pas 
coupés exactement par syllabes (s)//abæ). Une consonne entre deux voyelles 
appartient à la derniére voÿclle, avec laquelle on la joint aussi dans la pronon- 
ciation; de deux ou de plusieurs consonnes la dernière ou, si elles peuvent 
commencer un mot latin , les deux dernières se rattachent à la voyelle suivante; 
l’autre ou les autres à la précédente (pa-tris, fa-scia, ef-fluo, perfec-tus, emp- 
tus). La double lettre X, qui apparticut moitié à la syllabe qui précède, moitié 
à celle qui suit, se rattache mieux à la précédente. Dans les mots composés 
avec des prépositions la consonne finale de la préposition ne s’en sépare pas 
(ab-eo, ado, præter-o, et mème prod-eo red-eo, où le d est paragogique, 
c.-à-d. intercalé). 

Rem. 1. Les mots latins ne peuvent commencer par d’autres groupes de con- 
sonnes que par une muette (muta) suivie de lou r; ou par s suivi d’une forte 
(tenuis), par ex. sc, sp, st), ou par s suivi d’une forte à laquelle vient se joindre 
soit un r soit un / (splendor, scribo, spretus, stratus). Toutefois on écrit gna- 
rus et (rarement) gnavus, gnatus. 

Rem. 2. Par une tradition uuiversellement répandue on divi ise néanmoins dans 
beaucoup de livres les mots de telle sorte, que tous les groupes de consonnes 
par lesquelles peut commencer un mot grec, et toutes les muettes suivies d’une 
liquide (lors mème qu'aucun mot grec ne pourrait commencer ainsi, par ex. 
gm), et enfin des groupes analogues de deux muettes (par ex. gd comme ct) se 
rapportent à la syllabe suivante (i-gnis, o-mnis, a-ctus, ra-ptus, Ca-dmus, 
i-pse, scri-psi, Le-sbas, a-gmen, da-phue, rhy-thmus, smara-gdus). 


CHAPITRE I. 
QUANTITÉ DES SYLLABES ET ACCENTUATION (PROSODIE *). 


$ 14. La prononciation des syllabes varie selon la durée du 
son (quantité, quantilas syllabarum) et l'accent (accentus). 


Dans la prononciation propre des anciens, la première de ces deux différences, 
celle d’après laquelle se règle, mème en latin, la place de l'accent, était la plus 
nette et la plus sensible, et c’est sur elle que repose l’euphonie latine en prose 
comme en vers; mais aujourd’hui (comme en allemand et généralement dans 
les langues modernes), ce que nous saisissons d'ordinaire le plus clairement et 
mème avec plus de force que les anciens, c’est la différence de l'accent, tandis 
que la différence de la quantité ne se fait sentir qu’isolément, et non dans 
toute la série des syllabes. 


$ 15. Les syllabes sont les unes longues, les autres brèves; 
on attribue aux premières une durée (mora) double de celle 
des secondes; il n’y a qu’un très-petit nombre de syllabes 
communes {ancipiles), qu'on puisse à volonté prononcer lon- 
gues ou brèves. Une syllabe est longue ou par nature, quand 
la voyelle a par elle-même une prononciation allongée, con- 
tinue, par ex. s0/, {rädo ($ 5 a), ou par posilion (posilio), quand 
la voyelle, brève par elle-même, se trouve suivie de deux ou plu- 
sieurs consonnes, et subit forcément un arrêt qui prolonge le 
son, comme par exemple la première syllabe du mot ossis. 


Rem. 1. Dans la prononciation ancienne, on saisiss: it nettement si la voyelle 
placée devant deux ou plusieurs consonnes, était longue par elle-même et sans 
égard à cette position (comme dans mOns, gëntis, päz, gén. päcis, ëst pour 
édit) ou brève de nature et longue seulement par position (comme dans far, 
géu. facis, ëst de sum, primitivement ésum); mais à nous autres celte diffé- 
rence échappe très-souvent, parce que la quantité des syllabes ne nous est con- 
oue la plupart du temps que par l’usage des poëtes, où, quand il y a position, 
rien ne nous indique la quantité naturelle de la syllabe. 

Rem. 2. Prononcer une syllabe longue s’appelle en latin producere syllabam ; 
la pranoncer brève, se dit corripere syllabam. 


8 16 a. TOUTES LES DIPHTHONGUES SONT LONGUES. 


m. La diphthongue æ dans la prép. præ est brève en composition devant 
une voyelle, p, ex. præacutus ; mais dans tous les autres mots (grecs) elle est 
toujours longue, même devant une voyelle; p.ex. Æolides, Æetes. 


d. TOUTE VOYBLLE SUIVIE D’UNE AUTRE VOYELLE DANS LE MÊME 


* Le mot grec x220#/ta ( prosodie, proprement : chant adjoint, ton accompagnant la 
la prononciation ) désignait d'abord l'accent, mais plus tard il signifa aussi la quantité 
(longue ou brève) des syllabes et les 1 ègles qui y présidaient. 


4 
MOT {MÊME QUAND UN H LES SÉPARE, $ 9) SE PRONONCE BRÈYE, 
(deus, contraho, advého). 


11 faut excepter de cette règle : 

1) e devant à, après une voyelle, au génitif et au datif de la cinquième dé- 
clinaison (diei, mais fidéi ; 

2) a dans le génitif archaïque non contracte en aï de la première déclinaison 
(mensai ); 

3) dans les génitifs en ius (alius), et autres; sur alterius, voy. 6 87. 
Rem. 2); 

4) a et e devant i au vocatif des noms propres en ius de la deuxième déclinai- 
son (Gai, Pompéi, de Gajus, Pompéjus. 

5) la premitre voyelle dans les interjections éheu et 6he (on trouve pourtant 
aussi OhLe), dans l'adjectif dius, quelquefois dans Diana (plus Souvent Diana), et 
dans toutes les formes de fio, où l’i n'est pas suivi d’un r (comme dans fierem, 
fieres, fieri). 

5) les mots grecs, dans lesquels la voyelle conserve la quantité qu’elle a en 
grec ; &er, éos (l’Aurore), herôus, Menelaus. Dans ces mots e et : sont égale- 
ment longs devant une autre voyÿelle, quand, en grec, il y a n ou et (Brisëis, 
Rpionts; Medéa, Mhôerx; Ænéas, Alveiaç; Alerandréa ou Alerandria, ’A\e- 
Eavôpera; Epicurèus, ’Enixodpeios ; spondèus, onôvôetos; choréa seul (yopeix) 
fait aussi chorëéa). Au contraire, ils sont brefs, quand il y a en grec € ou t (idéa, 
iôéa; philosophia, gdocopia). Dans Academia, l'i est commun parce qu’on 
dit, engrec, ‘Axaônpiaet ’Ax2ônpetæ. s 

Rem. Il arrive aussi qu’à la fin d’un mot une voyelle longue ou la diphthon- 
gue æ, suivie d'une voyelle, devient brève, au lieu d’être élidée; voy. $ 502, 6. 


$ 17. Sont longucs au milieu des mots, les voyelles qui ré- 
sultent d’une contraction ou d’une syncope (côgo de coago ; 
mälo de mägivôlo; tibicen de tibiicen, junior de jüvenior). 

8 18. La quantité des syllabes radicales, dans les mots qui ne 
sont point monosyllabiques, ne peut pas être déterminée par 
des règles; mais les syllabes radicales et leurs voyelles conser- 
vent la mème quantité dans toutes les flexions que subit le mot, 
et dans tous ses dérivés et composés, lors même que la voyelle 
se change en une autre, par ex. mâler, mâlernus; paler, paler- 
nus, scribo, scribere, scriba, conscribere; ämo, ämor, amicus, 
ämicilia, intmiciliæ ; cado, incido ; cædo, cecidi, incido. Pareil- 
lement la voyelle d’une certaine forme de flexion garde la 
même quantité dans les modifications amenées dans celte forme 
par la flexion et dans les mots qui en sont formés par dériva- 
tion, par ex. docébam, docébamus, docébamini; amälus, amä- 
lurus ; monilum, admonitio. 

Sont exceptés de cette règle : 


1) DANS LA FLEXIOX : a) les parfaits en : formés sans redoublement, lesquels 
allongent la première syllabe, quand la voÿelle n’est pas suivie d’une autre 
voyelle ; voy. $ 103, b; — 6) les parfaits et supins (avec les formes qui en dé- 
rivent) dans lesquels la dernière consonne du radical verbal a disparu devant 
si, sum, tum (par ex. divid-o, divi-si, divi-sum ; vid-eo, visum; mÔv-e0, mô-tum ; 
cud-0, cä-sum); — c) pôsui, positum de pono ; — d) quelques nominatifs mo- 
nosyllabiques de mots de la 3me déclinaison, dans lesquels la voyelle est longue, 
bien que la syllabe du radical soit brève aux autres cas ; voy. S 21, 8 2. 

2) DANS LES DÉRIVÉS : a) Hümanus (hômo) ; sëcius (sècus) ; rer, régis, rê- 
gula(rèso); ler, légis (lëso); tégula (tëgo) ; suspicio (suspicor) ; vor, vücis 
(vôco) ; sëdes (sëdeo ); persôna (sôno) ; le verbe déponent Zigvor (ligvo, li- 
qgveo, l'quidus) ; — 6) ambïtus, ambitio (ambitum d'ambire) ; condicio (condico) ; 
dicar et les motsen dicus (maledicus, etc.) de dico; dux, ditcis (düco) ; fides, 
perfidus (fido, fidus, infidus) ; nôta, nôtare (nôtus); päciscor, (par, pacis); 
sôpor (sôpire) ; labo (läbor, läabi) ; lücerna (lüceo); môlestus (môles). De stäre 
vient d'un côté stäturus, de l’autre sfatio, stäbilis. 

3) DANS LES COMPOSÉS : dejëro, pejëro (jüro); cognitus, agnltus (nôtus) ; 
pronübus, innübus (nübo). Pour connübium on trouve aussi connübium (ou con- 
nübjum d’après le $ 5, a, Rem. #4). | 

Rem. Mème quand un mot, ayant une certaine désinence grammaticale, de- 
vient la première partie d’un composé ou recoit une syllabe initiale, la quan- 
tité de la désinence reste la mème. Æzremples : Quäpropter, quätenus (qua) ; 
mêcum, mêmet (mé) ; quilibet (qui) ; alicqui (alio) ; introôduco (intro); agricul- 
tura (agrt). (Toutefois on trouve siquidem de st ; quandoquidem de quando). 


$ 19. La quantité des syllabes, au moyen desquelles se for. 
ment les mots dérivés, et celle de l’avant-dernière syllabe des 
désinences, seront traitées en leur lieu, quand nous parlerons 
de la formation des mots et de la flexion (déclinaison et conju- 


GRAMMAIRE LATINE. 


gaison). Ici nous réunirons seulement Iles règles d'après les- 
quelles la quantité des syllabes finales se reconnait dans les 
mots, 1°) polysyllabiques ; 2°) monosyllabiques. 


DANS LES SYLLABES FINALES DES MOTS POLYSYLLABIQUES, TERMINÉS 
PAR UNE VOYELLE 


1) A est BREF dans les noms (mensä, nom. et voc.; lignà, 
animaliä, Palladà), excepté à l’ablatif sing. de la 4"° déclinaison 
(mensä) et au vocatif des noms dont le nomin. est en as 
(Æneü, d'Æneas ; Pallä, de Pallas, Pallantis) ; mais il est LoxG 
dans les verbes à l'impératif (amä) et dans les mots indécli- 
nables (énträ, exträ, ergä, anleä, qvadragintä), excepté ità, quiä, 
ejà et putä dans le sens de : par exemple * ). 

2) E est BREF (patré, curré, nempe, propeé, facilé, legeré, 
hosce, reapsé, suopté), excepté à l’ablatif de la 5®° déclinaison 
(specié), à l'impératif de la seconde conjugaison (moné), dans 
les adverbes en e formés d’adjectifs en us (docié de doctus): 
joignez ici fere, fermé, ohé, hôdie, et les mots grecs en n (crambe, 
lempé). Les adverbes benc, malë, inferné el supernëè ont cepen- 
dant l’e bref. 

Rem. Les poëtes emploient aussi comme bref l’e final de quelques impératifs 


disyllabiques, dont la première est brève (par ex. cävé, hàbeë, vale, vidé, täce). 
Fames, de la 3me déclinaison, a l’e long à l’ablatif : fame. 


3) L'est LONG (pueri, génit. sing. et nomin. plur.; patri; 
fructui ; vidi ; videri); il n’est BREF qu'au vocatif des mots 
grecs en fs (Parë, de Paris) et dans nisi, quasi (et cu, quand il 
est disyllabe); il est couxux dans mihŸ, ibY, sibï, ubt. (De ubt 
se forment necub?, sicub}, ubivis, ubinam, ubique, ubicumque). 

4) O au nominatif et à la 1° personne des verbes est le plus 
souvent long, quelquefois bref**); LONG dans les cas de la 2me 
déclinaison, dans ambô et dans les adverbes (p. ex. puerso, 
porrô, qvo, falsô, quand, idcirco, vulyô, omninô, ergô), à l'ex- 
ception de modû (et ses composés tantummodô, dummod, 
gromodô), cilô, immô ; BREF, dans duo, oclô, egô, cedo (impér. 
p. cedito, dis, donne), endû (p. in). Dans les mots grecs en « 
il est toujours long (/6, ’lw ; echô, fu). 

Rem. Les poëtes de l’âge d’argent font aussi l'o bref dans les adverbes erod 


(donc), gvando, porrô, postremô, serd et à l’ablatif du gérondif (vigilando). 
Dans quandoquidem toujours. 


5) Uest toujours long (cornt, diu) ; Y, dans les mots grecs, 
en très-petit nombre, qui se terminent ainsi, est toujours bref 
(moly). 

8 20. Toutes les syllabes finales dans les mots polysyllabi- 
ques qui se terminent par une consonne (simple) autre que s, 
sont brèves (donèc, illüd, consul, amcèm, carmeén, forsilän, 
amèér, amarelür, agèr, patèr, capüt, amäl), excepté ace, lien: 
les composés de pär (dispär) ; les cas (hors le nomin. masculin) 
et les adverbes d’illice ct istic (illoc, illäc, isläc), et les mets 
grecs, qui gardent leur forme et leur quantité grecque (aer, 
æthér, cratèr, ñp, aidñp, xpxrm2; accus. aëra, cralèras, ‘’AËpa , 
xparñouc; Siren, Æncän, Calliôpen, epigrammaiôn) ; toutefois la 
terminaison wp s’abrége en latin : ôr (Hectôr, rhelôr, de ‘Extwp, 


pÂrup). 
DANS LES SYLLABES FINALES TERMINÉES PAR S : 


D) AS est long (mensäs, æläs, amäs), excepté dans anäs (anä- 
tis), dans les nominatifs grecs en äs, gén. ädis (/liâs, Iliädis) et 
dans l’accus. plur. grec de Ia 3®* déclinaison (heroas). 


* Au nominatif des noms propres grecs, qui, en grec, ont un a long, l’a est qu ærug- 
fois long en latin, p.ex Geld. 
** Plus souvent dans les poëtes de la décadence. 
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2) ES est long (cladés, des, nom. sing.; reges, seriës, ames, 
dicés, gvolies), excepté a) les nominatifs sing. de la 3% décli- 
naison, qui font au génitif élis, îtis, idis (segès, milès, obsès : 
génitifs : segéèlis, militis, obsidis); — b) les composés de és 
(29° pers. sing. de sum) : abès, adès, potès ; — c) la préposition 
penes; — d) les nominatifs plur. des noms grecs de la 3° dé- 
clinaison terminés en «ç (Craterès, Arcadés) ; — e) les neutres 
grecs en «ç (Cynosarges, Hippomanèés). 


Rem. Les nominatifs abies, aries, paries (pénitifs : abiëtis, ariëtis, pariètis) 
ont cependant és long. 


3) IS est bref (ignis, regis, facilis, dicis), excepté a) au datif 
et à l’ablatif pluriel (mensis, pueris, nobis, vobis), et à l'accusatif 
pluriel de la 3° déclinaison (omnis p.omnés; partis p. partés); 
— b) dans gratis (p. graliis), foris; — c) à la 3%° personne 
sing. du prés. de la 4% conjugaison (audis, punis) et dans les 
verbes vis, ss (et les composés adsis, possis, etc.), fis, velis, 
nolis, et souvent à la 2%° personne du futur passé et du parfait 
du subjonctif (amaverïs); — d) dans les nominatifs Quiris, 
Samnis, Salamis, Eleusts, Simois. 

4) OS est long (Aonûüs, mullos, illüs), excepté dans compôs, 
impôs, et dans la désinence grecque o (Delôs nominatif, Erin- 
nyôs génitif). 

5) Us est bref (annüs, lempus, vetus, legimüs, tenus, fundilüs), 
excepté a) au génitif sing., nominatif et accusatif plur. de la 
4e déclinaison (senatus, manüs, mais au nomin. sing. senatus, 
mans) ; — b) au nominatif de la 3° déclin. ayant l’u long au 
génitif (virfus, gén. virlutis; palus, gén. paludis; lellus, gén 
tellüris); — c) dans les génitifs grecs en üs (sw) de la 3° dé- 
clinaison (Echus d'Echôo; Sapphus de Sapphô) et dans quelques 
noms propres grecsayant ovs au nominatif(Panthus, Melampus, 
en grec Maväous, Mehturouç (mais Œdipüs, Œdipi). 

6) YS (dans les mots grecs) est bref, par ex. Cotys. 

S 21. a) Tous les monosyllabes, qui se terminent par une 
voyelle, sont longs (4, ë, në p. ut non; me, le, dà); ne sont 
brèves que les particules qui se placent après un mot et font 
corps avec lui (que, vé et né interrogatif). - L 

b) Sur les mots monosyllabiques, qui se terminent par une 
consonne, il faut remarquer ce qui suit : 

4) Ceux qui se déclinent ou se conjuguent, suivent les règles 
générales établies pour les syllabes finales (das, fles, scis ; dat, 
stat, flèt, quis, nominatif; ts, id; his, quis dalif et ablatif p. 
quibus ; qui, qvôs, quäs, hoc, häc); es de sum est bref; de édo, 
je mange, il est long. 

2) Les nominatifs de substantifs et d’adjectifs sont longs (65, 
gén. ôris, mos; &s; sûl; ver ; fur; plus), même quand le radical 
est bref aux autres cas (/är, säl, pés, mäs, bôs, väs, pär, géni- 
tifs : läris, salis, pèdis, märis, bôvis, vädis, päris); sont cepen- 
dant brefs vir, côr, fél, läc, mêl, ôs, génit. ossis. Le pronom ïc 
est commun, hôc est long. 

3) Les mots invariables sont brefs (&b, 6b, pér, äl, quôt, néc); 
sont cependant longs ën,noôn, quin, sin, crûs, cur et les adverbes 
en c (hic, huc, sic). 

4) Les impératifs, dic, duc, fac, fér, conservent [a quantité 
des verbes auxquels ils appartiennent (dico, düco, fücio, féro). 

822. Une syllabe dont la voyelle est brève devient longue 
par position, — 1) quand elle-même se termine par deux con- 
sonnes ou par une double consonne (amabü-nt;, fa-x); — 2) 
quand, terminée par une consonne, elle est suivie, soit dans le 
même mot, soit dans le mot suivant, d’une syllabe commen- 
çant par une consonne (dä-ntis, inferrétque, pässus sum); — 3) 
quand la syllabe la plus prochaine du même mot commence 


par deux consonnes {qui ne sont point une muette suivie de | 


r ou de /), ou par j, lettre qui, placée entre deux voyelles, 
semble se redoubler dans la prononciation (rë-sto, mü-jor). 


Rem. Le j ne fait point position dans les composés de jugum (bijugus, gva- 
drijugus). 


b) Si la syllabe la plus rapprochée dans le même mot com- 


mence par une muelle suivie de / ou de r, il n’y a alors que 
position faible (positio debilis), et la syllabe peut être brève ou 
longue ad libilum, par ex. pätris, tenëbræ, medidcris, vèpres, 
pôples, Allas, Assëécla, comme dans le vers suivant d'Ovide (Met, 
43, 607) : El primo similis volücri, mox vera voluücris, et dans 
celui de Virgile (Æn. 2, 663) : Nalum ante ora pälris, pâtrem qv; 
obtruncat ad aras. (Mais toujours 6b-repo, süb-rigo, etc., parce 
que la muette et la liquide appartiennent à deux syllabes diffé- 
rentes du mot composé. Nola bene : quand la voyelle est longue 
par nature, il est bien entendu que cetle voyelle reste longue 
indépendamment de la position, qui peut bien changer une 
brève en longue, mais non une longue en brève; ainsi : sa/u- 
bris, de saliis, ambuläcrum, delübrum.) 


Rem. 1. 1] arrive toutefois dans certains mots et chez certains poëtes, que, 
par une sorte de tradition, fondée sur la prononciation journalière, la voyelle 
est constamment allongée, comme dans les cas obliques de niger et de piger 
nigri, pigri), tandis que, dans d'autres mots, elle ne l’est jamais, par ex. 
dans arbitror. En prose, la syllabe qui n'est allongée qu’en vertu de la position 
faible, est toujours prononcée brève (ténébræ). 

Rem. 2. Dans les mots grecs une muette suivie de m ou de # forme aussi po- 
sition faible (Cïcnus, Tècmessa, Däphne). 

Rem, 3. Si un mot se termine par une voyelle brève et que le suivant com 
mence par deux consonnes ou une consonne double, il n’y a plus allongement 
par position (præmia scribæ ; ilicë glandis; nemorosà Zacynthos). 

Rem. #. Chez les anciens poëtes (avant Virgile et Horace), souvent s à la fin 
d'un mot ne fait pas position, bien que le mot suivant commence par une con- 
sonne. La raison en est dans un certain affaiblissement de la prononciation. 
Ainsi : Certissimüs nuntitts mortis où certissimu” nuntiu’ mortis. 

Rem. 5. Comme l’allongement des syllabes par position est tout à fait différent 
de la quantité de nature, il arrive souvent que les anciens poëtcs comiques n’en 
tiennent pas compte. 

Rem. 6. Les poëtes se permettent, dans certains cas déterminés, de remplacer, 
en vers, une syllahe longue par une brève; mais cela tient à la nature du vers 
et non à celle de la syllabe. Voy. 6 502, a. 


$ 23. L’ACCENT (accen£us), dans les mots polysyllabiques, ne 
repose jamais sur la dernière syllabe ou ullième (u/tima). Dans 
les mots de deux syllabes il repose donc sur la première. Dans 
les mots de trois syllabes ou plus, il repose sur lavant-der- 
nière ou pénultième (penultima), quand elle est longue ; mais, 
si elle est brève, sur La troisième ou antépénultième (antepe- 
nullima) : Romanas, Mélellus, môribus carminibus. 


Rem. 1. L'accent est circonflere (accentus circumflerus, marqué dans les 
grammaires par le signe"), quand la voyelle d’un mot monosyillabique ou la 
voyelle de Favant-dernière syllabe est longue par nature (mais non par -posi- 
tion seulement), et que, dans les mots polysyllabiques, la deruière est en même 
temps brève; dans tous les autres cas l’accent est aigu (accenrus acutus, qui se 
marque ainsi”); ainsi : s0/, Romanüs, mais Romanas, Môribus. 

Rem. %. Dans les composés de facio avec d’autres mots ayant rôle de prépo- 
sitions (palamfacio, calefacio) l'accent reste toujours sur facio (ainsi cale- 
fäcit ). 

Rem. 3. Quand un nouveau mot est formé par l’addition de 7e, l'accen 
suit la règle ordinaire (étaqre, utérqve); mais si que, ne, ve sont seulement 
placés après le mot, l’accent passe sur la dernière syllabe de ce mot (ainsi ita- 
que = et ita; Musdque à l'ablatif; Afusa jue au nominatif). 

Rem. 4. Une personne familiarisée avec l’accentuation correcte des mots peut 
reconnaitre par là la quantité de‘l’avant-dernière syllabe (dans erpôuit l’o est 
nécessairement long; dans comparat, l’avant-deruier a est bref ). 
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II. LOIS DE LA FLEXION. 
CHAPITRE PREMIER. 


PARTIES DU DISCOURS. FLEXION, RADICAL ET DÉSINENCE. 


$ 24. Les mots (verba ou voces) se divisent, d’après le rôle 
qu’ils sont appelés à jouer dans le langage, en certaines classes 
ou parties du discours (partes orationis ). | 

4) Le mot, par lequel un objet (une idée) est nommé isolé- 
ment, s'appelle Nom ou SUBSTANTIF, nomen subslantivum (de 
subslantia, Ctre, substance), p. ex. vir, l’homme; domus, la 
maison; aclio, l’action. Si c’est un terme générique, pouvant 
s'appliquer à toute une espèce d'êtres, c’est un nom commun 
ou appellatif (nomen appellativum ), par ex. corpus, ovis, flos; 
s’il désigne un individu déterminé sans égard à son espèce et 
à sa natiqn, c’est un nom propre (nomen proprium ), par ex. Lu- 
cius, Sempronius, Roma, 

2) Le mot, par lequel on nomme et détermine un objet d’a- 
près une proprièté qui lui appartient, s'appelle nom qualificatif 
ou adjectif (nomen adjeclivum ), p. ex. magnus, grand. Joint 
au substantif, il constitue une dénomination qualificative (ou 
descriptive), p. ex. vir magnus, grand homme (la propriété 
elle-même s'appelle magnitudo, grandeur). 

Les substantifs et les adjectifs sont rangés dans la classe des 
noms (nomina). 

Un nom qui désigne un nombre, s'appelle NOM DE NOMBRE 
(nomen numerale), et c'est ordinairement un adjectif, qui dé- 
signe un objet par son nombre, par ex. tres homines, trois 
hommes ; il se peut toutefois que le nombre soit conçu et dé- 
signé comme simple idée; dans ce cas, le mat est un subs- 
tantif, p. ex. millia, des milliers. 

Au lieu de nommer un objet par son nom, on peut aussi le 
désigner en indiquant un rapport quelconque de cet objet. Un 
mot qui désigne ainsi s'appelle pronom (pronomen ), comme 
tenant la place du nom, par ex. hic, celui-ci, t/le, celui-là; 
ego, moi, tu, toi. Un pronom peut être employé seul, pour ex- 
primer l'idée, et alors il figure comme substantif; par ex. 
ego, tu, hic; on le joint au substantif pour le déterminer d’une 
manière plus précise, et alors il est adjectif, par ex. hic vir, 
cet bomme-ci; illa domus, cette maison-là. 


Rem. 1. Les noms de nombre et les pronoms ne sont pas des classes parti- 
culières de mots comme les autres, attendu qu'ils ne jouent dans la proposition 
aucun rôle qui diffère de celui des autres noms; ils appartiennent donc à la 
classe des aoms (nomina). Dans la flexion ils offrent pourtant quelques parti- 
cularités, | 

Rem. 2. La langue latine ne distinguc pas, comme la langue allemande 
et beaucoup d’autres, par laddition d’un mot (l’article), si par le subs- 
tautif employé on entend une personne, une chose, déterminée ou indéterminée 
parmi plusieurs de mème espèce ; vir peut signifier, l’homme ou ur homme; 
viri, Les hommes où des hommes, selon l’enchainement des idées. 


3) On appelle mot énonciatif ou verbe (verbum) le mot par le- 
quel l’idée d’une action ou d’un état est affirmée d'une per- 
sonne ou d’une chose, de manière qu’il en résulte une propo- 
silion ou jugement énoncé, par ex. vir sedet, l’homme siége: 
puer currit, l'enfant court. (L’action ou l’état en soi s’appelle 
sessio, position assisse ; cursus, course.) 

Du verbe naissent certaines formes, qui sont employées 
comme noms, soit pour désigner l’action ou l’état pris en soi, 


p. ex. legendo, en lisant; soit pour nommer et qualifier un 


objet où cette action, cet état a lieu et s'attache comme pro- 
priété, par ex. liber lectus, livre lu ; vir legens, homme lisant. 
Les formes substantives (elles n'existent pas dans notre langue) 
s'appellent supin (supinum) et gérondif (gerundium); les formes 
adjectives s’appellent participe (participium ). 


4) L'ADVERBE (adverbium ) est le mot qui sert simplement 
à déterminer d’une façon plus précise la qualification (lors- 
qu'il est joint à un adjectif), ou l’énoncé (s’il accompagne un 
verbe); par ex. vir valde magnus, homme très-grand; equus 
celeriler curril, le cheval court rapidement (valde celeriler, très- 
rapidement ). 

B) Les mots qui expriment simplement un rapport à quelque 
chose s'appellent prépositions (præpositiones, de præponere, 
parce qu'ils se placent devant}, par ex. in, dans; apud, chez; 
comme in urbe, dans la ville. 

6) Les CONJONCTIONS (conjunctiones) marquent le rapport 
réciproque des mots ou des propositions et leur enchaînement 
dans le discours, par ex. ef, et; comme vir et femina, l’homme 
et la femme; vir sedet el puer curril, l'homme est assis et l’en- 
fant court. 


Rem. Les prépositions, les conjonctions et les adverbes dérivés de pronoms 
ont recu aussi le nom de particules (particulæ). Le mème mot peut à la fois 
marquer la liaison de deux propositions et, par cette liaison, déterminer l’é- 
noncé avec plus de précision (p. ex. {um venit, quum ego absum, il vient 
alors que je suis absent), de sorte que certains adverbes et certaines conjonc- 
tions ont entre elles un étroit rapport. 


7) Les INTERJECTIONS (inlerjecliones) ne sont que de simples 
exclamations que certains sentiments provoquent, et qui n'ex- 
priment aucune idée, comme ah! C'est donc improprement 
qu’on les appelle mots. 

$ 25. Les noms et les verbes subissent dans leur forme cer- 
taines modifications appelées flexion (flectuntur, declinantur), 
pour indiquer les différentes liaisons et les divers rapports des 
mots dans la proposition et la diverse nature des propositions. 
Ces modifications, appelées déclinaison pour les noms, conju- 
yaison pour les verbes, n’affectent d'ordinaire que la dernière 
partie du mot; rarement les autres parties éprouvent un chan- 
gement, soit dans la prononciation (veni de vénio), soit par une 
addition au commencement (fetigi de fango). 

Parmi les adverbes quelques-uns seulement ont une cer- 
taine flexion (exprimant le degre de comparaison); les autres, 
ainsi que les prépositions, les conjonctions et les interjections, 
demeurent indéclinables (indeclinabilia ). 


Rem. La flexion résulte en partie de l’addition de mots particuliers, qui, 
dans la prononciation, se sont insensiblement confondus avec les mots auxquels 
ils étaient joints et sont devenus méconnaissables (comme par ex. les désinences 
personnelles des verbes qui sont nées des pronoms), en partie de la pronon- 
ciation toute seule qui s’est modifiée d’après la manière de concevoir l’idée et 
selon son union avec d’autres. C'est ainsi que s’est produit l’allongement de la 
voyelle radicale (veni) ou le redoublement (tetigi) au parfait. 


$ 26. Ce qui reste d’un mot, qui peut être fléchi, après le 
retranchement des désinences variables et des additions, s’ap- 
pelle radical ou thème {{hema); et c'est dans cette partie du 
mot que réside la signification; par ex. amalor dans amator-i, 
amator-es ; leg dans leg-o, leg-is, leg-unt. Dans l’immense ma- 
jorité des mots latins le thème ne paraît point seul, mais uni 
à une désinence. Souvent le thème ct la désinence sont telle- 
ment confondus que l'un des deux éléments ou tous les deux 
en éprouvent quelque altération. 


Rem. 1. Du radical ou thème on distingue-la racine (radix), c.-à-d. le mot 
primitif et simple, qui n’a reçu d’addition d'aucune espèce. Beaucoup de mots 
en effet avant d’avoir subi, reçu les désinences de flexion, avaient déjà été modi- 
fiés par la dérivation ou la composition avec d’autres. Ainsi /ector est le radical 
dans lector-em, etc.; leg dans leg-o est à la fois radical et racine; voy. 6 114, 

Rem. 2. Analogie (&vahoyia, rapport de ressemblance) signifie, en gram- 
maire, l’accord qui existe entre plusieurs rapports et cas; ainsi, dans la flexion, 
c'est le rapport de flexion qui se remarque entre plusieurs mots. L’Aromalie 
(ävouala, inégalité, irrégularité) est le défaut d’analogie. 
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CHAPITRE II. 


DU GENRE (genus) et de la flexion au moyen de cas ou DÉczI- 
NAISON (declinatio) en général *. 


$ 27. Les substantifs latins sont considérés comme appar- 


tenant au GENRE MASCULIN {genus masculinum) ou au genre fé- 


minin (genus femininum), ou comme n’appartenant ni à l’un ni 
à l’autre. Cette dernière classe est dite du GENRE NEUTRE (genus 
neutrum). Les adjectifs et les participes ont ordinairement dif- 
férentes formes, selon le genre du substantif auquel ils se rap- 
portent, par ex. : masculin : vir magnus, un homme grand; 
féminin : femina magna, une grande femme; neutre : folium 
magnum, une grande feuille. Dans quelques substantifs le 
genre se reconnaît à la signification; mais dans l’immense 
majorité on peut conclure de la désinence au genre ou con- 
naître particulièrement le genre. 


Rem. 1. Les noms de choses, qui n’ont pas, comme les créatures vivantes, 
de genre ou sexe réel, ne sont pas moins très-souvent ramenés au masculin 
ou au féminin, parce que l'imagination a cru voir dans certains rapports des 
choses une ressemblance avec le genre masculin ou féminin. Mais cette com- 
paraison était très-accidentelle ; de sorte qu’on ne saurait baser là-dessus aucune 
régle fixe; souvent même on ne voit pas du tout la raison déterminante, d’au- 
tant mieux que très-fréquemment les mots ont changé de signification. Mais de 
la désinence on peut conclure le genre , parce que beaucoup de désinences dé- 
rivatives et quelques désinences de flexion (particulièrement au nominatif et à 
l’accusatif) sont déterminées d’après le genre des mots. 

Rem. 2. Le genre de quelques mots repose sur cette considération, que ce 
sont proprement des adjectifs à côté desquels on supplée un substantif sous- 
entendu. Ainsi, par ex. annalis est masculin, parce que liber, sous-entendu, est 
masculin. Les mots grees conservent le plus souvent le genre qu’ils ont en grec. 


& 28. a) Sont masculins (c.-à-d. du genre masculin), sans 
avoir égard à la désinence, tous les noms généraux ou particu- 
liers désignant des hommes ou des êtres mâles (vir, l’homme ; 
scriba, le scribe; consul, le consul; deus, dieu; gentus, le gé- 
nie); des animaux mâles (aries, le bélier; {aurus, le taureau); 
les noms des fleuves et des vents (Tiberis, Sequäna, Cremèra; 
Aqvilo, Etesicæ ). 

Parmi les fleuves un petit nombre en a fait exception à cette règle, particu- 
lièrement Æ/lia, Matrôna, la Marne, 4/büla, ancien nom du Tibre, et les 
fleuves fabuleux de l’enfer, Lethe et Styx, lesquels sont féminins ; quelques 
autres noms barbares (c’est-à-dire qui ne sont ni latins ni sr) et terminés 
en r (par ex. Elaver, l'Allier ) , Sont neutres. 

Rem. 1. Les mots qui ne s'appliquent qu’improprement à un homme, et dési- 
guent proprement un étre impersonnel , se régleut pour le genre sur la ter- 
minaison et sur la signification propres du mot, comme mancipium, un esclave 
(proprement : propriété), acroäma, personne qui se fait entendre (propre- 
ment : amusement pour l'oreille); de même les mots qui, pris dans un sens 
impropre, s’appliquent à des réunions d'hommes, comme vigiliæ, sentinelles 
(proprement : veilles); auxilia, troupes auxiliaires ( proprement : secours), 

Rem. 2. Les noms des mois sont masculins , comme adjectifs se rapportant à 
mensis, mois, qui-cst masculin, par ex. aprilis, avril (souvent mensis aprilis). 


b) Sont féminins (feminina) tous les noms désignant des 
femmes ou des êtres féminins (uxor, épouse ; socrus, belle-mère ; 
dea, déesse). Excepté seulement les dénominations injurieuses 
scortum et prostibulum (courtisane, prostituée), termes qui dans 
l’origine ne désignaient point une personne. 

Rem. Les noms d’arbres et de villes sont également féminins, malgré cer- 


taines terminaisons qui demanderaient un autre genre; voyez $ 39,b et c; et 


$ 29. Les dénominations générales de personnes, où on ne 
songe point à la différence de sexe, sont masculines, par ex. 
hostis, l'ennemi; mais quelques-unes d’entre elles peuvent être 


* Declinatio signifie proprement toute flexion grammaticale ; mais cette dénomination 
s'applique particulièrement ici à la flexion des coms. 


employées comme féminines, si l'on désigne formellement une 
femme, et ces dénominations s'appellent pour cela communes 
(communia), par ex. civis, citoyen et citoyenne: civis gadilanus, 
un ciloyen de Cadix, civis gaditana, une citoyenne de Cadix. 
(En français on a ordinairement pour le féminin un mot par- 
culier.) À cette catégorie appartiennent les mots : adolescens, 
un adolescent, une adolescente ; affinis, un parent, une parente 
(par alliance); antistes, prêtre et prêtresse (toutefois cette der- 
nière s’appelle plus souvent antistila); artifex, artisan, arti- 
sane; comes, COMpagnon, compagne ; conjux, époux et épouse 
(propr. conjoint); dux, conducteur et conductrice; heres, héri- 
tier, héritière ; hostis, ennemi, ennemie; énfans, enfant (garçon 
ou fille); interpres, interprète (homme ou femme); municeps, 
concitoyen, concitoyenne (du même municipe) ; obses, ôtage ; 
parens, père, mère; patruëlis, cousin, cousine ; sacerdos, prêtre, 
prêtresse ; safelles, satellite, garde du corps; vates, devin, devi- 
neresse. 


Rem. 1. Les poëtes emploient encore comme communs les mots auctor, au- 
teur; augur, augure; custos, gardien; hospes , hôte (on dit aussi au féminin 
hospita) ; juder, juge; juvenis, jeune homme; miles, soldat ; par, compagnon, 
pair; testis, témoin. 

Rem. 2. Quelques autres mots se disent aussi quelquefois de personnes du sexe 
féminin et se joignent par apposition à des substautifs féminins, mais ils ne se 
trouvent pas néanmoins comme substantifs féminins accompagnés d’un adjectif; 
par ex. inder, vindex, incôla (voz index stultitiæ). 


8 30. a. Les noms génériques ou spécifiques d'animaux ont 
ordinairement un genre déterminé, masculin ou féminin, qui se 
reconnaît à la désinence, sans égard au sexe de l’animal; par 
ex. MASCULIN : corvus, corbeau ; passer, moineau; piscis, poisson; 
FÉMININ : avis, oiseau; anas, Canard ou canne; agvila, aigle; 
vulpes, renard. Ces noms sont dits ÉPICÈNES (epicæna, en grec 
érixoiva, des deux genres), (on peut aussi se servir de l'adjectif 
masculus : anas mascula) . Le genre naturel de l'animal se dé- 
termine, au besoin, comme chez nous, par l'addition du mot 
mas (mâle) ou femina (femelle); par ex. anas mas, un canard 
mâle, vulpes femina, un renard femelle. 

b. Quelques noms d’espèces animales, qui d'ordinaire sont 
masculins, s’emploient cependant aussi comme communs, au 
féminin, quand il s’agit formellement d’une femelle; notam- 
ment le mot bos, bœuf ou vache; et quelquefois lepus, lièvre; 
mus, rat; elephantus, éléphant; anser, oie; par ex. mures præ- 
gnantes reperlæ sunt, on trouva des femelles de rats pleines. 
(Pline l’Ancien.) 

c. Les noms de quelques espèces d’animaux s’emploient 
(sans égard à l'individu) aussi bien au masculin qu’au féminin : 
ils sont INDÉTERMINÉS (incerla), comme angvis, serpent; canis, 
chien; camélus, chameau; dama, daim; grus (presque touj. fé- 
minin), gruc ; serpens, serpent; sus (ordin. féminin), porc ; {alpa 
(ordin. masculin), taupe; tigris, tigre. S'il s’agit expressément 
d’une femelle, ils sont toujours employés comme féminins. 

Rem. Pour quelques espèces il se fornte du nom une forme particulière fémi- 
nine pour désigner la femelle, par ex. agnus, agneau, agna, brebis; eqvuus, che- 
val, egva, cavale; gallus, coq, 2 cOlliha: poule ; et, vice versa, des mots fémi- 
nins simia, singe ; colubra, Colors lacerta, lezard ; hééinia, rossignol , qui 
ordinairement s’emploient comme épicènes, et désignent le mâle comme la fe- 
melle, il se tire quelquefois une forme masculine : simius, coluber, lacertus, 


luscinius (columba et columbus désignent lespèce colombe ; mais columbus dé- 
signe spécialement le mâle, cofumba la femelle). 


$ 31. Sont NEUTRES (neutra) tous les substantifs indéclinables, 
par ex. fas, le droit divin, nefas, crime contre le droit divin; 
gummi, gomme ; et tous les mots qui, sans être des noms, s’em- 
ploient comme substantifs, par ex. scire fuum, ton savoir. De 
même tout mot qui n’est employé que comme désigration de 
sa propre forme extérieure, par ex. hoc ipsum diu, ce mot 
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même diu, ce diu là; arx est monosyllabuin, le mot arx est mo- 
nosyllabe. Pour la même raison les noms des lettres de l’al- 
phabet sont aussi du neutre, bien que parfois on les fasse 
féminins, en sous-entendant littera. 

Rem. Les noms de vaisseaux et de pièces de théâtre, même quand ils ne sont 
pas féminins, se construisent avec un adjectif féminin , parce que l’on sous-en- 
tend par la pensée (per synesin) les mots navis et fabula; par ex. Eunuchus 
acta est (Suet.), l’Eunuque a été jouée (la comédie intitulée l’Eunuque) : Cen- 
taura invehitur magna (Virg.), est porté sur le grand Centaure (le navire Cen- 


taure). La mème chose a lieu plus rarement et seulement chez quelques écri- 
vains pour les noms de plantes, à cause d’herba, sous-entendu. 


$ 32. La langue latine distingue deux NomBRES (numerus), le 
SINGULIER (numerus singularis) et le PLURIEL (numerus pluralis). 

Pour exprimer la liaison et les rapports des idées, les noms 
ont six formes ou cas (casus) : le NOMINATIF, casus nominalivus, 
qui sert à nommer la chose ; L'ACCUSATIF, accusalivus, qui in- 
dique l’objet ou terme d’une action, par ex. paler castigat filium, 
le père corrige son fils; le VOCATIF, vocalivus, qui sert à appeler; 
le GÉNITIF, genilivus (ou genelivus), qui désigne liaison ou pos- 
session, par ex. domus patris, la maison du père, possédée par 
le père; le DATIr, dativus, qui indique celui qui est intéressé 
dans une action, qui y est pour quelque chose; enfin l’ABLATIF, 
ablativus, qui désigne le moyen, le lieu, les circonstances, etc., 
par ex. hastä, avec la lance. 

Mais tous les substantifs ne distinguent pas tous ces cas dans 
les deux nombres. Dans la plupart le datif el l’ablatif sont tou- 
jours semblables. Dans tous les noms neutres le nominatif et 
l'accusalif sont toujours identiques..Le vocatif ne diffère du 
nominatif que dans un très-petit nombre de noms purement 
latins (de la 2° déclinaison); au pluriel et dans les noms neu- 
tres, il est toujours semblable, 


Rem. Le nominatif et Je vocatif s'appellent ordinairement casus recti, cas 
droits ; les autres, casus obliqui, cas obliques; mais l’accusatif, pour la forme 
et pour l’emploi, se rapproche plus du nominatif que les autres cas. 


$ 33. Les désinences de cas ne sont pas les mêmes pour tous 
les mots. 

Il y a cinq systèmes de flexions, ou déclinaisons, dont les dé- 
sinences sont les suivantes : | 


Singalier. 
17e DÉCL. 2° DÉCL. 3° DÉCL. 4° pÉCL. }5° DécL. 
Nom. de, as, es)lüs, ër, neutre um|s ou indeterm. |üs (neutre) ä {es 
Voc. da(e,a) |ë um 
Accus. am (en) [um umlem (im) um, ü em 
au neutre com- 
me au nomi- 
uatif, 
Génit. æ i à |ÿs js à 
Dat. æ ô ô |: üi, à ë 
Abl. à Ô ô |é#ou: ü é 
Plariel. 
Nom. i, neutre à és, neutre & (ir)lüs, neutre ÿa |és 
Voc. n à & à tr) äs üa |é 
Accus. as 6 à és à (ia)|üs üd |és 
Génit. arum ôrum ôorum um ium |üum üum\érum 
Dat. #s 1s is bis ibüs |ibis (bits). —|ébus 
ibüs (übus) 
ADI. os ts n ibüs ibüs |fbus (übüs). —|ebus 


ibus (übüs) 


Rem. 1. Il n’ÿ a proprement que deux séries de désinences; mais elles s’atta. 
chent de différentes manières au radical et même se confondent entre elles. Dans 
la premiére et dans la seconde déclinaison, les désinences, qui dans l’origine 
étaient pareilles (dans la 1° décl. a, dans la 2° , d’après l’anc. prononcia- 
tion à), se sont confondues avec la vayelle finale du radical ou l’ont chassée. La 
troisitme et la quatrième déclinaison ont les mêmes désinences; mais le radi- 
cal se termine dans Ja troisième par une consoune, dans la quatrième par 4. 
Dans la cinquième déclinaison le radical se termine en e, et les désinences sont 
en partie celles de la première et de la deuxième, en partie celles de la troisième 
déclinaison. 
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Rem. 2. La déclinaison à laquelle un nom appartient ne sc reconnaît pas tou- 
jours à la seule inspection du nominatif, parce que la désinence de ce cas peut 
être identique dans plusieurs déclinaisons, par ex. us, dans la deuxieme, la 
troisième et la quatrième (dominus, corpus, fructus ). 

Rem. 3, Parmi les substantifs grecs introduits dans la langue latine, ceux 
qui étaient le plus usités et qui avaient été admis très-anciennement ont pris 
une physionomie toute latine, quelquefois avec une légère modification dans le 
radical. Du mot grec romtrnc, par ex., vient le latin poeta, poète; de yaptne 
(masc.) vient le latin charta (fem.), papier. D’autres mots grecs, au contraire, 
ont conservé la forme et la désinence grecques, par ex. ôuvéotns, dynastes; 
Ayyxionc, Anchises. Ceux-ci ont à plusieurs cas en partie les terminaisons grec- 
ques. Dans les exercices et l’imitation, lorsque deux formes sont usitces, on 
choisit de préférence la forme latine. 

Rem. 4. Sur les particularités que présente la déclinaison des pronoms et des 
noms de nombre, voy. les chapitres 11 et 12. 


CHAPITRE III, 
PREMIÈRE DÉCLINAISON. 


& 34. Tous les mots originairement latins de la première dé- 
clinaison se terminent en a au nominatifet se déclinent de ja 
manière suivante : 

Sipgulier. 


NOM FÉMININ. NOM MASCULIN. 


Nom., Voc. mensa, la table, scriba, le scribe. 

Acc. mens@m, scribam, 

Gén. mensæ, scribæ, 

Dat. mensæ, scribæ, 

Abl. mensa. scribg, 
Piariel. 

Nom., Voc. mensæ, scribæ, 

Acc. mensas, scribas, 

Gén. mensarum, scribarum, 

Dat., Abl. menss. scribis. 


Ainsi se déclinent aussi les adjectifs et les participes fémi. 
nins en &, comme magnä, grande; piclä, peinte. Mensa rotunda, 
une table ronde. 


Rem. 1. Au génitif singulier les poëtes anciens résolvent quelquefois æ en ài 
(forme primitive), par ex. Aulai, pictäi (Virg.). 

Rem. %. Dans l’antiquité le géniuf se terminait quelquefois en as. C'est 
pourquoi le mot familias, famille, quand il est joint à pater, mater, filius, filia, 
fait au génitif familias; par ex. pater familias, un père de famille (accus. pa- 
trem familias; gén. patris families, etc.) ; plur. patres familias, pères de fa- 
mille; on dit cependant aussi par ex. pater familiæ, patres familiarum. 

Rem. 3. Au génitif pluriel on remplace quelquefois, par archaisme, la dési. 
nence &rum par um (comme dans la troisième déclin.); on dit notamment 
drachmum, amphorum (joint à un nom de nombre : trium amphorum) pour 
drachmarum , amphorarum; les poëtes font aussi la même chose dans les mots 
composés terminés en gena et côla (de gigno, j'engendre, et côlo, je cultive), 
comme ferrigena, né de la terre; cælicola, habitant du ciel (gén. pl. terrige- 
num, cœlicolum); et dans les noms patronymiques (patronymica ) en ges, 
comme Æneades, gèn. pl. Æneadum, p. Æneadarum ; ainsi que dans quelques 
noms (grecs) de peuples, par ex. Lapithum pour Lapitharum. 

Rem. 4. Un petit nombre de mots, auxquels correspond, dans la deuxième 
déclinaison, un masculin en ws, particulièrement dea, déesse, et filia, fille 
(deus, filius), rarement liberta, affranchie ( libertus), et une couple d’autres, 
ont au datif et à l’ablatif pluriel, à côté de la forme régulière en is , une se- 
conde forme en äbus, destinée à établir au besoin la différence des genres, par 
ex. dis deabusqve omnibus (Cic.), à tous les dieux et à toutes les déesses ; cum 
duabus filiabus virginibus.(Liv.). 

Rem. 5. Sur le génitif et le datif d’una, sola et de quelques autres adjectifs 
en a, voyez à la deuxieme déclinaison le $ 37, Rem. 2. 


(FonMEs GRECQUES.) Sur la première déclinaison se déclinent 
quelques mots et noms propres grecs en e, as, es (n, «ç, 6), qui, 
régulièrement déclinés au pluriel, présentent au singulier 
quelques écarts (voy. $ 83, Rem. 3). 


FÉY. MASC. MASC. 
Nom. epitome, labrégé,  Æneas, Énée, anagnostes, lecteur, 
Voc. epitome, Æneä, anagnostä, 
Acc. epitomen, Ænedm (-än), anagnosten (-am), 
Gén. epitomes, Ænex, anagnostæ, 
Dat. epitome, Æner, anagnosiæ, 
AbL epitome. Ænea, anagnostà (<). 
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Rem. 1. Parmi les noms appellatifs en & la plupart, et particulièrement les 
noms de sciences et d'arts en ce (p. ex. musice, logice), ont aussi, et c'est le 
mieux , la forme purement latine, musica, logica, musicam, etc. Parmi les noms 
propres quelques-uns ont presque toujours la forme latine, p. ex. Helëna, 
Créta; d'autres le plus souvent la forme grecque, par ex. Circe; et les écrivains 
différent ici entre eux. (A la question ubi, les noms de villes ont toujours le 
génitif latin, par ex. Siropæ, à Sinope.) 

Rem. 2. Le nominatif grec as devenait a chez les écrivains anciens. et dans 
le langage usuel, p. ex. Afena, Apella. À l’accus. la forme am est la plus fré- 
quente en prose, la forme an domine chez les poëtes. 

Rem. 3. Dans les mots en es le nominatif latin en a est rare, aussi bien dans 
les noms propres (par ex. Æeta) que dans les noms appellatifs (p. ex. sophista, 
micux sophistes), excepté dans les mots tout à fait latinisés ct qui n’ont jamais 
la forme grecque, p. ex. poéta. Le vocatif se termine en & (4trida) eten &, 
quand cette désinence a lieu en grec (dans les noms patronymiques, par ex. 
Atridë) ; quelquefois en à (p. ex. 4nchisa, Virg.). 

Rem. 4. Parmi les noms propres en es, qui en grec sont de la première 
déclinaison, quelques-uns (Æschines, Apelles), ccux en des, qui ne sont point 
fütronymiques, comme Æ/cibiades, Euripides, et les noms barbares (étrangers), 
comme Astyages, Xerres, suivent la trois'ème déclinaison ; cependant ils ont 
aussi à l’accusatif la désinence en de la première, Æschinen. On en trouve quel- 
ques-uns qui se déclinent à la fois sur les deux déclinaisons, p. ex. Orestes (le 
plus souvent pourtant sur la troisième). Le nom appellatif acinaces, un sabre, 
suit aussi la troisième déclinaison ; sorites, le sorite (sorte d’argument en lo- 
gique), suit au singulier la troisième, au pluriel la première déclinaison. Sa- 
träpes, le satrape, qui est de la première, a néanmoius aussi le génitif satrapis, 
qui appartient à la troisième. 


$ 36. (GENRE.) Tous les substantifs latins de la première dé- 
clinaison (en a) sont féminins quand ils ne désignent pas des 
personnes mâles (comme par ex. scriba, le scribe, naula, le 
matelot, colléga, le collègue, advèna, l'étranger) ou ne sont pas 
des noms de fleuves; voy. $ 28, a. Hadria, la mer Adriatique, 
est aussi masculin. (Sur dama, talpa, voy. $ 30, c.) Les mots 
en e sont féminins, ceux en as ou en es, masculins, par ex. co- 
meles, la comète. 


CHAPITRE 4. NL. 


SECONDE DÉCLINAISON. 


& 37. Les mots de la seconde déclinaison se terminent le 
plus souvent en ws, et, s’ils sont neutres, en um, quelques-uns 
en er. Ils se déclinent de la manière suivante : 


Singulicr. 
Nom. dominës, le seigneur,  puér, l'enfant, signäm, le signe, 
Voc. dominé, puér, signüm, 
Acc. domiutim, puerum, signëm, 
Gén. domiu, puert, sigus, 
Dat. domino, puer6, siÿuo, 
Abl. domino. puero. signo. 

Piurtel. 

Nom domini, puert, signa, 
Voc domini, pueri, signa, 
Acc. dominôs, puerôs, signa, 
Gén. dominürüm, puerorüm, signorüm, 
Dat. dominis, puerës, signés, 
Abl. dominis. puerts, signés. 


Ainsi se déclinent aussi les adjectifs en us et en er (masc.) 
eten um (neutre), p. ex. bonds, bon, misér, malheureux, bonum, 
miserum. Dominus bonus, le_bon seigneur ; signum magnum, le 
grand signe; puer miser, l'enfant malheureux. 

Sur puer se décline aussi le mot unique wir, l’homme (accus. 
virum, gén. viri, dat. viru) ainsi que ses composés, p. ex. 
{riumvir, semivir, et le nom de peuple Trevir; joignez-y l’ad- 
jectif safur, rassasié (acc. safurum, gén. saturi, etc.). 

La plupart des mots en er n’ont é qu’au nominatif et au vo- 
catif (où il s’est introduit pour rendre la prononciation plus 
facile); ils ne l'ont pas aux autres cas, où il disparaît devant r, 
P. €x. ager, le champ, agrum, agri, agro, plur. agri, etc. ; liber, 


le livre, librum, libri, etc. Mais cet e reste dans les substantifs 
adulter, l’homme adultère; socer, le beau-père; gener, le gen- 
dre; Liber, le dieu Liber,ou Bacchus ; liberi, liberorum, les en- 
fants; puer, garçon; vesper, le soir ; — dans les adjectifs asper *, 
rude; gibber, bossu; liber, libre; läcer, déchiré; miser, malheu- 
reux; prosper, heureux (mieux prosperus); léner, tendre; et 
dans ceux qui se terminent par fer et ger (de fero, j'apporte; 
gero, je porte), p. ex. morlifer, qui apporte la mort; acc. mor- 
liferum, gén. mortiferi ; aliger, qui porte des ailes, ailé ; armi- 
ger, écuyer. Dexter, droit, a le gén. dextéri et plus souvent dex- 
tri; Mulciber (Mulceber), surnom de Vulcain, fait Mulciberi et 
Mulcibri**, 


Rem. 1. Les mots en ius et ium ont régulièrement ii au génitif; mais ane 
ciennement dans les substantifs (non dans les adjectifs) on ne mettait qu’un ;, 
par ex. Appi, gèn. d’Appius ; ingéni, consili pour ingenit, consilii, d’ingenium, 
esprit; consilium, conseil (mais egregii, d'egregius, distingué) ; et il en est tou- 
jours ainsi en vers, dans Virgile et Horace (Capitoli immobile sazum, par éli- 
sion Capitol immobile, etc., Virg.). Plus tard celte forme tomba en désué- 
tude. 

Rem. 2. Certains adjectifs et pronoms qui se déclinent au masculin et au 
neutre sur la seconde déclinaisou, au féminin sur la premiere, ont à tous les 
geures le génitif en us et le datif en ÿ. Ces adjectifs et pronoms sont : Unes, 
solus, totus, ullus, nullus, alius, alter, uter, neuter, avec les composés d’uter 
(uterqve, utercunqve, uterlibet, utervis, alterüter); ainsi : gén. unius, solius, 
totius, ullius, nullius, altus, alterius, utrius, neutrius; datif : uni, soli, toti, 
ulli, nulli, alii, alteri, utri, neutri, pour tous les genres. Eu vers l’i du génitif 
est quelquefois abrégé; c’est ce qui arrive le plus souvent pour alterius (alte= 
rius). Les formes régulières sont très-rares (par ex. alii generis, daus Varron; 
aliæ pecudis, dans Cicéron ; nullo usui, dans César). 

Rem. 3. Les mots en ius (jus) ne font pas le vocatif en fe (je), mais en ;; 
p. ex. Mercurius, voc. Mercuri; Gajus, voc. Gaï (Caï) ; Pompejus, voc. Pompei 
(en vers quelquefois) Pompei (en deux syllabes); Demetrius, voc. Demetri; filius, 
voc. fili; genius, genie protecteur, voc.geui; Feretrius, surn. de Jupiter; voc. 
Feretri; meus, mien, voc. mi. Toutefois, pour la plupart des noms appellatifs et 
des adjectifs en us (comme g/adius, glaive ; fluvius, fleuve; egregius, distingué), 
on ne trouve pas de vocatif. Les adjectifs grecs, p. ex. Cynthius, et les noms 
propres, également grecs, en fus (ou êus, evoc), p. ex. #rius, ont le vocatif en 
ie. Deus a toujours le vocatif semblable au nomiuatif (voy. la Syntaxe, 6 299, 
6. Rem. 1). 

Rem. &. Le génitif pluriel de quelques substantifs se forme quelquefois en 
um au lieu de orum; c’est ce qui a lieu — a) pour les noms de mounaies, de 
poids et de mesures : Mummum, sestertium, denarium, talentum, modium, me- 
dimnum, génitifsplur. de aummus, pièce d’argent ; sestertius, sesterce (nom d'une 
pièce de monnaie) ; denarius, denier; falentum, un talent (somme d'argent); 
modius, boisseau; medimnus, médimne (mesure); surtout après mi/lia, p. ex. 
duo millia nummum ; decem millia talentum (mais tantum nummorum); — 
b) pour les noms de nombre distributifs, p. ex. serum, denum, de seni, six par 
six; deni, dix par dix; — c) parfois aussi pour les noms de nombre cardinaux 
en centi (genti), p. ex. ducentum pedum; — d) pour l'iberum (de liberi, en- 
fants); deum, de deus, dieu; duumvirum, triumvirum (mais on dit aussi libce- 
rorum, decemvirorum, etc.); — e) enfin, pour quelques autres mots dans cer- 
taines locutions, par ex. præfectus fabrum (p. fabrorum, de faber), le préfet 
des ouvriers en fer (dans l’armée); virum (p. virorum, de vir), chez les poëtes, 
et pour les noms de peuples, comme A#rgivum, Pelasgum (p. Argivorum, Pelas- 
gorum); voy. $ 34, Rem. 3. 

Rem. 5. Le mot deus fait régulièrement au nominatif et au datif pluriel dei, 
deis ; mais on écrit plus souvent di, dis, et aussi dii, diis. 


$ 38. (FORMES GRECQUES.) 1) Les noms propres grecs, particu- 
lièrement ceux de villes et d'îles, et quelques noms appellatifs 
se rencontrent quelquefois avec la désinence grecque os, on, 
au nominatif et à l’accusatif sing., par ex. Delos, accus. Delon; 
scorpios, le scorpion; Pelion (neutre). On trouve aussi, mais 
très-rarement, au nominatif pluriel, la désinence contracte « 
(oi), par ex. Canephoræ, les Canéphores (porte-corbeille); es 
au génitif plur. 6n dans des adjectifs employés comme titre: 
d'ouvrages (p. ex. libri Georgicôn), ainsi que dans quelque: 
noms propres (colonia Theræon, Sall.). Le nom d'homme Ilss- 
6ooç, par contraction Ilavdovs, est traduit dans Virgile par Par; 
thus, voc. Panthu. 

* Virgira a dit aspris pour aspcris. 


** Quant aux noms de peuples bcrt et Cel fbcri ;avec c long}, le noininatif sing, 
Iber, Celtirer est rare (Ibcrus, l'Ébre),. 
2 
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Rem. Les nous propres grecs en poc précédé d’une consonne (comme 7AAétav- 
êpor, Avtiratpo,, Teuxpoc, Mehéaypoc), se terminent ordinairement en latin 
( dans Ja prose toujours) en er : Alexander, Antipater, Teucer, Melcager, 
gén. Alerandri, etc. (cependant on dit Codrus (KéBpos), et chez les poëtes 
Evandrus (Evavêpos, et autres semblables). Joignez-y hezamèëter (ifüpetpoc); 
mais diamëtrus (Bväuetpos:), 

2) Parmi les noms propres grecs qui suivent la seconde déclinaison dite 
attique, les uns prennent une forme purement latine (p. ex. Tyndarëüs, de 
Tuvêxpews), les autres conservent quelques terminaisons grecques, comme au 
nomin. #thôs, Androgeos, Ceüs, à l'accus. 4thôr. Le nom du mont Athos se 
décline aussi d'après la troisième déclinaison, Ætho, accus. Æthônem; de mème, 
Androgeo, accus. Androgeônem. 

3) Les noms propres grecs en eÿs (gén. éwç) se déclinent ou à la manière la- 
tine : nom. Orpheus (dissyllabe), acc. Orpheum, gén. Orphei (et Orphei, dissyl- 
labe) ; dat.et abl. Orpheo (sans vocatif) ; ou à la manière grecque (d'après la 
3m déclin.) : nom. Orphêus, voc. Orpheu, accus. Orphèa, gén. Orphèos, dat. 
Orphëï (Orpheï). Toutefois les formes empruntées à la 3me déclinaison se trou- 
vent le plus souvent, à l'exception de l'accusatif, chez les poëtes. Achilles 
('AxdAeSc) et Ulires (’Oôvoceb;), qui suivent d'ailleurs la 310€ déclinaison, 
ont néanmoins au génitif la forme Achillei, Ulirei. 

Le nom Perseus (Tlspaedc) se décline tantôt sur Orpheus : Perseus, accus. 
Perscd, gén. Persei, dat. Perseo et Persi (p. Persei), abl. Perseo; tantôt il fait 
Perses , d'après la jre déclinaison. 


$ 39. (GENRE.) Les noms en us (os) et en r sont masculins ; 
ceux en um (on) sont neutres. 

4) Sont cependant féminins parmi les noms en us : 

a. Les mots alvus, le ventre, carbasus, la voile, colus, que- 
nouille (rarement masculin); humus, terre, vannus, van à 
vanner; 

b. Tous les noms d’arbres et quelques-uns d’arbrisseaux, 
par ex. alnus, l’aulne; fagus, le hêtre; ficus, le figuier (et aussi 
la figue); mälus, le pommier ; pirus, le poirier ; pomus, le pom- 
mier ; populus, le peuplier ; #/mus, l’ormeau; etc.*) ; buxus, le 
buis; juniperus, le genièvre; nardus, le nard (arbuste odorifé- 
rant)}; papÿrus, le papyrus (rarement masculin), joignez-y 
quelques noms grecs de plante, le plus souvent en os (buglossos), 
et le mot balanus, gland, datte. 


Rem. Les autres noms de plantes ou de fleurs, latins ou latinisés, sont mas- 
culins, comme acanthus, acanthe; amaranthus, amarante ; asparägus, asperge; 
boletus, champignon; calamus, chaume, roseau; carduus, chardon; dumus, 
buisson; fungus, espèce de champignon; helleborus, hellébore; hyacinthos, 
byacinthe ; pampinus, pampre (rarement féminin\; rubus, ronce, et autres. 


c. Les noms de villes et d'îles, p. ex. Corinthus, Corinthe, 
Rhodus, Rhodes, ainsi que les noms de contrées suivants : Ægyp- 
tus, l'Égypte, Chersonnesus, la Chersonnèse, Epirus, l’Épire, 
Peloponnesus, le Péloponnèse. (Ces noms en us sont tous d’o- 
rigine grecque; Canôpus est cependant masculin.) 

d. Quelques mots d'origine grecque qui sont féminins en grec, comme les 
composés de 6866, chemin : methôdus, la méthode; periodus, la période; et les 


mots atômus, atome; antidotus, l'antidote (aussi antidotum); dialectus, le dia- 
lecte; diametrus, le diamètre; diphthongus, la diphthongue; paragräphus, le 
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nominative s#, les autres restant sans désinence nominative 
particulière. Le radical, auquel dans les autres cas s'attachent 
les désinences, se termine par une consonne, mais au no- 
minatf il est souvent modifié; de sorte qu'avant de pouvoir 
décliner un mot, il ne faut pas connaître seulement le nomi- 
nalif, mais encore le radical par les autres cas: on traitera ce 
sujet plus tard ($ 41). (On obtient le radical, en retranchant 
du génitif singulier la terminaison is.) Par le changement qu'é- 
prouve le radical au nominatif, des mots, qui aux autres cas 
sont différents, peuvent avoir au nominatif une désinence 
semblable, p. ex. cædes, le meurtre, gén. cædis; miles, le soldat, 
gén. mililis ; inéerpres, interprète, gén. inlerprelis. 

Le reste de la déclinaison se voit dans les exemples suivants, 
qui montrent en même temps les différents cas, lorsque le ra- 
dical n'a pas été altéré au nominatif, soit par l'addition d'une 
désinence, soit par la prononciation. 

4) Noms MASCULINS ET FÉMININS : 

a. MOTS OU LE NOMINATIF, RESTÉ PUR, DONNE LE RADICAL, ET 
OU LES DÉSINENCES SONT SIMPLEMENT AJOUTÉES AU NOMINATIF. 


Singalier. 
MASC. FÉM. 
Nom. consül, le consul, dotor, la douleur, 
Voc. consül, dolor, 
Acc. consülem, dolôrem, 
Gén. consülis, doloris, 
Dat. consülr, dolôri, 
Abl. consülé, dolôré. 
Pluriel. 
Nom. consülés, dolorés, 
Voc. consülés, dolorës, 
Acc. consülés, dolores, 
Géo. consülim, dolüräm, 
Dat. consülibis, doloribüs, 
Abl. consülibis. doloribus. 


Rem. Les mots en / et r ne prennent jamais la désinence nominatives. 


D. MOTS OU LA DÉSINENCE NOMINATIVE S S'AJOUTE SIMPLEMENT AU 
RADICAL PUR : 


Singualier, Piartel. 
Non. urbs (fém.), la ville, urbés, 
Voc. urbs, urhes, 
Acc. urbèm, urbés, 
Gén. urbÿs, urbitém, 
Dat. urbe, urbibüs, 
Abl. urbé, urbibüs. 


Rem. Sur la désinence ium (urbium) au génitif pluriel, voyez $ 44, 1. 


c. Mots où la désinence nominative s s’ajoute au radical 
avec la voyelle à ou e ( de sorte qu’il faut retrancher #s ou es du 


paragraphe (tous mots primitivement adjectifs et à côté desquels un substantif | nominalif avant d’ajouter les autres désinences). 


est sous-entendu ) ; les noms de la plupart des pierres précieuses, p. ex. amethy- 
stus, améthyste *’); enfin Aérctos, l'Ourse (constellation); barbitos, lyre, est des 


deux genres. 


9) Parmiles noms en us sont neutres : virus, virus, poison; 
vulqus, le vulgaire (rarement masculin), et pelagus, la mer (= 
réayos ). 


CHAPITRE V. 
TROISIÈME DÉCLINAISON. 


& 40. Les mots de la troisième déclinaison ont au nominatif 
diverses désinences : les uns joignant au radical la désinence 


* Au contraire pomum, la pomme, pirum, la poire, m&lum, la pomme (mdlus, mât 
de vaisseau, est masculin), buxum, du buis. 

** Sout cependant masculins smaragdus, l'émeraude; beryllus, le béryl; opalus, 
Pona'c. et le latin carbunculus l’escarboucle. 


Singuller. 
FÉM. 
Nom. avis, l'oiseau, cædés, le meurtre, 
Voc. avés, cædés, 
Acc. avèm, cædéra, 
Gén. avis, cædis, 
Dat. avé, cæde, 
Abl. avé et avi, cædé, 
Plariel. 

Nom. avés, cælés, 
Voc. avés, cœæes, 
Acc. avés, cædés, 
Gén, aviüm, cædiïm, 
Dat. avibüs, cædibus, 
Abl. avibüs. cædibis. 


Rem. 1. Ces mots, dont le radical s'obtient en retranchant is et es du ne- 
minatif, s'appellent, pour les distinguer des autres mots en isetenes, parisyl- 
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labiquei (parisyllaba), parce qu'ils ont au nominatif le même nombre de syl- 
labes qu'aux autres cas du singulier. 
fer. 2. Sur la désinence i de l'ablatif singulier, voyez $ 42, 8. 


d. Mots où l’s s'ajoute au nominatif de manière à altérer le 
radical, soit par la suppression d’une consonne (d ou t), soit 
par le changement d’iene, soit par les deux modifications en- 
semble : 


Siogalier. 
FÉM. MASC. MASC. 
Nom ætäs, l’âge, judex, le juge, milés, le soldat, 
Voc. ætäs, judex, milés, 
Ace, ætätôm, judicem, militèm, 
Gén. ætälis, judicis, milités, 
Dat. ætäats, judiez, milité, 
Abl. ætäté. judicé, milité. 
Pluriel. 
Nom. ætatés, judices, milités, 
Voc. ætatés, judicés, /  milités, 
Acc. ætâtés, judicés, milites, 
Gén. ætalÿm, judicum, militum, 
Dat. ætätibus, judlcibus, militébus, 
AbL. ætäl/bus. judicibus. militibus. 


Rem. 1. I se change en e, parce que la syllabe ouverte devient fermée; 
voyez 6 5, c. 


e. Mots où le nominatif, bien qu'aucune désinence ne s’y 
ajoute, s’écarte cependant du radical pour la commodité de la 
prononciation. 


Singalier. 
Nom. sermô (m.), le langage, pater (m.), le père, ms (m.), l'usage, 
Voc. sermo, patér, môs, 
Acc. sermônem, patrèn, môrem, 
Gén. sermoOnis, patrés, môris, 
Dat. srmüni, patre, mort, 
Abl. sermônë. patrè. môré, 

Pluriel, 

Nom. sermônés, patrés, morés, 
Voc. sermonés, patrés, mûrés, 
Acc. sermünés, patrés, mûrés, 
Gen. sermonëim, patrum, môrum, 
Dat. ‘©  sermônibns, patribus, moribus, 
Abl. sermonius. patribus. moribus. 


Rem. Dans sermo V'n a disparu; dans pater l'e a été intercalé; dans mos, l’s 
appartient au radical et s’est changé en r au génitif (voyez S 8). 


2) Genre neutre. Les mots de celte catégorie n’ajoutent ja- 
mais l’s au nominatif; mais le radical diffère souvent au no- 
minatif et aux autres cas, par des raisons de prononciation, 

a. Mots dont le radical n’est pas altéré : 


Singulier. Plartel. 
Nom. animäl, l'animal, animäl/a, 
Voc. aninäl, animäliæ, 
Acc. animäl, animälfa, 
Gen. animälis, animâlium, 
Dat. animäls, animäl/bus, 
Abl. animäls. animäl/bus, 


Rem. Sur la désinence ia au pluriel, voyez S 43, 1. 


b. Mots dont le radical n’est pas le même au nominatif qu'aux 
autres Cas. 


Singalier. 
Nom noméën, le nom, corpüs, le corps, läc, le lait, 
Voc. nomén, corpüs, läc, 
Acc. pomén, corpüs, läc, 
Gé. nominés, corpôris, lactfs, 
Dat. nominé, corpôri, lacté, 
AbL nomiué, j corpôré, lacwZ. 


ai 
Pluriel. 
Nom. nomind, corpôra, (Le pluriel de lac n'est 
Voc. nomind, corpôra, point usité.) 
Acc. nomina, corpôrd, 
Géa. nomin/m, corpôrum, 
Dat. nominiäus, corpôribus, 
Abl. pominibus, corpôribus. 


Rem. Dans corpus l's n'est point une désinence; il appartient au radical, et 
s'est changé en r au génitif ($ 8). Dans /ac la consonne finale du radical s'est 
perdue au nominatif (GS 10). : 


c. Mots en e où cet e n’appartient pas au radical et disparait 
aux autres Cas. 


Singulier. Pluriel. 
Nom. mare, la mer, maria, 
Voc. mare, maria, 
Acc. Mare, Le mari, 
Gén, maris, mürium, 
Dat. mari, maribus, 
ALL. mari. mar/obus, 


Sur la troisième déclinaison se déclinent aussi beaucoup 
d’adjectifs dont la flexion suit celle des substantifs auxquels 
ils ressemblent par le nominatif et par la forme du radical, 
par ex. gravis, grave, lourd (m. et f.), se décline sur avis (mais 
l'abl. est toujours en £. gravi); et grave (neutre), sur mare. 
Dolor gravis, douleur grave; corpus grave, corps lourd. Le 
neutre dans les adjectifs a toujours, sans égard à la désincnce 
du nominatif, le nominatif et l’accusatif semblables; et le plu- 
riel, comme celui des substantifs, est toujours en à (4). 

8 41. (GENRE). Le genre des mots dans la troisième décli- 
naison ne se reconnaît pas à la seule forme du nominatif; il 
faut avec cette forme considérer le radical, tel qu’il se montre 
aux autres cas. Il y a cependant quelques formes du radical et 
du nominatif où l’on ne saurait formuler sur le genre, surtout 
masculin et féminin, aucune règle qui ne souffrit de nombreuses 
exceptions. On ne trouve que peu de mots ayant le radical 
identique au nominalif et aux autres cas*. Tous les noms d'’è- 
tres masculins ou féminins, d'animaux mâles ou femelles, sui- 
vent le genre naturel (8 28 et 29), lors même que la forme 
appartient à un autre genre : p. ex. uxvr, l'épouse, est féminin, 
bien que les mots en or, gén. ôris, soient masculins; Juno, Ju- 
non {déesse}, est féminin, bien que la forme o, ünis, soit mas- 
culine; flamen, le flamine (prêtre), cornicen, le joueur de cor, 
est masculin, quoique la désinence en, gén. inis soit affectée 
au neutre. C’est ainsi que Jes noms de fleuves sont masculins, 
indépendamment de la terminaison ($ 28). 


À la troisième déclinaison appartiennent une foule de mots grecs ou étrangers 
( barbares) empruntés aux Grecs par les Romains, et qui en grec suivent la 
troisième déclinaison correspondante ; ils se réglent en latin sur le grec pour le 
radical et peur le genre. 


a. Le tableau suivant indique quels génitifs (et par consé- 
quent en même temps quels radicaux) correspondent aux di- 
vers nominatifs, et donne ainsi pour chaque forme de nomina- 
tif et de radical le genre qui lui appartient. 


Le radical d'un substantif ou d'un adjectif dont on connait le nominatif se 
reconnait souvent à d'autres mots de la mème famille, particulièrement aux 
verbes , parce qu'on y trouve les lettres qui au nominatif ont cté ou élaguces 
ou changées, p. ex. pour custos, le gardien, ner, la mort, grer, le troupeau, 
on devine par les verbes custôdio, je garde, nëco, je tue, consrégo, je rassemble, 
les génitifs custôdis, nëcis, et grèsis, 


#* Du nominatif seul on ne peut conclure relativement au genre qu’une seule chose : 
c’est qu'un mot terminé par une s qui n’>ppartient pas au radical (ct par conséquent ve 
se montre pas aux autres Cas, soit sous sa propre fnrme, soit transformé enr), est mas- 
culin ou féminins et qu’au contraire il est ncutre s’il ne se termine pas par une s ni 


| n'appartient à une des formes qui, pour des raisons de proranciatiun, n’admettent ja- 


mais l’s { comine les ralicaux en {, n,r), p.ex. rcte, caput, 
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Nom. E, gén. is, NEUTRE : mare, maris, la mer. De Prænesle, 
Préneste, nom de ville, on a quelquefois l’abl. Præneste, fém. 
par synèse (s.-ent. urbe), p. ex. Præneste sub ipsa (cf.S31,rem.). 

Nom. 0, gén. ünis, DÉSINENCE MASCULINE : Sermo, sermonis, 
le langage. Sont cependant FÉMININS les mots en to, tirés de verbes 
ou d’adjectifs, par ex. lectio, lecture, legio, légion (de lego, je 
choisis, je lis); ordtio, discours (d'oro, je parle), régio, région 
(de régo, je régis); natio, nation (de nascor, je nais); cœnälio, 
salle à manger {de cœno, je mange); seditio, sédition (de eo, je 
vais, et se (d), à part); communio, communauté (de communis, 
commun); consorlio, communauté (de consors, participant). 


Les autres mots en io sont masculins; p. ex. papilio, papillon; septentrio, le 
septentrion ; vespertilio, la chauve-souris ; scipio, le bâton; unio, la perle; se- 
nio, le nombre six ; fernio, le nombre trois ; et pugio, le poignard (quoique 
formé de pungo, je perce). 

Sont encore féminins quelques noms de villes (espagnols), comme Barcino, 
Barcelone; Tarraco, Tarragone. (Les autres noms de villes sont masculins, 
comme Sulmo, Narbo, Vesontio.) 

Rem. Le génitif est ônis dans quelques noms de peuples, comme Macëdo, 
Seno (mais Laco, Lacaédémonien, fait Lacônis; 10, 1ônis). 


Nom. 0, gén. #nis (noms en do et go), DÉSINENCE FÉMININE : 
hirundo, hirundinis, l'hirondelle; imägo, imaginis, l'image; 
Carthago, Carthaginis, Carthage. 

SONT CEPENDANT MASCULINS : ordo, l'ordre ; cardo, le gond, et 
ordinairement margo, bord. 


(CuPiDo est masculin comme nom d'un dieu; comme nom appellatif, il n'est 
masculin que chez les poëtes ; ailleurs il est féminin.) 

Rem. Parmi les noms en do et go quelques-uns ont au génitif Suis (et sont 
par suite masculins); oe sont : prædo, brigand ; spado, eunuque; ligo, le hoyau; 
mango, le marchand d'esclaves; harpaso, le croc. 


Nom. 0, gén. inis (sans d ni g avant la désinence), DÉSINENCE 
MASQULINE : {urbo, le tourbillon, gén. turbénis. 


Il n’y a de cette catégorie que homo, l'homme; nemo, personne; Æpollo, 
Apollon. 


Le seu mot à remarquer est le mot féminin caro, la chair, 
gén. carnis. 

Nom. c, DÉSINENCE NEUTRE : lac, lactis, le lait (l’accus. masc. 
lactem dans Plaute, Gell., Appul., se rapporte à la forme lactis, 
dans Ennius). 


Outre lac, on ne trouve dans cette catégorie que alec, alëcis, saumure, qu'on 
trouve aussi sous la forme féminine alex, alécis. 


Nom. AL, gén. dlis, DÉSINENCE NEUTRE : animal, gén. animälis, 
l'animal. (Alis n’est bref que dans sal, gén. salis, le sel, et dans 
des noms propres étrangers, comme Hannibal, gén. Hanniba- 
lis, Hannibal. Sal au singulier est rarement neutre.) 

PARTICULARITÉS : Sont à remarquer les substantifs en ! qui 
suivent : les neutres fel, gén. fellis, le fiel; mel, gén. mellis, 
le miel; le masculin sol, gén. solis, le soleil; quelques noms 
de personnes en ul, comme consul, gén. consulis, le consul ; 
joignez-y pugil, gén. pugilis, le pugile: et vigil, gén. vigilis, 
le veilleur (et, comme adjectif : vigilant }*. 

Nom. EN, gén. #nis, DÉSINENCE NEUTRE : n0Men, gén. nominis, 
le nom. Il n'ya de mascuziN (outre les noms de personnes, 
comme cornicen, etc.) que le mot pecten, gén. pectinis, peigne. 

Nom. EN, gén. énfs, DÉSINENCE MASCULINE : ren, gén. rênis, le 
rein (ordin. au pluriel : rênes). 

Ne se déclinent ainsi que lien, gén. liënis, la rate, et les noms grecs splen, 
la rate, lichen, sorte de dartre; attägen, la gélinotte; le nom de fleuve 4nien 
(ar1 nominatif souvent Anio), l’Anio; ainsi que les noms féminins, Siren, la Si- 
rène (ètre fabuleux), et Traœzen, Trézèue, ville grecque. 


° Mugil, g'n. mugilie, nom d'un poisson, a aussi le nominatif mugilis. 
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Nom. AR, gén. àris, DÉSINENCE NEUTRE : calcar, gén. calcäris, 
l'éperon. Gén. àris, également NEUTRE : baccar, sorte de plante; 
Jjubär, éclat, rayonnement; nectär, le nectar; les noms 
d'hommes Cæsär, Hamilcär ; les noms de fleuve Arär, la Saône, 
et lär, laris, le dieu Lare (masculin). 

Comme particularité, remarquez für, gén. farrts, grain, blé, 
NEUTRE, el le mot grec hépür, gén. hëpätis, le foic (fxap). 

Nom. ER, gén. éris, DÉSINENCE MASCULINE : Her, gén. herts, 
le hérisson. Cratér, gén. craléris, vase à mélanger le vin. 

Nom. ER, gén. éris, DÉSINENCE MASCULINE : Carcèr, carcéris, 
prison *. 

Sont cependant NEUTRES : cadäver, cadavre; {uber, tumeur 
(et aussi truffe ); wber, pis, tetine; verber (seulement au plu- 
riel : verbera), coup, et tous les noins de botanique, p. ex. 
äcèr, l'érable; papäver, le pavot; piper, le poivre (tuber, sorte 
de pomme, est masculin ; mulièr, femme, est féminin). 

Nom. ER, gén. ris, DÉSINENCE MASCULINE : Venter, gén. ven- 
tris, le ventre. 

Sont FÉMININS : liner, le canot; malér, mère. 


Ainsi se déclinent tous les noms en ter et le mot imber, la pluie; le seul /@tër, 
brique, fait /atéris. 


COMME PARTICULARITÉ, SONT À REMARQUER LES DEUX NOMS NEU- 
TRES : ilér, gén. ilincris, voyage, route, et vér, gén. veris, le 
printemps, ainsi que le nom du dieu Juppiter (Jupiler, acc. Jô- 
vem, gén. Jôvis, dat. Jôvi, abl. Jôvé. (Le nominatif est formé de 
l’ancien noin et du mot pafer réunis : Jovis pater.) 

Nom. oR, gén. ôris, DÉSINENCE MASCULINE : dolor, gén. dolo- 
ris, la douleur {sont féminins soror, la sœur ; uxor, l'épouse). 

Rem. Les mots honor, l'honneur, et lepor, la grâce, font souvent chez les an- 
cieus écrivains (Cicéron), le nominatif en üs : honüs, lepos, quelquefois aussi 


d’autres noms, quand ils ne dérivent pas d'un verbe, remplacent r RS S; P. ex. 
labor, le travail, labos. 


Nom. oR, gén. ôris, DÉSINENCE NEUTRE : æquor, gén. æquôoris, 
la plaine liquide. De même marmôr, gén. marmüris, le marbre ; 
ädlôr, gén. adûris, fleur de farine. Arbôr (arbos), gén. arboris, 
l'arbre, est féminin. 

REMARQUEZ cor, gén. cordis, le cœur, neutre. 

Nom. uR, gén. üris, DÉSINENCE NEUTRE : fulgur, gén. fulguris, 
l’éclair ; Tibur, gén. Tiburis, la ville de Tibur. 

Sont MASCULINS : furfur, gén. furfüris, le son (du blé); turtur, 
gén. turlüris, tourterelle; vultür, gén. vultüris, le vautour 
(augür, gén. augüris, l’augure, celui qui observe le chant des 
oiseaux). 

Nom. UR, gén. Üris, DÉSINENCE NEUTRE : rübur, gén. rôbôris, 
la force. 

Cette catégorie ne renferme que trois autres mots : ébur, 
gén. ébôris, l’ivoire ; fémur, gén. femôris, la cuisse ; jécur, gén. 
jécôris, le foie. 

PARTICULARITÉ : für, gén. furis, le voleur, masculin. 

Nom. As, gén. dlis, DÉSINENCE FÉMININE : ælas, gén. ælälis, 
l’âge. 

Anäs, gén. änälis se à bref), le canard, est FÉMININ. 

PARTICULARITÉS : @s, gén. assis, un as (sorte de monnaie de 
cuivre), MAsC.; mas, dris, le mâle, Masc.; vas, gén. vädis, le ga- 
rant, MASC.; vas, gén. väsis, le vase, NEUTRE (pluriel : väsa, gén. 
vasôrum ; voyez le $ 56, 6). 

Nom. Es, gén.fs, DÉSINENCE FÉMININE : cædés, gén. cædis, le 
meurtre. 


Palumbës, gén. palumbts, le ramier, est MASC. et FÉM. Véprés, gén. véprb 
(nomin. inusité; ordin. au pluriel), buisson épineux, est MASC. (Ferrës, pén. 


* 


* Les deux mots grecs aer, œ@ther (änp, atôrp, gén. äégos, aidéposy. 
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Perr£s,verrat, pore, et le nom de fleuve Euphratës, gén. Euphratis, l'Euphrate, 
sont MASCULINS). 

Rem. Quelques mots en es, gén. is, ont aussi le nominatif en ës, sans changer 
de genre, p. ex. vepres (vepris) ; ædës (ædïs), le temple; felés (ou felïs), le 
chat ; vulpës (ou vulpis), le renard. 


Nom. Es, gén. élis, DÉSINENCE FÉMININE : sègés, gén. ségélis, 
le champ ensemencé. De même abies, le sapin; légés, le tapis. 

SONT MASCULINS paries, gén. pariélis, le mur (ariés, gén. arié- 
üs, le bélier; interpres, gén. interprétis, l'interprète). 

PARTICULARITÉS : sont à remarquer les noms MASCULINS, bes, 
gén. bessis, 2/3 as; pés, gén. pedis, le pied (avec ses composés 
comme : sesquipes, un pied ct demi); præs, gén. prædis, le ga- 
rant; obsés, gén. obsidis, l'otage ; præsès, gén. præsidis, le pré- 
sident; heres, gén. herédis (des deux genres), héritier, héri- 
tière ; les PÉMININS merces, gén. mercédis, la récompense; quies, 
gén. quiélis, et son composé regvies, gén. regviélis, le repos; 
Ceres, gén. Ceréris, Cérès, déesse. 


Rem. De pes vient le subst. féminin compës (ordin. compèdës), gén. compè- 
dis, entrave; l'adjectif quadrupes s'emploie substantivement comme féminin 
(en sous-entendant 6estia), comme neutre (en sous-entendant animal pour dési- 
gner un quadrupède en général), et comme masculin (en parlant d'un cheval). 


PARTICULARITÉS : ÆS, gén. ÆRIS, l’airain, 

Nom. Es, gén. f{is, DÉSINENCE MASCULINE : miles, gén. mi- 
Jilis, le soldat ; ales, gén. alilis (proprement adjectif : l’animal 
ailé), est des deux genres, m. et f.; merges, poignée d’épis, 
féminin *). 

Nom. 1s, gén. is, DÉSINENCE FÉMININE OU MASCULINE : duis, gén. 
ävis, l'oiseau, FÉMININ ; piscis, gén. piscis, le poisson, MASCULIN. 

Sont MASCULINS : amnis, fleuve; axis, axe, essieu; callis, sen- 
er (rarement fém.); cänälis, canal; cassis, filet de chasseur 
(ordin. au plur. casses) ; caulis, lige ; collis, colline; crinis, che- 
velure; ensis, épée; fascis, faisceau ; finis, fin, borne (rarement 
féminin, et seulement au singulier dans le sens de : fin); fol- 
lis, soufflet; funis, corde; fustis, bâton; ignis, feu; mensis, le 
mois ; orbis, orbe, cercle; pänis, pain; penis, le pénis; piscis, 
le poisson; postis, jambage de porte; scrobis, fosse (aussi 
scrobs, quelquefois féminin); sentis, buisson épineux; torqguis, 
collier {aussi torgues, rarement féminin); {orris, brandon; uwx- 
gris, ongle, griffe ; veclis, levier; vermis, ver. -Joignez-y quel- 
ques substantifs, primitivement adjectifs, et avec lesquels on 
sous-entend un substantif masculin : annalis, annales (s. ent. 
liber }; natalis, jour de la naissance (s. ent. dies; on dit aussi 
au plur, nalales, nalalium, la naissance, l’origine); mola- 
ris, meule (s. ent. /apis) ou la dent molaire (s. ent. dens); 
pugillares, gén. pugillarium, tablettes à écrire (s. ent. libri). 
Sont également masculins les composés du mot as, p. ex. de- 
cussis (decem asses), dix as; mänes, gén. mänium , les mânes, 
âmes des mots; Zucrelilis, le mont Luecrétile (civis, hostis, tes- 
tis, el les noms de fleuves comme Tiberis). 

Sont plus souvent masculins que féminins : angvis, serpent; 
cänis, chien. Sont tantôt masculins, tantôt féminins: corbis, 
corbeille: clunis, fesse. LES AUTRES MOTS SONT FÉMININS. 


Rem. Ici on peut encore remarquer les mots grecs en sis, également fémi- 
pins et dérivés de verbes; par ex. poésis, la poésie; les noms de villes en polis, 
comme Veapolis, Naples, et quelques autres mots et noms propres féminins. 


Nom. 18, gén. éris, DÉSINENCE MASCULINE : cénis, gén. cinéris, 
la cendre. 


*) Se déclinent comme miles les noms de personne antistes, prêtre, comes, compa- 
gnon, eques, cavalier, hospes, hôte, pedes, fantassin, satelles, satellite, veles, vélite, et 
sutres substantifs, comme ames, perche, cespes, gazon, fumes, foyer, gurges, gouffre, 
times , borne, merges, poignée d'épis, pa!mes, sarment, poples, jarret, stipes, tronc, 
lernes, ramCau,trames, sentier, tudes, marteau. ° 
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Rem. Ainsi se déclinent seulement cücümis, gén. cücüméëris, concombre (no- 
min. aussi cucumer) ; pulvis, gèn. pulvèris, poussière ; vômis, plus souv. vômer), 
gén. voméris, soc de charrue *). 


Nom. 15, gén. fdis, DÉSINENCE FÉMININE : Cuspis, gén. cuspidis, 
pointe. 

Sont masculins: läpis, gén. lapidis, pierre, et les noms de 
fleuve comme Phusis, gén. Phasidis, le Phase. 


Rem. Cette désinence ne se trouve que dans un trés-petit nombre de mots la- 
tins, p. ex. cassis, gén. cassidis, casque”) ; mais elle est fréquente dans les mots 
empruntés au grec, p. ex. pjrämis, gén. pyrämidis, pyramide; tyrannis, tyran- 
nie ; et dans beaucoup de noms d'homme et de femme. 


PARTICULARITÉS : sont à remarquer parmi les noms en ÿs les 
MASCULINS sangvis, gén. sanguins, le sang; pollis (inusité au 
nomin.; qfois pollen), gén. pollinis, fleur de farine; glis, gén. 
gliris, loir, animal ; sémis, gén. semissis, demi-as; les FÉNI- 
NINS lis, gén. litis, procès én justice; vis, la force (sansgénitif; 
voy. 8 55, 2). 


Comme /is, se déclinent le nom Dis, Pluton; l'adjectif dis, riche ; et les noms 
de peuple Qviris, Quirite, et Samnis, Samnite. 

Rem. Les noms grecs Salamis, gén. Salaminis, l'ile de Salamine, est fém.; 
Simois, gèn. Simoentis, le fl. Simois, est masc. 


Nom. 05, gén. ôris, DÉSINENCE MASCULINE : MOS, gén. moris, 
coutume; fiôs, gén. floris, fleur ; honos, gén. honoris, l'honneur. 
Est neutre 6s, gén. ôris, la bouche. 

Nom. os, gén. ôlis : côs, gén. colis, pierre à aiguiser, et dos, 
gén. dôtis, la dot, sont FÉMININS; rhînôcerôs, gén. rhinôcérolis, 
le rhinocéros, est MASCULIN (nepos, petit-fils, sacerdos, le 
prêtre ). 

PARTICULARITÉS : cus{os, gén. custôdis, gardien, MASCULIN; 
bôs, gén. bôvis, bœuf, ou vache, cOMMUN; ds, gén. ossës, l'os, 
NEUTRE. 

Nom. us, gén. ülis, DÉSINENCE FÉMININE : virfus, gén. virlulis, 
la vertu; sälus, gén. saluütis, le salut. 

Nom. us, gén. üdis, DÉSINENCE FÉMININE : palus, gén. paludis, 
marais. Se déclinent comme palus, les mots : incus, gén. incu- 
dis, enclume ; et avec diphthongue, laus, gén. laudis, louange; 
fraus, gén. fraudis, la fraude **”). Pecus, tête de bétail, fait 
pecüdis (mais on dit aussi pécüs, gén. pecôris, neutre; voy. 
8 56, 7). 

Nom. us. gén. éris, DÉSINENCE NEUTRE : Genws, gén. gencris, 
espèce, race, genre ***). 


Est FÉMININ Vénüs, gèn. Vénéris, la déesse Venus. 


Nom. us, gén. ris, DÉSINENCE NEUTRE : Corpus, gén. corpôris, 
le corps. Lépüs, gén. lépôris, le lièvre, est MASCULIN ***”"). 

Nom. us, gén. üris, DÉSINENCE NEUTRE : Jus, gén. jurés, Îe 
droit ******). 


Est MASCULIN müs, gên. müris, le rat; FÉMININ tellüs, gén. tellüris, la terre. 
(Ligus, Ligurien, fait Ligüris. Lemüres, les fantômes, n’a que le pluriel.) 


*) L’s appartient dans ces mots au radical, et s’est changée au génitif en r. 

*«) Caps, vase À anse pour les sacrifices ; promulsis, plat d'entrée. 

**+) Subscus, tenon, queue d'aronde. | 

*“*s) Se déclinent comme GENUS les mots : acus, gén. aceris, son de (roment; /æ- 
dus, alliance: funus, funérailles; glomus, peloton ; latus, flanc, côté ; munws, fonction, 
présent ; olus, légume ; onus, fardeau ; opus, ouvrage; pondus, poids : rudus, décom- 
bres ; scelus, crime; sidus, aste; uicus, ulcère ; vellus, toison; viscus, viscère; vrud- 
nus, blessure. | 

*...) Se déclinent comme CORPUS les mots : decus, gén. decoris, honneur ; dedecus, 
gén. dedecoris, déshonneur ; facinus, action d'éclats fenus, intérêt (de l’argent) ; fri- 
gus, froid: littus, rivage; nemus, bois, forêt; pccus (voy. us, gén. udis); pectus, 
poitrine; penus (voy. $ 56, 7); pignnus, gén. pignoris, q'ots pigneris, gage: stcreus, 
fumier ; tempus, le temps ; fergus (ordin. tergum, tergi), le dos. 

s*sns) Se déclinent comme Jus : les monosyllabes crus, gén. crurie, jambe; pus, 


le pus; rus, la campagne ; {us, l'encens. 
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PARTICULARITÉS : sont à remarquer s#s, gén. süis, le porc, la 
truie ; grus, gén. grüës, la grue (ordinairement FÉMININS, ra- 
rement MASCULINS *). 


Nom. Ns, gén. nfis, DÉSINENCE MASCULINE : MOnS, gén. mOon- 
tis, montagne; dens, gén. dentis, dent. 


Rem. Quelques mots de cette catégorie sont proprement des participes, avec 
lesquels on sous-entend un substantif masculin, comme oriens, gèn. ortentis, 
le levant, l'orient (s. ent. s0/, le soleil levant); horizon, gèn. horizontis, l'ho- 
rizon (s. ent. circulus, le cercle borneur ). 

Sont FÉMININS : gens, gén. gentis, famille, nation; lens, gén. lentis, lentille ; 
mens, gèn. mentis, l'esprit; frons, gén. frontis, le front ; bidens, gèu. bidentis, 
brebis de deux ans (bidens, hoyau, est masculin). Serpens, gèn. serpentis, le 
serpent (propr. partic. de serpo) est ordin. fém. (s. ent. bestia), rarement masc. 
(s. ent. anguis). Anïmans, gèn. &nimantis, l’ètre vivant, est féminin; au plur. 
il est aussi neutre (animantia); dans le sens d’être raisonnable, il est masculin. 
Continens, le continent, est ordin. feminin (s. ent. terra); rarement neutre. 
Les rares mots appartenant à la languc philosophique : ens, gên. entis, l'être ; 
consèquens, la conséquence ; accidens, l'accident, sont NEUTRES. 


Nom. ns, gén. ndis, DÉSINENCE FÉMININE : glans, gén. glandis, 
le gland. | 

Ainsi se déclinent: juglans, la noix; frons, gén. frondis, le 
feuillage **). 

Nom. Bs, gén. bis, DÉSINENCE FÉMININE : urbs, gén. urbis, la 
ville. 

Nom. ps (Ers), gén. pis (ipis). Sont FÉMININS : séirps, gén. 
stirpis, souche, race (dans le sens de souche d'arbre, il est 
rarement masculin); et daps, gén. däpis, le mets; sont cow- 
MUNS, adeps, gén. ädipis, graisse; forceps, gén. forcipis, te- 
naille. Les autres mots de cette catégorie sont des noms de 
personnes masculines {en ceps), comme princeps, le premier, 
le chef. (Auceps, l’oiselcur, fait au gén. aucuüpis.) 

Rem. Les mots en Ps, empruntés au grec, sont MASCULINS et suivent dans 
leur flexion la déclinaison grecque, comme : Ljdrôps, gèn. hÿdrôpis, l'hydro- 
pique ; Pelops, gén. Pelôpis, Pélops (uom propre); gryps, gèu. grypis, le gry- 
phon , animal fabuleux, 


_ Nom. rs, gén. rlis, DÉSINENCE FÉMININE : ars, gén. arlis, l'art. 

PARTICULARITÉS : parmi les mots en s précédé d’une consonne 

sont à remarquer les fémiñins hiems, gén. hiemis, l'hiver; puls, 
gén. pullis, la bouillie. 

Nom. T : seulement cäpüt, gén. cäpilis, la tête, el ses com- 
posés occipul et sincipüt. 

Nom. ax, gén. dcis : pax, gén. päcis, la paix. 

Sont FÉMININS les mots latins pax, la paix, fornax, la four- 
naise; fax, gén. fäcis, la torche; mascuzixs les mots grecs 
comme {horax, gén. thorâcis, la cuirasse {limax, la limace, 
féminin ). | | 

Rem. Certains noms propres grecs font aussi dcis, au génitif; p. ex. Coraz, 


gén. Coracis ; et ceux en änax, font dnactis, p. ex. Astyänar, gén. Astyänac- 
tits he À 


Nom. 1x, gén. #cis, DÉSINENCE FÉMININE : sälix, gén. salicis, le 
saule. 

Sont Mascuins : calix, la coupe; fornix, la voûle ; MASCULIN 
ET FÉMININ, värix, varice ****). 

Nom. 1x, gén. fcis, DÉSLNENCE FÉMININE : radix, gén. radicis, 
racine ***+#), 


*) Ces deux mots sont, avec strues, gén. struis, l’amas, les seuls mots latias de la 
troisième déclinaison dont le radical se terinine par la voyclle u. 

#**) Lens, gén. lendis, lente, œuf de vermine; libripens, masc., sorte d’officier 
public. 

***) En grec on trouve aussi des noms appellatifs en ax, gén. acis; mais il n'en est 
guère qui soient passés dans le latin. 

aa**) Sur salix se déclinent, outre les mots cités: co.xendir, la hanche; filir (fulix), 
la fougère ; Aystrix, le porc-épic; natrix, serpent d'eau; pir, la poix; ct lc nom de peu- 
pl Cilix, un Cilicien. 

#«#***) Sur radix se déclinent plusieurs mots: cervix, gén. cervicis, lan'iques cica- 


Est MASCULIN phænix, le phénix, oiseau (en grec, c'est aussi un nom de 
peuple, le Phénicien ). 


PARTICULARITÉS : remarquez les féminins s{rix, gén. strigis, 
strige, être fabuleux, sous forme d’oiseau; nir, gén. nivis, neige. 

Nom. ox, gén. Ocis, DÉSINENCE FÉMININE : vox, gén. vocis, la 
voix. 


Il n’y a de cette désinenre, outre voz, que celox, gèn. celocis, sorte de bâti- 
ment léger. 


PARTICULAMTÉS : nox, gén. noclis, la nuit. Les noms de peu- 
ple : Cappadox, gén. Cappadôcis, Cappadocien; Allobroz, gén. 
Allobrôgis, Allubroge. 

. Nom. ux : DÉSINENCE FÉMININE : crux, gén. crücis, la croix; 

Le génitif a lantôt c, tantôt g; tantôt #, tantôl w : nux, gén. 
nucis, la noix, le noycr; lux, lucis, la lumière; conjux, gén. 
conjügis, l'épouse (comme commun, aussi l’époux); frux, gén. 
frügis, produit de la terre (nom. inusité); faux, gén. faucis, le 
gosier (nomin. inusité). 


Sont MascuLiNs: dux, gén. ducis, guide, chef; tradux, gén. : 


tradücis, sarment de vigne qu’on fait passer d'un arbre à l’autre 
(Pollux, gén. Pollücis, Pollux, nom propre). 

Nom. x précédé d’une consonne, gén. c1S, DÉSINENCE FÉMI- 
NINE : arx, gén. arcis, citadelle. 

Sont Mascuuins les mots en unx désignant les douzièmes de 
l'as : deunx, gén. deuncis, 11/12 d’as ; gvincunzx, gén. quincun- 
cis, 5 onces; quinconce; seplunx, sept onces (rarement calx, 
gén. calcis, le talon; {ynx, gén. lyncis, le \ynx). 


Rem. Les noms grecs sphinx, le sphinx; phälanx, la phalange, syrinz, le 
roseau, font le génitif en gis ; sphingis, etc. 


Nom.Ex, gén. fcis, DÉSINENCE MASCULINE : dpex, gén. apicis; 
le sommet, la pointe. 

Sont FÉMININS : ilex, gén. ilicis, l’yeuse, arbre; carex, la 
latche, plante; forfex, ciseaux; vifex, le galtilier, arbre ; et, eu 
égard au sens, pellex, concubine. 

Sont MASCULINS ET FÉMININS : imbrex, gén. imbricis, tuile 
faîtière ; obex, gén. obicis, le verrou (nomin. sing. inusité); 
rümezx, gén. rümicis, petite oseille ; et, chez les poëtes, cortex, 
gén. corticis, écorce; silex, gén. silicis, silex, pierre à feu. 

Est des trois genres afripler, l'arroche, plante. 

PARTICULARITÉS à remarquer : a ) les noms masculins avec gé- 
nitif différent : grex, gén. grégis, troupeau; agvilex , gén. aqui- 
dégis (aussi aquilïcis), le sourcier; et le nom de peuple Lelez, 
gén. Lelégis, un Lélège; rex, gén. régis, le roi; remex, gén. rc- 
migis, le rameur; vervex, gén. vervécis, le mouton ; sènex, gén. 
sénis, le vieillard; fœnisex, gén. fœnisécis, le faucheur. 

b) Les noms féminins avec génitif différent : nex, gén. nécis, 
mort violente; prex, gén. précis, la prière (nomin: sing. inu- 
sité); lex, gén. legis, la loi; süpellex, gén. supellectilis, le mo- 
bilier; fæx, gén. fæcis, la lie. 

DÉSINENCES GRECQUES ET ÉTRANGÈRES : 

Oa trouve encore dans les mots étrangers, empruntés au grec 
ou à d’autres langues, diverses formes du radical et du nom+ 
natif qui ne se rencontrent point dans les mots d'origine la: 
tine. (Sur les mots grecs il faut voir pour plus amples détails 
les dictionnaires grecs. ) Ces désinences sont : 

Nom. MA, gén. mâlis, DÉSINENCE NEUTRE : pÜêma, gén. pÜcma- 
lis, poëme ; 

Nom. 1, gén. is, DÉSINENCE NEUTRE : snapi, gén. sinapis, 
moutarde. 


trix, la cicatrice: cornfx, là corncille; cofurnix, la caille; lodix, couverture de lits 


rerdir, la perdrix; vibix, meurtrissure ; les dénominations féminines en frix, comme 
victrix, spectatrix. Dans appendix la quantité e.t incertaine. 
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Rem. Ainsi se déclinent au sing., sans pluriel , quelques noms de produits 
étrangers et les noms d'une couple de villes espagnoles, comme J/liturgi. La 
plupart ne sont point usités au génitif ; les autres cas se terminent tous en i. $i- 
napi a aussi la forme sénapis, féminine. Ocymëli, gén. orymelitis, oxymel, mé- 
lange de vinaigre et de miel, est du NEUTRE (rù péM), ainsi que quelques au- 
tres mots en mëli. 


LS 


Nom. ON, gén. ônis, DÉSINENCE FÉMININE : alcyon, gén. alcyô- 
nis, l’alcyon, oiseau. 

De mème aëdon, gèn. aëdônis, le rossignol; sindon, gén. sindônis, mousse- 
line; quelques noms de villes, p. ex. Anthédon, gén. Anthédônis; Chalcedon, 
géu. Chalcedonis. 

Est MASCULIN cänôn, gén. cänônis, canon, règle (joignez-y les noms 
d'homme, par ex. Zrion, gén. Zriônis, et autres. 


Nom. ON, ON, AN, EN, IN. 

Génit. ONIS, ONTIS, ANIS, ENIS, INIS. 

Ce sont tous noms grecs, parmi lesquels les noms de ville 
sont féminins, comme Babylon, gén. Babylünis; Ctesiphon, 
gén. Clesighontis; et Eleusin, gén. Eleusinis (delphin, gén. del- 
phinis, dauphin; il a aussi la forme delphinus, gén. delphini). 


(Sur le nominatif des noms en on, voyez $ 45.) 


Nom. TER, gén. {éris, DÉSINENCE MASCULINE : craler, gén. cra- 
{cris, vase à mélanger le vin. | 

Nom. 4s, gén. ädis, DÉSINENCE FÉMININE : lampäs, gén. lam- 
pädis, lampe. (Sont mascuuixs les noms de peuple Nomas et 
Arcas.) 

Nom. 45, gén. antis, DÉSINENCE MASCULINE ; édämäs, gén. ada- 
mantis, le diamant. 

Nom. Es, gén. élis, DÉSINENCE MASCULINE : lebes, gén. lebélis, 
chaudron. 


De mème magnes, l'aimant ; tapes, le tapis; Tunes, Tunis, ville. 


Nom. os, gén. ôfs, DÉSINENCE MASCULINE : héros, gén. hérois, 
le héros, le demi-dieu. 

Nom. us, gén. unlis, DÉSINENCE MASCULINE : Pessinüs, gén. 
Pessinontis; Trapezus, gén. Trapezuntis, noms de ville. 

Cette catégorie ne renferme que des noms géographiques. Les noms de ville 


sont quelquefois employés au féminin par synérèse, en sous-entendant urbs, par 
ex. Amathus, Amathonte, dans Ovide. 


Nom. us, gén. ôdis, DÉSINENCE MASCULINE : fripüs, gén. tripo- 
dis, trépied. Cette catégorie ne renferme que des composés de 
os, pied. Œdipus, gén. Œdipôdis, Œdipe, suit ordinaire- 
ment, et polypus, le polype, toujours, la seconde déclinaison : 
Œdipus, gén. ÆŒdipi; polypus, gén. polypi, 

Nom. ys, gén. yis, DÉSINENCE FÉMININE : chelys, gén. chelyis, la 
lyre. Ce sont en majeure partie des noms propres. Othrys, le 
mont Othrys, est masculin. 

Nom. Ys, gén. ydis, DÉSINENCE FÉMININE : chlamys, gén. chla- 
mydis, manteau. 

Nom. Yx, gén. ycis, ÿcis, ygis, Ygis, ychis, DÉSINENCE MASCU- 
LINE : calyx, calycis, le calice des fleurs. 


Les génitifs se règlent sur le grec. En grec beaucoup de mots en vx sont [e- 
mirins; parmi ceux que le latin emprunte au grec il n'y a de féminins que 
sandyz, gèn. sandÿcis, sorte de couleur rouge; quelquefois bombyx, gén. bom- 
bjcis, le ver à soie; sardonyr, gén. sardonychis, la sardoine, pierre précieuse. 

Rem. On rencontre encore dans les écrivains latins un très-petit nombre de 
mots ayant les désinences ncutres. 1°) y, gén. is, et, par contraction, JS : 
misy, gén. misyis, le vitriol (il est aussi indéclinable); Asty où Astu, la Ville 
(Athènes) , seulement à l'accus. — 2°) en AS, gén. ànis (Meles, gén. Melanis, 
nom propre et nom d'une maladie. — 3°) en AS, gén. &tis (erysipelas, gén. 
erysipalätis, érysipète, maladie). — 4°) en &s et 08 (seulement au nomin. et à 
laccus. : cacoë!hës, un ucère matin; #pôs, poème épique). 
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PARTICULARITÉS DE QUELQUES CAS ET DES FORMES GRECQUES 
…. DANS LA TROISIÈME DÉCLINAISON. 


* A) Singulier. 


$ 42. 1) AccusaTir. Dans quelques mots en 1s (gén. is) l’Ac- 
CUSATIF SING. prend £# au lieu d’em, comme dans amussis, COr- 
deau ; buris, manche de charrue ; Cucumis, Concofhbre; ravis, 
enrouement; sélis, soif; fussis, toux; vis, force; et dans les 
noms de ville et de fleuve, p. ex. Hispalis, Tiberis; oRDINAIRE- 
MENT dans febris, fièvre ; pelvis, bassin: Puppis, poupe; restis, 
corde; furris, la tour; securis, la hache: PLUS RAREMENT dans 
clavis, clé; messis, moisson; navis, navire. 

Rem. L'accusatif se termine également en im (ou, 


in) dans beaucoup de mots grecs en is (voy. 6 45, 
de fleuves : Liger, la Loire, et 4rar, la Saône. 


à la manière grecque, en 
2, b), et dans les noms. 


2) GÉxrrir. Le génitif de noms propres grecs en es ({parisyl- 
labiques) se termine souvent dans les anciens écrivains (p. ex. 
dans Cicéron) par # au lieu de 18; par ex. Arisloleles, gén. Ari- 
sloteli; Isocrates, gén. Isocrati; Neocles, gén, Neocli; Achilles, 
gén. Achilli,; Ulixes, gén. Ulici. 

3) ABLATIF. L’ablatif se termine ordinairement en £, dans 
quelques mots en 1, dans quelques autres en E où en 1 indiffé- 
reminent. 

ONT L'ABLATIF EN I : 

a. Les mots qui à l’accusatif n’ont que im, p. ex. siti, Tiberi, 
poësi; voy. 4, rem.). 

b. Tous les noms neutres en E, 1, AL, AR (gén. äris), comme 


Rari, Sinapi, animäli, calcäri (mais sal, masc. fait sale ; rectär 


(gén. ris), neclare; far, farre). 


Rem. Toutcfois les noms de ville en e font l’ablatif en e, P- ex. Præneste,, 
Cære; de mème le plus souvent retë, filet , et, chez les poëtes, mare, 


c. Les adjectifs à deux et à trois terminaisons [1s, & et ER ; 
1$, E), Comme facilis, abl. facili; acer, abl. acri; ainsi que les 
substantifs en 1s qui sont originairement adjectifs >» P. ex. fami- 


liari, nalati. 


Rem. 1. Ces substantifs, lors même qu'ils ne seraient plus usités comme ad- 
jreufs, se reconnaissent aux désinences adjectives (älis, äris, iis, ensis, et 
autres). 

Rem. 2. Quelques-uns de ces substantifs ont cependant souvent , comme æd/'/e. 
d'ædilis, ou du moins quelquefois , l’abl. en e; les noms propres de cette espèce 
J'ont presque toujours (comme Juvenale). Les adjectifs formés de noms de 
ville (comme Veliensis, de Velia) l'ont aussi quelquefois, d’autres adjectifs 
ne l’ont que dans certains passages des poètes. 


ONT L’ABLATIF EN E ET EN I: 
a. Les mots qui à l’accusatif ont 14 et EM, p. ex. puppi ct 


| puppe. (Restis fait loujours reste; et securis toujours securi.) 


b. Les adjectifs à terminaison unique, p. ex. prudenti et 
prudente; inerli et inerte; toutefois s domine, p. ex. prudenti, 
ingenli, felici, veoordi, Arpinati. 


Rem. 1. N'ont cependant que la désinence e les adjectifs compos, impos, cœ- 
lebs, deses, pauper, princeps, pubes (gén. pubèris), superstes. Ales fait pres- 
que toujours alite; dives, divite; vetus, vetere; uber, ubere. Au contraire par 
et memor ont toujours i : pari; memori (mais par, substantif, fait aussi pare); 
de mème impar, adj. (impare numero, Virg.). 

Rem. 2. Les participes à une seule terminaison (en ns), quand ils sont em- 
ployés tout à fait comme adjectifs, font plus souvent 1: autrement, comme par 
ex. dans les ablatifs absolus (voy. $ 271), ils ont presque toujours & : Tarqui- 


nio regnante. 


c. Les comparatifs des adjectifs, p.ex. maÿjore et majori; e est 
cependant plus usité. 
d, Quelquefois aussi des substantifs en 15, gén. is (parisylla- 
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biques), autres que ceux ci-dessus indiqués, font l’ablatif en #, 
p. ex. igni, avi; il en est de même de quelques substantifs 
ayant une terminaison autre, comme imber, abl. imbri, supel- 
lex, abl. supellectili: rus, abl. ruri (à la campagne; et de 
quelques noms de ville, à la question wbt, p. ex. Cartha- 
gini, à Carthage; Tiburi, Anxuri*). 


B) Pluriel. 


$ 43. 1) AccusaTir. Le nominatif et l’accusatif PLURIEL des 
noms neutres se terminent d'ordinaire en a; mais les substan- 
tifs en e, al, ar (äris), ainsi que les adjectifs et les participes 
au positif (non au comparatif) les terminent en ia, p. ex. ani- 
nal-ia, calcar-ia, elegant-ia, inert-ia, animant-ia. Velus seul 
fait velera. 


Rem. Divers adjectifs dont la terminaison appartient à la troisième déclinai- 
son n'ont pas de neutre au pluriel; voy. $ 60, c. 

2) Les mots masculins ou féminins qui se terminent au génitif pluriel en IUM 
(voy. $ 44) avaient anciennement à l’accusatif, avec la désinence es, une 
autre désinence en is, p. ex. classis, omnis (on écrivait aussi c/asseis, omneis). 
Cette désinence £s fut longtemps la plus ordinaire. Mais cette prononciation, 
ainsi que cette orthographe, n’était pas sans exception ; plus tard elle disparut. 
Cette orthographe se rencontre par-ci par-là dans les éditions des auteurs. 


& 44. 1) GÉnitir. Le génitif pluriel se forme dans quelques 
noms en ajoutant au radical non pas UM, mais IUM, à savoir : 

a. Dans les noms parisyllabiques en es et en is (& 40, 1, c.), 
p.ex æd-ium, crin-ium; excepté ambäges, détour (inusité au 
sing.), sérues, amas, vales, devin; canis, chien, juven-is, jeune 
homme, qui font um (ambagum, canum ); ainsi que volucris, 
l'oiseau (propr. adjectif}, qui faitle plus souv. volucrum, et apis, 
l'abeille, sedes, le siége, mensis, le mois, qui font souvent 
apum, sedum, mensum. 

d. Dans les mots imber, linler, venter, uler (l’outre) et caro 
(gén. carnis), par ex, imbrium, carnium *?), 

c. Dans les mots monosyllabiques en s ou x précédé d’une 
consonne, p. ex. »n0ns, montium; arx, arcium (excepté opum 
du nomin. inusité ops); et dans quelques monosyllabes : as, 
glis, lis, mus, os (gén. ossis), vis (vires, virium), faux (inusité 
au nomin. sing.), nix (nives, nivium), nox et quelquefois fraus 
(car on trouve fraudum). 

Rem. 1. Les motsgrecs gryps, lynz, sphine, font gr; pum, lyncum, sphingum. 

Rem. 2. Quelques mots monosyllabiques n'ont pas de génitif pluriel, bien que 


le pluriel soit usité aux autres cas; de ce nombre sont : cor, cos, os (gën. ôris), 
rus, sal, sol, vas (gén. vadis). 


d. Dans les MOTS POLYSYLLABIQUES en Ns et RS, p. ex. clien- 
tisum, cohorl-ium, de cliens, le client, cohors, la cohorte. Quel- 
quefois néanmoins, surtout chez les poëtes, ces mots font 
um; parenles, parenlum, souvent aussi en prose. 

e. Dans les MOTS NEUTRES EN E, AL, AR (gén. äris) et dans 
les ADJECTIFS et Îles PARTICIPES QUI ONT UNE FORME NEUTRE AU PLU- 
RIEL, p. ex. Mmarium, animalium, calcarium, de mare, animal, 
calcar; acrium, facilium, felicium, elegantium, inertium , locu- 
pletiun, d'acer, facilis, felix, elegans, iners, locuples **); à 
l'exception de l’adj. vetus, qui fait velerum, et des adjectifs qua- 
drupes, verlicolor (anceps, præceps), qui ont um. 


Dans les adjectifs en NS on trouve de emps en temps wn au lieu de ium, 
». ex. sapientum ; dans ceux en Îs, cela n’a liéu que rarement et chez les poëtes, 
p. ex. calestum de cœlestis. 

Rem. Mais si les adjectifs n'ont pas de forme neutre plurielle (6 60, c), le 
géuitif se fait en um; ainsi inopum, divitum, uberum, vigilum, de inops, dives, 


*) On disait anssi ancicnnement parti (de pars); carni (de caro) ,ete. - - 

*«) Insuber, nom de peuple, fait aussi Znsrbrium. 

***) Sur faciliwn, voy. aus-i la subdivision a; sur elegantium el incrtium, la 
vid vision d. 
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uber, vigil. — Les adj. celer, hebes, teres, ne se rencontrent point au géuitif 
pluriel. Mais Celeres, les gardes-du-corps des rois de Rome, fait Ce/erum au gén. 


f. Dans les noms de peuple en is et as, p. Quiritium, Arpi- 
nalium, de Quiris, Arpinas, et dans les deux noms pluriels pe- 
nales, les pénates, et opfimates, les grands (rarement um). 
D’autres mots encore en as, gén. ätis, font qfois sum, p. ex. ci- 
vilas, gén. plur. civilatium ( mais mieux civitatum). 

2) Les noms de quelques fêtes romaines qui se terminent 
en dlia, et ne sont usités qu’au pluriel, ont au génitif une 
double terminaison : sum et forum (d’après la deuxième décli- 
naison), p. ex. Bacchanälia, gén. Bacchanaliorum , les Baccha- 
nales. Il en est de même du mot ancile (bouclier tombé du 
ciel), gén. plur. anciliorum. : 

3) DATIF ET ABLATIF. Le datif et l’ablatif pluriel ont ordinai- 
rement dans les mots grecs en ma la désinence is au lieu 
d’ibus, p. ex. poematis pour poemalibus, de poema. 

4) Le mot bos, gén. bôvis, fait au gén. plur. boum, au dat. 
et à l’abl. bubus ou bobus (au nomin. et à l’acc. bôves, régulid- 
rement). Sus fait au datif et à l’abl. pluriel suibus, et par con- 
traction subus. 

$ 45. FORMES GRECQUES DANS LES MOTS GRECS. 


1) NomIxATIr. Les noms propres grecs en wv, gén. œvoc (Gnis) et ovo; (ünis) 
prennent volontiers la forme latine 0, p. ex: Plato, Zeno, Dio, Laco, Aga- 
memno; mais on est conservé par quelques écrivains (comme Coruelius Nepos), 
p. ex. Dion, Conon, et presque toujours dans les noms géographiques, p. ex. Za- 
bylon, Lacedæmon. Les noms en wv, gén. ovros et wvtos (ontis) conservent 
pour la plupart l’x; p. ex. ÆXenophon. (Dans Plaute et Térence néanmoins quel- 
ques noms de cette catégorie sont changés dans la flexion, p. ex. 4ntipho, gén. 
Antiphônis, au lieu d’'Antiphon, gén. Antiphontis. ) 

2) AcCUSATIF. a. L’accusatif se termine quelquefois chez les poëtes et quel- 
ques prosateurs en a, là où le grec a cette désinence; mais dans la prose, à un 
petit nombre d’exceptions près, cela n’a lieu que pour les noms propres, p. ex. 
Agamemnona, Babylôna, Periclea (Pericles), Trœzëna, Pana; chez les poëtes 
herôa, thoräca. Les seuls mots aer et æther font presque toujours en prose 
aera, æthera. 

6. Les mots grecs en is, gén. is, ont l'accusatif en im (forme latine) et en 
in (forme grecque), p. ex. poësim, poësin; Charybdim, Charybdin. Parmi les 
mots en is, gên. idis, ceux qui en grec font iv et 1ôa à l’accusatif ont en ma- 
jeure partie en latin im (in), rarement idem, et, comme en grec, ida , p. ex. 
Paris, acc. Parim, Parin, rarement Paridem ; à l'exception de ceux en tis, qui 
ont les deux formes, p. ex. Phthiôtis, acc. Phthiotim (Phthiotin) et Phthioti- 
dem (Phthiotida). 

Ceux qui en grec n’ont que 184 (à savoir, tous Îles oxytons, c.-à-d. ayant 
l'accent sur Ja dernière syllabe), font aussi en latin idem (ida), p. ex. tyran- 
nis, en grec Tupavvis, acc. tyrannidem (tyrannida); surtout les noms féminins 
marquant l’origine ou désignant des peuples, p. ex. Æneis, acc. Æneïdem et 
Æneïda. 

c. Les mots en ys, gén. ris, ont l’acc. en ym (terminaison latine) ou en }n 
(termin. grecque), p. ex. Othrym, Othryn. 

d. Les noms propres en es, gén. is, qui en grec suivent la première décli- 
naison ($ 35, rem. 4) ont à l'accusatif em et en, p.ex. Æschinen, Mithrida- 
ten ; de mème quelquefois ceux qui en grec, tout en suivant la troisième décli- 
naison , Ont à l’accus. aussi bien n ( d’après la troisième) que rv (d'après la pre- 
mière); p. ex. Xenocraten. (Cela n’a que rarement lieu pour d'autres, p. ex. So. 
phoclen, au lieu de Sophoclem.) 

e. Les noms propres en &s, gén. êtis, p. ex. Thales, gén. Thalétis, ont à 
l’accus., à côté de la désinence régulière, Thalëlem, une autre désinence abré- 
gée, Thalem, Thalen (abl. Thale; au génit. et au dat, cette forme abrégée 
Thalis, Thali, est insolite.) 

3) GÉNITIF. Au génitif des mots grecs les poëtes emploient assez souvent la 
désinence os, particulièrement dans les mots en is et en as, gén. idos et ados 
(surtout dans les noms propres), p. ex. Thetis, gén. Thetidos; Pallas, gén. 
Pallados; dans ceux en 7s, gén. yos, p. ex. Tethys, gén. Tethyos, et dans les 
noms propres en eus, gén. eos, p. ex. Peleus, gén. Peleos (la flexion latine 
est Peleus, Pelei; voy. S 38, 3). 

Dans les noms en sis, la terminaison seos du génitif, p. ex. poëseos, de poësis, 
ne se rencontre pas chez les bons écrivains. 

Les noms de femme grecs en o, comme Zo, Sappho, ont en majcure partie 
le géaitif grec äs (ou<). Mème à l’accus., au dat. et à l’abl. l'ü est conservé, 
p. cx. Sappho (acc. Zarpw, dat. Earpoï ), rarement on se sert de la forme la- 
tine : Sapphonem, Sapphoni, Sapphone. | 

4) Vocarir. Les mots grecs en is, ys, eus ont le vocatif grec, qui s° forme 
eu retranchant l’s du mominatif, p. ex. Phylli, Alexi, Coty, Orpheu; mais ceux 
gn 15, gén. idos, ont aussi très-soyvent (d'après la déclin. latine) le vocatif seme 
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blable au nominatif, p. ex. Thaïs. Les noms d'homme en a«s, gén. antis | ticipe aussi des deux désinences : gén. côli, et colüs ; dat. c075, abl. côlo cet colü, 


(vocat. grec av et a), font le vocatif en à, p. ex. Calchas, voc. Calcha. 

Les noms propres en es font es ou e, p.ex. Carneades, voc. Carneades et 
Carneade; Chremes, gén. Chremétis, voc. Chremes et Chremë. 

5) NOMINATIF PLURIEL. Au nominatif pluriel des mots grecs les poëtes font 
souvent es (eç) bref, au lieu que cette syllabe finale est toujours longue dans 
les mots latins ( voy. S 20, 2). Dans le nom Sardis, la ville de Sardes, gén. Sar- 
dium, is est équivalent du grec stç : Eépôars. 

6) ACCUSATIF PLURIEL. L’accusatif pluriel se termine quelquefois, particu- 
lièrement chez les poëtes , en as, comme en grec; p. ex. Æthiôpas, Pyramidas, 
Cette désinence s’applique aussi à quelques noms de peuple étrangers, qui dans 
leur forme ressemblent à des mots grecs; p. ex. Æ{/obrogas, Lingônas, d’Al- 
lobror, Lingon. 

7) GÉNITIF PLURIEL. La désinence grecque du génitif pluriel ôn n’est usitée 
que dans les titres d’ouvrages, p. ex. Metamorphoseün libri”). 

8) Darir PLURIEL. La terminaison du datif pluriel si (sin) se trouve très- 
rarement, chez quelques poëtes, dans les mots féminins en as et enis, p. ex. 
Troasin, Charisin, de Troades, les Troyennes, Charites, les Grâces. 

9) Parmi le petit nombre de mots neutres en os et en es, passés du grec en 
latin , quelques-uns ont un nomin. et un accus. plur. en & (n ), sans autres cas, 
par ex. melos, nom. et acc. plur. melë ( Tempe, voy. $ 51, g). 


CHAPITRE VII. 
QUATRIÈME DÉCLINAISON. 


8 46. Les mots de la quatrième déclinaison se terminent 
en us, ou, si le nom est neutre, en ”. Ils se déclinent de la 
manière suivante : 


Singelter. 
MASC. NEUTRE. 
Nom. fructës, le fruit, cornä, la corne, 
Voc. fructüs, cornä, 
Acc. fructüm, cornä, 
Gén. fructüs, cornüs, 
Dat. fructus, cornu. 
Abl. fructa. cornä. 
Piuriel, 

Nom. fructäs, cornud, 
Voc. fructüs, cornuä, 
Acc. fruc!às, cornud, 
Gén. fructuüm, cornéim, 
Dat. fruct'hüs, cornibits, 
Abl. fructibüs, cornibits. 


Aem. 1. Quelques mots seulement se declinent comme cornu (gënu, le genou; 
veru, la broche). Les autres mots ont quelques cas formés d’après ce modéle, 
mais ils ont en mème temps d'autres formes ; p. ex. pecu, brebis, fait au nomin, 
et à l'accus. plur. pecua et au datif pecubus ; ailleurs il a la forme pecus, gén. 
pècüdis et pècus, gén. péccôris, d’après la troisième déclinaison (voy.parmi les 
mots surabondants, Abundantia, le $ 56, 1). Gelu, le froid, ne s'emploie dans 
la langue usuelle qu’à l’abl. (Aux autres cas il a la forme, d’ailleurs peu usitée, 
gelum, gén. geli. Le nomin. gelu appartient au latin de la décadence, et gelus 
est vieilli ). 

Rem. 2. La désinence üs au gén. sing. est la contraction de wis, que l’on ren- 


contre quelquefois dans l’ancienne langue, p. ex. anuis, de la vieille femme. ; 


Dans quelques mots, particulièrement dans senatus, le sénat , et tumultus, le tu- 
multe , le génitif chez certains écrivains (p. ex. Salluste) se forme en à : se- 
nali, tumulti. 


Rem. 3. Au datif souvent ui se contracte en &, p. ex. egvitatu pour egvitatui, | 


comme dans cornu **). 


la désinence ont ÿôus au lieu de bus (acus, l'aiguille ; arcus, l’arc; lacus, le 
lac ; gvercus, le chène; spècus, la caverne, et pècu, font acübus, arcübus, läci- 
bus, qvercübus, spècübus. Joïgnez-y les mots artus, membre; partus, enfante- 
ment, et tribus, la tribu. — Portus, le port, et verus, la broche, ont les deux 
formes : portibus, portübus ; veribus, verübus. 

Rem. 5. Les noms de quelques arbres en us, particulièrement cäpressus, le 
cyprès, ficus, le figuier, laurus, le laurier, et pinus, le pin, tantôt se déclinent 
en enticr sur la seconde déclinaison, tantôt prennent de la quatrième les dési- 
nences en us et en 4, p. ex. gén. laurus, abl. lauru; nom. et acc. plur. laurus. 
(Qvercus suit toujours la quatrième déclinaison). Le mot cô/us, la quenouille, par- 


*) Maleon, Mahtéwv, des Maléens, Curt. 
**) Cornu bubutum, corne de bœuf, et cornu cerrinum, corne de cerf, se déclinaient 


cornucerrini, 


t comme si le substantif et l'adjectif ne faisaient qu’on : cornububul{, | 


acc. plur. colüs. 


Dômus, la maison, forme quelques-uns de ses cas, soit uni- 
quement, soit concurremment, d’après la seconde déclinai- 
son; en voici le tableau : 


Siagultier. Pluriel. 
Nom. dômés (fém.), la maison, domäs, 
Voc. dômés, domäs, 
Acc. dômäm, domôs (plus rarement dômüs), 
Gén. doümäs, dômäüum, dômüorum, 
Dat. dôümi# (rarement dômo), dômibus, 
Abl. dôümo (rarement dômü). domibus. 


La forme domi au génitif ne s’emploie que dans la significa- 
tion adverbiale : à la maison ; voy. $ 296, b *). 

8 47. GENRE. Les mots de la quatrième déclinaison en us 
sont MASCULINS, Ceux enU, NEUTRES. Parmi ceux en us, sont ce- 
pendant FÉMININs : tous les noins d’arbres, comme qgvercus, 
ficus, pôpulus ; il y faut joindre àcus,côlus, domus, mänus, penus, 
provision de bouche (8 56, 7), porticus, le portique, fribus, la 
tribu, et le nom pluriel idus, gén. idüum, les ides (le treizième 
ou quinzième jour de chaque mois), et gvingvuatrus, nom d’une 
fête romaine; dans la vieille langue, spécus (et, de plus, eu 
égard au sens : anus, vieille femme; nurus, belle-fille, bru ; so- 
crus, belle-mère). 


Rem. Côlus se trouve aussi masculin; specus (au uomin. et à l’acc.), neutre, 
et rarement masculin et neutre. 


CHAPITRE VIII. 
CINQUIÈME DÉCLINAISON. 


& 48. Cette déclinaison ne renferme qu’un petit nombre de 
mots, qui se terminent en es et se déclinent comme il suit : 


Singaller. 
Nom. rés, la chose, diés, le jour, 
Voc. res, iés, 
Acc. rëm, diém, 
Gén. rëi, dict, 
Dat. rëi, diéi, 
Abl. re. dié. 

Plariel. 

Nom. res, : dies, 
Voc. rés, diés, 
Acc. rés, ïés, 
Gén. rérum, diérum, 
Dat. rebüs, diebüs, 
Abl. rébüs. diébüs. 


Rem. 1. Au gén. et au dat. sing. l'e dans et est long quand il est précédé 
d’une voyelle, bref, après une consonne. Dans l'ancien temps ces cas subissaient 
aussi une contraction et ei devenait & (p. ex. fidé au gén. et au dat. dans Ho- 


: ; ; | race). Le génitif avait encore une forme archaïque en ë, p.ex. pernicii au lieu 
Rem. #. Au datif et à l’ablatif pluriel les mots de deux syllabes ayant c avant , 


de perniciei. 
Rem. 2. Au pluriel res et dies”sent les deux seuls mots qui se déclinent entié- 


! rement. Les mots acies, facies, effigies, species et spes (dans Virgile, glacies), 
| s'emploient au nomin. et à l’acc. plur., et non aux autres cas. 


Rem. 3. Quelques mots ont une double forme d’après la cinquième et d'après 


| la première déclinaison (nominatif a); vay. parmi les mots surabondants, 


Abundantia, $ 56, 3. 


$ 49. TOUS LES MOTS DE LA CINQUIÈME DÉCLINAISON SONT FÉMININS, 
excepté dies, qui, au singulier, est masculin et féminin, au plu- 
riel, SEULEMENT MASCULIN. Et même au singulier, quand il si- 
gnifie : jour; les bons écrivains l’emploient volontiers comme 


*) 11 se trouve aussi écrit domui. 
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masculin. Quand il signifie le terme, le temps, La durée (/onga 
dies), il est presque toujours féminin. (Weridies, midi, est mas- 
culin. ) 


CHAPITRE IX. 


DE QUELQUES PARTICULARITÉS QUE PRÉSENTE L'EMPLOI DES NOMBKES 
DANS LES SUBSTANTIFS ET DE QUELQUES IRRÉGULARITÉS DE LEUR 
DÉCLINAISON (anomalia declinalionis). 


À. Particularités relatives aux nombres. 


$ 50. Plusieurs mots en latin, comme en français, n’ont pas 
de pluriel, soit parce qu'ils sont des noms propres désignant 
des individus déterminés ( p. ex. Roma, Rome, tellus, hümus, 
pour désigner la terre, le sol, en général; ferræz signifie les 
terres, les contrées), soit parce qu’ils désignent une notion 
dans sa généralité (abstraite) et dans sa totalité, sans avoir 
égard à la pluralité des individus où elle se montre, comme 
les mots qui indiquent les propriétés et les états d’un être, 
d’une collection quelconque, d’une matière, p. ex. justilia, la 
justice, senectus, la vieillesse, fames, la faim, scientia, le savoir, 
indôles, le naturel ; — plebs, vulgus, la plèbe, le vulgaire; su- 
pellex, le mobilier; — aurum, l'or, friticum, le froment, san- 
gvis, le sang, virus, l'humeur corrompue. 

Quand les mots de cette nature, qui désignent un tout, 
changent leur signification et s’appliquent à des individuali- 
tés, ils ont aussi un pluriel, p. ex. æra, les instruments d’ai- 
rain, les statues de bronze; ceræ, les tablettes de cire, les 
masques en cire; ligna, les bois, les bûches. 


Rem. 1. Ces changements de signification s’apprennent par une lecture atten- 
tive et par les dictionnaires. Ainsi mors, la mort, s'emploie au pluriel, mortes, 
pour signifier les cas de mort, les genres de mort ; mais letum, la mort, jamais. 
Les poëtes prennent sous ce rapport plus de licence que les prosateurs, et disent, 
p. ex. tria tura, trois encens, c.-à-d. trois grains d'encens, de tus, l'encens. 
Quelquefois les poëtes mettent au pluriel sans changement de signification (comme 
s'ils parlaient d’un tout composé de plusieurs parties) des noms généraux exori- 
mant des êtres abstraits et concrets ou de matière, p. ex. silentia, les silences 
(p. le silence); æurmura, les murmures (p. le murmure); flamina, les souflles 
(p. le souffle); hordea, les orges (p. l'orge); mais ce n'est guère qu’au nomi- 
natif et à l'accusatif. De mème les poëtes disent quelquefois ora, pectora, 
corda, pour la bouche, la poitrine, le cœur d’un seul individu. 

Rem. 2. Un mot latin peut quelquefois avoir eu dans l’origine une significa- 
tion plus abstraite que le mot frauçais correspondant et, par suite, n'avoir point 
de pluriel, par ex. specimen, l'échantillon. Diverses productions de jardin ou 
d'arbre, les fleurs aussi, se désignent en latin, comme les différentes espèces 
de grains, par le singulier, quand on parle de l'espèce en général ou d'un amas 
iudéterminé, p. ex. abstinere faba, s'abstenir de la fève (ne point manger de 
fèves) ; mille modii fabæ, mille mesures de fèves (Hor., Ep., 1, 16,55 ); il s'agit 
de la fève en géuéral ; fabæ, au pluriel, signifierait des fèves déterminées. G/ande 
resct, se nourrir de gland (Cic., Qr., 9); in rosa jacere, ètre couché sur un lit 
de roses ; cela a lieu aussi en parlant d’autres produits : wf gemma bibat, pour 
boire dans une coupe en pierre précieuse (l'agate, le jaspe, etc.), Virg., G., 
2, 506. 

Rem. 3. Les Latius emploieut souvent au pluriel les noms d'idées générales 
(termes abstraits), quand l'idée (activité, propriété, état, manière d'être) est 
considérée comme appartenant à plusieurs personnes ou à plusieurs choses (à 
plusieurs sujets), ou quand on fait entendre que l'idée se produit plusieurs fois 
et sous différentes formes. Ainsi, lorsqu'on parle de l'esprit, de la disposition 
morale de plusieurs personnes, on dit arimi au pluriel (animos militum incendere, 
er flammer les esprits (l'esprit des soldats) ; animi hominum terrentur ; de mème 
on trouve (dans Cicéron) : adventüs imperatorum; exitüs bellorum mites; 
vdia hominum ; novorum hominum industriæ, proceritates arborum ; — invidiæ 
multitudinis, iracundiæ, timores, tarditates, celeritates; — tres constantiæ 
(trois sortes de constance); omnes avaritiæ (toutes les formes sous lesquelles 
se montre l’avarice). On dit de mème, en parlant du temps : nives, les neiges ; 
grandines, les grèles ; imbres, les pluies; frigora , les froids, les temps froids. 

Rem. 4. Les uoms propres s'emploient au pluriel, non-seulement quand ils 
sont portés par plusicurs personnes {par ex. Falerii omnes, tous les Valerius ; 
duo Scipiones Africari, les deux Scipions Africains), mais encore figurément, 
eu parlant d'hommes d'une certaine sorte, p. ex. multi Cicerones, beaucoup de 
Cicérons (c'est-à-dire beaucoup d’orateurs distingués comme Cicéron). 


GRAMMAIRE LATINE. 


Rem. 5. Cher quelques historiens et poëtes certains mots, qui désignent ua 
homme d’une certaine classe ou d'un certain état, s'emploient quelquefois au sin- 
gulier , en parlant de la classe entière, p. ex. Romanus, le Romain, c.-à-d. les 
Romains; eqves, le chevalier, c.-à-d. l'ordre des chevaliers; miles, le soldat, 
pour les soldats. 


& 51. Quelques mots ne s’emploient qu’au pluriel, soit parce 
qu’ils désignent une pluralité d'individus, qu’on nomme col- 
lectivement et non individuellement, p. ex. mej res, les ancê- 
tres, soit parce qu’ils s'appliquent à une chose qui originaï- 
rement faisait concevoir l’idée de plusieurs éléments constitu- 
tifs, de répétition, etc.; par ex. arma, gén. armôrum, les armes, 
l’armure; /ides, gén. fidium, la cithare, la lyre*). 


Rem. Parmi les mots de cette catégorie, les plus usités sont les suivants : 

a. Libéri, les enfants; mayôres, les ancêtres (propr. compar. de magaus, 
grand); prôcères et primôres, les grands (d’un État); inféri, les habitants de 
l'enfer; sipéri, les habitants du monde supérieur ; cœ/ftes, les habitants du 
ciel; pénätes, les péuates, dieux du foyer domestique; mäxes, les mânes, âmes 
des morts; münia (seul. le nomin. et l’acc.), les emplois; ufensilia, les usten- 
siles, les moyens d'existence ; verbera, les verges à fouetter (sur verbere, abl. 
sing., voy. $ 55, 3). | 

b. (Parties du corps) : artus, les membres; cäni (adjectif ; on s.-ent. capilli), 
cheveux blancs ; cervices, le cou (plus tard cervix); erta, intestina, viscèra (ra- 
rement viscus), les entrailles; fauces, la gorge (sur l'abl. fauce, voy. $ 55, 8); 
præcordia, le diaphragme ; /ia, les flancs ; rênes, les reins. 

c. (Ohjets matériels, composés) : altäria, l'autel; arma, l'armure; armae 
menta, les agrès ; balneæ, bains publics, maison de bains (ba/néum, bain privé; 
plur. balnéa); cancelli, barreaux; casses, filets de chasseur; castra, le camp 
(castrum ne s'emploie que comme nom de lieu, p. ex. castrum Novum); cla- 
thri, barreaux de cage; clitellæ, le bât; compédes, les entraves (sur l’ablatif 
compède, voy. $ 55, 3); cünæ, cünabüla, incünaküla, berceau; exüviæ, peau 
enlevée, dépouille (armes conquises); fides, lyre, cithare (sur fidem, fides, 
fide, voy. $ 55, 2); fôri, rangée de siéges; loculi, hoite (a plusieurs comparti- 
ments) ; /ustra, repaire des animaux sauvages; manubiæ, le butin; mœnia (gén. 
mœnium), murs d'une ville; obices, moyens de clôture, fermeture (sur obice, 
voy. $ 55, 3); phaleræ, ornements de cheval; salinx, salines; sc&læ, escalier ; 
scopæ, le balai ; sentes, buisson épineux ; spôlia, les dépouilles, le butin; thermæ, 
thermes, bains chauds (publics) ; va/væ, battants de porte; vepres, épines (sur 
veprem, v0ÿ. $ 55, 2); virgulta, broussailles; et le plus souvent bigæ, bige, 
char à deux chevaux ; quadrigæ, quadrige, attelage de quatre chevaux; et les 
participes sa/a, terres ensemencéces, serta, guirlandes de fleurs. 

d. Ambages, détours ($ 55, 3); argüliæ, arguties, finesses de langage; crè- 
pundia, joujoux ; déliciæ, délices; diræ, malédictions (de l’adj. dirus) ; divitiæ, 
richesses ; ercübiæ, le guet, la garde de nuit; ersèquiæ, le convoi funèbre; 
épülæ, le repas (le sing. epulum signifie d'ordinaire un repas public); fasti, le 
calendrier ; grates, les actions de grâces (seulement au nomin. et à l’acc.); in- 
auciæ, trêve, suspension d'armes; éneptiæ, inepties (rare au sing.); infériæ, 
sacrifice funèbre; insidiæ, embûches; irimicitiæ, inimitié (mais amicitia); minæ, 
menaces ; rügæ, bagatelles ; nuptiæ, noces; præsti;ïæ, \ours d'adresse ; prèces, 
prières (sur précé, voy. $ 55, 3); primitiæ, les prémices; reliqviæ, les restes ; 
sordes, ordure, saleté (sur sordem, sorde, voy. $ 55, 2); tënëbræ, obscurité, 
ténèbres: vindiciæ, réclamation en justice; de même ordinairement angustiæ, 
défilé, embarras: #/anditiæ, caresses ; illecebræ, attrait, séduction. 

e. (Nous DE JouRS ET DE FÊTES). Calendæ, les calendes (le 1°* du mois) ; 
nonæ, les nones (le 5 ou le 7 du mois); idäs, les ides (le 13 ou le 15 du mois); 
feriæ, jour de fête; nundinæ, jour de marché; Bacchänälia, les Bacchanales 
(fête de Bacchus); Säturnälia, les Saturnales (fète de Saturne) et autres noms de 
fète en alia et ilia. 

f. Les noms de villes, p. ex. Veii, Véies; Athenæ, Athènes; Lructra, Leuc- 
tres; Gades, Cadix, et de quelques localités; p. ex. Æ/pes, les Alpes; Tempe, 
la vallée de Tempé ($ 45, 9); Esgriliæ, les Esquilics, à Rome. 

(Les poëtes emploient comme neutres au pluriel quelques noms grecs de mon- 
tagues qui sont masculins au singulier, comme Ta» géta, le mont Taygète, pour 
Taygetus.) 


$ 52. Quelques mots, qui au singulier expriment un seul 
objet (concret ou abstrait), désignent au pluriel, outre la plu- 
ralité de ces objets, un objet composé ou une collection, par 


*) Sont majores tous les ancêtres particuliers, mais seulement pris ensemble ; un seul, 
pris à part, n'est point major. 11 en est de même en latin pour le mot {{beri, les enfants. 
Ce mot tait songer aux individus contenus dans la pluralité, et trois enfants se dit fres 
libert. Fides, au contraire, désigne l'instrument à cordes dans son ensemble {les cordes 
s'eppellent nervi); arma, c'est l’armure , l'armement, composé de plusieurs pièces. Ici 
donc on songe à l’UMITÉ COMPOSÉE, et trois armures se dit : {rina arma (d après lo 
8 76, c). La plupart de ces pluriels (plwralia tantum) (b—f) sppartiennent à cette der- 
nière clisse. 


GRAMMAIRE LATINE. 


ex. lttera, une lettre, un caractère; lifterz, les lettres ou UNE 
LETTRE (une ÉPITRE); aurilium, le secours; auæilia, les se- 
cours ou les TROUPES AUXILIAIRES. (Binæ lilléræ, deux lettres, 
bina auxilia, deux corps auxiliaires, voy. $ 76, c.; on dit aussi 
quelquefois, sans nom de nombre, llteræ, des lettres, par ex. 
Afferuntur ex Asia quotidie litteræ, il arrive tous les jours des 
lettres d’Asie, Cic., pro Leg. Manil., 2.) 


Hem. Les mots de cette catégorie sont les suivants : 


Singalier. Piuriel. 
ædes, le temple. ædes, a) temple; #) maison, édifice. 
agra, l'eau. aqvæ, a) les eaux ; à) les eaux thermales. 
bdrurms, un bien (propr. adj.}. bôna, a) les biens (oppos. à maux); 


8) les biens de la fortuue, les pro- 
priétés. 
carcères, la barrière (dans une lice). 
codicilli, tablettes à écrire; billet. 
côpiæ, a) les provisions ; ) les troupes. 
cômitia, comices, assemblée du peuple. 
fortünæ, les biens, l'avoir. 
grätiæ, remerciments, actions de grâce. 


carcer, prison. 

cudicillus (rare), petit tronc. 

côpia, abondance, grand nombre. 

comitlum, place sur le marché à Rome. 

fortüna, la fortune, le sort. 

grätia, reconnaissance (en action et en 
peusée). 

hortus, le jardin. horti, a) les jardins; 8) jardins de luxe, 
campagne, maison de plaisance. 

impèdimenta, a) les empèchements; 
b) les bagages. 

lüdi, jeux publics, spectacle. 

näres, le nez (rare au sing. dans cette 
siguif.). 

nätäles, la naissance, l'origine. 

Ôpes, puissance, forces, richesse. 

partes, a) les parties; 6) le rôle; c) le 
parti, [a cause. 

Rostra, les Rostres, la tribune aux ha- 
rargues à Roine (vrnée d'éperous de 
navires). 

täbtilæ, a) les planches, etc.; 6) ta- 
blettes, livret de compte, document *). 


impèdimentum, empêchement. 


lüdus, le jeu, la plaisanterie. 


näris, la narine. 


aätälis (adj.,s.-ent. dies), le jour natal. 
ops (inusité au nomin.), secours. 


pars, la partie, la part. 


rostrum , bec, museau, éperon de na- 
vire. 


tdbila, planche, table. 


8 53. Dans quelques mots composés, par la juxtaposition 
de deux mots demeurés entiers au nominatif et qu’on peut 
séparer l’un de l’autre (faux composés), les deux éléments du 
composés se déclinent, par ex. respublica (la chose publique, 
l’État), acc. rempublicam, gén. reipublicæ, et ainsi de suile 
(d’après la 3° et la 4re déclin.); jusjurandum, le serment, 
gén. jurisjurardi, et ainsi de suite (d'après la 3° et la 2° décli- 
naison). 

$ 54. Quelques substantifs, en petit nombre, sont indécli- 
pables (indéclinäbilià); ce sont les noms latins et grecs des 
lettres de l'alphabet, par ex. a, alpha, etc.; les mots fas, le 
droit religieux ; n-fas, le crime religieux ; snsfar, la ressem- 
blance (en grandeur et signification); mäne, le matin; cæpe, 
l'oignon; gummi, la gomme; mais ces mots, à l'exception des 
noms des lettres, n'ont que le nomin. et l’accusatif. Mane 
cependant s'emploie comme ablatif (summo mane, à l'aube, 
au petit jour). 

Rem. 1. Les noms des lettres s'emploient aussi comme gén., dat. ou abl., 
quaud l'adjectif qui les accompagne (p. ex. y græcæ) ou l’ensemble de la phrase 
indique clairement le cas. - 

Rem. 2. Au lieu de gummi (indécl.) on dit aussi gummis, gén. gummis, fém., 
et jümen, neutre; au lieu de cæpe, très-souvent cæpa, gén. cæpæ. 

Rem. 3. Le mot pondo est également indéclinable, et s'emploie tantôt comme 
abl. sing., dans le sens de : EN POIDS, p. ex. coronam auream, libram pondo, 
une couronne d'or d'une livre pesant; tantôt, comme nom pluriel à tous les 
Cas, p. ex. qringvagena pondo data consulibus, chaque consul reçut cinquante 
livres peétant; forgves aureus duo pondo (en apposition), un collier d'or de 
deux livres, c.-à-d. pesant deux livres; corona aurea pondo ducentum (ducen- 


torum) , une couronne d'or du poids de deux cents (livres) ; patera ex qvingve 
pondo auri facta, une coupe faite de cinq livres d'or. 


_*) Antmi, le courage [l'orgueil), et spn'itüs, l'orgueil, la fierté, se disent même d'une 
seule personne. 
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Rem, 4. Les noms barbares (etrangers), p. ex. (chez les écrivains chrétiens) 
les noms hébreux prennent quelquefois une terminaison latme, pour rendre la 
déclinaison possible, et cela soit dès le nominatif, p. ex. Æ4/rahamus, soit seule- 
ment aux autres cas, tandis que la forme étrangère est maintenue au nominatif, 
p. ex. David, gén. Davidis. Le nom Jésus fait à l'acc. Jésum, aux autres cas 
Jésü. 


$ 55. Quelques mots ont une déclinaison, mais incomplète ; 
ils sont défectueux ou défectifs (défectira casibus). 


Rem. Selon le nombre des cas usités, ces mots sont dits mOnoptôta, diptôta, 
triptôta, telraptôta, c.-à-d. à un, deux, trois, quatre cas ‘). La cause de cette 
défectivité git dans la notion ou dans l’usage du mot, qui ne rendaient néces- 
saires que certains cas. 


4) Le nominatif manque aux mots (daps, vieillil, daäpis, 
mets; (dicio), dicionis, domination; (frux) frugis, fruit de la 
terre ; (in{ernecio) inlernecionis, destruction; (pollis) pollinis, 
fleur de farine. 

2) Les mots suivants ne s’emploient au singulier qu’à certains 
cas : 

fors, le hasard, au nomin. et à l’abl. (forte est ordin. ad- 
verbe : par hasard), sans pluriel. 


(Jides ou fidis, inusité, lyre), à l’accus., gén., abl. : fidem, fidis, fide, seu- 
lement chez les poëtcs; ordinairement c'est fides, gén. fidium, comme nom 
pluriel. 

(empes, inusité, vivacité, impétuosilé, masc.), au gén. et à l'abl. : impéïis, 
impète. Ou emploie ordin. impefus, troisième déclin. 

lues, la peste, au nomin., accus., abl. : /ucm, lue. Sans pluriel. 


(ops, inns., secours), à l’acc., gén., abl. : ôpem, pis, ôpe. Le 
plur. ôpes, opum, puissance , richesses, ressources, a tous les 
cas; v. $ 52. 


(sordes, inus., saleté), à l’acc. et à l’abl. : sordem, sorde, tous deux rares. 
Ordinairement serdes, sordium, comme nom pluriel. 

(vepres, inus., buisson épineux}, à l’ace. et à l’abl. : veprem, vepre, tous 
deux rares. C’est ordin. vepres, veprium. 


(vicis ou vir, inus., tour, alternative), à l’acc., au gén., à l'abl.: 
vicem, vicis, vice, Au plur., vices, vivibus ; le gén. manque. 

vis, la force, au nomin., à l’acc., à l’abl. : vim, vi. Le plur. 
vires, virium, les forces, a tous les cas **). 

3) les mots suivants ne sont usités qu’à l’abl. singulier : am- 
bäge, compédé, faucé, ôbicé, précé, verbère, et même, à l’excep- 
tion de prece et (rarement) de verbere, seulement chez les poë- 
tes; autrement ils sont des noms pluriels : ambages, compèues, 
Jaures, ôbicés, prêves, verbèr& (voy. 8 51, Rem.) **). 

4) à l’abl. sing. seulement (sans pluriel) on trouve sponte, 
fém. (élan, mouvement, spontanéité), employé avec un pronom 
possessif (par ex. su& sponte, de son propre mouvement, 
spontanément ; nostr& sponte, de nous-mêmes); de même plu- 
sieurs substanlifs verbaux en #, venant de supins, et qui ne se 
construisent qu'avec un génitif ou un pronom possessif (comme 
ablatif de motif, $ 255) p. ex. rogatu meo, à ma demande; joi- 
gnez-y nalu, par l’âge, d'après l’âge, par ex. grandis na!u, âgé 
(in promptu, in procinclu). 


5) Ne s'emploient également qu'à un cas unique, et dans une locution déter- 
minée, les substantifs suivants : dicis (dicis causa, pour la forme, pour l’appa- 
rence); #auci, comme génitif de valeur, dans la locution : non nanci faciv, 
non nauci est, je n’estime pas un zeste, il ne vaut pas un zeste; derisui ssses 
être un objet de risée (voy. $ 249); despicatui (esse), être un objet de mépris; 
ostentui (esse), ètre là pour la montre, servir à montrer, à prouver; in/ilias 


*) De Totc, cas, et des noms de nombre grecs pÔv06, Ci, Tele, Térrapa. 

**) Acc. plur. vis dans Lucrice. 

**.) Ambüges, nomin, sing., sctrouve dans Tacite? préci, dat. dans Térence ; ver bë- 
ris, gén., dans Ovide. 
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(tre), aller à l'encontre, nier ; suppétfas (ire), porter secours, venir en aide; 
vénum (ire), être vendu ; vërum (däre), vendre ‘). 

Sécüs, le sexe, joint à l’adj. virile ou muliebre, se met d'une manière indé- 
clinable, comme apposition à tous les cas, pour signifier : DU SEXE MASCULIN 
OU FÉMININ, p. ex. : Liberorum capitum, virile secus, ad decem millia capta, 
Liv. 26, 47, on prit jusqu’à dix mille personnes libres du sexe masculin (par- 
tout ailleurs on emploie serus, de la 4° déclin.). Repetundarum (s.-ent. pccu- 
niarum) ou de repetundis (s.-ent. pecuniis), accusation de concussion (propr. : 
d'argent illégalement perçu et à réclamer). 

6) Le génitif pluriel manque à quelques mote monosyllabiques de la 3° décli- 
uaison ; voy. $ 44, c. Rem. 

3) Le mot pluriel grates ; le pluriel de quelques mots usités seulement chez 
les poëtes (voy. $ 50, Rem. 1), et le pluriel de quelques mots neutres mono- 
syllabiques (æra, jura, rura, farra), ne se rencontrent qu’au nomin. et à l’acc.; 
de mème certains mots de la 5° déclinaison au pluriel (voy. 6 48, Acm. 2) et 
de la 4° (impetus, spiritus) au pluriel. 


$ 56. Quelques mots se déclinent de deux ou plusieurs ma- 
nières (on les nomme abundantia, surabondants), et de ces 
mots quelques-uns (de terminaison différente au nominatif 
sont en même temps de genres différents. Dans quelques cas 
cependant une des formes est plus fréquente que l’autre. 


Rem. Les mots de déclinaison différente se nomment HÉTÉROCLITES (/ëtë- 
roclila); ceux de genres différents, HÉTÉROGÈNES (hctcrogenea) **). 


On en a déjà cité plus haut quelques exemples, comme /au- 
rus, gén. lauri (2 décl.) et laurus (4°); domus, etc. (Voy. S 46, 
Rem. 5). Sur les mots qui flottent entre les formes grecques et 
latines, comme par ex. logice et logica, musice et musica, 
voy. $ 35, Rem. 1. 

A cette catégorie des héléroclites et hétérogènes, appar: 
tiennent ceux dont nous allons parler. 

4) Dans la 2° déclinaison quelques mots ont le nominatif en 
üs (masculin) et en um (neutre), comme callus et callum, cal, 
durillon; commentarius et commentarium, commentaire, mé- 
moires ; Jüugülus et jügülum, gorge ; quelques noms de plantes, 
comme /üpirus et {üpinum, lupin; porrus et porrum, poireau; 
cübilus, le coude, et cübitum (particul. cubita, les coudes); 
baltéus, baudrier, baculum, bâton, clipèus, bouclier, ont aussi, 
mais plus rarement, la forme balléum, bäcuülus, clipèum. 

2) Entre la première et la seconde déclinaison floitent le 
mot menda, faute, qui se dit aussi mendum. Vespérä, le soir, a, 
sur la 2 déclin., le nomin. vesper, et l’accus. vespérum ; sur la 
3°, l'abl. ordinaire vespere, vesperi (Vesper, gén. vesperi, sur la 
2°, signifient Vesper, l'étoile du soir). On dit aussi aranea et 
araneus, l’araignée ; columba et columbus, lacolombe ; joignez-y 
quelques noms d'animaux (Voy. $ 30, Rem.). 

3) Entre la première et la cinquième déclinaison flottent quel- 
ques mots en ia et ies, par ex. barbaria et barbaries; mollitia 
ct mollilies, luxuria et luxuries, spurcilia et spurcilies (Au gén., 
dat. et abl. ils suivent rarement la 5°). 

4) Quelques substantifs de la 4 déclin., tirés de verbes, ont 
une seconde forme en um, gén. #, par ex. eventus, el eventum, 
l'événement. De même angiportus (4°); angiportum (2°), 
ruelle ; suggestus (4°) et suggestuin (2°), tribune; tônitrus (4°) et 
tontiruum (2°), le tonnerre. 

5) Sont particulièrement à remarquer : 


plebs, gen. plébis (3°) et plebës, gèn. plébei (5°), la plèbe, la populace (4ri- 
buni plebis et plebei, et aussi plébi; voy. $ 48, Rem. 1.) 

réquiés, gén. réquiétis (3°), le repos, qui fait aussi à l’acc. rèquiem, à l'abl. 
rèquie (5°). 

gausäpe, gén. gausäpis, neutre (3°), et gausäpum (2°), sorte de manteau de 
laine ; on dit aussi gausapa, fém. (1°°); et gausäpes, is, masc. 


*\ 4sfu, par ruse, comme adverbe ; chez lesécrivains de la décadence on trouve aussi 
dus, ruse, au noin., et as{üs, nom. et acc. pluriel, 
#*) De Étepos, autre, et x/io1ç, déclinaison, yévos, genre. 
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præsëpe, pèn. præsëpis (neut.), crèche; et præsëpes, gén. præsëpis (fém.); et 
præsepium (2°). 

tapés, gén. läpêtis (masc.), le tapis; fapëtë, gén. tâpétis (neutr.), et täpêrum, 
gén. täpeti (2°). 

ilia, gén. ilium, les flancs (3°), et iliôrum, gën. plur.; ilibus, dat, et abl. 


6) Jugèrum, gén. jugéri, arpent, jugère, jour de terre, suit 
au singulier la 1"° déclinaison, et, au pluriel, la 3° : jügéra, 
gén. jugèrum, dat., abl. jugeéribus, rarement jugéris). 

Vas, gén. vésis, le vase, suit, au pluriel, la 2e déclin. : vésa, 
gén. vasorum, väsis. 

1) Dans quelques mots ce ne sont pas seulement les termi- 
naisons qui flottent, mais encore le radical, de sorte qu’à pro- 
prement parler, ce sont des mots différents plutôt que des dé- 
clinaisons différentes d’un même mot. Parmi ces mots, remar- 
quez : femur, la cuisse, gén. fémôris et féminis (de l’inusité 
Jémen), ainsi de suite pour les autres cas. 

jécur, gèn. jécôris, le foie ; au gén. on dit aussi focinôris, jeci- 
nôris, jocinéris, et ainsi de suite pour les autres cas. 

Juventus, gén. juvenlutis, la jeunesse, poétiquement, juüventà 
(re) ct Juventas, gén. Juventälis, la déesse de la jeunesse. 

sènectus, gén. sénectulis, la vieillesse; poétiquement, se- 
neclà (1"°). | 

pecus, gén. pécüdis (fém.), une tête de petit bétail (rare au 
nomin.); et pecus, gén. pécôris (neutre), troupeau; et pecua 
(nom. pluriel), dat. et abl. pécübus. 

pênus, gén. pénôris, plur. pénôra, provisions de bouche; 
pênüs, gén. pénus (fém.) et pénum, gén. péni. (Les deux derniè- 
res fornes sans pluriel.) 

De mème aussi co//ürio, gén. ônis (3°), et collüvies, gên. ei (5°), ramassis, 
ordures; contagio, gén. Onis (3°), et contägium (2*), contagion (ce dernier chez 
les poëtes et les écrivains de la décadence) ; scorpio, gèn. ünis (3e), et scor- 
pius (2°), le scorpion, et quelques autres. 

Rem. Quelques mots grecs sont pris en partie dans leur forme grecque, eu 
partie dans leur forme latine un peu changée, p. ex. crater, gén. cratëris (3°, 
masc.), et cratéra (fém., 1'*); elephas, gèu. antis (3°, et elephantus, gén. à (2°); 
voy. $ 33, Rem. 3. 1l en est de mème de certains noms propres, p. ex. #ncon, 
gén. Ancônis, et Ancôna, gén. æ, Ancone; A4rgos, neut. (3°), d’après le $ 41 , 
Rem., et A4rgi, gén. ôrum (2°), d’après le $ 51, f. 

Les mots ibis, gén. ibis, l’oiseau ibis (fém.), et tigris, gén. tigris, le tigre 
(m. et f.), ont aussi, comme eu grec, le géniuif bidis, tigridis (touj. fèm.). (Tiara, 
fém. et tiaras, masc. (1'°), comme en grec). 


$ #7. Quelques mots, en petit nombre, changent au pluriel, 
entièrement ou partiellement, le genre qu’ils ont au singulier, 
ce sont : 

jôcus, le jeu, plur. jôci et jôcä. 

lôcus, le lieu, plur. /ôcä (dans le sens matériel), lôci, passages, 
endroits d’un livre, sujets, matériaux. Loci communes, lieux 
communs de rhétorique. (Quelques écrivains emploient cepen- 
dant loci dans le sens propre : devenêre lôcos lætos, Virg.) 

carbäsus, toile de lin (fém.) ; plur. carbäsa, voiles de navire. 

cœlum, le ciel; plur. cæli. 

frénum, frein; plur. fréni et frêna. 

rastrum, rateau ; plur. rastri et rastra. 

ostréa, huiître ; plur. ostreæ, et ostrèd, ostrëorum. 


sibilus, sifflement ; plur. sibÿli, poët. stbila. 
Tartärus, le Tartare, l'enfer; plur. Tartära (mot grec, usité seulement en 


poésie). 
Rem. Sur balnèæ et épülæ (balnèëum, épülum), voy. $ 51, Rem. c, d. 


CHAPITRE X. 


DÉCLINAISON DES ADJECTIFS. 


S 38. Les adjectifs, et, comme eux, les participes se déclinent. 
mais ils subissent en même temps quelque modification, selon le 
genre du substantif auquel ils se rapportent. Ce changement 
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(mouvement, motio) consiste, dans les adjectifs qui, au mascu- 
lin, suivent la 2° déclinaison, en ce que tout le radical prend au 
féminin un 4, et, par suite, se décline d’après la 4" décli- 
paison; dans ceux au contraire qui suivent la 3° déclinaison 
(ceux dont le radical se termine par une consonne), ce change- 
ment n’a lieu que dans la formation du nominatif et de l’accu- 


satif. Ils ont ainsi (au nominatif) une triple, double ou unique | 


terminaison, et se déclinent alors comme les substantifs de ra- 
dical semblable et de même genre, de la manière indiquée pour 
la déclinaison des substantifs. (Z{ n'y a point d’adjectif se dé- 
clinant sur la quatrième ou sur la cinquième déclinaison.) 

1) ADJECTIFS DE LA PREMIÈRE ET DE LA SECONDE DÉCLINAISON ET À 
TRIPLE DÉSINENCE. 

Les ajectifs qui, au masculin et au neutre suivent la 2° décli- 
naison, se terminent soit en #s, &, um, par ex. : 


FÉM. 
prôbe, 


MASC. 
prôbus, 


NEUT. 
prübum, probe; 


soit en ér, éra (ra), érum (rum), par ex. : 


MASC. FÉM. NEUT. 
libér, libe-d, lbërum, libre; 
niger, -nigra, nigrum, noir. 


Un seul se termine en ur : 


m. satër, f. satüra, n. satürum, rassasié °. 


Les adjectifs en er, qui conservent l’e devant r au gén. sing. 
(ils ont été déjà tous énumérés au 8 37), le conservent aussi au 
fém. et au neutre, par ex. Liber, gén. liberi, fém. libera, neut. 
liberum; les autres lc perdent, par ex. niger, gén. nigri, fém. 
nigra, neut. nigrum. 


Rem. 1. Ainsi se déclinent aussi les participes en us, comme amatus, amata, 
amatum, aimé, aimée; amatürus, amalüra, amaturum, qui aimera; et amandus, 
amanda amandum, devant être aimé, digne d’amour. 

Rem. 2. Les irrégularités du génitif et du datif dans quelques mots de nature 
adjective en us ont été déjà indiquées dans la 2e déclinaison ($ 37, Rem. 2). 

Rem. 3. La seule difference des deux déclinaisons consiste en ce que les ad- 
jectifs en er n’ont pas pris, au nominatif, la désinence us (comme l’ont prise 
Properus, præposterus, trigvêtrus, et tous ceux avec e long, p. ex. serëérus), et 
que, dans quelques-uns, un e a été intercalé au nominatif. Les adjectifs cetera, 
f., ceterum, n. (acc. celerum, ceteram, ceterum, et ainsi de suite pour les trois 
genres), et /udicrum, n. (ludicrum, ludicram, ludicrum, et ainsi de suite pour les 
trois genres), ont cela de particulier, que le nominatif masculin n’est point 
usité; il l’est rarement aussi dans l’adjectif posterus. 


$ 59. 2) ADJECTIFS DE LA TROISIÈME DÉCLINAISON A DEUX OU 
TROIS DÉSINENCES. 

Parmi les adjectifs de la 3° déclinaison, quelques-uns se 
terminent au nominatif masculin et féminin en fs (avec la 
voyelle conjonctive $ entre le radical et ls; voy. & 40, 1, c.), 
tandis que le neulre se termine en e (sur cet e additionnel, 
voy. $ 40, 2, c.), par ex. levis, lévis, léger (abl. levt, neutr. 
plur. lévia, gén. plur. lévium; voy. 8 42-44). La différence en- 
tre le neutre ct les autres genres ne se montre qu’au nominatif 
et à l’accus. du singulier et du pluriel (/évis, lévé, lèvem, lève ; 
plur. léves, lévià). 

Treize adjectifs, dont le radical se termine par r, et qui se 
déclinent d'ailleurs comme ceux en is,e, ont au nomin. sing. 
masc. er, au lieu de ris, et par conséquent trois désinences à ce 
Cas, par ex. : | 


*) On a coutume de ranger et de nommer les genres dans cet ordre (masc., fém., neu- 
tre , bien que le masculin et le neutre se rapprochent davantage pour la forme, 


MASC. FÉM. NEUT. 

Nom. acër, äcris, äcrèë, vif, pénétrant, Gén. ucris, etc. 
älacèr, äläcris, àläcré, vif, alacris. 
campestèr, campestris, campestrë, uui, campestris. 
célébèr, célébris, célèbre, célèbre, célébris. 
célèr, cèlèris, cêlère, vite, rapide, célèris. 
éguestèr,  ëquestris, éqvestrè, équestre, égrestris. 
pâlustër,  paälustris,  palustré, marécageux, Palustris. 
pèdestër,  pèdestris,  pèdestré, pédestre, pèdestris. 
pütèr, pütris, Pütrè, pourri, pütris. 
salübër, sälübrts, salübré, salubre, salübris. 
silvestër,  silvestris,  silvestré, boisé, des bois, silvestris. 
terrestèr,  terrestris, terrestrè, terrestre, terrestris. 
vôlücèr, vôlicris, volic:é, ailé, qui vole, volücris. 


Célèr seul garde l’e dans la flexion : célèrrs, neutre céleré, 


gén. céléris. 


Rem. 1. Quelquefois ces adjectifs se terminent aussi au masculin en ris, de 
sorte qu'ils ne différent plus en rien de ceux en is, p. ex. annus salubris, an- 
née salubre (Cic.); collis silvestris, colline boisée (Cæs.). Mais cela n'arrive que 
rarement pour la plupart et chez les poëtes. 

Rem. 2. À la mème forme que ces adjectifs appartiennent les noms de mois 
September, October, November, December, qui au nomin. sing. ne se trouvent 
qu’au masc. (s.—ent. mensis, mois), mais qui se rencontrent au fém. dans ka- 
lendæ septembres, les calendes de septembre. (Cf. libertate decembri, la licence 
de décembre. Hor.) | 

Rem. 3. Quelques adjectifs, peu nombreux, ont à la fois la forme en us, a, 
um, et celle en 15, e; ce sont : 


forme en #s: hilaris. 
imbëcillis (rare). 


forme en us: hilarus, gai, , 
imbécillus, faible, 


imberbus, imberbe, imberbis. 
fnermus, sans armes, inermis. 
sëmiermus, à demi armé, sémiermis. 
ezänimus, hors d'haleine, mort, eränimis. 
sémiänimus, demi-mort, semiantmis. 
ünäanimus, unanime, ünänimis. 
bijigus, attelé à deux, bijügis. 
quädrij ügus, attelé à quatre, quädrijügis. 
multijigus, attelé à plusieurs, multijiigts. 
infrënus, sans frein, infrénis. 


La mème chose a lieu quelquefois, mais rarement pour : 


forme en us : acclivus. 
déclivus. 
proclivus. 


forme en is : acclivis, qui s'élève en pente, 
déclivis, qui va en pente, déclive, 


proclivis, quipenche;et:portéà, 


Tous ces adjectifs, à l’exception d’hilarus, sont des composés 
dans lesquels entrent des substantifs de la 1" ou de la 2° dé- 
clinaison. 

$ 60. 3) ADJECTIFS DE LA 3° DÉCLINAISON, A TERMINAÏSON 
UNIQUE. 

a) Les autres adjectifs de la 3° déclinaison n’ont qu’une termi- 
naison au nominatif, par ex. sapiens, sage; felix, heureux ; 
gén. sapienlis, felicis; de même les participes en ns, comme 
amans, aimant, légens, lisant. Le neutre se distingue cependant 
au singulier, en ce qu’il fait l’accusatif semblable au nomina- 
tif (ainsi acc. sing. m. et f. : sapientem, felicem; acc. neutre : 
sapiens, felix); et au pluriel, en ce que le nomin. et l'acc. se 
terminent en #à (ainsi masc. et fém. sapientes, felices; neut. 
sapientia, felicia). Vetlus seul fait vetera, voy. 8 43, 1. Sur l’abl. 
sing. sapienti et sapiente, voy. $ 42; sur le gén. plur. sapien- 
lium, voy. $ 44. 

b) On rencontre des adjectifs à terminaison unique dans 
beaucoup des formes de radical et de nominatif indiquées 
pour les substantifs (S 41, a). Les formes qui reviennent le 
plus souvent sont celles en : 


as, gèn. älis, p. ex. Arpinas, Arpinatis, d'Arpinum; 
ns, gén. nlis, p. ex. sapiens, sapienlis, Sage ; 
az, gén. äcis, p. ex. férar, féräcis, fertile. 
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Les autres formes sont : 


èr, gén. éris, p. ex. dégènèr, dëgënéris, dégènéré ; 

paupèr, paupèris, pauvre; übèr, ubërïs, fécond ; 

ës, gèn. ftis, p. ex. älès, alitis, ailé; côclés, cocliris, borgue; dives, divitïs, 
riche ; sospès, sospitis, sain et sauf; süperstès, süperstitis, survivant; 

és, gén. ëtis, p. ex. h#h#s, hébëtis, émoussé; indigès, indigétis, national, du 
pays ; præpes, præpètis, rapide; tèrès, térëtis, rond. 


Sont à remarquer ici : 


désés,  GEN. desidis, oisif, paresseux. 

rdsès, résidis, oisif, inactif. 

lôcüples, locüplétis, riche. 

päbés, pübèris, pubère. 

impühis, impübèris, ampubère (autre forme : impübis, impübis). 


ex, gêu. fcis, p. ex, suppler, supplicis, suppliant ; 

ir, gén. tcis, p. ex. felix, félicis, heurcux; pernix, pernicis, rapide ; 

or, gén. Ocis, p. ex. atrox, ferox, velor; gén. ôcis (mais præcor, gén. præ- 
cocis) ; 


+ 


Remarquez les formes isolées : 


cælebs, gèn. eæ/ibis, célibataire; 

cicür, gén. cicür'is, apprivoisé ; 

compos, gén. compolis, maitre de; 

impos, gén. impôlis, qui n'est pas maitre de; 

dis, gén. ditis, riche; 

mèmôr, gèn. mèmoris, qui se souvient ; 

oscèn, gén. oscinis, oiseau dont le cliant a un sens prophétique ; 

par, gèn. paris, pair (et ses composés impar, dispar; nota: par comme 
subst. commun : compaguon; comme subst. neutre, une paire, un Cuaple). 

trux, gèn. trücis, farouche, menaçant ; 

'étüs, gen. vélèris, ancien; 

vigil, gèn. vigilis, qui veille, vigilant; 


et quelques autres qui sont tirés de substantifs de la 3° décli- 
naison, et conservent le radical de ces substantifs, comme : 


concors, gén. concordis, et autres formés de cor; 

biceps, gèn. bicipitis, à deux têtes (anceps, præceps, triceps), de cäpüt, cäpi- 
tis, tête; 

intercus, gén. intercülis, sous-cutané (de cütis, la peau) ; 

Îners, gén. inertis, inerte (de ars) ; 

discôlor, gèn. discôlüris, différent de couleur (cô/or) ; 

gvadrüpés, gén. gvadrüpèdis, quadrupède (et autres formés de pes, pied) ; 


(Ersanguis fait cependant exsanguis au génitif, et non ersangurnis.) 
ù 


c) Le neutre pluriel en ia est particulier: 

4) Aux adjectifs d'une seule terminaison qui se terminent en 
ans et en ens, en as (rare), rs, ax, îx etox; par ex. elegantia, 
d’elegans; sapientia, de sapiens; Larinatia, de Larinas; soller- 
La, de sollers ; concordia, de concors; lenacia, de tenazx ; felicia, 
de felix; atrocia, d'atrox ; - 

2e) Aux adjectifs numéraux en plex, par ex. simplicia, de 
simplex; duplicia, de duplex ; 

3°) A quelques adjectifs isolés, par ex. ancipitia, d'anceps ; 
præcipilia, de præceps; locupletia, de locuples; paria, de par ; 
velera, de velus ; on trouve aussi chez les écrivains de la déca- 
dence hebetia, de hebes; leretia, de teres; gvadrupedia, de qra- 
drupes; versicolôria, de versicolor (mais il n’en est pas de 
même pour compos, mecmor, pauper, supplex, trux, uber, et 
autres). 

Quelques adjectifs, qui n’ont point de neutre pluriel, se 
construisent néanmoins au datif et à l’abl. avec des substantifs 
neutres, par ex. supplicibus verbis, avec des paroles supplian- 
tes (Cic.); discoloribus signis, avec des signes de différentes 
couleurs (id); pubrribus foliis, avec des feuilles déjà dévelop- 
pées (de pubes), Virg. 


Rem. 1. Quelques adjectifs , en petit nombre, flottent entre une et plusieurs 
terminaisons, comme ôpülens, riche, et ôpülentns, a, um; viôlens, violent, et 
wiolentus, a, um (plus fréquent). Dives, riche, est quelquefois remplacé par 
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dis, gén. ditis, neatre sing. dit& ; neut. plur. düia; le comper. et le supertat, 
sont tantôt divitior, divitissimus, tantôt düitior, d'tissimus, 

Rem. 2. Les substantifs en tor, fém. trix (617/, 2), tirés de verbes et dési- 
gnant des personnes, se joignent quelquefois comme adjectifs à d'autres sub- 
stantifs; particulièrement victor, le vainqueur, comme adj., victorieux, fémin. 
victriz; et ullor, le vengeur, comme adj., vengeur, fém. ultriz ; par ex. victor 
exercitus, l'armée victorieuse ; ultrices deæ, les déesses vengeresses. Ces deux 
substantifs ont aussi chez les poëtes un neutre pluriel ; par ex. victricia arma, 
ultricta tela : il en est de même du substantif hospes, hôte; adjectivement au 
pluriel neutre hospita æquora, mers hospitalières. 

Rem. 3. Îl est encore quelques dénominations de personnes que les poëtes et 
les écrivains de la décadence emploient, par apposition, comme adjectifs ; par 
ex. artifex, l'artiste (artifex motus, mouvement plein d'art, Quintil.); incô/a, 
habitant ({urba incola, la masse des habitants, Ovid.); mais il est très-rare que 
ces appositions aient lieu avec un substantif neutre, comme raricola aratrum, 
la charrue cultivatrice (Ovid.). 

Rem. 4. Juvenis et senex s'emploient poétiquement comme adjectifs : Juvenes 
anni, les jeunes années, Ovil. Princeps est adjectif (princeps locus, la première 
place ; principes viri, les principaux personnages); mais, le plus souvent néan- 
moins, il est joint à un verbe : Gorgias princeps ausus est, Gorgias osa le pre- 
mier (voy. Synt., 6 300, a). 

Rem. 5. Eu grec les noms de pays, de localités et de peuples donnent nais- 
sance à des mots en à4s, gén. ädos, et is, gén. idos, qui sont des adjectifs fémi- 
nins et des noms féminins de peuples. Les poëtes latins les emploient aussi 
comme adjectifs féminins et en font d'autres de la même forme, par ex. Pelias 
hasta, la lance fabriquée avec le bois du mont Pélion; Ausonis ôra, la plage 
ausonienne (4usones); Hesperides aqvæ, les flots de l'Hespérie (Italie). 

6 61. Il y a quelques adjectifs qui, à certains cas, ne sont poiut usités ; ainsi 
les nominatifs primor, distingué, grand; séminer, demi-mort ; sons, coupable 
(ceterus ludicrus, voy. $ 58, Rem. 3) ne se rencontrent point. Exler, sans 
loi, et exspes, sans espoir, ne se rencontrent qu'au nomin. et à l'accus. ; pernox, 
qui dure toute la nuit, au nomin. et à l'abl.; trilicem, à triple fil ou tissu, à 
l'acc. Pauci, en petit nombre, ne s'emploie qu'au pluriel ; il en est ordinaire- 
ment de mème de plerigve, la plupart, qui n'a point de génitif. On trouve ce- 
peudant pleraqve nobilitas, plerayve juventus, \a plus grande partie de la no- 
blesse, de la jeunesse; plerumque exercitum (acc.); et plerumgve, au neutre, 
quelquefois pour : k plus grande part. Sont invariables à tous les cas les ad). 
frugi, bon, honnète, utile ; et regram, bon à rien, vaurien, (Homo frugi, ho- 
minem frugi, hominis frugi; homines frugi; homo neqvam, homines neqvam, 
et ainsi de suite). 

Rem. Les mots, également indéclinables, opüs et néècesse, ne s’emploient 
qu'avec le verbe sum (opus est, opus sunt, est nécessaire, sont nécessaires ; 
nècesse est, impersonnel, il est inévitable, de toute nécessité). 


$ 62. DEGRÉS DE COMPARAISON. 


Outre la forme qui est usitée quand une propriété est sim- 
plement attribuée à un sujet (grädus positivus, le positif), les 
adjectifs ont deux formes de comparaison (gradus compara- 
lionis, degrés de comparaison). Le COMPARATIF (grädus compä- 
rälivus) s'emploie quand, dans une comparaison entre deux su- 
jets, une propriété est attribuée à un plus haut degré à l’un qu’à 
l’autre (ou au même à un plus haut degré que dans un autre 
temps), par ex. vir probior, homme plus honnète (qu’un autre, 
ou plus honnèle aujourd’hui qu’il n’était hier). Le SUPERLATIF 
(grädus superlativus) s'emploie quand la propriété est attri- 
buée à un sujet au plus haut degré, par ex. vir probissimus, 
l’homme le plus honnête. L'évolution de l'adjectif passant du 
positif à une autre forme s'appelle gradation ou degré de 
comparaison. 

La gradation a lieu aussi dans les participes en ns (part. prés. 
actif) et dans les part. passifs (part. parfait) en us, quand ils 
prennent complétement la signification adjective {c.-à-d. quand 
ils expriment une propriété sans égard au temps). 


Rem. Le participe en ärus (part. fut. act.) et le gérondif (en rdus) n’ont 
jamais les degrés de comparaison. 


8 63. Le comparalif se forme en ajoutant les terminaisons 
‘or (pour le masc et le fém.), fus (p. le neutre) au radical, tel 
qu’il se comporte au positif, après le retranchement des dési- 
nences de flexion; par ex. : 
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MASC. et FÉM.  NEUT. 
probus (prob-us), compar. prob-ior, prob-ius. 
liber (acc. liber-um), liber-ior, liber-ius. 
niger (acc. nigr-um), nigr-ior, Rigr=ius. 
lévis (lév=is), léscior, lév-ius. 
säpiens (acc. stpient-em), sapient-ior,  säpient-ius, 
felis (ace. felic-ers), felio-ior, félicsus. 


. La flexion a lieu comme il suit d’après la 3° déclinaison. 


Singuker. 
MASC. et FÉM. NEUT. 

Non. probiôr, prôblus, 
Voe. probiïor, probïus, 
Acc. prôbiôrem, problüs, 
Gén. probiôris, probiôris, 
Dat. prôbiôrs, prôhïori, 
Abl. prôbicre (plus rar. probiôri),  prôbiôre (plus rar. probiôri). 

Plariel. 
Now., Voc., Acc. prôbiôres, prôbiôra, 
Gén. robiorum, probïôrum, 
Dat., Abl. prôbiôribus, prôlicribus. 


Rem. Du comparatif de quelques adjectifs uait une forme diminutive en cülus 
(voy. 6182, c, Rem.), p. ex. duriusculus (a, um), grandiuscülus, longiuscülus, 
majusculus (de major), pluscülum (de plus), tautôt pour exprimer une légère 
supériorité, p. ex. Thais, quam ego sum, grandiuscula est, Thaïs est un peu 
plus grande que moi; tantôt pour amoindrir la signification du positif, par 
ex. duriusculum est, c'est un peu dur. 


SUPERLATIF. 


$ 64. Le superlatif se termine d'ordinaire en issiämus (a, um) 
qu'on ajoute au radical, comme pour le comparatif, par ex. 
prob-issimus, lev-issimus, sapient-issimus, felic-issimus. 

Pour former le superlatif dans les adjectifs qui ont er au 
nomin. masc. (tant ceux de la 2° que de la 3° déclinaison) l’r 
du nominatif se redouble et on ajoute imus aulicu de issimus, 
par ex. 


Gibèr (2°), superl. Ziherr-Ïmus. 


nivèr (2°), nigerr-bmus. 
acèr (3°), &cerr-imus, 
cèlèr 13°), célerr-imus. 
pauper (3°), pauperr-imus. 


Ainsi se forme le superlatif de veus (gén. velèr-is) veterr- 
imus; et de prospérus, superl. prosperr-imus. L'adj. maliürus, 
mûr, fait matürissimus et malürrimus (surtout à l’adverbe : 
malurrime). 

Lesadjectifs fäcilis, facile, difricilis, difficile, gräcilis, grêle, 

. mince; hëmäélis, humble, bas; similis, semblable; dissimilis, 
différent; forment leur superlatif en redoublant lalettre / qui 
termine le radical, après la suppression de la désinence, et en 
ajoutant imus, ainsi fücill-imus, difficill-imus; gracill- 
tmus, etc. (Imbecillis, fait imbecillimus; mais imbecillus, imbe- 
cillissimus ; voy. plus haut, $ 59, Rem. 3). 


Rem. 1. Les autres adjectifs en i/is ont la forme ordinaire, par ex. utilis, 
utilissimus; mais beaucoup n’ont point de superlatif. 

Rem. 2. Remarquez l’ancienne orthographe probissümus, nigerrümus, et ainsi 
de suite, pour probissimus, nigerrimus (Voy. $ 5, a, Rem. 5). 


$ 65. Quelques adjectifs s’écartent de la forme régulière des 
degrés de comparaison. 

1) Les adjectifs en dicus, ficus, vôlus, formés des verbes dico, 
Jäcio, vôlo, font le comparatif en entior et le superl. en entis- 
simus ; par ex. 


malëèdicus, médisant, maledicentior, mal dicentissimus. 
münificus, munifique, münificentior, münificentissimus. 
bënèvolus, bienveillant,  benevolentior, benevolentissimus ”). 


*) On trouve, dans Térence, mirificissimus, de mirificus. 
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Rem. Egënus, indigent, et prôidus, qui prévoit ou pourvoit, n’ont ni com- 
paratif mi superlatif; ils empruntent ceux des participes ëgens et providens, qui 
ont le même sens : égentior, égentissimus; providentior, providentissimus. 


2) Les adjectifs suivants forment leurs degrés de comparai- 
son, soit en modifiant de quelque façon le radical du positif, 


| soit en les tirant d’un radical tout autre; quelquefois aussi 


avec des différences dans les terminaisons : 


POSITIF. COMPARATIF, SUPERLATIF. 
bônus, bon, melior, melius, optimus. 
malus, mauvais, péjor, péjüs, pessimus. 
magnus, grand, major, mayjus, marimus, 
multus, en grand nombre, plüs *}, pläürimus. 
parvus, petit, minor, miuus, minimus. 
negvam, inutile, nëqvior, névius, nReqoissimus. 
frägt (indécl.), bon, utile, frägälior, fragalius,  frugatissimus. 


Les substantifs senex ($ 60, c. Rem. 4) et jurenis font au 
comparalif senior et junior, qui sont tout à fait adjectifs ; 
point de superlatif. 


Rem. Multus signifie en prose : Beaucoup; multus sudor, beaucoup de sueur, 
abondante sueur; multa cure, beaucoup de souci, souci profond. Chez les 
poëtes, il signifie au singulier : mairt, mainte, nombreux, plusieurs; par ex. 
multa tabella, mainte tablette; multa victima, plusieurs victimes. Pluris ne 
s'emploie que comme génitif de prix (Synt. $ 294). Pluria pour plura est rare 
et vieilli. De plures vient complures, complura (rarement compluria), gén. com- 
plurium. 


$ 66. a) Quelques adjectifs, exprimant le rapport de temps 
ou de lieu, d’un objet avec un autre, n’ont d'ordinaire que le 
comparalif et le superlatif. Le positif ou n’existe absolument 
pas (on le remplace par la préposition ou l’adverbe correspon- 
dant) ; ou il ne l’est que dans certaines locutions et dans une si- 
gnification particulière. Le superlatif a, dans ces adjectifs, une 
forme irrégulière, et dans quelques-uns, une double forme. 


PRÉP. POSITIF. COMPARATIF. SUPRRLATIF. 
citrä, en deçà, citer *), citèr-ior, ciièmrs. 
extr&, hors de, exterus et extèr "), -extèr-ior, ius, extémus (rarem. 
| eriimus). 

infra, au-dessous, infërus ”"*), in{èr-ior, tus, infimus et imus. 

intra, en dedans, (manque), intèr-ior, ius, intimus. 

prôpè, près, ie prôp-ior, ius, prorinus. 

post, après, postèrus °°), postèror, ius,  postrenus ( po- 
sturus). 

suprä, au-dessus,  sépèrus °°"), süpèr-lor, ius, süprémus el sum- 
mus. 

ultra, ultär-ÿor, ivs, ultimus, 

pro, pr-ior, ius, primus (v. 671). 

ante, antér-ior “**°*""), 


*) Plus, davantage, est le comparatif neutre, usité au nominatif et à l’accusatif ; gén. 
pläris p. les trois genres ; plur. plures m. et f.: plura (quelquefois plurta), n., p. le 
nom., voc. etacc.:; gén. plürlum p. les trois genres: dat. et abl. p'üribus. 

**) Le positif citer aurait été employé par Afranius, au dire de Priscien, 3, 607. 

***) Extèrus et extér sont extrêmeinent rares au singulier ; on les trouve dans le 
Digeste au masc.; au fém. dans Lucrèce. Maïs le pluriel est très-usité; particuL ertéri, 
substautivt, les étrangers; mais on dit aussi exteræ nationes. 

*#2*) Inf[érus ne se trouve au sing. masc. que dans Liv. Andr, 2: infcrus ou superus 
dens ; substantivt, infëérus, dans l'enfer, Fortun.; au fém. acc. infèram aguam, dans Var- 
ron ap. Non.s; le neut. sing, que dans limen inferum, le seuil d’une porte, Plaut. ;et mare 
inferum, la mer inférieure (Tyrrhénienne). Le plur. inféri, ceux qui sont sous terre, 
aux enfers {s. ent. dit ou homines) ; infera flumina, les fleuves souterrains (de enfer) ; 
inféræ partes, les parties souterraines de la terru (l’enfer). 

*****) Le positif manque. On se sert de prôpinquus, dont le compar. est propin- 


guior. 

*#a#*) Postérus (inus. au nomin. masr.) signifie : le suivant, le plus rapproché dans le 
temps; par ex. postérum diem, le jour suivant, poslera nocte, la nuit suivante ; chez 
les poëtes, postcra ætas, l'âge suivant. Postért, ceux qui viendront après, la postérité. 
Le superl, postümus ne se trouve daus les bons écrivains que dans le sens de : néle der- 
nier 'ap'ès la mort du père, : filius postumus. 

*asssss) Supcrus ne se trouve au nom. sing. masc. que dans Afranîus : {nferus an su- 
pcrus deus ; au sing. neutre que dans mare supcrum, la aner supérieure (Adriatique). 
Au plur. féin. que dans : superæ res, les choses du monde supérieur: superæ oræ, le 
monde supérieur. Mais on trouve partout substantivt, superi(dit), les habitants du monde 
supérieur, c'est-à-dire les dieux relativement aux vivan:s ; les habitants de la 1crre, relb- 
tivement au monde souterrain, aux enfers. — Süpérd, gén. ôrum, le ciel (par rcprort à 
la terrc); la terre (par rapport aux enfers). : 

sensmanar) An(crior ne se trouve que dans les écrivains de la basse latinité. 
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b) Le positif manque également aux comparatifs et superla- 
{ifs suivants : 


déterrimus. 
Ocissimus. 


dëtèrior, ius, pire, 
Ocior, ius (du grec wxvc), plus rapide, 

Rem. 1. Potior, Jus, préférable, et pôtissimus, le meilleur, viennent régulière- 
ment de potis, e, qui peut, capable de. 

Rem. 2. Satïus, meilleur, plus convenable (compar. de l'adv. sais, assez), 
ne s'emploie qu’au neutre impersonnellement aveces?, exprimé ou sous-entendu : 
il est préférable, il vaut mieux. 

Rem. 3, Sëqvius (neutre de l’inusité sëgeïor), moins bon, est très-rare comme 
adjectif; comme comparatif de l’adverbe sècus, il fait secius. 


$ 67. Beaucoup d'adjectifs n’ont ni comparatif ni superlatif, 
parce qu'ils indiquent simplement que quelque chose appar- 
tient ou n'appartient pas à une certaine classe nettement dé- 
terminée, de sorte qu’il serait impossible ou difficile de penser 
à une différence en degré, par ex. aureus, d'or (et tous les 
adjectifs exprimant la matière), Græcus, grec, pèdester, pé- 
destre, æstivus, d'été; hesternus, d’hier (et autres qui indiquent 
un point précis du temps); vivus, vivant ; sospes, intact; merus, 
pur ; mémor, qui se souvient. D’autres adjectifs sont sans de- 
grés de comparaison, parce qu'ils auraient été malsonnanls, 
à cause de la forme du positif. Pour l’une ou pour l’autre de ces 
raisons les adjectifs suivants n’ont ordinairement ni compara- 
tif ni superlatif : 

a) Ceux qui avant la terminaison us ont une voyelle, par ex. 
idôneus, propre, convenable ; dübius, douteux (mais fénüis, 
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mince, fait, {énuior, ténuissimus). 


Rem. Ceux en uus ont cependant quelquefois le superlatif : assidiñissimus, 
strénütissimus (d'assiduus, assidu; strénuus, vaillant); plus rarement ils ont le 
comparatif, comme assiduior. Parmi ceux en ius, ésrègius, distingué, fait 
égrègior, égrägiissimus; pius, pieux, pissimus; mais ces formes ne se trouvent 
pas dans les meilleurs écrivains, 


b) La plupart de ceux qui sont composés avec des verbes ou 
des substantifs, par ex. ceux en fer et en ger, de féro, gèro; 
tgnivômus, qui vomit du feu (vômo); dégenèr, dégénéré (génus) ; 
discôlor, différent par la couleur (côlor) ; inops, sans ressource 
(ops); magnänimus, magnanime (änëmus). Exceplé pourtant 
ceux en dicus, ficus, vôlus, de dico, fäcio, vôlo, dont la plu- 
part (mais non pas tous) ont les degrés de comparaison (voyez 
$ 65, 4); et ceux composés d’ars, mens, cor, comme iners, 
sollers, demens, concors, discors, vécors (rarement miséricors). 

c) La plupart des adjectifs évidemment dérivés (de mots latins 
en usage) et terminés en îcus, älis ou &ris, ülus, tlis, timus, 
imus, ivus, Orus (par ex. civicus, näâlurälis, hoslilis, quérülus, 
légitimus, pérègrinus, furtivus, dècôrus) ; joignez-yles adjectifs 
en dlus et îtus, tirés de substantifs (par ex. barbätus, barbu). 


Rem. On rencontre cependant quelques exceptions, tantôt pour le comparatif 
et le superlatif, par exemple : | 


POSITIF. COMPARATIF. SUPERLATIF. 
libéralis, libéral, libèralïor, libèrälissimus. 
hospitalis, hospitalier, hospüaälior, hospitalissimus. 
divinus, divin, djvinior, divinissimus. 

tantôt pour le comparatif seulement, comme p. ex. ; 
ruslicits, rustique, rusticior, (manque). 
æquaälis, égal, æqrälior, (manque). 
capitalis, capital, cäpilälior, (manque). 
pôpälaris, populaire, opülärior, (manque). 
salütäris, salutaire, salütarior, (manque). 
civilis, civil, civilior, (manque). 
tempestivus, qui vient à temps.  fempeslivior, (manque). 


d) À ceux-là joignez encore quelques adjectifs isolés, qu’on 
ne saurait ramener à aucune règle certaine, par ex. férus, sau- 
yage; gnärus, qui sait; mirus, merveilleux; nävus, vaillant; 
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rüdis, brut, grossier; {rux, menaçant, qui n’ont point les 
degrés de comparaison (tandis que vérus, clärus, dirus, et au- 
tres de même forme, les ont; sérus, tardif, les a aussi, mais 
rarement). 


Rem. 1. Certains adjectifs restent sans comparatif ni superladf, tandis que 
d’autres, de même terminaison, les admettent ; ainsi, parmi ceux en idus, trèe 
pidus, éperdu, n'a que le positif; les autres, comme ca//idus, rusé, candidus, 
blanc, ont comparatif et superlatif. Pour quelques-uns, c'est peut-être par l'effet” 
du hasard qu’ils ne se trouvent, avec les degrés de comparaison, dans aucun 
écrivain ancien. | ; 

Rem. 2. Les mots derter, droit, et sénister, gauche, expriment déjà par eux- 
mêmes, au positif, le rapport à un autre objet, et par conséquent le comparatif 
est superflu. Quelques auteurs pourtant emploient dexterior et sinisterior, et 
même dertimus (Sall.) dans le sens du positif. 


$ 68. a) Les adjectifs suivants ont un superlatif et point de 
comparatif : 


falsus, faux, falsissimus. 

inclitus, célèbre, inclitissimus. 

novus, DOUVEAU, nôvissimus (le dernier). 
sacer, sacré, sacerrimus. 


vêtus, vieux, véterrimus *). 


Rem. Ï y a aussi divers participes avec superlatif sans comparatif, p. ex. më- 
ritus, mèritissimus ; et (composé avec x) victus : invictus, invaincu, invincible, 
invictissimus. (Mais doctus, savant, doctior, doctissimus, indoctus, ignorant, 
indoctior, indvctissimus, etc.). 


b) Le comparatif existe et le superlatif manque dans beaucoup 
d’adjectifs en #/is (bilis), tirés de verbes, par ex. 


àgilis, agile, agilior. 
dôcilis, docile, dôcilior. 
crédibilis, croyable, crédibilior. 
probäbilis, digne de foi, prôbabilior. 


Ïl enest de même pour fer, noir, cæcus, aveugle, jéjunus, à 
jeun, longinquus, lointain, proclivis, penché, propinquus, pro- 
che (voy. propior, $ 66, a); surdus, sourd; teres, rond, et quel- 
ques autres. (Adolescentior est le compar. d’adolescens, jeune, 
qui s’emploie ordin. comme substantif : jeune homme.) ; 

Rem. D’autres adjectifs en ilis (bëlis) ont comparatif et super- 
latif, par ex. 


dmabilis, aimable, ämabilior, àmabilissimus. 
fragilis, fragile, frägilior, fragilissimus. 
fertilis, fertile (de fero), fer ilior, fertihissimus. 
nôbïlis, noble (de nosco), nôbitïor, nôbilissimus. 
ignôbilis, iguoble, ignobhilior, ignôbilissimus. 
mobilis, mobile, môbilivr, mobilissimus. 
ütilis, utile, ätilior, diilissimus, 


(Sublilis, subtil, et vilis, vil, sont dans le même cas, sans 
venir d’aucun verbe.) 

c) Quand on a besoin d’exprimer la comparaison et que 
l'adjectif n’a ni comparatif ni superlatif, on se sert de magis, 
plus, et maxime, très ou le plus, qu’on place devant le positif, 
par ex. plus merveilleux, magis mirus; très-merveilleux ou 
le plus merveilleux maxime mirus. (On peut au lieu de 
maxime se scrvir de summe, au suprême degré.) 


Rem. I] y a encore un autre moyen de donner à un adjectif la valeur d'un 
superlatif, c’est de mettre devant les adjectifs la préposition per ou præ, p. ex. 
percommôdus, irès-avantageux ; prægélidus, extrêmement glacé. Le premier 
procédé s'applique à beaucoup d'adjectifs et dans tous les écrivains; le second 
se rencontre plutôt chez les poëtes et dans la prose postéricure à l’époque clas- 
sique. Le seul præclarus, distingué, est employé par tous les auteurs comme 


mot simple. 


*) PVélustus, au contraire, a les deux degrés : véfus/lor, vêtustissimus. 


GRAMMAIRE LATINE. 


CHAPITRE XI. 


NOMS DE NOMBRE (Vomina numeralia). 


$ 69. Les noms de nombre, qui servent simplement à comp- 
ter et à indiquer le nombre comme unus, duo, un, deux, s’ap- 
pellent noms de nombre cARDINAUX, c’est-à-dire fondamentaux 
(nomina numeralia cardinalia) ; ceux tirés des premiers, qui 
indiquent le numéro d’un objet et sa place dans la série, par ex. 
tertius, le troisième , s'appellent noms de nombre OoRDINAUX 
(nomina numeralia ordinalia). Outre ces deux classes, il y a en- 
core en latin des noms de nombre DISTRIBUTIFS (nomina nume- 
ralia distributiva), qui font entendre qu'un nombre est répété 
plusieurs fois (une fois pour chaque objet ou pour chaque cas), 


p. ex. séni, six par six, six à chaque fois. 


Noms de nombre cardinaux. 


8 70. Les noms de nombre caAnninaux sont les suivants. Ils 
sont accompagnés des signes ou chiffres qui les représentent 
chez les Latins (chiffres romains). 


M. EF. NN. 

Ï unus, una, unum, un, une. 

II duo, duæ, duo, deux. 

III tres, tres, tria, \rois. 

IV gqvattuor, quatre. 

V gvingve, cinq. 

VI sex, six. - 

VIL septem, sept. 

VII octo, huit. 

VIV ou IX noôvem, neuf. 

X décem, dix. 

XI undéëcim, onze: 

XII duodëcim, douze. 

XU trédécim ou décem et tres, tres et 
decem, treize. 

XIV grattuordècim, quatorze. 

XV gvindëcim, quinze. 

XVI sédécim (sexdècim, dëcem et sex), 
seize. 

XVII decem et septem, septem et decem 
ou septendëcim, dix-sept. 

XVII duodeviginti (prop. deux ôtés 

__ de vingt, vingt moins deux), decem 
et octo, dix-huit. 

XIX undeviginti (vingt moins un) ou 
plus rarement decem et novem, dix- 
neuf. 

XX viginti, vingt. 

XXI unus (a, um) et viginti ou vi- 
ginti unus (a, um), vingt-un. 

XXII duo (duæ) et viginti où viginti 
duo (duæ), vingt-deux. 

XXII £res (tria) et viginti ou viginti 
tres (tria), vingt-trois. 

AXIV grattuor et viginti ou viginti 
goattuor, vingt-quatre. 

_XXV gvringve et viginti ou viginti qvin- 
que, vingt-cinq. 

XXVI ser et viginti ou viginti sex, 
vingt-six. 

XXVII septem et viginti où viginti 
septem, vingt-sent. 

XXVIIL duodetripinta (trente moins 
deux) ou, plus rar., octo et viginti, 
viginti et ucto, vingt-huit. 

XXIX undetriginta (trente moins un) 


ou, plus rar., novem et viginti ou 
viginti novem, vingt-neuf. 

XXX friginta, trente, et ainsi de suite 
comme avec viginti; par ex. : 

XXXIX undegvadraginta (quarante 
moins un) ou, plus rar., novem et tri- 
ginta ou trigintanovem, trente-neuf. 

XL gvadraginta, quarante. 

L qringvaginta, cinquante. 

LX sexaginta, soixante. 

LXX septuaginta, soixante-dix. 

LXXX octôginta, quatre-vingts. 

XC nonaginta, quatre-vingt-dix. 

XCVIIL nonaginta octo, octo et nona- 
g'ata, quatre-vingt-dix-huit. 

XCIX ou IC nonaginta novem, novem 
et nonaginta, où undecentum, qua- 
tre-vingt-dix-neuf. 

C centum, cent. 

CI centum et unus (a, um) ou centum 
unus, cent et un. 

CII centum et duo, centum duo, et 
ainsi de suite, p. ex. : 

CXXIV centum et viginti qvaltuor, cen- 
tum viginti gvattuor, cent-vingt-qua- 


CC dücenti, dücentæ, dücenta, deux 
cents. 

CCC trécenti, trècentæ, trécenta, trois 
cents. 

CCCC qradringenti, qvadringentæ, qva- 
dringenta, quatre cents. 

19 ou D gqingenti, æ, a, cinq cents. 

DC sexcenti, æ, a, six cents”). 

DCC septingenti, æ, a, sept cents. 

DCCC octingenti, æ, a, huit cents. 

DCCCC nongenti, æ, a, neuf ceuts. 

CI19 ou M mil'e, miile. 

CI9CI9 ou MM duo millia, deux mille 
et ainsi de suite, p. ex. : 

199 gringre mi!lia, cinq mille. 

I99CI9CI9 ou J9MM, sept mille. 

CCI99, dix mille. 

1999, cinquante mille. 

CCCI999, cent mille. 


Rem. 1. À ces nombres corresporident les mots pronominaux Croy. 6 93) 
tot, autant ; quot, combien? et fôt}dem, juste autant. 

Rem. 2. Les signes numériques latins, à l’exception de 3f Abiévatiue de 
milse, mille), ne sont pas originairement des lettres, mais des signes arbitraires, 
qui, plus tard, prirent la forme de lettres. Une barre ({) placée devant un C 


*) Scxcenti s'emploie en latin pour sigoifer un grand nombre indéterminé, comme, 


cLez nous, mille, cent, 
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(9 retourné) représente 500, et chaque nouveau D répond à un zéré de notre 
système; ainsi 199, 5,000; 1999, 50,000. Le nombre est doublé quand on 
place devant la barre autant de C qu'il y a de 9 derrière cette même barre. 
Ainsi CI) équivaut à 1,000 ; CCI99, à 10,000; CCCI999, à 100,000. Dans 


les livres modernes, on remplace quelquefois les chiffres romains par nos chiffres 


$ 71. Les noms de nombre au-dessous de mille sont adjec- 
tifs; les trois premiers (unus, duo, tres) se déclinent; les nom- 
bres depuis qvattuor jusqu'à decem, ceux qui se terminent par 
décim, et ceux qui expriment des dizaines (viginti, tri- 
ginla, etc.), ainsi que centum, sont invariables; de même unde- 
viginli, duodeviginti et tous ceux qui se forment de la même 
façon (par soustraction). Ducenti et les autres nombres expri- 
mant les centaines se déclinent comme les adjectifs en us au 
pluriel. 

Unus, una, unum fait au génitif unius, au datif uni pour les 
trois genres (voy. $ 37, Rem. 2); partout ailleurs, il se décline 
régulièrement d’après la 2° et la 3° déclinaison. Il a aussi 
au pluriel : ni, Znæ, una, dans le sens de: seul, unique, quand 
i} est joint à un substantif pluriel (par ex. : uni Suevi, les Suè- 
ves seuls; unis moribus vivere, avoir des mœurs invariables, 
Cic. pro Flacc. 26. Uni—alteri, les uns et les autres. Sur unæ 
litleræ, une lettre, voy. $ 76, c Rem... 


Duo se décline comme il suit : 


MASC. et NEUT. FÉM, 
Nom. diüô, deux, diæ, 
Acc. diô (au masc. aussi duos), dias, 
Gén. diiorum, düarum, 
Dat., Abl. düobus, duabus. 


Ainsi se décline le mot &cmbo, ambæ, ambo, tous les deux 
(par ex. acc. masc. ambo ou ambos). Le gén. de duo est quel- 
quefois duum ; on dit surtout duum militum (voy. S 34, Rem. 3; 
8 37, Rem. 3). 


TRES se décline sur la 3° déclinaison. 


MASC. et FÉM. 
tres, trois, 
trium pour les trois genres, 
tribus pour les trois genres. 


NEUT. 


Nom., Acc. tria, 


Gén. 
Dat. et Abl. 


$ 72. a) Aille est un adjectif indéclinable, par ex. mille 
homines, mille hommes, gén. mille hominum, datif mille ho- 
minibus. Cependant il est quelquefois employé au sing. 
comme un substanlif, et l’objet dont il détermine le nombre se 
met au génitif : par ex. ea civitas mille misit mililum (Corn. 
Nep. Milt.5). Cette cité chrora mille soldats (propr. un millier 
de soldats); mais cela n’a lieu d'ordinaire que pour le nomin. 
et l’acc. 


Rem. 1. Quand mille est employé de cette dernière manière (comme subs- 
tantif avec le génitif), le verbe suivant ne s’en met pas moins au pluriel : 
Mille passuum erant inter urbem castraqve (Liv. XXII, 44), il y avait mille 
pas entre la ville et le camp. La construction : ‘hi mille hominum occiditur, là 
mille hommes périssent, est un archaisme. 

Rem. 2. Mille, comme substantif, à un autre cas que le nomin. et l’acc., se 
rencontre rarement, et seulement quand il est joint à millia mis au même cas; 
p. ex. : Cum octo millibus peditum, mille eqvitum (Liv. XXI, 61), avec huit 
mille fantassins, mille cavaliers. 


b) Mille a un pluriel : millia (milia), des milliers, qui est un 
véritable substantif (gén. millium, dat. et abl. millibus), auquel 
s’ajoutent les nombres inférieurs : fria, sex, viginti, centun. 
millia, etc.; le nom de l’objet compté se met alors au génitii 
(voy. $ 285, a), par ex. sex millia peditum, duo millia egvitum. 


Rem. 1. Quand millia est suivi de nombres inférieurs de nature adjective, lc 
nom de l’objet compté, s’il vient après ces nombres, se met au mème cas que 


L 
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millia, et non pas au génitif; par ex. Cæsi sunt tria millia trecenti milites, 
trois mille trois cents soldats furent massacrés; Cæsar cepit duo millia trecentos 
sez Gallos, César prit 2,306 Gaulois. Mais si le nom de l’objet compté précède 
les noms de nombre, il se met le plus souvent au génitif : Cæsar Gallorum duo 
millia qgvingentos sex cepit, César prit 2,506 Gaulois. Cependant : Gallos cepit 
duo millia qvingentos sex. (Omnes eqvites, XV millia numero, conveniunt, 
Cæs. B. G. VII, 64; mais ici le nombre est mis en apposition.) 

Rem. 2. Bis mille, ter mille (deux fois, trois fois mille), au lieu de duo 
millia, tria millia, est une locution poétique. 

$ 73. Par les exemples du 6 70, on voit que la construction des nombres 
placés de 20 jusqu’à 100 dans l'intervalle des dizaines se fait de deux ma- 
niéres : ou bien le nombre qui exprime la dizaine se place le premier sans la 
conjonction ef, p. ex. viginti unus ; où bien le petit nombre se place en tête 
suivi de la conjonction; p. ex. unus et viginti (viginti et unus est rare). Pour 
28, 29; 38, 39; 48, 49, etc., les expressions les plus usitées sont celles qui 
sont formées par soustraction : duvodetriginta, undetriginta, deux ôtés de 
trente, un ôté de trente (dans ces formes duo est invariahle comme un-). Les 
centaines se placent (en prose) toujours, avec ou sans et, devant les dizaines, 
et les dizaines devant les unités, p. ex. centum et sexaginta sex, où centum 
“eraginta sex, 166 (il est rare qu’on s’écarte de cette règle). 

Un million se rend en latin par l'expression 10 fois 100,000 : decies centum 
millia ou (en se servant du nombre distributif, voy. 76, b) decies centena 
nillia, et ainsi de suite, pour les nombres supérieurs à dix fois 100,000 ; p. ex. 
undecies, duodecies centum où centena millia (1,100,000 ; 1,200,000); æicies, 
tricies centum (2,000,000 ; 3,000,000) ; vicies gringvies centum millia, 2,500,000. 
Les nombres indiquant les simples milliers s’ajoutent de la manière suivante : 


dectes centena millia triginta sex millia centum nonaginta sex (1,036,196). 


NOXS DE NOMBRE ORDINAUX. 


$ 74. Les noms de nombre orDINAUX (ordinälia) sont tous des 
adjectifs en us, a, um, qui se déclinent régulièrement. 


Ce sont : 


Î primus, ce premier sur plusieurs (le 
premier de deux se dit prior, qui 
est le compar., voy. & 66, a). 

2 secundus (ou alter, s'il ne s'agit que 
de deux), le second. 

8 tertius, troisième. 

# gvartus, quatrième. 

5 qrintus, cinquième. 

G sertus, sixième. 

1 seplimus, septième. 

8 oc'avus, huitième. 

9 nonus, neuvième. 

10 décimus, dixième. 

11 undëcimus, onzième. 

12 duod:cimus, douzième. 

13 tertiusdecimus, rarem. decimus ter- 
lius, decimus et tertius (et ainsi pour 
les suivants), treizième. 

1$ grartusdecimus, quatorzième. 

15 grintus decimus, quinzième. 

16 sertus decimus, seizième. 

17 septimusdecimus, dix-septième. 

18 duodevicesimus (rarem. octavusde- 
cimus), dix-huitième. 

19 uns-s.cesimus (rarem. nonusdeci- 
aus), dix-neuvième. 

20 vicésimus (vigesimus), vingtième. 

21 unus et vicesimus (f. una et vice- 
cesima, n.unum el vicesimum), plus 
rarem. primus el vicesimus, vicesi- 
mus primus, vingt-unième. 

22 alter (rarem. secundus) et vicesi- 
mus, vicesimus alter où duo et vice- 
simus (duo et vicesima, duo et'vice- 
simum), vingt-deuxième. 

23 tertius et vicesimus, vicesimus ter- 
fius, vingt-troisième. 

24 gvartus et vicesimus, vicesimus qvar- 


tus, vingt-quatrième, et ainsi de 
suite. 

28 duodetricésimus, plus rarem. octa- 
pus el vicesimus, vicesimus oclavus, 
vingt-huitième. 

29 undetrivésimus, plus rarem. nonus 
et vicesimus, vicesimus nonus. 

30 tricésimus (trigésimus), trentième. 

81 unus et tricesimus où primus et tri- 
cesimus, tricesimus primus, et ainsi 
de suite comme avec vicesimus. 

38 duodeqvadragésimus, plus rar. oc- 
tavus et tricesimus, tricesimus octa- 
vus, 

39 undr-gvadragésimus, plus rar. no- 
nus et tricesimus, tricesimus nonus. 

40 gradragéësimus. 

60 qringragésimus. 

60 seragesimus. 

10 sepluagësimus. 

80 oclogesimus. 

90 nonagésimus. 

100 centësimus, 

101 centesimus primus. 

110 centësimus decimus. 

124 centesimus vicesimus qvartus, et 
ainsi de suite. 

200 dücen'ésimus. 

300 trécentesimus. 

400 qradringentésimus. 

500 gringentEsimus. 

600 sercentésimus. 

700 septingentësimus. 

800 octingentésimus. 

900 noningentésimus. 

1000 millesimus, et ainsi de suite avec 
des adverbes, par ex. : 

10,000 decies millesimus. 


Rem. 1. Les dérogations à la règle posée pour la construction des nombres 


intermédiaires de 20 jusqu’à 100 (p. ex. primus vicesimus sans et, ou vicesimus 
et primus avec ef) sont rares. Unus dans unus et vicesimus, etc., se décline; 
mais où trouve aussi au fém. unefvicesima par abréviation, avec un- indécli- 
pable. Duo dans duo et vicesimus, etc., est invariable. 

Rem. 2. À ces nombres se rapporte le mot interrogatif quôtus, le combien, 
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le quantième? Tous les troisièmes, tous les quatrièmes, c.-à-d. chaque trole 
sième, chaque quatrième, se rend par : fertius qrisqre, gvartus qvisqve, et 
ainsi de suite, en ajoutant le pronom gvisqve au nombre ordinal. — Mais 
« tous les deuxièmes, chaque deuxième » se traduit aussi volontiers par alter- 
nus avec le substantif mis au pluriel; par ex. (à l’abl.) a/ternis diebus, tous les 
deux jours. — Qvotus qvisque hoc facit? signifie proprement : lequel par le 


| rang dans le nombre fait cela ? est-ce le cinquième, le huitième? ete. Il signifie 


également : combien font cela ? (toujours dans un sens restrictif; c’est comme 
si l'on disait : comptez ceux qui font cela, et vous verrez combien il y en a 
peu). 

Rem. 8. Le nombre d'années s'exprime en latin par annus joint À un nom 
de nombre ordinal, p. ex. annus millesimus octingentesimus seragesimus sex- 
tus, l’an mil huit cent soixante-six. 


NOMS DE NOMBRE DISTRIBUTIFS. 


$ 75. Les NOMS DE NOMBRE DISTRIBUTIFS (dis{ributiva) sont des 
adjectifs à trois terminaisons qui se déclinent sur la 2° et sur la 
1m déclinaison au pluriel (au génitif ils font souvent um au 
lieu de ôrum ; voy. $ 37, Rem. 4). 
Ce sont : 


30 /ricéni, æ, a. 

40 qgradragëni, æ, a. 

50 quinqgrageni, æ, a. 

GO serageni, æ, a. 

10 sepltuageéni, æ, a. 

80 octogéni, æ, a. 

90 nonageui, æ, a. 

100 centéni, æ, a. 

200 dücënt, æ, a. 

800 trecëni, æ, a. 

400 gradringéni, æ, a. 

500 gqringéni, æ, a. 

G00 sexcëni, æ, a. 

100 srplingenr, æ, a. 

800 octingént, æ, a. 

900 rongeni, æ, a. 

1000 singula millia ou simplement 
millia. 

2000 ina millia, 

10,000 dena millia. 


1 singüli, æ, a, un à un. 

2 bini, æ, a, deux par deux. 

3 terni (trini), æ, a, trois par trois. 

À qvaterni, æ, a, quatre à quatre ou 
par quatre. 

5 qviui, æ, a, cinq par cinq. 

6 séni, —æ, a, six par six. 

T septéni, æ, a, sept par sept. 

8 octoui, æ, a, huit par huit. 

9 novéni, æ, a, neuf par neuf. 

10 déni, æ, a, dix à dix, dix par dix. 

11 undëni, onze par onze. 

12 duodéëni, douze par douze. 

13 terni dëni, treize par treize. 

14 qoaterni dëni, quatorze par qua- 
torze, et ainsi de suite. 

18 octôni dëni ou duodeviceni. 

19 novëni déni ou undévicëni. 

20 vicënui, æ, a. 

21 vicëni singüli (æ, à). 

22 viceni bini, et ainsi de suite. 


Rem. À ces nombres correspond le terme interrogatif grotëni? combien chaque 
fois ou par série? 


& 76. Les noms de nombre distributifs s'emploient : 
L 

a) Quand on veut dire qu'un certain nombre (quelque chose en certam nom- 
bre) se répète pour chacune des personnes ou des choses indiquées ou sous- 
entendues, par ex.: Cæsar et Ariovistus denos comites ad colloqvium addure- 
runt, César et Arioviste amenèrent chacun dix compagnons pour l’entrevue. 
Agri septena jugera plebi divisa sunt, on distribua au peuple sept arpents par 
tête. Pueri senum septenumve denum annorum, des enfants de seize ou dix-sept 
ans chacun, ayant chacun seize ou dix-sept ans. Turres in centenos vicenos 
pcdes attollebantur, on élevait des tours ayant chacune 120 pieds. Æmbulare 
bina millia passuum, faire chaque fois ou chaque jour une promenade de deux 
mille pas. Tritioi modius erat sestertiis ternis (Cic. Verr. 3, 81), le boisseau 
de froment valait trois sesterces. Singuli homines, singuli cives, chaque homme, 
chaque citoyen. 

Rem. Si dans un partage le mot singuli, chacun de son côté, se trouve formel- 
lement exprimé, le nom de nombre peut alors être indifféremment distributif 
ou cardinal, par ex. : pro tritici modiis singulis ternos denarios eregit (Cic.), 
pour chaque boisseau de froment, il fit payer trois deniers. Singulis denari 
trecenti imperabantur, chacun était frappé d’une contribution de trois cents 
deniers. Au lieu de singula millia on dit quelquefois mi/lia tout court; de 
même asses pour singuli asses (as par as, un as chacun), et quelques autres 
mots qui désignent une mesure, un poids, etc., déterminés. 

B) Quand on indique une multiplication, par ex. bis dena, deux fois deux ; 
ter novenæ virgines, trois fois neuf vierges (27); decies centena millia, dix fois 
cent mille (un million). On trouve cependant aussi decies centum millia, et par- 
ticulièrement chez les poëtes, bis gringve viri, ter centum, etc. 

c) Avec les substantifs seulement pluriels (substantive pluralia tantum) dési- 
gnant un tout qui peut, comme tel, être répété ou compté, par ex. castra, le 
camp, Éina castra, deux camps; litteræ, la lettre, qvinæ litteræ, cinq lettres. 
(Au rebours, tres liberi, trois enfants, parce que liberi ne forme pas un tout, 
mais des individus qui se comptent à part.) 

Rem. Ici on se sert non pas de singuli, mais de uni ($ 71), par ex. uræ lite 
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teræ, une seule lettre ; una castra, un seul camp ; on emploie également volon- 
tiers la forme trini pour terni, trois. 

d) Quelquefois avec les objets qui se comptent par couple ou par paire, par 
ex. bini scyphi, deux coupes (faisant la paire), Cic.; et, chez les poëtes, il 
n’est pas rare de voir le nombre distributif remplacer complétement le nombre 
cardinal, par ex. bina kastilia, deux bois de lance (p. duo), Virg. 

Rem. Les poëtes se servent parfois du singulier des noms de nombre distri- 
butifs au lieu du pluriel, pour exprimer un objet multiple : biaum corpus, un 
corps double (Lucr.); septero gurgüe, avec un courant septuple (en parl. du 
Nil), Lucan. 


ADJECTIFS MULTIPLICATIFS. 


$ 77. De quelques noms de nombre on forme des adjectifs à terminaison uni- 
que en pler (de plico, plier), pour indiquer la multiplicité déterminée par le 
nom de nombre: ce sont : simplex (de semel et plico), simple; duplex (duo), 
double; criplez, triple; gvadruplez, quadruple; grincuplez, quintuple; sep- 
templez, septuple; dècemplez, décuple; centuplex, centuple. On les appelle 
adjectifs multiplicatifs, et ils se déclinent régulièrement. 

Rem. 1. Quelques mots en plus (simplus, duplus, triplus, geadruplus, sep- 
tuplus, octuplus) ne s’emploient ordinairement qu’au neutre, pour désigner une 
grandeur, un certain nombre de fois égale à une autre (duplum, le double de 
quelque chose ; dupler, deux fois aussi grand qu’une autre chose; ou : double, 
composé de deux parties). | 

Rem, 2. Sur les adverbes numéraux, voyez la formation des mots $ 189. 


CHAPITRE XII. 
DES PRONOMS. 


& 78. Les pronoms latins proprement dits se divisent, selon 
la nature de leur signification, en 6 classes : savoir : 
pronoms personnels (pronomina personalia). 
pronoms démonstratifs (pr. demonstrativa). 
pronom réfléchi (pronomen reflexivum). 
pronoms relatifs (pronomina relativa). 
pronoms interrogatifs (pr. interrogativa). 
pronoms indéfinis (pr. indefinita). 


Outre ces six classes, on compte encore parmi les pronoms 
quelques adjectifs qui en sont tirés et qu'on appelle pour cela 
prominaux. 

La plupart des pronoms ont diverses terminaisons pour cor- 
respondre au genre des objets désignés et peuvent s’accorder, 
comme adjectifs, avec le nom de ces objets (hic vir, hæc femina, 
hoc signum). 


PRONOMS PERSONNELS. 


$ 79. Les pronoms personnels désignent la personne elle- 
même qui parle (au pluriel la personne qui parle et celles au 
nom de qui elle parle) et celle ou celles à qui l’on parle. Ils 
“n'ont point la distinction du genre et ne s'unissent à aucun 
substantif, vu qu'ils renferment en eux-mêmes une désignation. 


PREMIÈRES PERSONNE. SECONDE PERSONNE, 


Siaguiler. 
Nom.  ëgo, je ou moi, tä, tu ou toi, 
Voc. (manque), tu, 
Acc. mé, moi, lé, toi, 
Géu. mé, de moi, ti, de toi, 
Dat. mihi, à moi, lb, a toi, 
Abl. mé, de moi, t&, de toi. 

Piariel. 

Nom. nôs, nous, v0s, TOUS, 
Voc. (manque), vos, 
Acc. nôs, nous, vO0s, VOUS, 
Gén.  nostri, qfois nostrum, de nous, vestri, qfois vestrum *), 
Dat. nôbis, à nous, vôbis, à vous, 
ALI. nôbis, de nous, vobis, de vous. 


*) Nostrum, vestrum par contraction, p. nostrorum, vestrorwm, que l'on rencontre 
sens contraction dans la langue antéclassique, p. ex : maxima pars vestrorum {ntelli- 
gif, PlauL, Most., 1, 5, 23, Neutra vestrarum, Plaut, Stich., 1, 8, 2% 
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Rem. 1. Le génitif de ces pronoms (mei, fui, nostri, vestri) n’est que le gé- 
nitif singulier neutre des adjectifs qui en dérivent : meus, tuus, noster, vester, 
et qu’on nomme PRONOMS POSSESSIFS (pronomina possessiva) ; ainsi mei signifie 
proprement : de mon être; fui, de ton ètre, ete. Nostrum et vestrum ne s'em- 
ploient que dans certaines locutions (vay. là-dessus $ 291). Au lieu de ces gé- 
nitifs, on se sert le plus souvent du pronom possessif lui-même (voy. $ 92). 

Rem. 2. À tous les cas de ces pronoms, à l’exception de tu, nostrum et ves- 
trum. on peut ajouter la syllabe met, qui fait ressortir plus fortement la per- 
sonnalité par opposition aux autres (egomct, moi-méme); souvent on y joint 
encore ipse, par ex. (emetipsum, toi-même. De {u on forme, dans le même 
sens, f{u!é et tutëmèt. 

Rem. 3. Au Lieu de mihi, les poëtes emploient souvent la forme contracte 
mi; au lieu de te, on trouve quelquefois dans les plus anciens écrivains tete. 
Tu et vos sont les seuls vocatifs de ces pronoms. 


PRONOMS DÉMONSTRATIFS. 


$& 80. Les pronoms démonstralifs indiquent, mettent en relief, 
un objet déterminé. Ce sont : hic, celui-ci (près de moi); fste, 
celui-là (près de toi, près de vous); flle, celui-là (là-bas, 
ailleurs que près de moi ou de toi); ts (celui de qui on a déjà 
parlé, ou qui est maintenant déterminé par l'addition de qui, 
qui); lui, elle, le; idem, le même; ipse, même. On peut y 
joindre alius, un autre, et alter, l’autre (le second de deux). 


Rem. Hic, iste, ille, peuvent être appelés démonstratifs directs ; is, démons- 
tratif indirect ; idem et ipse, démonstratifs signalants, c.-à-d. appelant l'atten- 
tion sur l’objet indiqué. Æ/ius et alter opposent un objet à un autre objet dé- 
terminé; mais alter a aussi un sens indéterminé : l’un (des deux). 


$ 81. Les pronoms démonstratifs se déclinent de la manière 
suivante : 


1) HIC. 
Slagulier. 
MASC. FÉM. NEUT. 
Nom. ic, celui-ci, ce, cet, hæc, celle-ci, cette, hoc, celui-ci, ce, cet, 
Acc. uno, hanc, hôc, 
Gén. hüjüs, hüjüs, häjüs, 
Dat. Auic, huvc, hic, 
AbL hoc, häc, hôc, 
Pluriel, 

Nom. , hæ, hæc, 
Acc. os, has, hæc, 
Gén. hôrum, harum, Lôrum, 
Dat. his, his, his, 
Abl, es, hs, hs. 


Rem. Aux cas qui se terminent par m ou par s, surtout par s, on ajoute ce, 
par ex. hujusce, hosce, horunce, et cette forme est plus expressive que l'autre. 
Aux cas qui finissent par c, l’ancienne langue ajoutait parfois un e au c : ice, 
hunce, huic-e, qui, lorsque la particule interrogative nè venait s’y joindre, 
deviennent : Aicinë, hocinë, hunciné (ou moins exactement hiccine, hocciné, ete.). 
Aux cas terminés par c, la particule démonstrative cé fait corps avec le radical 
du pronom. Hice, hæce, pour hi, hæ, était tombé en désuétude. Hüïc en deux 
syllabes appartient à la décadence. Hzrc pour Læ se rencontre par-ci par-là 
dans les manuscrits. 


& 82. 2) ISTE. 
Sisgaiter. 
MASC. FÉM. NEUT. 
Nom.  isté, celui-là, ista, celle-là, istid, celui-là, 
Acc.  istum, istam, istitd, 
Gén.  éstiüs (istius), éstius, istrus, 
Dat. ist, istt, ëse, 
AbL ëst6, istä, istô. 
Piuriel. 
Nom. ist, istæ, ist®, 
Acc. istôs, istäs, istà, 
Gén.  istôrum, istärum, istôrum, 
Dat.  ëstis, istis, istès, 
Abl.  asfis, istis, bis. 


3) ILLE. 


Ille se décline exactement comme isée, par ex. ille, illa, 
fllud; gén. illius, dat. illi, ainsi de suite. 


Rem. 1. On trouve dans Virgile un dat. sing. et un nomin. plur. of/i, ve- 
nant d'une ancienne forme o//us, équivalant à ille. Les génitifs «li, illæ, pour 
illius, et le dat. fém. il/æ pour illi, sont vieillis. Au lieu d'istius et illrus avec 
& long, on trouve aussi en vers istius, illius avec i'bref. Cf. $ 37, Rem. 2. (Sur 
ellum, voy. is.) 

Rem. 2. Au lieu d'iste et d'ille, on trouve aussi istic, fém. istæc, neut. istoc 
ou istuc; et illic, illæc, illoc ou illuc, qui se déclinent aunomin., à l’acc. et à 
l'abl., comme hic. Quelquefois, dans la langue archaïque, ce s'ajoute encore à 
d'autres cas d’iste et d'ille, par ex. illasce. 


4) IPSE. 


4) Ipse, ipsa, ipsum, se décline exactement comme #se et 
ille, excepté au neutre où le d (istud, illud) est remplacé par 
m (ipsum). 


Rem. Ipse (dans les poëtes comiques quelquefois ipsus) est formé de is et de 
la désinence pse, comme idem de is et de dem. Les formes anciennes ea-pse, 
eam-pse, et eo-pse, pour ipsa, ipsam, ipso, se trouvent dans Plaute. (Cf. reapse 


= rcipsa, au fond, en réalité). 
S 83 5) IS. 
Siagulier. 
MASC. FÉM. NEUT. 
Nom. 5, il, lui, celui, éa, elle, celle, id, ce, 
Acc. um, éam, id, 
Gén. ëjüs, ëjüs, éjüs, 
Dat. &, di, ëi, 
Abl,  ë5, ca, ë5. 
Pturtiel. 
Nom. #, (8), 
Acc. éos, 
Gén. éorum, éarum, éorum, 
Dat. is (ët}s, dis (èts), is (èts), 
Ab)l. its (èts), ds (ès), its (ts). 


Ainsi se décline îdem, (composé de #s et de la syllabe dem 
(is-dem, par contraction ?dem), éädem, dem; on ne fait qu’a- 
jouter dem aux divers cas de is (acc. éumdem, éamdem, idem ; 
gén. plur. éorundem, éärundem et ainsi de suite). 


Rem. 1. La forme ei (pour ii) au plur. est rare, eidem au nomin. est presque 
inusité; èfs au dat. et à l’abl. est plus rare que iis. Zi et üis se prononçaient 
probablement en une seule syllabe, et, chez les poëtes, iidem et iisdem sont 
toujours disyllabes (idem, isdem). 

Rem. 2. La réunion des particules ecce ct en (voici) et de l'acc. masc. et 
fém. de is et de i/le, a donné naissance dans le langage familier aux formes : 
eccum, eccam, eccos, eccas ; ellum, ellam, ellos, ellas, qu'on trouve dans Plaute 
et Térence, pour ecce eum, ecce eam, etc.; en illum, en illam, etc. (Dans eccil- 
lum, eccillam, on n’a fait qu'élider l’e final de ecce.) 


S 84. 6) ALIUS. 
Singaller 
MASC. FÉM. NEUT. 
Nom. àlius, autre, aiia, aliüd, 
Acc. älïum, älïam, aliud, 
Gén. älius, alius, älius, 
Dat. alit, ali, @lit, 
Abl. älïo, aliä, alio. 
Piartel. 


Le pluriel se décline régulièrement sur la 2° et 1" déclinai- 
son comme probus, a, um. 


GRAMMAIRE LATINE. 


7) ALTER. 


Altèr, altèrä, altérum, l’autre ou l’un (des deux), fait au géui- 
tif singulier altérius, au dat. altèri pour les trois genres {voyez 
$ 37, Rem. 2); aux autres cas il est régulier. 


Rem. Altëri au pluriel signifie : les autres (ou les uns) quand il s'agît de deux 
pluralités, par ex. les autres (c.-à-d. l’autre parti, l’autre armée, etc.). On em- 
ploie de la mème manière au pluriel, pour opposer un tout collectif à un autre, 
les autres pronoms en fer, à savoir : uiri, neutri, et les composés de uter; 
par ex. alterutri, utrique. 


S 85. PRONOM RÉFLÉCHI 8e. 


Le PRONOM RÉFLÉCHI se (soi) se rapporte à la troisième per- 
sonne, c’est-à-dire à la personne ou à la chose de qui l’on parle, 
en un mot au sujet de la proposition, sans être lui-même joint 
à un substantif. Le nomin. manque naturellement aux deux 
nombres, 

Plariel. 
(manque), 
sé où sésé, eux-mêmes, 
mêmes, se, Soi, 


Singulier. 
Non. 
Acc. 


(manque), 


se ou sésé, se, S0i, elles- 


Gén. sui, de soi, de lui-même, sut, d'eux-mêmes, d'elles-mêmes, 
| de soi, 
Dat. sibr, à soi, à lui-mème, à elle-même, sidi, à soi, à eux (mêmes), à el- 
les-mèmes, 
Abl. sé ou sésé, de soi, se ou sésé, d'eux-mêmes, d'elles- 


mèmes, de soi. 


Rem. 1. Le génitif sui n'est que le génitif de l'adjectif possessif suus, comme 
mei et tui sont les génitifs de meus et de tuus. Mais, au lieu de ce génitif, on se 
sert souvent de suus, sua, suum; par ex. suam domum vendidit, au lieu de 
domum sui, sa maison, au lieu de la maison de soi (voy. $ 19, Rem. 1). 

Rem. 2. À se, À suiet à sibi, on peut ajouter met, comme à ego (S 19, 
Rem. 2). 


S 86. PRONOM RELATIF vi. 


« 


Le PRONOM RELATIF qui (qui, lequel) se rapporte à quelque 
chose qui a été exprimé dans une autre proposition, el à quoi 
on ajoute, au moyen du pronom, une détermination plus pré- 
cise (Cato qui; is qui). Il se décline de la manière suivante : 


Singuiter. 
MASC. FÉM. 
Nom. qi, qui, lequel, qræ, qui, laquelle, 
ACC. gvem, que, qvam, que, laquelle, 
Gén. caüs, de qui, duquel, eüjits, de qui, de laquelle, 
Dat. cui, à qui, auquel, cui, à qui, à laquelle, 
ALI.  gvo, de qui, duquel, gra, de qui, de laquelle, 
NEUT. 
Nom. gvod, qui, lequel, 
Acc. qgvod, que, lequel, 
Gén. cüjüs, de qui, duquel, 
Dat. cui, auquel, à quoi, 
Abl. go, duquel, de quoi. 
Pluriel. 
. MASC. FÉM. 
Nom. gvi, qui, lesquels, qvæ, qui, lesquelles, 
Acc.  gvôs, que, lesquels, gras, que, lesquelles, 


Gén. 
Dat. 
Abl. 


gvorum, de qui, gvärum, de qui, 
quibüs (qvis, af. qrets), gvibüs, à qui, æuxquelles, 
gvibüis (qvis), af. gveïs, de qui, desquels, gvibüs (gris), de qui, desquelles, 


NEUT. 


Nom.  gvæ, qui, lesquels, 

Acc. qgvæ, que, lesquels, 

Gén. gvôrum, dont, desquels, 
Dat. gvibüs, auxquels, 

Ab)l. gvibüts, (gvis), dont, desquels. 


Rem. 1. La forme ancienne du génitif sing. était vus, et celle du datif 
gvoi. Cüï ou quelquefois cit, en deux syllabes, ne se trouve que dans les poîtes 
de la décadence. | 


GRAMMAIRE LATINE, og 


Rem. 2. Le datif et ablatif qeis (qveïs) est archaïque, mais quelquefois il est 
employé par les écrivains postérieurs. Comme ablatif singulier, on rencontre 
une ancienne forme gvf, que les bons écrivains n’emploient qu'avec la prépo- 
sition cum (qvicum — qvôcum, avec lequel, au masc. ; anciennement aussi — 
gväcum, au fém., avec laquelle) , et avec des verbes, dans un petit nombre 
de locutions, comme neutre, après un pronom indéfini qui n’a pas été exprimé : 
habeo, qui utar, j'ai de quoi me servir; vir reliqvit, qui efferretur, il laissa à 
peine de quoi l’enterrer (Cf. $ 88, Rem. 2). 


S 87. PRONOMS RELATIFS INDÉFINIS. 


Les PRONOMS RELATIFS INDÉFINIS (pronomina relativa indeh- 
nila) qricumque, quisquis (quiconque, qui que ce soit, qui), 
uler, ulercunque (qui que ce soit des deux), expriment que 
l'affirmation s'applique à plusieurs indifféremment. 

Qvuicunque, quæcunqré, quodcunqué, se décline exactement 
comme qui (les syllabes cumque restent invariables). — Uter, 
ülrä, ütrum (ordinairement pronom interrogatif) se décline ré- 
gulièrement (excepté au gén. qui fait äfrzus), et au dat. qui fait 
ülri pour les trois genres (voy. $ 37, Rem. 2); il en est de 
même de wfercumqve. 

Qvisquis ne se trouve d'ordinaire qu’au nomin. masc., au no- 
min. et à l’acc. neutre (gvidquid ou quicquid, substantivement); 
on rencontre aussi l’ablatif masc. et neutre qguogro; rarement 
gvemqguem, quibusquibus ; et très-tard l’abl. fém. quaqua. Du gé- 
nitif inusité s’est formé par abréviation l’expression cuicui- 
môdi, de quelque manière que ce soit. 


Rem. 1. Rarement (et chez les meilleurs écrivains, seulement dans la locu- 
tion gvacungve ratione, gvocungre modo, d'une façon quelconque, par n’im- 
porte quel moyen, Sall.), on trouve gricungve employé comme simple pronom 
indéfini exprimant la généralité (tout, chacun), sans signification relative. Mème 
observation pour qvisqris dans la locution gvoyvo modo, de quelque manière 
que ce soit *). 

Rem. 2. Qvicungve se divise quelquefois en ses deux éléments séparés par un 
mot sans accent, par ex. gva re cunqve possum, par tout moyen en mon pou- 
voir; quelquefois même deux pronoms se placent dans l'intervalle : gro ea me 
cunqgve ducet, en quelque lieu qu’elle doive me conduire, partout où elle me 
conduira (Cic.). La même coupure (tmèse) a lieu dans qva/iscunqve ($ 93), par 
ex. necesse est, aliqvid sit melius, gvale id cungve est ; elle est plus rare pour 
gvantuscungve et quilibet (cujus rei libet simulator, Sall.). 


k 


& 88. PRONOM INTERROGATIF. 


Le pronom interrogatif, par lequel on demandeladésignation 
d’un objet (personne ou chose), est quis ou gri, fém. quæ, neutre 
gvid, ou gvod, qui ? ou, sous la forme renforcée, quinam, græ- 
nam,quidnam (qvodnam), qui donc? quoi donc? et, quand il 
s’agit de deux seulement, wler, utra, ulrum, qui (des deux)? 
voy. $ 87. — Quiset quisnamse déclinent exactement comme 
le relatif qui, gvæ, qvod, à l'exception du nominatifsing. 
masc. et du nomin. et acc. neutre, qui ont une double forme 
(gvis et qui, quid et qguod). Au neutre quid et guidnam sont subs- 
tantifs; gvod et quodnam, adjectifs (par ex. Qrid feci? qu'ai- 
je fait ? Qvodnam facinus commisit? quel crime a-t-il commis? 
Qvodnam consilium cepit, quel parti a-t-il pris?). Au masculin, 
gris s'emploie aussi bien comme substantif que comme 
adjectif (Qvis hoc fecit ? qui a fait cela? Quis senator hoc fecit ? 
quel sénateur a fait cela?}. Qvi cst le plus souvent adjectif 
(Qui canlus? Quel est ce chant?). 

Rem. 1 Qvis (avec la désinence nominative s) s'emploie chez les anciens 
écrivains (Cic.) comme adjectif, surtout avec les substantifs qui désignent une 
personne (qvis senator? qis rer? quel sénateur? quel roi?); mais qvi vir, 
dans le sens de gvalis, comment fait? de quelle nature? (Toutefois on le trouve 
aussi joint à d'autres noms qu’à des noms de personnes : gvis Jocus ? quel lieu ? 


gris casus? quel événement ?) Qvi (qvinam), au contraire, est rare comme 
substantif et ne se trouve guëre que dans les propositions interrogatives subor- 


*) Qvidqrid mis pour quidque ($ 89), dans quelques locutions, p. ex. w{ quidqvid pour 
ut quidque (Cic.), est rare et archaïque. 


données : non id solum spectatur, qui debeat, sed etiam qui possit ulcisci, 
Cic. Divin. in Cæcil. 16, on ne regarde pas seulement qui doit, mais encore qui 
peut veuger. 

Rem. 2. La forme de l’ablatif gri (voy. $ 86, Rem. 2) ne s'emploie que dans 
le sens de : Comment? (Qvi fit? comment se fait-il? Qvi convenit >? comment 
est-il convenable ?) 


& 89. PRONOMS INDÉFINIS. 


Les PRONOMS INDÉFINIS (pronomina indefinita) sont a) qvis, un, 
quelqu'un ; aliqvis, quispiam, un, quelqu'un; quisquam, quel- 
qu'un, le premier venu; ullus, quelque, n’importe lequel (un 
en général); gvidam, quelqu'un, un certain; alteruter, l’un ou 
l’autre (des deux); db) ceux qui indiquent une division : quisqve, 
chacun en particulier ; unusquisque, chacun pour sa part, de 
son côté; ulerqre, proprement : l’un et l’autre (mais chacun 
des deux de son côté), les deux; par ex. u{erqve frater, l’un et 
l’autre frère, les deux frères; ulergue eorum, tous deux; utri- 
que, les deux partis; — c) ceux qui expriment une généralité 
sans division (et qu'on nomme tindefinita universalia, INDÉFINIS 
GÉNÉRAUX) : guivis, qui vous voulez; quilibet, qui il vous plaît; 
ulervis, ulerlibet, qui des deux à votre choix ; — d) enfin les 
mots négatifs nemo, personne (subst.); nihil, rien; nullus, nul, 
aucun; ñneuler, ni l’un ni Pautre (des deux). 


& 90. 1) QUIS (quisnam ; ecquis, ecquisnam ; numgrisnam). 


Qvis (qui), fém. quæ, et qua, neutr. quid et qrod, se décline 
comme le pronom relatif gui, à l’exception du nominatif sing. 
qui fait quis ou qui au masc., qræ ou gra au fém., et du nomi- 
natif et acc. plur. qui, au neutre, font aussi græ ou gra. — 
Quid s’emploie subslantivement, qguod adjectivement. Qvis 
s'emploie et substantivement et adjectivement, et en général 
(dicat qris, que quelqu'un dise, qu’on dise; siquis, si quelqu'un, 
si l'on; si quis dux, si un ou si quelque général); qui ne s’em- 
ploie de cette double façon qu'après les conjonctions si, nisi, 
ne, num; encore est-il le plus souvent adjectif (on dit donc in- 
différemment ne quis et, ne qui; si quis dux et si qui dux). 
Quä au pluriel neutre est plus usité que qgræ *). 

De quis on a formé : ecquis, ecqui; ecqrva, ecquæ; ecqvid, 
ecquod (y a-t-il quelqu'un? est-ce que quelqu'un ? s’il y a quel- 
qu'un, si quelqu'un), et sous la forme renforcée, ecquisnam 
(on trouve aussi numqvisnam). Ce nouveau pronom se décline 
exactement comme qvis, nam restant invariable. 


2) ALIQUIS. 


Aliquis se décline comme quis, exceplé qu'au fém. sing. ct 
au neutre pluriel on ne dit que aligva. Aliquid s'emploie sub- 
stantivement, aliqrod adjectivement; aliquis des deux maniè- 
res; aliqri, adjectivement. | 


3) QVISQVAM. 


Quisquam, neutre quidgvam (gvicquam), sans fém. et sans 
pluriel, se décline comme quis (sans avoir les doubles formes : 
qui, au masC., guod au neutre). | 


Rem. Qvisqvam s'emploie à la fois substantivement et adjectivement dans la 
désignation des personnes (scriptor q'isqram, un écrivain quelconque; gis- 
gvam Gallus, un Gaulois quelconque) ; le pronom correspondant ullus sem- 
ploie adjectivement; quelquefois néanmoins on le trouve comme substantif ; 
mais, chez les meilleurs écrivains, ce n'est qu’au gén. ullius, à l’abl. ulle, et, 
chez quelqueæuns, au dat. u/li. 


*) Aen juger par les passages des poëtes, il en serait de même pour gra, fém., 
singulier. 
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Quidam, quispiam, quivis, quilibet, qgvisque, se déclinent 
comme le pronom relatif gri; seulement au neutre la forme 
quid (qriddam, quidpiam, elc.)") est adjective; la forme qrod 
(gvoddam, gvodpiam, elc.), substantive. Dans unusquisque les 
deux mots se déclinent (unagræque et unum quodqve, unum 
gremqre, et ainsi de suite). Dans ufervis (utravis, ulrumvis), 
uterlibet (uträlibet, utrumlibet), uterque (uträqré, utrumgré), 
uter seul se décline (gén. ufriusque, etc., voy. $ 87). Dans aller- 
uler on décline tantôt les deux mots (altera utra, alterum 
utrum, gén. alterius utrius, et ainsi de suite), tantôt le dernier 
seulement (alterutra, alterutrum , alterutrius), Les adjectifs 
ullus (a, um), nullus, nonnullus, neuter (neutra, neutrum), se 
déclinent régulièrement, à l’exception du génitif (ullius, nul- 
lius, neutrius) et du datif (u/li, nulli, neulri; voy. $ 37, 
Rem. 2). 


4) QUIDAM, OVISPIAM, QVIVIS, QVILIBET, QVISQVE. 


8) NEMO. NIHIL. 


NEMO (ne-homo, pas un homme) est un substantif masculin 
de la 3° déclinaison (voy. 8 M1, sous la terminaison 0, gén. ?nis). 
Au lieu du génitif et de l’ablatif, les meilleurs écrivains em- 
ploient nullius, nullo *.) 


Rem. Nëmo s'emploie aussi adjectivement dans les désignations de personnes, 
par ex. Vemo scriptor, aucun écrivain; nemo Gallus, aucun Gaulois (on dit 
aussi scriptor nullus ; mais avec les noms de peuple, c’est toujours r7emo),. 


Nrgiz est ou nominatif ou accusatif. 11 n’a point d'autre cas. 
(La forme nihilum (ne-hilum, pas un brin), avec le gén. nihili 
et l’abl. nihilo, n’est usitée que dans certaines Joçutions peu 
nombreuses ; voy. $ 494, b, Rem. 3.) 


8 92. PRONOMS POSSESSIFS, 


Des pronoms personnels et réfléchis se tirent des adjectifs 
qui indiquent que quelque chose appartient à la personne qui 
parle, ou à celle à qui l'on parle ou au sujet dont il a été 
parlé. Ce sont : mêus, méä, mêum, mon, ma; {üüs, lüà, luum, 
ton, ta; sûus, sûa, sum, son, sa, leur (réfléchi); noster, nostra, 
nostrum, nôlre; vester, vestra, vestrum, vôtre. On les appelle 
PRONOMS POSSESSIFS (pronomina possessiva), et ils se déclinent 
régulièrement sur la % et sur la 1° déclinaison, à cette 
seule exception près, que meus fait au vocatif masc, mi, 


Rem. 1. A l'ablatif singulier de ces adjectifs (le plus souvent à celui de suus), 
on ajoute quelquefois le suffixe pte, pour insister sur la possession et faire res- 
sortir le propre par opposition à l'étranger : meopte ingenio, suopte pondere, 
par mon propre génie; par son propre poids. À suus on joint aussi mef (comme 
à ego ct à se), le plus souveut suivi de ipse, par ex. suamct scelera, ses propres 
crimes ; suismet ipsis corporibus, avec leurs propres corps. Îl est rare de trouver 
ce suffixe joint à mea (meamet facta, Sall., mes propres actes; meämet culpd, 
Plaut., par ma propre faute). 

Rem, 2. Un autre pronom possessif s’est formé aussi du pronom relatif et du 
pronom interrogatif; c’est cujus, cuja, cujum, à qui appartenant? de qui ? ou : 
(celui) à qui appartient, de qui est; par ex. cujum pecus? à qui est ce trou- 
peau ? is, cuja res est, celui à qui appartient l’objet; mais ce pronom n'est usité 
que dans l’ancienne latinité et dans la langue de la jurisprudence ; encore n’est- 
il employé, outre le nomin. et l’acc. du singulier, qu’à l'ablatif sing. fém. 
(cuja causa), au nomin. et à l’acc. plur. du mème genre. 

Rem. 3. De noster, vester et cujus (interrogatif) se sont formés les adjectifs 
à terminaison unique nostras, vestras, cujas (acc. nosträtem, vestratem, cu- 
jâtem), et qui signifient : nostras, de notre pays, de notre ville; westras, de 
votre pays, votre compatriote; cujas, de quel pays? Ils correspondent aux ad- 
lectifs en as tirés des noms de villes. 


#) Au lieu de gridpiam, quodque, on écrit aussi grippiam, quicqve. 
**) Neminis, dans Plaute, némine dans les écrivains postérieurs (Tacite, Suétone et 
autres). Rarement le datif nulli s'emploie substautivement, 
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ADJECTIFS OU PRONOMS CORRÉLATIFS. 


$ 93. Outre les pronoms possessifs, les Latins ont encore 
d’autres adjectifs qui désignent, d’une façon pronominale (par 
corrélation), la nature, la grandeur ou le nombre d’une per- 
sonne ou d’une chose, comme tälis, tel (en parl. de la nature 
ou qualité). Les adjectifs qui, pour rendre une seule et même 
idée, ont été formés des diverses espèces de pronoms, s’appel- 
lent adjectifs ou pronoins corrélatifs. 

Ce sont : 
ET INTERROGATIF. EXDÉFIN. 
gvalis, e (tel) quelgvaliscungve, quel-|gvalislibet, de quel. 

(relat.), quel, de| que que. que nature qu'il 

quelle nature? (in- vous plaise- 

terrog.). 


lantus, æ, um,|gvantus (aussi grand) qvantuscunqve, 


DÉMONSTRATIF. INDÉFINI RELATIF. 


talis, e, tel. 


gvantuslibet, aussi 


aussi grand. que (relat.), com-| quelque grand) grand qu'on vou- 
bien grand? (in-| que. dra. 
terrog.). âliquantus, a, um, 
f'une certaine 
deur. 


tot (indéclin.),|gvof (autant) que|gvorcunqve, en quel-|aliqvor, quelques. 
tant, autant. (relat.), combien ?| que nombre que. 
en quel nombre ? 
(interrog.). 
totidem (indéel.), 
tout autant. 


gvotqvot , même 


sens, 
gvôtus, le combien, 
le quantième (dans 
la série)? 


Rem. 1. Qraliscunqre et qvantuscunqve s'emploient aussi comme pronoms 
simplement indéfiuis (non relatifs). Æ/igvantus n'est guère usité qu’au neutre 
(aligvantum, aligvante), et comme substantif ou comme adverbe : un peu, 
quelque peu. De tantus, gvantus, aligvantus, on a formé des DIMINUTIFS (de- 
minuliva) : tantülus, de petite grandeur; geantülus (d'aussi petite grandeur) 
que; gvantuluscungve, quelque petit que; aligeantulum, un peu. De tartum 
on a formé fan/umdem (nom. et acc. neutre), autant ; de mème grandeur ou 
quantité; gén. fantidem. ; 

Rem. 2, Sur les adverbes pronominaux, voyez la formation des mots S 201. 


CHAPITRE XII, 
DE LA FLEXION (CONJUGAISON) DES VERBES EN GÉNÉRAL. 


8 94. Un vERBE (mot énonciatif) énonce un état ou une 
action, comme appartenant à une personne ou à une chose 
(à un sujet), p. ex. caleo, je suis chaud; curro, amo, frango, je 
cours, j'aime, je brise, 

L'action exprimée par le verbe peut s'exercer immédiate- 
ment sur un objet dont il est question et dont le nom, à l’accu- 
satif, s'ajoute au verbe, qui alors s’appelle verbe TRANSITIF 
(verbum transilivum)\, c’est-à-dire exprimant quel’action PASSE 
(de {ranseo) du sujet à l'objet; par ex. amo Deum, j'aime Dieu; 
frango ramum, je brise la branche ; ou bien elle peut se passer 
toute dans le sujet, sans s'exercer immédiatement sur un objet; 
dans ce cas, le verbe est dit iNTRANSITIF (inéransitivum) ou NEU- 
TRE (neutrum); p. ex. curru, je cours. 


Rem. Un verbe, ordinairement transitif, peut parfois être employé de telle 
sorte qu'il n’éveille l’idée d’aucun objet recevant cette action, par ex. amo, 
j'aime, je suis amourcux ; bibo inum, je bois du vin (transitif); bibo (tout 
court), je bois (en général, intransitif). De même un verbe infransitif peut 
prendre une signification qui le rend transitif; par ex, excedo, je sors; ercedo 
modum, je sors de la mesure, je la dépasse. 


$ 95. Les verbes transitifs donnent naissance à une nouvelle 
forme, par laquelle il est dit d'un être, de quelque chose, 
qu’il souffre (subit) l’action, qu’il en est l’objet, par ex. 
amor, je suis aimé; ramus frangitur, la branche est brisée. 
Cette forme a reçu le nom de PASSIVE (forma passiva ; ou genus 


| verbi passivum, verbum passivum), par opposition à la fnrme 
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primitive, qu’on nomme ACTIVE (/orma activa; genus aclivum ; 
verbum activum). 
Rem. Les verbes intransitifs peuvent recevoir la forme et la signification pas- 


sives (impersonnellement, impersonaliter), c.-à-d. à la 3me personne sing. 
dans un sujet déterminé, par ex. curritur, on court. (Voy. la syntaxe, S 218, c). 


DES MODES (#odi). 


8 96. Les verbes latins ont quatre MODES (modi) ou formes 
pour désigner la manière dont se fait l’énonciation. 
Ce sont : 


a) L’INDICATIF. 


Le MODE INDICATIF (modus indicalivus) est celui par lequel on 


énonce immédiatement quelque chose comme un fait réel, par 
ex. vir scribit, l'homme écrit. 


b) LE CONJONCTIF (Ou SUBJONCTIF). 


Le mode conJoncrir (modus conjunctivus) est celui qui pré- 
sente quelque chose non comme un fait réel, mais comme 
une simple idée ou supposition, p. ex. scribat aliquis, que 
quelqu'un écrive, ut scribat, pour qu'il écrive; Scribat! qu'il 
écrive ! (comme souhait). 


C) L'IMPÉRATIF. 


Le MODE 1MPÉRATIF (modus imperativus) est le mode par le- 
quel on ordonne ou demande quelque chose, p. ex. scribe, 
écris! 


d) L'INFINITIF. 


Le MODE INFINITIF (modus infinitivus) est le mode indéfini 
par lequel l’action ou l’état est présenté d’une manière générale 
el indéterminée, par ex. scribere, écrire. 


DES TEMPS, 


$ 97. Dans les différents modes, les verbes ont encore cer- 
taines formes temporelles, servant à déterminer les parties du 
temps auxquelles l’action peut se rapporter. C’est au mode in- 
dicatif de la voix active que ces formes se rencontrent le plus 
complètes ; à savoir : 


41) pour le (temps) PRÉSENT ({empus præsens), p. ex. scribo, 


j'écris (au moment où je parle); 
2) pour le (temps) PASSÉ ({empus præleritum), il y a trois 
formes : 

a) le PARFAIT ({empus præleritum perfectum). Quand on parle 
d'un fait accompli au moment où l’on parle, p. ex. scripsi, j'ai 
écrit ou j'écrivis (c’est un fait actuellement consommé); 

b) VIMPARFAIT ({empus prætleritum imperfectum), quand on 
parle d’un fait main/enant accompli, mais qui était présent, 
dans un auire temps indiqué, p. ex. scribébam, j’écrivais (j'é- 
tais écrivant à tel ou tel moment); 

€) LE PLUS-QUE-PARFAIT ({empus prælerilum plusqram perfec- 
tum), quand on parle d’un fait qui était déjà accompli à une 
époque également passée au moment où l’on parle, p. ex. 
scripséram, j'avais écrit (alors); c’est un fait en quelque sorte 
doublement passé : 


… Fi gps signifie proprement : qui sert à lier ; et subjonctif, qui se lie ou se ratta- 
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3) pour le (lemps) ruruR ({empus futurum); il y a deux 
formes : 

a) le FUTUR SIMPLE ({empus futurum simplex, ou simplement 
futurum), quand on parle d’un fait qui, au moment où l’on 
parle, est considéré comme devant s’accomplir immédiate- 
ment, p. ex. scribam, j'écrirai; 

b) le FUTUR PASSÉ (fempus fulurum exactum), quand on parle 
d’un fait qui, dans un certain avenir déterminé sera déjà ac- 
compli, p. ex. scripsero, j'aurai écrit (alors: quand vous vien- 
drez). 

Le présent, le parfait et le futur simple sont les trois lemps 
Principaux. (Les autres sont dits secondaires.) 

Le conjonctif possède les mêmes temps que l'indicatif, à 
l'exception du futur passé qui n'existe pas. 

L'impératif n’a que deux formes, le présent et le futur. 

L'infinitif a les trois temps principaux. 


DES FORMES PERSONNELLES ET NUMÉRALES. 


$ 98. Les verbes ont, à l'indicatif et au conjonctif, des termi- 
naisons particulières, selon que leur sujet est la personne qui 
parle (PREMIÈRE PERSONNE, prima persona), celle à qui l’on parle 
(SECONDE PERSONNE, secunda persona), ou celle de qui l’on parle 
(TROISIÈME PERSONNE, tertia persona); ils ont de même diverses 
terminaisons, suivant que le sujet est au singulier ou au pluriel, 
p. ex. scribo, j'écris ; scribis, tu écris ; seribit, il ou elle écrit ; 
scribimus, nous écrivons; scribitis, vous écrivez; scribuné, ils ou 
elles écrivent. | 


Rem. À l'actif, la terminaison de la première personne au singulier est o, i 
ou m; celle de la seconde, s (sti) ; de la troisième, t; au pluriel, la première 
personne se termine en mus, la seconde en tis, la troisième en ##. Au passif, la 
première se termine, au singulier, en r, la deuxième en ris ou re, la troisième 
en tur; au pluriel, la premiére finit en mur, la deuxième en mini, la troisième 
en rtur; en voici, pour plus de netteté, le tableau synoptique : 


ACTIF. PASSIF. 
| {re pers. o, i, m, r, 
Singulier { 2° 5, sti, ris Ou ré, 
3° t, tür, 
ire mus, mür, 
Pluriel | 2° lis, mini, 
g° nt, ntttr. 


L'impératif n'a que la seconde et la troisième personne, 
parce qu’il exprime toujours une demande ou un ordre adressé 
à d’autres. 


FORMES NOMINALES OU SUBSTANTIFS VERBAUX. 
SUPINS, 


$ 99. Outre les formes énonciatives indiquées, les verbes 
ont encore une forme substantive en um (accus.) et en « 
(ablatif), qu’on appelle premier et second supin (supinum) *), 
et qui, comme J'infinitif, exprime l’action en général, mais 
n’est usitée que dans certaines locutions particulières, p. ex. 
scriplum, pour écrire; scriptu, à écrire (comme facilis scriptu, 
facile à écrire). 


PARTICIPES. 


Il y a en outre trois PARTICIPES proprement dits (partici- 
pium) **) ou FORMES ADJECTIVES, pour exprimer que l’action est 


*) Ce mot vient de l’adjectif supinus, renversé. On ne se rend pas bien compte de cette 
dénomination. Peut-être les grammairiens ont-ils voulu dire par là que les substantifs 
verbaux s'appuient en quelque sorte sur Je verbe. 

**) Participium (de particeps, participant), parce qu'étant verbe, il participe de la 
nature de l'acjectif, 


32 


considérée comme une propriété attachée à quelque chose. 
Deux de ces parlicipes sont actifs; le troisième est passif, 

a. PARTICIPE PRÉSENT (parlicipium præsentis [{emporis] acti- 
vu), p. ex. scribens, écrivant ; 

b. PARTICIPE FUTUR (participtum futuri [femporis] activum), 
p. ex. seriplurus (a, um), devant écrire, qui écrira ou se pro- 
pose d'écrire. 

c. participe passé passif (participium perfecti [temporis] passi- 
vum), p. ex. scriplus (a, um), écrit. (Ce participe est particu- 
lier aux verbes transitifs.) 4. 


GÉRONDIFS. 


Il y a, de plus, une forme neutre, sur la 2° déclinaison, mais 
sans nominatif, qu’on appelle GÉRONDIF (gerundium) *), et qui 
sert à exprimer, comme linfinitif, l’action en général; mais 
dans certains cas, p. ex. scribendo, en écrivant, ad scribendum, 
pour écrire. 

Ce gérondif, dans les verbes transitifs, donne naissance, au 
moyen des désinences us, a, um, à un participe ou adjectif par- 
ticipial passif, qu'on appelle GÉRONDIF (gerundivum) *), et 
qui exprime que l’action est à faire ou doit être faite par une 
personne ou par une chose, p. ex. în epistola scribenda, en 
écrivant la lettre (propr. dans la lettre à écrire); epistola scri- 
benda est, la lettre est à écrire, doit être écrite; il faut l’écrire. 


Dans les verbes intransitifs, le participe passé et le gérondif n'existent qu'au 
neutre et ne s'emploient point comme adjectifs, mais seulement joints au verbe 
esse, être, pour former une expression impersonnelle : Cursum est (il a été 
couru), c.-à-d, on a couru; currendum est (il est devant être couru), c.-à-d. il 
faut courir. 

Rem. On a traité, au chapitre 10, de la déclinaison des participes et de leurs 


degrés de comparaison. 


$ 100. £CONJUGAISONS. 


/ 


Voici la manière dont les terminaisons, qui désignent les 
modes, temps, personnes et nombres, s’attachent au radical 
du verbe, et sont quelquefois elles-mêmes légèrement modi- 
fiées, selon la dernière lettre (caractéristique) de ce radical, 
. modifications d’où résultent quatre systèmes de flexion nom- 
més CONJUGAISONS (conjugaliones) ***), à l’un desquels appar- 
tient chaque verbe. | 


Are Conjugaison. 


a. À la première conjugaison appartiennent les verbes dont 
le radical se termine par un a, lequel a, à la 4" personne de 
l'indicatif présent actif, se contracte avec 0, p. ex ama-0, par 
contraction amo, j'aime ; mais se montre à la 2° personne amas, 
et aux autres formes, p. cx. à l'infinilif présent actif en äre, 
comme ämäûre, aimer. 


Aem. Cet a du radical peut être précédé d’une autre voyelle, par ex. créa-o 
(creo), je crée, infin. crêäre; crucia-o (crucio), je tourmente ; sinua-o (sinüo), 
je courbe. | 


de Conjugaison. 


b. À la 2° conjugaison appartiennent les verbes dont la 
lettre caractéristique est e, et qui, à l’infinitif présent actif, se 


*) De gero, je fais. 

**) On l'appelle aussi, moins exactement, participe futur passif. 

#**) Conjügaliv signifie proprement : « réunion en une classe » et ne désigne que l'en- 
semble des verbes qui rentrent dans cette classe. Mais on emploie aujourd'hui ce terme 


pour désigner la flexion elle-même et l'on dit : CONSUGUER un verbes les Romains di- 
sajent : DÉCLINER (declinare). 


GRAMMAIRE LATINE. 


terminent en ére, p. ex. MONEO (mone-0), j’avertis, infinitif: 
monere. 


3° Conjugaison. 


€. À la 3° conjugaison appartiennent les verbes dont la lettre 
caractéristique est une consonne ou la voyelle #; à l'infinitif 
présent actif ils se terminent en ëre , par ex. : scrib-o, j'écris, 
infin. scrtb-êre ; minu-0, je diminue, infin. minu-êre. 

Rem. La 3M€ conjugaison renferme aussi quelques verbes qui, à l'indicatif 


présent actif, intercalent un à entre leur caractéristique propre et la terminai- 
son, par ex. capio (cap-i-o), je prends, infin. cap-êre. 


4 Conjugaison. 


d. À la 4° conjugaison appartiennent les verbes dont la ca- 
ractéristique est t; ils font à l’infinitif prés. actif £re, par ex. : 
audi-0, j'entends, infin. aud-ire. 


Rem. Comme l'indicatif présent, dans des verbes de conjugaison différente, 
peut avoir une désinence identique, on a coutume, pour indiquer sûrement la 
conjugaison du verbe, d'énoncer l’infinitif présent actif. 

6 101. La 1re et la 2me conjugaison, comprenant les VRRBES PURS (verba 
pura), c.-à-d. qui ont pour caractéristique la voyelle a et e, sont toutes deux 
semblables (comme la 1re et la 2e déclinaison), en ce sens que les consonnes 
des terminaisons s’ajoutent simplement à la voyelle du radical, par ex. ama-s, 
mone-s ; ama-n{, mone-nt, Dans la 30€ conjugaison, qui répond à la 3me dé- 
clinaison et comprend les VERBES IMPURS (verba impura), une voyelle de 
liaison s'intercale entre les consonnes du radical et celles de la terminaison , 
par ex. leg-i-s, leg-u-nt. Les verbes de la 2€ conjugaison (à l'exception d’un 
petit nombre, $ 122) rejettent l’e au parfait et au supin et s’y conjuguent 
comme verbes impurs. La 4€ conjugaison est tantôt semblable aux deux pre- 
mières, par ex. dans audi-s, audi-re, audrvi, tantôt à la 3mMe, par ex. dans 
audi-u-nt, audi-ë-bam, audi-am (futur). 


FORMATION DES TEMPS ET DES MODES. 


8 102. Quand on connaît l’indicatif prés. actif, on trouve le 
radical, en retranchant la désinence de la 1"° personne, 0 ; 
par ex. moneo, mone—; scribo, scrib-; audio, audi- ; seulement, 
pour la 4r° conjugaison, il faut après ce retranchement de lo, 
ajouter immédiatement a au radical, p. ex. amo, am-—, ama. 
Le radical étant trouvé, on en forme le présent des autres 
modes, l'imparfait de l'indicatif et du subjonctif, le futur de 
Pindicatif et de l’impératif, le participe présent et le gérondif, 
en y ajoutant purement ct simplement la terminaison propre 
à chacune de ces formes, comme on le voit plus bas (S 109) 
par le tableau synoptique des quatre conjugaisons. 


Rem. 1. Les voyelles caractéristiques a et e sont toujours longugs quand elles 
terminent une syllabe et ne sont pas suivies d’une voyelle. 

Rem. 2. Sur les verbes de la 3mM€ conjugaison qui insèrent un ; après la çarac- 
téristique ($ 108, c, Rem.), il faut seulement noter que cet i disparaît partout 
devant un autre à et devant un é bref suivi d’une r (ainsi : cap-i-s, cap-êre; 
mais capi-et, capi-éris); de mème dans la formation du parfait et du supin et 
des formes qui en sont tirées (6 103 jusqu'à 106). 


FORMATION DU PARFAIT DE L’INDICATIF, 


$ 103. La formation du parfait de l'indicatif est particulière- 
ment remarquable. 

a. Dans la 1° et la 4° conjugaison il se forme en ajou- 
tant vi au radical; amä-vi, audi-vi; dans la 2° on rejette l'e 
caractéristique et on ajoute wi : monti (mon-üi) *). 


Rem, Les dérogations à cette règle sont indiquées plus bas, chap. 17 et suiv. 


b. Dans la 3° conjugaison le parfait de quelques verbes 
se termine simplement en ?; d’autres le font en si, d’autres 


*) Ui ct vi sont originarement la mêine désinence, 
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‘encore en wi. La formation la plus simple a lieu dans les 
verbes où la caractéristique étant w, on ajoute simplement : 
au radical; par ex. minuo, j'amoindris, radical minu, parf. 
minu-t; et dans beaucoup de verbes où la caractéristique 
étant b, p, c(qu; h), g (gv) et d, on ajoute si au radical, dési- 
nence devant laquelle d disparaît (bsi devient psi, gsi et csi se 
changent en zxi; voy. $ 10), par ex. repsi, de repo, je rampe 
(rep); scripsi, de scribo, j'écris (scrib) ; dixi, de dico, je dis 
(dic); læsi, de lædo, je blesse (/æd). On verra plus loin 
(chap. 19) quelle terminaison est donnée à chacun des autres 
verbes. 


- 


Les verbes qui forment leur parfait simplement par à et ont pour caractéris- 
tique une consonne, allongent et renforcent la voyelle dans la syllabe qui pré- 
cède la terminaison, si elle est brève et qu'il n’y ait pas position, par ex. légi, 
de /èg0, je choisis, je lis (co{lëgi de colligo). 

Quelques verbes à parfait en à prennent le redoublement (réduplication), 
c.-à-d. que la première consonne avec la voyelle suivante, si c’est o ou u (0, à), 
avec un ë, dans le cas contraire, se place devant le radical, par ex. tondeo, 
je tonds, parf. fotondi ; curro, je cours, parf. cücurri. Dans ce cas, la voyelle 
du radical n’est point allongée, mais quelquefois changée, par ex. cädo, je 
tombe, parf, cécidi. Dans les composés, le redoublement disparaît, par ex. in- 
cidi, de incido, je tombe sur (composé de in et de cado) ; à l'exception de quel- 
ques verbes, qui seront indiqués dans la liste des parfaits et des supins. 

Rem. L'allongement de la voyelle du radical a lieu encore dans certains 
verbes des autres conjugaisons qui, par irrégularité, font simplement à au par- 
fait. La syllabe qui précède cette désinence i n'est brève que dans les quatre 
parfaits : bÿbi, fidi, scidi, tüli, de bibo, findo, scindo, féro. Dans quelques 
verbes, le redoublement est irrégulier, par ex. stéti, de sto (ire conjugaison); 
stiti, de sisto ; spopondi, de spondeo (2° conjugaison). 


FORMATION DU PARFAIT ET DU PLUS-QUE-PARFAIT AUX DIVERS MODES. 


$ 104. Du parfait de l’indicatif actif se forme le parfait actif 
des autres modes (conjonctif et infinitif), ainsi que le plus-que- 
parfait et le futur passé (de l'indicatif et du conjonctif) actif, 
en ajoutant les désinences particulières de ces temps à la 
forme du parfait de l'indicatif, après le retranchement de l'5, 
par ex.amäv-éram (plus-q.-parfait de l’indicatif), d'amäv-t. 


FORMATION DES SUPINS. 


$ 105. Les surins, dans la Âre, 3° et 4° conjugaison, se for- 
ment en ajoutant au radical la terminaison {um pour le pre- 
mier supin, et fu pour le second; terminaiscens devant les- 
quelles d se change en p; et g (gv, k, gv) en ce pour la facilité 
de la prononciation ($ 40) ; ainsi : ama-tum, scriplum, minu-lum, 
audi-lum; ama-lu, scrip-tu, minü-lu, audi-tu. Dans la 3° con- 
gaison les verbes qui ont la consonne d pour caractéristique 
font leurs supins en sum et su, terminaisons devant lesquelles 
le d disparaît, par ex. læsum, læsu, de lzd-o, je blesse. 

Dans la seconde conjugaison l’e du radical se retranche et on 
ajoute Zum, itu; par ex. mon-ilum, mon-itu, de mon-eo. (L'i 
n'est qu'une voyelle de liaison intercalée pour faciliter la pro- 
- nonciation.) 


Rem. 1. Sur les irrégularités qui résultent de l'application de sum au lieu de 
tum à d’autres verbes encore et des modifications du radical, voyez chap. 17 
et suiv. 

Rem. 2. La terminaison ifum est de règle partout où le parfait est en wi 
(mème dans la 38€ conjugaison et dans les verbes irréguliers de la 1re), par ex. 
gemo, je gémis, parf. gëm-üi, supin gèm-ium ; dômo, je dompte, parf. domui, 
supin domitum, excepté quand la lettre caractéristique est un w, p. ex. ménü-o, 
j'amoindris, parf. mind-i, supin minü-tum (et non miuitum). 

Rem. 3. I, au supin, est long partout où le parfait se termine par wi, ex- 
cepté dans ifum, de eo, je vais; citum, de cieo, je meus; litum, de lÿno, 
j'enduis; gvltum, de qvèo, je peux; situm, de s?no, je permets, tous verbes ir- 
réguliers. L’a, au supin, n’est bref que dans dätum, de do, je donne; rätum, 
de rèor, je pense ; sètum, de séro, je sème, verbes également irréguliers. L'u 
n'est bref que dans rüfum, de ruo, et dans les composés dirütum, ërütum, 
prorttum. 
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FORMATION DU PARTICIPE PASSÉ PASSIF ET DU PARTICIPE FUTUR ACTIF. 


& 106. Le participe passé passif et le participe futur actif se 
forment comme le supin; on n’a qu’à substituer leurs dési- 
nences us, a, um et ürus, ur@, urum à la désinence um du 
Supin; par ex. : 


SUPIN. PARTICIPE PASSÉ. PARTICIPE FUTUR. 
amaätum, ämätus, a, um, ämaätürus, a, um, 
monitum, monilus, à, um, monilürus, a, um, 
scriplum, scriplus, a, um, scriptürus, a, um, 

. dæsum, læsus, a, um, læsürus, a, um, 
auditum, auditus, a, um, auditürus, a, um. 


Il suffit de nommer le premier supin, pour montrer com- 
ment se terminent et les deux supins et les deux participes 
d’un même verbe. 


Rem. 1. Quand le supin n’est pas régulièrement formé du présent, ces parti- 
cipes subissent la même irrégularité. 

Rem. 2. Dans quelques-uns des verbes dont le supin et le participe passé 
s'écartent de la règle, le participe futur se forme néanmoins du présent, en 
ajoutant türus ou iturus au radical ; par ex. : 


PRÉSENT. SUPIN. PART. PASSÉ. PART. FUTUR. 
Juvo, j'aide, Jütum, Jütus, jüvalürus, 
sèco, je coupe, sectum, seclus, sècalürus, 
s0no, je sonne, sonitum, sonalürus, 
pärio, j'engendre, partum, partus, paritärus, 
rüo, je m’élance, rütum, rütus, rüitürus, 
morior, je meurs, mortuus, moritärus, 
nascor, je nais, nälum, natus, nascitürus, 
Ôrior, je commence, ortum, ortus, Ôritürus. 


Voyez aux verbes irréguliers de la 1"° conj. (8 119, 120, 121), 
de la 3° ($ 130, 143), et aux verbes déponents ($ 149, 150, 151). 

$ 107. Quelques temps n’ont pas de forme simple tirée du 
verbe, et se composent, par périphrase, en joignant un parti- 
cipe à un temps du verbe auxiliaire sum, je suis. C’est ce qui 
a lieu à l'actif, pour les futurs du conjonctif et de l’infinitif, 
où l'on a recours au part. futur (amaturus sim; amalurum 
esse) ; el, au passif, pour le parfait et tous les temps qui, à 
l'actif, se forment du parfait. Ces temps se forment à l’aide du 
part. passé (amatus sum, eram, ero, etc.). 


CHAPITRE XIV. 
VERBE Sum ET PARADIGMES DES QUATRE CONJUGAISONS. 


8 408. La conjugaison du verbe sum, je suis, diffère en 
grande partie de celle des autres verbes. La voici : 


CONJONCTIF. 


PRÉSENT. 


INDICATIF. 
PRÉSENT. 


{re p. sum, je suis, sim, que je sois, 
S. sës, que tu sois, 
| sit, qu'il ou elle soit, 
simus, que nous soyons, 
sitis, que vous soyez, 
sint, qu'ils ou elles soient. 


2°  ës,tues, 

3° est, il ou elle est, 

1re p. sümus, nous sommes, 
P. Ë eslis, vous êtes, 

3e  sunt, ils ou elles sont. 


IMPARFAIT. IMPARFAIT. 


essem, que je fusse, je serais, 
esses, que tu fusses, tu serais, 
esset,qu'ilou elle fût, ilouellescrait, 


2°  éras,tu étais, 


rep. #ram, j'étais, 
S. 
pe érat, il ou elle était, 


essëmus, que nous fussions, n. serions, 

essétis, que vous fussiez, vous seriez, 

essent, qu'ils ou elles fussent, ils on 
elles seraient. 


2°  ératis, vous étiez, 


ire p. érämus, nous étions, 
P. 
le érant, ils ou elles étaient. 


5 


GRAMMAIRE LATINE 
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PARFAIT. PARFAIT. 
{re p. fi, je fus, j'ai été, fuërim, que j'aie été, 
S. (2  füiste, tu fus, tu as été, füéris, que tu aies été, 
(3e furt, il ou elle fut, a été, füëèrit, qu'il ou elle ait été, 
1re p. füimüs, nousfümes,n.avonsété, füérimüs, que nous ayons été, 
p 2° füistis, vous fütes, vousavezété, fueritis, que vous ayez été, 
"3e  füérunt (êre), ils furent, ils ont füërint, qu'ils aient été. 
été. 
PLUS-QUE-PARFAIT, PLUS-QUE-PARFAIT. 
1rep. füèram, j'avais été, füissém, que j'eusse êté, j'aurais été, 
S. {2°  füëras, füisses, 
3e  füérat, füissèt, 
lrep. füéramiüs, füissemus, 
P. (29 füératis, füissetis, 
3°  fuérant. fuüissent. 
FUTUR (simple). FUTUR (simple). 
{re p. éro, je serai, fütürus (a,um) sim, que je doiveëtre, 
S. (2°  ëris, sts, 
3° érit, sit, 
Îre p. érimus, fütürs (æ, a) simus, 
P. (42°  ëritis, sitis, 
3°  érunt. sint. 
FUTUR PASSÉ. FUTUR PASSÉ. 
ire p. füèro, j'aurai été, füëérim, que j'eusse été, 
S. (2°  füëris, füéris, 
(3° fuërit, füërit, 
1rCp. fuérimüs, [üèrimüs, 
P. /2e füëritis *), füëritis, 
3° fuérint. füèrint. 
IMPÉRATIF. 
PRÉSENT. FUTUR. 


PRÉSENT. 


esse, 


Sing. 2° p. es, sois, 


Sing. 
Plur, 2° p. estë, soyez. 


2° p. esto, que tu sois, tn seras, 
3° p. est0, qu'il ou elle soit, 
Plur 2° p. estotë, que vous soyez, 


" (8° p. sunto, qu'ils soient. 


INFINITIF. 


PARFAIT. 


ètre.  füisse, avoir été. 


_ 


Sing 


Plur. 


FUTUR. 


fütärus (a, um) esse, ou à l’acc. 


fütürum (am, ur) esse. 
fütüri (æ, a), ou à l’acc. 
fütäros (as, a) esse, devoir être. 


PARTICIPE. 


FUTUR. fülürus, a, um, devant être, fatur. 


Rem. 4. Le supin et le gérondif manquent. Le participe présent, ers, gén. 
entis, u’est point usité comme verbe; il se trouve (rarement) comme substantif 
dans la langue philosophique : l'être, un être. 

Rem. 2. Sur le verbe sum se conjuguent ses composés : 

absum, je suis absent ou éloigné, parf. abfi ou afui; 

adsum (ou assum) , je suis présent ou près, parf. affui ou adfui (voy. & 173). 

désum, je manque (deest, deëram, etc., se prononçaient : dëst, déram), parf. 

fuis ; 

insum, je suis dans, parf. infui; 

intersum, j'assiste ou je suis entre, parf. interfui ; 

obsum, je suis devant, je fais obstacle, je puis; parf. obfwi; 

præsum, je suis à la tête, je préside, parf. præfui ; 

prosum, je sers, je suis utile; 

subsum, je suis dessous ; 

supersum, je suis de reste, je survis ; parf. superfui. 

De tous ces verbes, absum et præsum ont seuls le participe présent : absens, 


absent ; 


præsens, prèsent. Prosum intercale d devant e, par ex. prosum, 


Podies pro-d-est; prosüimus, pro-d-estis, prosunt. 

Rem. 3. Au lieu de futurus esse (infin. fut.), il y a une autre forme, forè ; 
et au licu d’essem (imparf. du conjonctif), une forme forem, fores, fôret, fo- 
rent (afforë, profôre, prôfôrem, etc.) ; sur l'usage de ces formes, voy. 6 377, 
Rem. 2, et 6 410. On se sert toujours de fore avec un participe, par ex. /au- 
dandum fôre (et non laudandum futurum esse). 

Rem. 4. Les formes archaïques sont, au présent du conjonctif, sem, sies, 


*) La prononciation ordinaire en prose est iciet au parf, du conjonctif fuerimus, fue- 
rllis avec 3 bref, 


siet, sient, et plus encore füam, füas, füàt, füant. La forme escit, escunt (esit, 
esunt) du futur de l'indicatif est tout à fait surannée.—Quand est suivait une 
voyelle ou une nm, l’e initial disparaissait anciennement dans la prononciation, 
et mème ordinairement dans l'écriture (nata st, natum st, oratio st); chez les 
poêles comiques, la désinence us se fond avec est (factust, opust, pour factus 
est, opus est), quelquefois même avec la 2M€ pers. es (Quid meritu’s? Ter. 
Andr. 3, 5, 15). 

Rem. 5. Les formes du verbe sum sont proprement tirées de deux souches 
différentes, savoir, es (d’où esum, plus tard sum, et toutes les formes commen- 


çant par ce) et fu (füo). Cf. en grec eiué et pu. 
TABLEAU DES QUATRE CONJUGAISONS. 


& 109. Tout le système de la formation des temps et de la 
flexion d’après les personnes et les nombres dans les quatre 
conjugaisons se voit dans les verbes suivants que nous conju- 
guons entièrement comme paradigmes ; savoir, 4ämo (radical 
ama) pour la {"*; moneo (radical mone) pour la 2°; scribo (ra- 
dical scrib-) pour la 3°; audio (radical audi) pour la 4°. A Ia 
3° conjugaison on donne aussi les temps de minuo et de capio, 
comme exemples d'un verbe ayant # pour caractéristique, et 
d’un autre, où la caractéristique est suivie d’un $ intercalaire 
(S 1402, rem. 1). 


1 VOIX ACTIVE. 
A. INDICATIF. 


PRÉSENT. 
1 mo, j'aime, mônë-6, j'avertis,|[scrib-0, j'écris, |audi-0, j'entends, 
S. là amaä-s, tu aimes, mÔnE-s, scrib-is, audi=s, 
5 EmÈet, il aime, monë-t, scrib-it, audi-t, 
1 Ama-mits, n. aimons, |monëé-müs, scrib-i-mûs, audi-mits, 
DE ämaäa-lis, vous aimez, |moné-tis, scrib-i-tis, audi-tis 
8 äma-nt, ilsaiment. |mône-nt. scrib-u-nt. audi-u-nt. 


de mème méên-ü-0, j'amoindris; 

câpio, jeprends; cä-p=is, cäp-i-t, 

capi-müs, cap-i- tés, cap-i-unt. 
IMPARFAIT. 


(Terminaison dans la 1re et 2M€ conjug. bam; dans la 3me et 4me, am). 


1 Gma-bam, j'aimais. [monë-bam, scrib-ébam, audi-ébam, 
S.12 àma-bas, mÔné-baäs, scrib-êbas, audi-êbas, 
3 äma-bat, moné-bat, scrib-ébat, audi -ébat, 
1 ämä-bämis, mone-bämus, scrib-ébamus, |audi-ëbamüs, 
P.{2 àama-baiis, môné-batis, scrib-ébatis, audi-ébatis. 
3 äma-bant. moné-bant. scrib-bant. audi-ébant. 
PARFAIT. 


(Terminaison dans la ire et 4me conjug., vi; dans la 2me ui, avec élision de 
l'e; dans la 3m j;, ou si, ou ui; voyez $ 103). 


1 dmä-vi, j'aiaimé, j'ai-[mon-it,' scrip-s8, audr-vi, 
Sous “le . Le 
2 dma-vistt, môn-üistr, scrip=-Sistl, audi-visti, 
3 Ama-vit. mon-itit, scrip-sit, audi vit, 
1 Gma-vimis, mOn-Üimüs, scrip-simüs, audi-vimus, 
p. |? ämaä-vislis, môn-üistis, scrip-sistis, audi-vistts, 
*°)3 ama-vérunt, môn-üërunt, scrip-sérunt, audi-vérunt, 


(ou ama-vêre). (ou môn-üerë). |(ou scrip-sérë). |(ou audi-vérë). 


de mème minü-L. 


PLUS-QUE-PARFAIÏT. 
1 dmaviram, j'avais|môn-üëéram, scrip-séram, audi-vèéram, 
S aimé, 
92 amä-vèras, môon-üéras, scrip-sèräs, audi-vèras, 
3 Gma-vérat, mOn-üérat, scrip-sérät, audi-vèrat, 
1 Gmävèéramüs, mon-üéramüs,  \scri érämits, audi-vèéramis, 
P./2 äma-vératis, môn-üéralis, scrip-sérätis, audi-vérätis, 
8 àdma-vérant. mon-üérant. scrip-sérant. audi-vérant. 


Le 7 


FUTUR SIMPLE. 
(Terminaison dans la ire et 2me conjug., bo ; dans la 3me et âme, am), 


1 Gma-bô, j'aimerai, [moné-66, scrtb-am, audi-am, 
S. Ë äma-bis, môné-bis, scrib-ês, audi-és, 

3 ama-bit, môné-bit, scrib-et, audi-ët, 

1 Xmäbimits, mône-bimis, scrib-ëmüs, audt-ëmus, 
P.{2 äma-bitis, môné-bitis, scrib-êtis, audi-êtis, 

3 dma-bunt. môn6-bunt. scrib-ent. audi-ent. 


de même mini-am, &s, etc. 
capi-am, capies, @Ce 


GRAMMAIRE LATINE. 


FUTUR PASSÉ. 


(Terminaison éro, ajoutée au parfait, après retranchement de l’1.) 


1 dma-vérô, j'aurai ai-[mon-üérd, scrip-sëro, audi -vèro, 
mé, 
S. 2 dmäwèris, môn-üéris, scrip-séris, audi-vèris, 
3 dmaä-vérit, mon-üérit, scrip-sèrit, audi-vèrit, 
1 Ama-vérimus, mon-üérimüs, |scrip-sèrimüs, |audi-vèrimüs, 
P.{2 dma-véritis ‘,, mon-üèrilis, serip-séritis, audi-véritis, 
3 4maä-vérint, mon-üèrint. scrip-sèrint, audi-vérint. 


e même min-uero. 


B. CONJONCTIF. 


PRÉSENT. 


(Terminaison am qui, dans la {re conjug., se fond avec l’a du radical et 


devient em.) 


1 äm-em, que j'aime, [môonë-am, scrib-am, audï-am, 
S. {2 ämês, monë-as, scrib-üs, audi-äs, 
à äm-êt, monëé-at, scrib-àt, audi-at, 
1 ämémis, monè-amüs, scrib amäüs, audi-amüs, 
P.42 dm-êtis, monè-atis, ssrib-atis, audi-atis, 
8 ëment, monëé-ant. scrib-ant. audi-ant, 
de même minü-am, capi-am. 
IMPARFAIT. 
(Terminaison dans la ire, 2me et 4me conjug., rem; dans la 3me, ërem.) 
1 dma-rem, j'aimerais, moné-rem, scrib-èrem, audi-rem, 
S. __ que j'aimasse, ”_ en : 
2 ama-rés, mônê-res, scrib-êres, audi-rés, 
3 äma-rêt, moneé-rèét, scrib-érét, i-rêt, 
1 àmä-rémits, mone-rémüs, scrib-èrémüs, |audi-rémüs, 
P./2 àGma-retis, môné-rélis, scrib-érétis, audi-rétis, 
8 ama-rent. moné-rent. scrib-êrent. audi-rent, 
PARFAIT. 


(Terminaison ërim, ajoutée au parf. de l'indicatif, après retranchement de l'i.) 


1 dmä-v-êrim, que j'aie|môn-üérim, scrip-s-ërim, audi-p-ërim, 
sh "ne, ; 
2 am&-v-êris, mon-ü-Ëris, scrip-s-êris, audi-v-éris, 
3 ama-v-érit, mon-ü-êrit, scrip=s-érit, audi-v-ërit, 
1 ama-v-érimüs, mon-ü-érimts, scrip-s-érimis, audi-v-érimüs, 
P.!2 ama-v-éritis, mon-ü-ëritis, scrip-s-ëritis, audi-v-éritis, 


3 dma-v-êrint, môn-ü-ërint,  |scrip-sérint. |audi-v-érint. 


PLUS-QUE-PARFAIT. 


(Terminaison issem, ajoutée au parf. de l'indicatif, après retranchement de l’i.) 


1 dma-v-issem ,  que|môn-iissem, scrip-s-issem,  [audi-v-issem, 
s. j'eusse aimé] a. | 

2 dma-v-isses, mon-Ù-issés, scrip-s-issés, audi-v-isses, 

à dma-veissét, mon-ù-issét, scrip-s1ssêl, audi-v-issèt, 

1 dmä-v-issëmis, mon-ü-issemüs |scri s-issmüs, audi-v-issemis, 
P./2 ama-v-issétis, mon-Ü-issélis, scrip=s-issêtis, audi-v-issétis, 

3 Ama-w-issent. môn-ü-issent.  |scrip-s-issent,  |audi-v.issent. 

de mème min-u-issem. 
FUTUR. 


, sim, que je doive ai- 
Fi _ V VV, ® VV VV V = ° 
S. dma-türus,|môn-itürüs, |scrip-tärüs,|audi-türüs(à, um)}sts, mer, avertir, 


sit, etc. 
simus, 

P. dma-türi, |môn-itüri, scrip-türi, |audi-türs (æ, à) Àsitis, 
sint, 


FUTUR PASSÉ. 


N est identique au parf. du même mode, amävèrim, 3me plur. ämävérint. 


G. IMPÉRATIF. 


PRÉSENT. 


Dans la jre, 2 et 4m€ conjugaison, c’est le radical pur; dans la 3me, le 
radical, plus e.) 


moné, scrib-ë, audi. 


mÔne-tË, scrib-ité, audi-t#, 
demème minü-e, capé, capite. 


* La prononciation babituelle en prose est amaverimus, amaveritis, { bref. 


FUTUR. 
(Terminaison dans la {re, 2me et 4me, 10 ; dans la 3e, 510.) 

S 2 ama-t6, moné-t10, scrib-it6, audi-t0, 
‘18 ama-t0, moné-t0, scrtb-it0, audi-tô, 
P 2 Ama-tôté, moOnéetolé, scrib-rtoté, audi-tôtë, 
18 àma-nto. mone-nt{o. scrtb-u-nto. audi-u-nt6, 


demêmeminu-ito, cäpito, cäpiunto. 


D. INFINITIF. 
PRÉSENT. 
(Terminaison dans la ire, 2me et 4me conjug. : RE; dans la 310€, ERE.) 
anä-rê, aimer. moné-ré. scrib-ëré, audi-ré. 


minü-èré, cap-êré. 
PARFAIT. 


(Terminaison 188k, ajoutée au parf. de l’indicatif, après retranchement de l'i.) 


v = . e. . (#1 Vv ° ° . 
amä-v-isse, avoir aimé. mon-ü-issè. scrip-s-issè, audi-v-issé, 
min-Ü-issé, 
FUTUR. 

Singsulier. Plariel. 
aäma-türüs (à, um) esse, devoir aimer. äma-türi (æ, à) esse. 
Nom mon-itüärüs (à, um) esse, devoir avertir. mOonitürt (æ, a) esse. 
° AS (a, um) esse, devoir.écrire, scrip-türt (æ, 4) esse. 
audi-türüs (à, um) esse, devoir entendre.  audi-türt (æ, 4) esse. 


äma-türos (as, à) esse. 
môn-ilüros (&s, à) esse. 
scrip-türos (äs, à) esse. 


ama-türum (am, um) 
mon-itürum (am, um) 
scrip-türum (am, um) 


Acc. 


E. SUPIN. 


(Terminaison dans la 1r°, 3me et âme conjug. : TUM; dans la 2m€, ITUM, 
après le rejet de l’e.) 


amä-tum, pour aimer, mon-itum, scrip-tum (minü-tum), audt-tum. 
amaäa-tü, à aimer. mon-ilü, scriptä (minü-lü), audi-tü. 


F. GÉRONDIF. 
(Terminaison dans la 1re et 2me conjug. : NDUM; dans la 3mMe et 4e, ENDUX.) 


Acc. dma-ndum, à aimer, |mône-ndum, |scrib-endum (minü-endum, |audi-endum. 

pour aimer, capi-endum), 

Gén. ama-ndi, mône-ndi, |scrib-endi (minü-endi, cä-|audi-endi. 
pirendi), 

Dat. ama-ndo, mone-ndo, |scrib-endô( minit-bndé. ca-|andi-endo, 
pi-endo), 

Abl. ama-ndo, mône-ndô, |scrib-endo (minü-endo, ca-|audi-endo. 
pi-endô), 


G, PARTICIPE. 


PRÉSENT. 
(Terminaison dans la 1r€ et 2€ conjug. : NS; dans la 3me et 4me, ENS.) 


äma-ns, aimant, mone-ns, scrib-ens, audi.ens *). 
minü-ens, 
capi-ens, 
FUTUR. 


(Terminaison en ärüs, ajoutée au supin après le retranchement de um.) 
amat-ürus (à, um), 
devant aimer. 


monit-ürüs (a, um), audit-ürus, (a, 


um)''). 


script-ürus (4, um), 
minüt-ürus (à, um), 


II. VOIX PASSIVE, 


(Tous les temps simples de l'indicatif et du conjonctif sont formés des temps 
correspondants de la voix active, en mettant r après o ou à la place de mm.) 


A. INDICATIF. 
PRÉSENT. 
äm- “or, je suis aimé, mônë-r, scrib-ôr, audi-or, 
S.{ama-ris (rar.ama-rè) “**),|monë-ris (re), |scrib-èris, audi-ris, 
äma-tür, mone-tür, scrib-Fiür, audi-titr, 
ama-mür, môone-mür, scrib-imür, audi-mür, 
P.{ama-mini, mÔné-mint, scrib-imini, audi-mint, 
V _ CARS LS L4 v Le 
ama-ntür. moné-ntur. scrib-untür, audi-untür. 


_ (de mème minü-or, 
_cäp-ior, cap-èris, cap-itür, 
capi-mür, capi-mini, capiuntur). 

e 


*) Ces participes se déclinent régulièrement sur la 52 déclinaison. 
**) Ce participe se décline régulièrement sur la 2° et 4r° déclinaison, 
*#**) Voyez le $ 114, b. 


360 : 


IMPARFAIT. 
(ama-bâr, j'étais aimé, [mouc-bar, scrib-cbär, audi-élàr, 

S. ‘ama-barts ou baré, môné.baris, scrib-éhäris, audi-ébarts, 
lénasbaiue môné-batür, scrib-ébatiür, audi-ébatür, 
ama-bamiür, môné-bamür, scrib-ébamir,  |audi-ëbämür, 

P.{ama-bamint, môné-bämint,  Iscrib-chamint, \audi-ébämint, 
ama-bantür. mône-bantur. scrib-chantür,  \audi-ébantür. 

(minü-&bar, capi-cbar), 
PARFAIT. 
Singalter. 
M. M. M. M. F. N. 

Y = ,V D + €, v v VU . \, = vu 

ama-tüs, j'ai été, |mon-ê-tüs, | scrip-tüs, laudi-tüs (-@, -um)\sum, es, est. 
je fus aimé, e;laverti, e;lécnt, te; entendu, e. 

Plariel. 
ama-t{à, Imôn-itt, |scrip-ti, |audi-ti (-æ, -a) |sümüs, estis, sunt. 


(de même pour minü-tus, captüs). 


PLUS-QUE-PARFAIT. 


Singaller. 
M. M. M. M. F. N. 
äma-tüs, j'avais|mon-itüs, scrip-[us, audi-tus (-a, -um)|ëram, ëras, ërat. 
été aimé, e; {averti,e; lécrit, e; entendu, e. 


Plariel. 
äma-ti, Imon-iti, {scrip-ti, |audi-!i(-æ,-a) |érämüs, ératis, èrant. 
(de mème pour minu-tus, cap-tus). 


FUTUR SIMPLE. 


äma-bôr, je serai aimé, 


VU — vw _ vw 
moné-bôr, scrib-ar, 
S.{ama-bèris ou -bérë, 


we 
audi-ar, 
moné-béris, Lèrë, |scrib-eris, ërë, 


audi-éris, érë, 


ama-bilür, moné-bitur, scrib étiir, audi-étür, 

ama-bimi, moné-bimir, scrib-ëmir, audi-émitr, 
P. (Ar ne môné-biminr, scrib-ëmint, audi-ëmint, 

ama-buntür, mônë-buntür, scrib-entür, audi-entür. 

(de mème minü-ar, capi-ar, 
VO uv — - US - U — 
capi-éris, êlur, ëmur, eëmint, entur). 
FUTUR PASSÉ. 
Singulier. Piurilel. 
M. F. N. . 


ama-tus (-a, -um), j'aurailëro'ou füëro, 


jama tt (-æ,-à).|érimüs ou füèrimus, 
été aimé, aimée. 


éris ou füèris, éritis ou füérilis, 
érit ou füërit. érunt ou füeérunt. 
B. CONJONCTIF. 
PRÉSENT. 
am-êr, que je sois aimé, monë-ar, scrib-àr, audi-àr, 
S.‘am-erts, monè-aris, |scrib-aris, audi-arts, 
V PP V PA - _ U = LV 
am-êtür, mônè-atür, |scrib-atür, audiï.ätür, 
am-émür, moné-amür, |scrib-amür, \audi-amitr, 
P.{am-êmini, monë-amint, |scrib-&mint, |audi-amini, 
VV 94 V vV a. v 4 
am-entür, monè-antür. |scrib-antür, |audi-antür, 


vw V UV OU NV VU OU—= + 
(minü-ar, cäpi-ar, capiaris). 


IMPARFAIT. 
ama-rér, que je fusse aimé, jelmonë-rèr,  [scrib-èrèr,  |audi-rér, 
serais aime, À 
. V _ — vw v _ - v La - + _ + 
ama-réris, moné-réris, |scrib-réris, |audi-réris, 
v _ _ —, Las —, = 
ama-rétür, moné-rétür, |scrib-érétür, \audi-rétür, 
V nd æ- _ - - _ V - 4, 
ama-rémür, moné-rémür,|scrib-ërémür ,|audi-rémitr, 
V L. _ w = - v . _— _ = CR 
D, /4ma-rémint, moné-rémint,|scrib-ërémini,|audi-rémini, 
U a - 
ma-rentür, moné-rentür.|scrib-êrentür, |audi-rentür. 
v_V . 
(minuü-érèr, cap-ërèr). 
PARFAIT. 
Singalier. Plariel. 
M. F. NN. M. PF. N. 
L°] - VW v LJ ê, e. L 2 - L] - V À "4 LA 
Gmar-tits (-G, -um) sim ou füèrim, amaä-ti (-æ, -a) simüs ou füërimus, 
que j'aie été aimé, 


sis ou füèris, silis ou fueritis, 
sit ou füèrit. sint ou füèrint. 
- (De mème pour monitus, scriptus (mimutus, captus), auditus.) 


GRAMMAIRE LATINE. 


PLUS-QUE-PARFAIT. 


Singulier. Plariel, 


M. F. N. 
ama-tüs (-à, -um) essem (fuissem), 
q. j'eusse été aimé, ée, 
essés (füisses), essètis (fuissëtis), 
essèt (füisset). essent (fuissent). 
(De même p. monitus, scriptus (minutus, captus) auditus). 


M. F. N. 
dma-ti (-æ, -d) essëmès (fuissemits), 


(Le FUTUR manque.) 


C. IMPÉRATIF. 


PRÉSENT. 


(Terminaison dans la fre, 2mM€ et 4me conjug. RE; dans la 3m, ERE.) 


Sing. 2 p. ama-ré, sois aimé, monêé-ré, scrib-êré, audi-rà, 
Plur. 2p. ama-mini, monë-mini, scrib-fmini, audi-mini, 
(minü-êre, cap-êré, cap-ïmint). 
FUTUR. 


(Terminaison dans la {re , 3m€ et 4me conjug. TOR; dans la 2m€, TOR.) 


Sing. ? p. äma-tor, sois aimé, mÔné-tôr, sertb-itôr, audi-tôr, 
8 p. ama-tor, moné-tôr, scrib-itor, aüdi-tôr, 
Plur. 3 p. amna-ntor, monë-n{or, scrib-untor, audi-untôr, 


(ménü-itor, cap-itôr, cäpi-untôr ) 
D. INFINITIF. 


PRÉSENT. 


(Terminaison dans la ire, 2me et 4me conjug. R1; dans la 3me 1.) 


äma-ri, être aimé, mÔne-ri, scrib-E, audi-ri, 
(minü-t, cap-i). 
PARFAIT. 
Singulter. Pluriel. 
M. F. N. M. F. N. 


Nom. ama-tüs (-a, -um) esse, 
(avoir été aimé, aimée), 

Acc. &ma-tum (-am, -um) esse, ama-lôs (-&s, -a) esse. 
(De méme p. monitus, scriptus (minutus, captus), auditus.) 


ama-li, (-æ, -à), esse, 


FUTUR ‘). 


ämät-um tri, devoirétre aimé, mon-itumirt, scrip-lum tri, audi-tum tri 


(minätüm. captum ri). 


E. PARTICIPE. 


PARFAIT. 
(Terminaison US, ajoutée au supin, après retranchement de "). 
audi-tùs. 


mon-itüs, scrip-{üs, 


ämaät-üs (-a, -um), aimé, aimée, 
: (minü-tùs, cap-tüs), 


GÉRONDIF (FUTUR). 


(Terminaison dans la ire et 2m€ conjug. NbuS; dans la 3m et 4me ENDUS.) 


audi-endüs. 
(minü-ëndus, capi-endus). 


dma-ndis (-à, -um), devant ètre aimé, mône-ndus, scrib-endus, 
qui doit ou devrait ètre aimé. 


_ 


CHAPITRE XV. 
VERBES A FORME PASSIVE ET SIGNIFICATION ACTIVE. 


$ 110. Différents verbes ont en latin la forme passive avec 
une signification active, tantôt transitive, tantôt intransitive, 
p. ex. hortor, j’exhorte; morior, je meurs. On les appelle ver- 
bes déponents (verba deponentia), parce qu'ils «a déposent, » 
c.-à-d. dépouillent la forme active. 


*) Ce temps se forme du supin et de l’infinitif passif de eo, je vais (Amalum tre, à 
l'actif, signifie : aller aimer ; devoir aimer; de là au passif, dmätum Hri, devoir être 
aimé). 
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Rem. 1. On explique l'existence des verbes déponents par ce fait que leur 
forme, qui est maintenant passive, n'avait pas précisément et exclusivement, 
dans l’origine, cette signification. Quelques verbes, qu'on range parmi les dé- 
ponents, sont cependant de véritables passifs tirés de verbes actifs encore en 
usage, par ex. pascor, paître (intransitif), vient de pasco, paitre (transitif, faire 
paitre), nourrir. Quelques verbes en petit nombre se trouvent à la fois comme 
déponents et sous la forme active; voy. 6 147, a et &. 

Rem. 2. Les verbes audéo, j'ose, fido, je me fie (confido, diffido), gaüdëo, 
je me réjouis, s0/éo, j'ai coutume, ont au participe passé la signification active 
et forment leur parfait, ainsi que les temps qui s'en tirent, de la même façon 
que les verbes passifs, tout en gardant le sens actif : ausus sum, j'ai osé; fisus 
sum, je me suis fié; gâvisus sum, je me suis réjoui; solïtus sum, je me suis 
habitué, j'ai coutume ; plus-que-parf. de l'indicatif: ausus eram, du conjonctif, 
ausus essem, et ainsi des autres. 1ls sont, à ce titre, demi-déponents, semidepo- 
nentia, (Sur fo, voy. $ 160.) Placeo et quelques verbes impersonnels de la 
2% conjugaison ont au parfait, outre la forme active, une seconde forme pas- 
sive; voy. $ 128, a, Rem. 1, et $ 166.) Une couple d’autres verbes, par ex. 
révertôr, je reviens, ont au présent la forme déponente, et au parfait la forme 
active, reverti. Voy. au verbe verto, 6 139, et perio, $ 145. 

Rem. 3. Un petit nombre de verbes actifs à signification intransitive ont un 
participe passé à forme passive, mais à signification active, par ex. Jüralus, qui 
a juré, de juro, je jure (injürätus, qui n'a pas juré; conjuratus, conjuré, qui a 
juré avec d'autres, de conjuro); cænätus, qui a mangé, de cœno, je mange. Les 
autres participes de cette classe sont àdultus, côâlitus, crètus, exolètus, invètè- 
râtus, nupta, obsôlètus, pôtus, pransus, svëtus (suetus), dont il sera parlé à leur 
verbe, dans les chap. 17, 18, 19. On trouve plus rarement conspiratus, de 
conspiro, je conspire; déflägratus, de déflägro, je brûle (intrans.); pläcitus, 
qui a plu, qui plait, de p/acëéo. (Dans Sall. pax conventa, paix convenue, sur 
laquelle on s’est mis d’accord, de pax convenit.) Cf. considératus, examiné, et, 
comme adjectif, réflérhi, avisé, prudent. 


VERBES DÉPONENTS. 


2° CONJUGAISON 


1" CONJUGAISON 
| sur monèor. 


V V 
sur amor. 


INDICATIF, 
PRÉS. 1{p. ortor, j'exhorte, véré-or, je crains, 
2 p. hortaris, etc., vérécris, etc., 
IMPARF. hkortabar, véré-bär, 
PARF. hortätus (a, um) sum, véritus sum, 


véritus (a, um) eram, 
véré-bôr, 
véritus ero. 


PLUS-Q.-PARF. hortatus (4, um) èram, 
FUTUR. horta-bor, 
FUT. PASSÉ.  hortätus (a, um) erô (füëro). 


4° CONJUGAISON 
sur audior. 


8° CONJUGAISON 
sur scribor. 

parti-or, je partage, 

parti-ris, etc., 


PRÉS. 1 p. ätôr, je me sers, 
2 p. üt-éris, etc., 


IMPARF. ül-ébar, parti-ébar, 
PARF. üs-Us sum, partitüs sum, 
PLUS-Q.-PARF. Üs-Üs ram, partitus eram, 
FUTUR. ut-ar, parti-ar, 
FUT. PASSÉ. üs-us èro. partitus ëro. 
17° CONJUGAISON. 2° CONJUGAISON. 
CONJONCTIF. 
PRÉS. hortèr, véré@r, 
IMPARF. horta-rèr, véré-rêr, 
PARF. hortätus (à, um) sim (füërim), véritus sim, 


PLUS-Q-PARF. hortätus (@, um) essem (fuissem), 


FUTUR, hortatürus (d, um\ sim. 
3° CONJUGAISON. 
PRÉS. ütar, 
IMPARF. üt-èrèr, 
PARF. üsus sim, 
PLUS-Q.-PARF. üsus essem, 
FUTUR. üs uruüs sim. 
ire CONJUGAISON. 
IMPÉRATIF. 
PRÉS. horta-rè, 
FUTUA. hortaiôr. 


vérilus essem, 
réritürüs sim. 

4° CONJUGAISON. 
parti-&r, 
parti-rer, 
partitus sim, 


partitus essem, 
partitürüs sim. 


2° CONJUGAISON. 


véré-ré, 
vêrEt0r, 


3° CONJUGAISON. 4* CONJUGAISON. 


PRÉS. üt-êré, parti-rë, 
FUTUR, ul-itor. parti-tor. 
1e CONJUGAISON. 2° CONJUGAISON, 
INFINITIF. 

PRÉS. horta-rt, véréert, 

PARF. hortatus (a, um) esse, véritus esse, 
horlatum (am, um) esse, véritum esse. 
ainsi de suite. 

FUTUR. hortätürus (à, um) esse, véritürus esse, 
hortatürum (am, um) esse, véritürum esse. 
ainsi de suite. 

3° CONJUGAISON. 4* CONJUGAISON. 

PRÉS, ül-i, parti-rt, 

PARF. üs-us (a, um), partitus (a, uni) esse, 
üsum (am, um) esse, partitum (am, um) esse. 
ainsi de suite. 

FUTUR. üsurus esse, partitürus esse, 
usürum esse. partitürum esse. 
ainsi de suite, 

1° CONJUGAISON. 2° CONJUGAISON. 
SUPIN. 
hortatum, r'éritum, 
hortatu. r'ériti. 
3 CONJUGAISON. 4e CONJUGAISON. 
üsum, partitum, 
usü. partitu. 
1re CONJUGAISON. 2° CONJUGAISON. 
GÉRONDIF. 
hortanduma térendum, 
3€ CONJUGAISON. 4® CONJUGAISON 
ütendum. parti-endum. 
1° CONJUGAISON. 2° CONJUGAISON. 
PARTICIPE. 

PRÉS. hortans, vére-ns, 

PARF. hortätus (a, um), véritus, 

FUTUR. hortatürus (a, um), rérilürus, 

GÉRONDIF. hortandus (à, um). vérendus. 

3° CONJUGAISON. 4° CONJUGAISON. 

PRÉS. ütens, partiens, 

PARF. üstés, partitus, 

FUTUR, üsürits, partitürus, 

GÉRONDIF. ülendus. partiendus. 


& 111. Les verbes déponents appartiennent par leur carac- 
téristique à une des quatre conjugaisons, et prennent dans 
leur flexion les formes passives ordinaires de celte conju- 
gaison. Le supin et le parlicipe passé se forment du radical 
comme dans les verbes actifs. Outre le supin, ils ont encore 
de la forme active le participe présent et le participe futur, de 
sorte qu’un verbe déponent a trois participes à signification 
active pour les trois temps principaux. Le futur du conjonctif 
et cdui de l'infinitif se forment du participe futur joint au 
verbe sum, comme dans les verbes actifs. 

Le gérondif (gerundivum) retient, à la différence des autres 
formes, la signification passive, p. ex. hortandus, qui est à 
exhorter, qu'il faut exhorter ou qui sera exhorté. Aussi 
n’existe-t-il que dans les verbes déponents transitifs; mais le 
gérondif dit gerundium (avec signification active, $ 99) existe 
même dans les verbes déponents intransitifs. 
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Rem, Même les déponents pascor, véhor, versor, qui ne sont proprement 
que les passifs de verbes actifs usités (pasco, veho, verso), ont les participes pré- 
sents pascens, vehens, versans, non-seulement dans la signification qu'ils ont 
à l'actif, mais encore dans celle qu'ils ont comme déponents. 


$ 112. Nous avons donné ci-dessus les paradigmes des 
verbes déponents pour les quatre conjugaisons. 


CHAPITRE XVI. 
DE QUELQUES PARTICULARITÉS DANS LA CONJUGAISON. 


$ 413. a. Au parfait et aux temps qui en sont formés on 
peut, dans la 4'° conjugaison, lorsqu'un r ou un s vient après 
ve Ou vi, supprimer le vw et contracter l’a avec e ou i en à; 
par ex. : 


amaävë-reunt, contraction : àämaärunt, 
amavè-r-im, amaäarim, 
amavi-sti, amasti, 
ämavi-ssé, amassé. 


On peut de mème supprimer ve et vi devant r et s dans les 
parfaits en évi (des verbes irréguliers de la 2° et 3° conjug.) et 
dans les temps qui en sont formés, p. ex. : 


flevistis, contraction : flestis, de fleo, je pleure. 
névérunt, nérunt, de nèo, je file. 
délëvèram, delëram, de délëo, j’efface. 
deécrévisse, dëcresse, de décerno, je résous. 
décrévèrim, décrérim. 


et dans les parfaits nôvi, de nosco; müvi, de môvéo, et leurs 


composés, par ex. norim, nosse, commosse, pour nôverim, 
novisse, commüvisse. (Toutefois on dit toujours à la 4° pers. 
nôvero et jamais noôro.) 

b. Dans les parfaits en £v3 et les temps qui en sont formés, 
le v devant e peut se supprimer, par ex. : 


définïèram pour définivéram, de definio. 
gvæsierat pour græsivérat de gværo (parf. irrég. græsivi). 


De même devant f, suivi d'un s; et alors it, en prose, se con- 
tracte presque toujours en ?, par ex. : 


audissem pour audivissem, d'audio; 
petiss& (poët. pétiisse), p. pètivissé, de péto; 
sistä pour sivisti, de sino. 


Il est plus rare de voir (chez les poëtes) le » disparaître de- 
vant êf (fé£ pour zvil), par ex. audiit pour audivit. 


Rem. 1. La forme iit n’est pas rare dans pètiit (de peto), elle est la seule 
usitée dans désiït (de désino) et dans les composés d'éo (je vais), par ex. rédiit. 
Dans ces composés, même à la première personne, on dit ii, par ex. prætérir, 
pèri. Voyez au verbe eo, $ 158. Partout ailleurs cette forme est tout à fait in- 
solite (on ne trouve que quelquefois petii p. pétivi). 

Rem, 2, Dans les poëtes postérieurs à l’époque classique, on trouve, mais ra- 
rement, pour redii, pétiit, les formes contractes ré, pëtit, bien qu'il n’y ait 
point s après i. 

Rem. 3. Dans les parfaits en si (zi) et les temps qui en sont formés, on trouve 
quelquefois dans la vieille langue et chez les poëtes (mème dans Horace et Vir- 
gile), quaud si est suivi d’un s, une syncope, qui consiste à retrancher l'i, et 
après l'i, un ou deux s; par ex. : 


scripsti  p. scripsisti, dirë p. dirissé, 
abscessemp. abscessissem. consumpsèt p. consumpsissèt. 


accestis p.accessislis. 


Voy. $ 40. 
ére pour eérunt. 


$ 144. a. A la 3° pers. plur. du parf. de l'indicatif actif on 
emploie souvent ere pour érunt (amavére, monuëre, seripsére, 
audivére); dans ce cas on ne peut -plus supprimer le v *). 


*) Cicéron le fait rarement, 
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Dans érun/ les poëtes font quelquefois l’e bref, par ex. sfété- 
runt (Virg.). 
re pour ris. 

b. A la 2° pers. sing. du passif (excepté au présent de l’in- 
dicatif), on met souvent ré au lieu de ris (c’est la forme la 
plus ordinaire dans Cicéron); au présent de l'indicatif elle est 
plus rare, et ne se trouve guère que dans les verbes dé- 


ponents (p. ex. arbiträre, ré-re, de reor; vidère, de videor ; 
loqu-é-re, de loquor); dans la 4° conjugaison elle est très-rare. 


Suppression de l'e à l'impératif présent. 


c. Les verbes dico, je dis, düco, je conduis, fäcio, je fais, 
féro, je porte, de la 3° conjugaison, suppriment l’e au présent 
de l'impératif : dic, duc, fac, fer; il en est de même pour les 
composés de duco (educ), de fero (affer, refer), et pour ceux 
de facio, où l'a mest pas changé (calefac, mais confice ; 
voy, facio, $ 143). 

Rem. Facë se rencontre quelquefois chez les poëtes, dücë et dicé plus rare- 
ment. Dans scio, je sais, l'impér. prés. sci est inusité; scite est rare; on se sert 
de l'impératif futur : scito, scitotë. 


undus pour endus. 


d. Le gérondif, dans la 3° et dans la 4° conjugaison, se ter- 
mine, d’après une ancienne prononciation, en undus au lieu 
de endus, p. ex. juri dicundo, potiundus. 


FORMES TEMPORELLES ARCHAÏQUES. 


ier, pour i. 
$ 115. a. L'infinitif présent passif se termine quelquefois dans l'ancienne 
langue et chez les poëtes en ier au lieu de i; par ex. dmaärier, scribïer, p. mari, 
scribr. 
bam, bar, pour ébam, ëbar. 


6. L'imparfait de l’indic. actif et passif, dans la 4me conjugaison, se termi- 
nait quelquefois, chez les anciens, en #am, bar, au lieu de ëbam, ébär, par ex. 
scibam, largibär (du dépon. largior). 

: 1bo, 1bôr, pour jam, jar. 

c. Le futur actif et passif de l'indicatif, dans les verhes de la 4me conjugaison, 
se terminait quelquefois, dans l'ancienne langue, en 140, tbor, au lieu de jam, 
far, par ex. servibo, oppèribor, p. serviam, oppèriar (du dépon. oppérior). 


im, is, it, au conjonctif. 


d. Au conjonctif présent actif on trouve une ancienne terminaison im, is, 
it, particulièrement dans ëdim pour ëdam, de èdo, je mange, et dans duim, 
du verbe do, je donne, et ses composés, particulièrement dans les prières et les 
malédictions : di duint ! di te perduint! 

Rem. Gette terminaison s’est conservée dans sim, vèlim, nôlim, malim (comme 
ay parf. et au futur passé du subjonctif). | 


Désinence MINO, IMINO, à l’impér. fut. passif. 


e. L'impératif futur passif formait anciennement la 2me et 8me personne du 
sing. en ajoutant au radical la désinence mino (imino dans la 9% conjugaison), 
par ex. præfämlno (du déponent præfari), progrèdimino, de progredior. 


Futur en 80, SSO (xo); conjonctif en S1M, SIM. 


f. Au lieu du futur ordinaire, l’ancienne langue avait, dans la 1re , 2me fra- 
rement) et 3M€ conjug., un futur formé en ajoutant au radical la désinence so 
(sso dans la ire et la 2m conjug.), comme : /éva-sso p. lëvabo, de lèro; pro- 
hibë-sso, p. prohibébo, de prôhibéo; aro, p. ägam, d'ägo. Dans les verbes de 
la 3m conjug. en io, l'i disparait : cap-s0, fa-ro, de cäpio, fäcio, et le besoin 
d'adoucir les sons amène dans ces formes les mêmes modifications que dans la 
formation du parfait en si, par ex. adempso, d'adimo ; effexo, d’efficio, comme 
effectum, parce que la syllabe est fermée. Les verbes de la 2m€ conjug., qui, au 
parfait, suivent la 3M€, font encore ici la mème chose, par ex. /usso (p. jubebo), 


de jubeo (parf. jussi). — De ce futur se forme un conjonctif en im (levassim, 
prohibessim, farim), par ex. ne nos curassis (p. cures), ne t'inquiète pas de 


nous! Dans la langue classique, on a conservé de facio le fut. de l'indicatif fazo 
(à la 1rC personne, chez les poëtes, dans les menaces et les promesses) et le futur 
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du conjonctif farim (dans les vœux, comme conjonct. prés., faxis, fazit, faxi- 
mus, faritis, faxint), et d’audeo le futur du conjonctif ausim (dans les énoncia- 
tions douteuses : ausis, ausit, ausint; oserai-je? j'oserais). — De ce futur s'est 
encore formé, dans l’ancienne langue, un infinitif futur en assère ; par ex. erpu- 
gnassère, impetrassère. ]] est rare de trouver des formes de cette espèce au 
passif; mais on en trouve, par ex. turbassitur, pour tarbäbitur, dans Cic. Leg. 
3-4, 11, et dans la vieille langue du droit. 


PARTICIPES EN bundus, ibundus, ébundus. 


g. Quelques verbes, pour la plupart intransitifs, aussi bien 
actifs que déponents , forment, en ajoutant bundus (tundus 
dans la 3° conjug.) au radical, un nouveau participe, p. ex. 
concionäbundus, cuncläbundus, deliberäbundus (de concionor, 
cuncior, delibero), furibundus, moribundus (de furo, morior, 
3° conj.); fremebundus, tremebundus (avec e au lieu d’i), de 
fremo, tremo; pudibundus, de pudet (le seul de la 2° conjug.). 
Ce participe a le sens du part. prés. actif. 


Rem. Ce participe se trouve rarement avec un accusatif, par ex. vitaburdus 
castra, évitant le camp. (Liv. 26, 13). 


Conjugaisun périphrastique. 


$ 116. En joignant le participe futur actif et le participe passé passif aux 
temps du verbe sum, on peut former, pour rendre avec plus de précision cer- 
tains rapports de temps, un futur et un parfait périphrastiques, plus expressifs 
que ceux indiqués dans la conjugaison, par ex. dicturus sum (au lieu de dicam), 
je dirai, je vais dire, j'ai l'intention de dire; dicturus eram, j'allais dire, j'étais 
résolu à dire; positus fui, je fus placé. Sur l'usage et la signification de ces pé- 
riphrases, voyez la Syntaxe ($ 341-344; 381 et $ 409). 

On forme aussi avec le gérondif et le verbe sum de semblables périphrases 
qui, à tôus les modes et à tous les temps, expriment une convenance, un de- 
voir, par ex. amandus sum, je suis à aimer, on doit m'aimer; faciendum est ou 
erat, il faut ou il fallait faire, il est ou était convenable de faire. Voyez là-dessus 
la Syntaxe ($ 420 et 421). 

Toutes ces constructions sont comprises sous le nom de CONJUGAISON PÉRI- 
PHRASTIQUE (conjugatio periphrastica). 


CHAPITRE XVII. 


DES PARFAITS ET SUPINS IRRÉGULIERS EN GÉNÉRAL, ET PARTICU- 
LIËÈREMENT DANS LA PREMIÈRE CONJUGAISON. 


$ 117. Quelques verbes, tout en formant le parfait et le supin 
(participe passé), avec les terminaisons indiquées ($ 103 et 105), 
ne le forment pas régulièrement du radical, tel qu’il se montre 
au présent, mais en le modifiant, p. ex. frégi, de frango, je 
brise (avec la terminaison t), et l’allongement de la voyelle 
d’après le $ 103 (procédérégulier), mais avecrejet de ln, pro- 
cédé irrégulier, — Au radical modifié vient souvent s’ajouter 
encore la terminaison d’une conjugaison autre que celle à 
laquelle appartient le présent ; p. ex. jävo, j'aide, de juväre 
(4r° conjug.), fait au parfait juvi, avec 5? comme si le radical 
était juv (de la 3° conjug.), et non juva (de la 1"); péto, je 
demande, infin. pélére (3° conjug.), fait au parf. pétivi, avec la 
désinence vi comme si le présent était perio, de la 4° conjug.; 
le supin pétitum offre la même irrégularité. Sèco, je coupe, 
infin. sécäre (1e conjug.), fait au supin sec{um, comme si le 
radical était sec (de la 3° conjug.) et non seca (de la 1"°). Quand 
on connait le parfait et le supin (partic. passé) de ces verbes, 
on forme régulièrement tous les autres temps qui s’en tirent 
(S 104 et 106). 

Les verbes composés se conjuguent exactement comme les 
verbes simples. Nous allons, en conséquence, donner ci-des- 
sous, pour chacune des quatre conjugaisons, la liste des verbes 
simples dont le parfait et le supin sont irréguliers, Quelques- 
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uns sont sans parfait ni supin, ou sans supin seulement; dans 
ce cas ils manquent aussi des temps qui s’en forment. 


Causes des irrégularités. 


6 118. L'irrégularité du parfait et du supin, par rapport au présent, provient 
le plus souvent de ce que le radical usité au présent s'est formé par un allonge- 
ment, dù à la prononciation, d'un radical primitif plus simple. Cet allongement 
consiste le plus souvent, soit dans l’addition d'une voÿelle après la consonne 
finale (lettre caractéristique) du radical, par ex. sou-a (indic. prés. sono, je 
sonne; infin. sonäre) au lieu de son (parf. son-ii, supin sôn-itum); ride (rideo, 
je ris), au lieu de rid (parf. ri-si, sup. risum) ; vëni (vénio, je viens; infin. 
vèrtire), au lieu de ven (parf. vên-5, sup. ven-tum); soit dans l'intercalation de 
la lettre 7, tantôt après une voyelle, par ex. si-no, je laisse (parf. s5-vi), tantôt 
devant une consonne, auquel cas la prononciation la transforme en m ($ 10). 
par ex. frango (parf. freg-, supin frac-tum); rumpo (parf. rüp- *), sup. rup- 
tum). — Le radical du présent a été redoublé dans gigno (parf. gèn-ùt, sup. 
gèn-itum, de gèn; ef. le grec yévoc), et sisto (parf. stit-r). — Un allongement 
particulier du radical est l'addition de la terminaison sco; voy. $ 141. — Par 
suite de ces allongements au présent, beaucoup de verbes, qui ont a, e, & pour 
caractéristique (1re, 2°, 4° conjug.), prennent un parf. et un supin appartenant 
à la 3° conjugaison, et quelques-uns, dont la caractéristique est une consonne, 
forment leur parfait et leur supin comme si le radical avait une voÿelle. — Il 
n’y à pas allongement, mais seulement modification du radical usité au présent 
dans &ro, je brüle (parf. us-si, sup. ustum), gèro, je porte (parf. ges-si, sup. 
gestum) et dans quelques autres. — Au parf. et au supin de fluo, struo, veho, 
traho, vivo, reparait une consonne qui, au présent, a été ou rejetée par la pro- 
nonciation ou prononcée plus faible sous la forme de À ou de v. — Quelques 
irrégularités apparentes du parfait et du supin résulteut simplement de la ren- 
contre de la lettre caractéristique et de la terminaison si dans la prononciation. 

Le supia présente quelquefois une irrégularité particulière, qui consiste à 
prendre la terminaison {um (sans voyelle de liaison, au lieu de la terminaison 
itum), bien que le parfait soit en 4 ( 105, Rem. 2). 

Rem. Sur le supin, il faut remarquer qu'il est rarement employé, et que, 
pour cette raison, on ne le rencontre pas pour beaucoup de verbes dans les mo- 
numents de la littérature latine ; mais ici uous le donnons comme usité, partout 
où le participe passé passif ou le participe futur actif existent, parce que ces 
participes se forment toujours du supin. 


PREMIÈRE CONJUGAISON. 
Parf. en wi. Supin en z{um. 


$ 119. Voici les verbes de la 1"° conjugaison qui ont, ainsi 
que leurs composés, #2 au parfait, um au sup. 

Rem. Le verbe composé, mis en regard, sert à fortifier l’élève dans la pro- 
nonciation exacte de la syllabe radicale, là où il n’y a point position, et à mon- 


trer en mème temps k changement de voyelle dans la composition, lorsque ce 
changement se présente (d’après le & 5 c). 


Crépo (crèépüi, crépitum}, je craque, je fais du bruit. Disercpo. 
Cübo, je suis couché. Aceubo **). 


Rem. Quand les composés de c#bo intercalent un m devant D, par ex. in- 
cumbo, ils suivent la 3° conjugaison et prennent la signification de «se cou- 
cher »; par ex. accumbo, accumbère, accübüi, accübitum; ainsi accübat, il est 
couché auprés ; accumbit, il se couche auprès. 


Dômo, je dompte. Perdômo. 

Sôno, je sonne ou résonne. 
& 106, rem. 2). Consôno. | 

Tôno, je tonne. Attôno (attônitus, sbasourdi et comme 
frappé de la foudre). (/ntôno a le part. intünälus.) 

Vélo, je défends, j'interdis. 

(Plico , je plie.) Il ne se trouve ordinairement que dans les 
composés applico, je plie contre, j’applique ; complico, je plie 
ensemble, je complique; explico, je déplie ou développe, 
j'explique; implico, je plie dans, j'implique, j’embrouille ; 
(réplico, je replie), qui font aussi bien uz, ifum que ävi, ätum. 
(C'est le plus souvent ui, au parf.; äfum, au supin; toutefois on 


(Part. fut. act. Sondturus; 


*\ Cette intercalation a une forme particulière dans cerno, sperno, sterno, parf. crévi, 
spr'évi, straäavi. 
**) Incuüubdvuit pour incxbuit se trouve dans Quintilien. 
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dit volontiers erpl/cävi dans le sens d’aexpliquer, éclairer, » 
et applicävi. Le simple, plïco, ne se trouve que chez les poëtes, 
et sans parfait. Le part. est p/zcâlus.) 


Parf, ui: supin éum. 


& 120. Les verbes suivants ont #i au parfail; {um au supin. 

Frico, je frotte, fricui, friclum (on dit cependant aussi 
fricätum). Perfrico. 

Séco, je coupe, sécüt, sectum (parf. fut. act. seécaturus; 
8 106, rem. 2). Disséco. | 

Mico, je brille, fait micui, sans supin. Emico, émicüi, éemicä- 
tum. Dimico, je combats, dimicävi, dimicätum. 

Neco, je tue (nécävi, nécätum); mais énéco fait aussi bien 
enècui, eneclum qu'énécäri. 

$ 121. Sont particulièrement à remarquer : 

Do, je donne, parf. dédi (avec redoublement), sup. dätum; 
infin. däre. Dans ce verbe l’a du radical est bref partout, 
excepté à l’impér. dä et à la 2 p.s. indic. prés. däs. Il en est 
de même de ses composés circumdo, j'entoure; venundo, je 
vends (venum, vente); pessundo, j'abime, je ruine (pessum, 
au fond); sâlisdo, je donne caution ou garantie suffisante 
(salis, assez), p. ex. circumdèdi, circumdätum. Les autres com- 
posés {avec une préposition monosyllabe) suivent la 3° con- 
jugaison; voy. $ 133. (Sur duüim, duis, etc., voy. $ 115, d.) 
Jüvo, j'aide, juvi, jutum. (Part. fut. act. jévaturus; $ 106, 
rem. 2.) Adjuvo. 

Sto, je suis debout, stéti, stätum. Les composés changent l’e 
du parfait en i, comme præsto, se tenir debout pour quelque 
chose (se rendre caution), præstili, præstälum ; perslo, je per- 
siste ; l’e n’est conservé que par les composés où la préposition 
est dissyllabe, antisto, circumsto, inlerslo, superslo; p. ex. 
circumstèti ; ais ces verbes n’ont pas de supin. Disto n’a ni 
parfait ni supin. 

Lavo, je lave, je baigne, sans parf.; il emprunte celui de /avo, 
lävère, lävt, lautum (lotum) qui appartient à la 3° conjug., et 
dont le présent est vieux et poétique. (Lautus ou lotus, lavé, 
net ; lautus, brillant, magnifique). En composition il devient 
luo (p. ex. abluo) de la 3° conjug. (& 130). 

Püto, je bois, polävi, pôtätum, et plus souv. pôtum. (Pôtus, 
qui a bu, $ 110, rem. 3.) Epoto. 


CHAPITRE XVIIL 


PARFAITS ET SUPINS IRRÉGULIERS DE LA SECONDE CONJUGAISON. 


Parfait en vi; supin en {um. 


$ 122. Les verbes suivants forment leur parfait en ajoutant 
au radical vi pour le parfait, et {um pour le supin, comme dans 
la 4e et 4° conjugaison. 

Déléo, j'efface, je détruis. Deélevi, délétum. 

Fléo, je pleure. Flevi, flétum. 

Néo, je file. Nevi, nélum. 

(Pleo, j’emplis) n’est usité qu’en composition, comme com- 
pleo, expleo, impleo, etc. 

Abôleo, j'enlève, je fais périr (de l’inusité oleo, je crois, je 
grandis), fait abolevi, abôlitum. : 


Rem. Ces verbes sont des verbes tout à fait purs (verba pura), puisqu'ils ont 
partout (excepté abolïtum) leur caractéristique e devant la terminaison ; voyez 
6 101. 


Parfait en 5; supin en {um. ren 


8 123. Les verbes en veo ont au parfait i (avec allongement 
de la voyelle), au supin {um. 

Cävéo, je prends garde, câvi, cautum. Præcaveo (præcäves). 

Faävéo, je favorise, fävi, fautum. 

Fôvéo, je réchauffe, je soigne. Fovi, fôtum. 

Môvéo, je meus, môvi, môülum. Commôvéo (commôves). 

(Commosti, commosse; voy. $ 1143, a). 

Vôvéo, je voue. Vovi, votum. Dévôvéo (dévôves). 


Verbes sans supin. 


Connivéo, je ferme les yeux (sur quelque chose), conn£vi ou 
connixi (deux formes peu usitées). 

Fervév, je bouillonne, fervi et (surtout dans les composés) 
ferbui. (Fervo, fervère est archaïque.) 

Pävéo, j'ai peur, pari. 


Us au parfait ; {um au supin. 


$ 124. Dôcéo, j'enseigne, dôcüi, doctum. Dedoceo (dédôces). 

Ténéo, je tiens, ténüt (tentum). Le supin et les formes qui 
en sont tirées sont peu usilés, excepté dans les composés 
delineo, obtineo et relinéo. Contentus (de contineo) ne s'em- 
ploie que comme adjectif. 

Misceo, je mêle, miscui, mixlum et mislum. 

Torreo, je brûle, je torréfie, forrui, tostum. 


Ui au parfait; sum au Supin. 


Censeo, je pense, j'estime. Censui, censum. (Récenseo fait au 
supin récensum et recensilum.) 


S 195. I au parf.; sum au supin 


(comme dans la 3° conjugaison). 


Prandeo, je déjeune, prandi, pransum. (Pransus, qui a 
déjeuné; voy. $ 110, Rem. 3.) 

Sédéo, je suis assis, sédi, sessum. Assidèo (assides.) Cf. sido, 
$ 133. (Circumsèdéo et supersèdéo sans changement de voyelle.\ 

Possidéo , je possède et j’entre en possession, possédi, pos- 
sessum. | 

Vidéo, je vois, vidi, visum. Invidéo (j'envie, invides). (Videor, 
je parais, je semble.) 

Stridéo, je siffle, stridr, sans supin. (On dit aussi strido, 
stridère, 3°.) 


KRedoublement au parfait. 


De même, avec redoublement au parfait; redoublement qui 
disparaît dans les composés : 

Mordéo, je mords, mOmordi, morsum. (Démordeo, démordi.) 

Pendéo, je suis suspendu, pépendi, pensum. (Impendeo, 
impendi.) Cf. pendo, de la 3°, je pèse. 

Spondéo, je réponds pour, je garantis, spôpondt, sponsum. 
(Les composés font, sans redoublement, spondi, respondeo, je 
réponds, respondi, responsum.) 

Tondéo, je tonds, tôtondi, tonsum. Attondeo, je vogne (at- 
tondi, allonsum). 


& 126. a. Au parf. si; au supin fum *). 


Augéo, j’'augmente, auxi, auclum. 


*) C, g, qv précédés de R ou L disparaissent devant S el 7. 
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Indulgéo, je suis indulgent, je me laisse aller à, indulsi, in- 
dultum. 
Torqueo, je tords, torsi, {ortum. 


b. au parf. si; au supin sum. 


Ardèo, je brûle (intrans.), arst, arsum. 

Hæreo, je suis suspendu ou en suspens, hæsi, hæsum. 
Adhæreo. 

Jübéo, j'ordonne, jussi, jussum. 

Manéo, je reste, mansi, mansum. (Permanéo, permaänes.) 

Mulcèo, je caresse, mulsi, mulsum. 

Mulgéo, je trais, mulsi, mulsum *). 

Rideo, je ris, rist, risum. Arrideo (arrides). 

Svädeo, je conseille, sväsi, sväsum. Persvädeo (persvädes). 

Tergëo, j'essuie, tersi, tersum. (On dit aussi lergo, tergère, 3°.) 


c. Si au parfait; sans supin. 


Algèo, j'ai froid, aisi. 

Frigeo, je suis froid, frixi. 

Fulgéo, je brille, fulss. (Poét. fulgo, fulgère, 3°.) 

Lücéo, je luis, luxt. Elüceo (elucet.) | 

Lügeo, je suis dans le deuil; je pleure, luri. (Le substantif 
luctus, deuil.) ‘ 

Turgéo, j'enfle, je suis gonflé, turst (très-rare au parf.). 

Urgéo, je presse, ursi. 

$ 127. Sont particulièrement à remarquer : 

Cièo, je meus, j'éveille, cévé, citum; on dit aussi c£o, cire, 4°, 
mais toujours au supin cétum. 


Rem. Dans les composés, par ex. conciëo, concio, les formes de la 2° conju- 


gaison sont presque inusitées ailleurs qu’au présent de l'indicatif. Acctre, faire 
venir, fait au part. passé accitus ; excire fait ercitus et ercitus. (Concitus, avec 
à long, est rare.) 


ZLangréo, je languis, parf. langüi, sans supin. 

Liqvéo, je suis liquide, clair, ligui ou licui, sans supin. Ainsi 
de même les semi-déponents ($ 410, Rem. 2) : 

Audéo, j'ose, ausus sum. (Ancien corjonctif futur ausim; 
S 145 f.) 

Gaudéo, je me réjouis, gävisus sum. 

Sôléo, j'ai coutume, sôlilus sum. Assôléo (impersonnel), il 
est d'usage. 


Parfait régulier sans supin. 


$ 128. a. Parmi les autres verbes de cette conjugaison (la 
plupart intransitifs), beaucoup ont un parfait régulier, mais 
poiat de supin, p. ex. : 

Oléo, j’exhale une odeur, ô/üt (rédôlèo, rédôles). 

Sorbéo, j'avale, sorbuz. 

Ceux qui ont un supin et se conjuguent exactement comme 
moneo sont les suivants : 

Caleo, je suis chaud, calut (calitum : cäliturus). 

Cärév, je manque de, cérûr (cärilum : cürilürus). 

Côercéo, je resserre, côercüi, côercilum (d’arcéo, arcut). 

Exercéo, j'exerce, exercüt, exercilum (d'arcéo, arcüi). 

Debéo, je dois, début, débitum (de de et häbéo). 

Dôléo, je souffre; je déplore, dôlui, dôlilum. 

Häbéo, j'ai, habuüt, habitum (adhibeo, adhïbes ; prohïbéo, etc.). 

Jäcéo, je gis, jäcui (jäcitum : jäcilurus). Adjäcéo, adjäces. 

Licéo, je suis en vente, licuüs (licilum : licitürus). 


*) Les substantifs mulctra, mulctrum et mulctral, le vase à traire, sont formés 
comme de MULCTUM. 
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Mérèo, je sers; je mérite, mérüi, méritum (on dit aussi meé- 
reor, merilus sum). 
Nôcéo, je nuis, nôcüt (nôcitum : nôcitürus). 
Päréo, j'obéis, pärët (pdrilum : pärilurus), appäreo, appä- 
res, j'a; -parais. 
Pläcéo, je plais, pläcuür (pläcitum : pläciturus). Displiceo, 
displices, je déplais. 
Præbéo, je fournis, præbüi, præbitum. 
Täcéo, je me tais, täcui (täciltum : taciturus). Réticeo, rétices. 
Terréo, j'effraye, terrüi, lerrilum. (Deterreo, déterres.) 
Väléo, je suis fort, je peux, valür (välitum : väliturus). 
Rem, 1. Pläcéo fait néanmoins au parfait (3° pers. sing.) pläcitum est, il 
a plu. | 
re 2. Dans ceux de ces verbes qui sont intransitifs, le supin ne se connaît 
qu'au participe futur, par ex. cd/iturus, cariturus. 


b. Sans parfait ni supin. 


Quelques verbes (presque tous intransitifs) n’ont ni parfait 
ni supin. Ce sont : 

Adüléo, j'allume, je brûle. 

Avéo, je souhaite, je désire. 

Calvéo, je suis chauve. 

Cänéo, je suis blanc (cânus). 

Clüéo, j'entends, c.-à-d. je suis appelé. 

Denséo, je suis dense, épais (ordin. densäre). 

Fläveo, je suis jaune ou blond (fävus). 

Fœléo, je pue. 

Hébéo, je suis émoussé (Aebés). 

Hüméo, je suis humide (humidus). 

Lactéo, je suis au lait, je tète. 

Liveo, je suis livide (Zividus). 

Iinminéo, je penche sur quelque chose, je menace. 

Prominéo, j'avance en saillie (emënéo, je m'élève au-dessus, 
je ressors, fait éminwi). 

Maærco, je suis chagrin. 

Polléo, je suis puissant. 

Renidéo, je brille. 

Scäléo, je jaillis. 

Sgväléo, je suis sale (squalidus). 

Végéo (rare), j’excite, j'anime. 

Viéo (rare), je lie, je mets en botte. 


Les autres ont un parfait quand ils prennent la forme inchoative (voy. $ 141), 
par ex. areo, je suis desséché, äresco, je me dessèche, parf. arüi, je suis de- 
venu sec. 

Rem. Sur les verbes impersonnels de la 2° conjugaison, voy. le chap. 24. 


CHAPITRE XIX. 


PARFAIT ET SUPIN DANS LA TROISIÈME CONJUGAISON. 


& 129. Les verbes de la troisième conjugaison ont différentes 
formes au parfait et au supin (voy. $ 403 et 105) ; c’est pour- 
quoi on va les citer ici, rangés d’après leur lettre caracté- 
ristique, afin de montrer quelle forme suit chaque verbe 
(simple). 


a. I'au parf.; fum au supin. 


& 130. Les verbes en uo font $ au parfait, {um au supia, 
comme : 
Minüo, je diminue, parfait ménüt, supin minulum. 
Acüo, j'aiguise; äcüi, acülum. 
Q 
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1nbüo, j'imprègne ; imbus, imbulum. 
Indüo je revêts (moi ou un autre) de quelque chose ; indüi, 
indülum. 

Exüo, je dévêts, j'ôte; erdi, exulum. 

Spüo, je crache; sput, spulum. 

Stätüo, j'établis, je résous; stälüt, stälulum. 
Sternüo, j'éternue ; sterndi, slernulum. 

Süo, je couds; sut, sutum. 

_Tribüo, je donne, j'attribue; tribus, tribulum. 
De même : 

Solvo (soluo), je paye, je délie ; solvt, sôlutum. 
“Volvo (voluo), je roule; volvi, volutum. 


b. Sans supin. 


Le supin manque à quelques-uns; ce sont : 

Arguo, j’accuse, argüi. (Argütlus, adjectif, fin, pénétrant.) 
Coarguo. 

Bätüo, je bats, je lutte (avec le fleuret}, bat&’. 

Lio, j'expie, lut. 

Rem. Parmi les composés qui ont la signification de « laver, nettoyer » (voy. 


G 121), quelques-uns ont un participe passé, à savoir : ablütus, dilülus, élütus, 
perlütus, prôlätus (lüïtürus appartient à la décadence). 


(Nüo, je fais un signe de tête). Il ne se trouve qu’en Compo- 
sition, rénüo, parf. réntii. (Abnuo a le part. fut. abnüilürus.) 

Congrüo, je me rencontre, je m’accorde ; congrui. 

Ingrüo, je me jette sur; ingrui. 

Mélüo, je crains; mélüi. 

Piüo (plüit, il pleut), ph (il s'écrit aussi pluvi). 

Rüo, je précipite (le plus souvent intransitif), fait au supin 
rülum (part. passé rütus), mais au part. fut. actif rulurus 
(& 106, Rem. 2). Ses composés sont les uns transitifs, par ex. 
dirüo, part. dirätus; érüo, part. érütus ; chruo, part. obrütus; 
les autres intransitifs, comme corrdo, je croule; irruo, je me 
précipite. 


c. Sont irréguliers : 


Flüo, je coule, fluxt, sans supin. (Fluxus, lâche, mou ; 
fluctus, le flot.) 

Strüo, je construis, j’arrange, struxt, struclum. 

Vivo, je vis, vixi, viclum. 


Verbes en Bo et Po. 


& 131. a. Les verbes en bo et po font régulièrement le par- 
fait en sé (psi), le supin en éum (ptum); ce sont : 

Glübo, j'écorce, glupsi, gluptum. Déylubo. 

Nübo, j'épouse (en parlant d'une femme), nupsi, nuplum. 
(Part. nupla, une mariée.) Obnubo, je voile. 

Scribo, j'écris, scripsi, scriptum. Déscribo. 

Carpo, je cueille, carpsi, carplum. Décerpo. 

Clèpo, je dérobe (rare et vieilli), clepsi, cleptum. 

Répo, je rampe, repst, reptum. Obrepo. 

Scalpo, je gratte, je fouille, je creuse (avec le ciseau). Scalpsi, 
scalptum ; et 

Seulpo, je sculpte (avec le ciseau). (Proprement c’est le 
même verbe que scalpo, mais ses composés onl toujours u, 
par ex. insculpo; cf. $ 55, c.) 

Serpo, je serpente, serpsi, serplum. 


b. Font exception : 


(Cumbo.) Les composés de cübo ayant m avant le b (voy. 


$ 119), p. ex. incumbo, incübüi, incubitum. 


Rumpo, je romps, rupi, ruplum. 

Strépo, je fais du bruit, strépti, strépitum. 
Bilo, je bois, bibs. Imbibo. 
Lambo, je lèche, lambi. 
Scäbo, je gratte, scäbi. 


Sans supin. 


Parf. en xi; supin en cum. 


& 132. a. Les verbes en co (mais non sco), qvo, go, gvo, ho, 
font régulièrement le parf. en sé, le supin en {um, mais ces 
terminaisons combinées avec la caractéristique deviennent 
æi, ctum. : 

Dico, je dis, dixi, dictum. Prædtco, je prédis. 

Duüco, je conduis, duxt, ducium. Addüco, j'amène. 

Côgvo, je cuis, coxt, coctum. Concôgvo. 

Cingo, je ceins, cinri, cinclum. 

(Fligo, je frappe.) 11 ne se trouve ordinairement qu'en 
composilion : 

Affligo, je heurte contre terre, afflixi, afflictum. Confligo, 
infligo. (Profligäre, je mets en fuite; je ruine; j'achève presque, 
est de la 4'"° conjugaison.) | 

Frigo, je fais frire, frixt, frictum (et frirum). 

Jungo, j'unis, junxi, junclum. 

Lingo, je lèche, linxi, linclum. 

Emungo, je mouche, emunzi, emunclum. 

Plango, je frappe, planxi, planctum (plango et plangür, je 


| me frappe la poitrine de douleur). 


Régo, je dirige, rexi, rectum. Arrigo, corrigo, érigo, porrige, 
subrigo. Mais pergo, je continue (de per et régo), fait perrext, 


perreclum, et surgo, je me lève, surrext, surrectum. Adsurgc, 


adsurrexi, adsurrectum. 

Sügo, je suce, suxt, suctum. Exsuügo. 

Tégo, je couvre, text, lectum. Contégo. 

Tingo, je teins, finxi, linctum. 

Ungo, joins, unxt, unctum. 

Stingvo, j'éteins (rare), slinæt, stinclum. Exslingvo, restin- 
guo, j'éteins; distinguo, je distingue. 

Träho, je tire, traxi, tractum. Conträho. 

Vého, je porte, je transporte. Vext, vectum (véhôr, comme 
déponent, je suis porté, je voyage, à cheval, par eau) ; invehor, 


je m’emporte contre, j'inveclive. 


Ango, je tourmente, anixi (rare). 
Ningo (ningit, il neige), ninæil. 
Clango, je retentis, sans parfail ni supin. 


Sans supin. 


b. Font exception : 


Fingo, je feins, j'imagine, je crée, finxi, fictum. 

Mingo, j'urine, minxi, miclum. (Au prés. plus souvent m6,0, 
méjère.) 

Pingo, je peins, pinri, piclum. 

Stringo, j'effleure, strinxt, striclum. 

Mergo, je plonge (transit.), mersi,mersum. (Emergo, intrans., 
je sors de l’eau; cependant émersus, retiré de l’eau; cf. $ 110, 
Rem. 3.) 

Spargo, j'éparpille, sparss, sparsum. Conspergo. 

T'ergo, j'essuie, tersum. (Autre forme : Tergeo, 2°.) 

Vergo, je me penche, sans parf. ni supin. 

Ago, je pousse, égë, actum. Adigo, adëgi, ädactum (abë, 
exigo, subigo, transigo); mais pérägo (pérëgi, peractum) et 
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ctreëmädgo. Ambïgo, je doute; dégo, je passe mon temps, ma 
vie (ætatem) ; (dëgt est de la décadence) säfago, je suis occupé, 
sans parf. ni supin. Prôdigo (je chasse en avant), je dissipe, 
sans supin. COgo, je rassemble, je force, coëgi, côactum. 


Rem. Agë (impér. prés.) allons, voyons! même en parlant à plusieurs : 4ge, 
considerate! mais on dit aussi agite. 


Frango, je brise, frègi, fractum. Confringo, confrégi, con- 
fractum. | 

Ico (icio?), je frappe; je conclus (/œdus, une alliance), ici, 
ictum (de l’indicatif prés. on ne trouve que fcit, tcitur, icimür; 
1 n’y a de généralement usité que tci, iclus et tcéré; au lieu 
du présent on emploie férto). 

Lègo, je rassemble, je choisis, je lis, légf, lectum. Allego, 
j'adjoins par choix; perlègo, je lis jusqu’au bout; prælégo, je 
lis en public; rélègo, je recueille (sans changement de voyelle), 
allègt, allectum, etc.; — colligo, je réunis, déligo, éligo, séligo, 
je choisis, collégi, collectum, etc., mais diligo, j'aime, fait dilexi, 
dileclum; de même inielligo (intellègo), je comprends, et 
négligo (neglegr), je néglige *). 

Linqro, je laisse, lzqui, lictum, moins usité que rélinquo, 
réliqui, réliclum, même sens. 

Vinco, je triomphe de, vici, victum. 

Figo, j'enfonce, j’attache, firi, ficum. A ffigo. 

Parco, j'épargne, péperci (parsi, rare), parsum. Comparco et 
comperco, comparsi. 

Pungo, je pique, püpugi, punclum. Les composés font au 
parf. PDunxi, p. ex. in{erpungo. 

Pango, je fiche, je plante; j’établis, je compose, panxi et 
pêgt (panc'um, pactum). Dans le sens d'établir (par contrat), 
le parf. est pepigi; le supin pactum ; mais au présent on em- 
ploie toujours la forme déponente päciscor. Compingo, com- 
pégi, compactum et impingo. Oppango, oppégi, oppactum. 

Tango, je touche, téligi, tactum. Attingo, alligi, atlactum 
(contingo ; contigit, impersonnel, il est arrivé (à quelqu’un). 


Verbes en do, parf. si, supin sum. 


8 133. a. Les verbes en do font régulièrement leur parfait en 
si, leur supin en sum, après retranchement du d : 

Claudo, je ferme, clausi, clausum. Concludo, exclüdo. 

Divido, je partage, divist, divisum. 

Lædo, je blesse, læsi, læsum. Collido, j'entre-choque. Illido. 

Lüdo, je joue, lusi, lüsum. Collüdo. 

Plaudo, j'applaudis, plausi, plausum. Applaudo. Les autres 
composés ont la forme plodo, comme explôdo, je chasse en 
battant des mains. 

Rädo, je rase, je racle, räst, räsum. Corrädo, je réunis en 
raclant. 

Rôdo, je ronge, rôsi, rosum. Arrüdo. 

Trüdo, je heurte, érusi, (rusum. Extrüdo. 

Vädo, je vais, je marche, est sans parfait ni supin; mais 
invädo fait invasi, inväsum, ainsi que pervädo. 


b. Exceptions : 


Cédo, je recule, cessi, cessum. C'oncédo. 

(Cando, inusité). Accendo, j'allume, accendi, accensum. De 
même incendo, succendo. 

Cüdo, je forge, cudi, cusum. Excudo. 

Défendo, je défends, j'écarte, defendi, défensum. De même 
offendo, je blesse, j'offense. 


*) Negtegtssel ? dans Salluste. 
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Edo, je mange, ëdi, ésum. Comèdo (sur certaines irrégula- 
rités dans les formes de ce verbe, voyez 8 156). 

Edo, je produis, édidi,ëéditum, voy. plus bas do. 

Fundo, je répands, fudi, fusum. Effundo. 

Mando, je mange, mandi (rare), mansum. 

Préhendo, je prends, je saisis, préhendi, préhensum. (On dit 
aussi prendo, prendère.) 

Scando, je franchis des degrés, scandi, scansum. Ascendo, 
descendo. 

Strido, je siffle, séridi, sans supin. (On dit aussi sérideo, 2°.) 

Rüdo, je brais, je crie, rédivi (rare), sans supin. 

Findo, je fends, fidi, fissum. Diffindo, diffidi. 

Frendo, je grince des dents, sans parf., fressum ou fresum. 
(On dit aussi frendeo.) 

Pando, j'ouvre, je déploie, pandi, passum (rarem. pansum),. 

Expando. (Dispando n’a que dispansum.) 

Scindo, je déchire, scidi, scissum. Conscindo, conscidt, con- 
scissum et autres. (Abscindo et exscindo ou excindo ne sont 
point usités au supin; exscindo ne l’est pas non plus au parfait. 
Au lieu de ces formes on emprunte celles d’abscido, excido 
(de cædo). Abscisus, excisus; voy. cædo. 

Sido, je nr’assieds, sédi (rarem. sidi), sessum. Assido (adsido). 

Assedi, assessum, etc. (Cf. sedéo.) 

Cädo, je tombe, cécidi, cäsum. Concido, concidi (sans redou- 
blement et sans supin) et autres. (Les seuls composés ayant 
le supin sont occido et récido, occäsum, recäsum; incido l’a 
rarement.) | 

Cædo, je fais tomber, je coupe, cécidi, cæsum. Concido, con- 
cidi, conctsum, etc. 

Pèdo, pépedr. 

Pendo, je pèse, pépendi, pensum. À ppendo, appendi, appen- 
sum, etc. (Suspendo, je suspends). Cf. pendeo. 

Tendo , je tends, fétendi, lensum et tentum. Contendo, con- 
tend?, contentum. Les composés ont ordinairement fentum au 
supin ; extendo et retendo font aussi bien {ensum que tentum; 
detendo, je détèle, ostendo, je montre, n’ont que fensum. (Subst. 
ostenltum, prodige; ostentus — obtentus, montre, parade.) 

Tundo, je frappe, je heurte, fé/üdi, tüsum et funsum. Con- 
tundo, contüdi, contüsum (rarement contunsum), etc. 

Crédo, je crois, crédidi, credétum. Accrédo, accredidi, accré- 
ditum. 

(Do.) Tous les composés de do, däre (1"° conjug., $ 121), 
où la préposition est monosyllabe, suivent la 3° conjugaison, 
comme addo, addère, addidi, additum (condo, édo, trädo, etc.). 


Rem. Le verbe doublement composé ABSCONDO (abs, cum, do) fait au parf. 
abscondi (rarement abscondidi). Du verbe vendo, je vends, on emploie, au 
passif, le participe venditus et le gérondif rendendus ; partout ailleurs les bons 
écrivains se servent de veneo (voy. $ 158) au lieu du passif de verdo. De mème, 
au lieu du passif de perdo, excepté perditus et perdendus, on emploie le plus 
souvent perco (voy. eo, $ 158). 


Fido, je me fie, fisus sum (semi-déponent). Con/fido, confisus 
sum; diffido. 


a. Verbes en lo, parfait wi, supin {um, ilum : 


Alo, je nourris, älut, allum (et älilum). 

Côlo, je cultive (la terre), colüz, cultum. Excôlo. 

Consulo, je consulte, je veille à, consülui, consullum. 

Occülo, je cache, occüldi, occultum. 

Môlo, je mouds, molut, môlilum. 

Excello, je surpasse, je me distingue, excellüi (rare), sans 
supin. Antécello, præcello, sans parf. ni supin. (On dit aussi ex 
celleo, antècelléo.) 
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D. Exceptions : 


Fallo, je trompe, féfelli, falsum. Refello, je réfute, refelli, 
sans supin. 

Pello, je chasse, pépuli, pulsum. Expello, expüli, expul- 
sum, etc. 

Percello, j'abats, perculi, perculsum. 

Psallo, je joue d’un instrument à cordes, psalli, sans supin. 

Vello, j'arrache, velli (rar. vulsi), vulsum. Convellô, convelli, 
convulsum, etc. Avello, evello ont seuls à la fois (rarement) le 
parf. avulsi, evulsi. 

Tollo, j'enlève, j'élève, fait sustüli, sublätum (avec la prép. 
sub et un supin emprunté à un autre radical; voy. fero, $ 155). 
Extollo, sans parf. ni supin. 


8 135. Verbes en mo. 


Cômo, je pare, j'orne, compsi, complum. 

Démo, j'ôte, dempsi, d'mptum (de de et ëmo). 

Prômo, je produis, je tire dehors, prompsi, promptum. 

Sumo, je prends, sumpsi, sumplum. 

Rem. 1lest moins exact d'écrire, sans p, sumst, sumlum. Le 
p a été intercalé pour la douceur du son. 

Frémo, je frémis, frémüt, frèmitum. Adfrèmo. 

Gémo, je gémis, gémuüi, gémilum. Congèmo. 

Vômo, je vomis, vomi, vômilum. Evômo. 

Trêémo, je tremble, frémut. sans supin. 

Emo (j'enlève), j’achète, em, emplum. Coëmo, coëmi, coemp- 
tum. Les autres composés ont au présent Z au lieu de &, comme 
ädimo, j’emporte, àdéemi, ädemptum (dirimo, je tire à part, je 
sépare, eximo, inlèrimo, périmo , rédimo). (Emtum est moins 
exact qu'emptum.) 

Prèmo, je presse, pressi, pressum. Comprimo, compressi, 
compressum, elc. 


Verbes en No. 


8 136. Caäno, je chante, cécini, cantum (très-rarc). Parmi les 
composés, concino, occino (occäno) et præcino ont le parf. en 
ui, concinüt, præcinüi; les autres, comme accino , n’ont pas de 
parfait. (Subst. cantus, le chant, concentus, le concert, etc. 
Canto, canlare.) 

Gigno, j'engendre, génüi, génilum. 

* Pôno, je pose, je place, pôsui, pôsilum. Compüno. (Contrac- 
tion poétique : postus, composlus p. pôsilus, compôsilus. On 
trouve chez les comiques le parf. pôsivi; cf. sëno.) 

Lino, j'enduis, lévi (livi), lilum. Oblino, oblévt, ob'ilum, etc. 


Rem. Les écrivains postérieurs à l'époque classique emploient la forme linio, 
conjuguée régulièrement sur la 4° conjug. (Circumlinio, Quintil.) 


Sino, je laisse aller ; je permets, sivi, silum (silus, situé, 
placé). Désino, je cesse, désivr (deststi, destit, déstéram, ctc., 
sans v; $ 113, b. Rem. 1), désilum. (Sur desilus sum, voy. au 
verbe cœpi, $ 161.) 


Rem. Au parf. du conjonctif de sino, l'? etl'£ se coutractent en & : strim, stris, 
sirit, sirint, pour sierim (siverim), etc.; mais cela n’a pas lieu pour desierim. 


Cerno, je trie; je résous, crëvi, crêtum. Decerno. Dans le 
sens de « voir, distinguer, » cerno, n’a ni parfail ni supin. 

Sperno, je méprise, sprêévi, sprélum. 

Sterno, je jette à terre; je couvre de, strävi, strälum. Con- 
sterno, je couvre de, cons{rävi, conslrätum. 
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Rem. Au parfait et aux temps qui en sont formés, quelquefois le  dispara, 
et il se fait une contraction comme dans la 1'° conjugaison, par ex. prostrasse, 
prostrarat, p. prosträvisse, prostravéral. 


Temno, je méprise, lempsi, templum; moins usité que con- 
lemno, contempsi, contemplum (contemsi, contemtum). 


Verbes en Ro. 


$ 1437. Géro, je porte; je fais, gessi, gestum. Congéro. 

Uro, je brûle (transit.), uss?, ustum. Adüro, ädussi, adustum 
(ambuüro, exüro\; mais comburo, j'incendie, fait combussi, com- 
bustum, tiré d'un radical plus ancien (qui rappelle le grec rüp, 
feu; cf. le subst. büstum, bûcher). 

Curro, je cours, cücurri, cursum. Les composés conservent 
quelquefois le redoublement au parf. (accücurri); mais ils le 
perdent le plus souvent (aecurrt). 

Fèro, je porte, tuli, lätum; voy. S 155. 

Füro, je suis furieux, sans parf. ni supin. 

Qræro, je cherche, quæsivi, quæsilum. Congviro, conquisivi, 
conquisilum, etc. 


Rem. À la 1° pers. sing. et plur. du prés. de l'indicatif, on se sert d'une 
forme ancienne gvxso, quæsumus, pour donner au langage un vernis d'anti- 
quité, ou quand le mot est placé entre deux virgules, dans le sens de : je vous 
prie, je vous le demande. 


Séro, j'enlace, je plie ensemble (sértr, sertum). Ce parf. et 
ce supin sont iousités dans le simple; et l’on ne trouve que le 
participe passé au neutre serta, pris substantivement (guirlan- 
des, couronnes de fleurs) ; mais ils sont usités dans les compo- 
sés, comme consero, consèrüi, consertum (insèro, exséro, désèro 
(je laisse, j'abandonne), dissèro, je développe. 

Séro, je sème, servi, sätum. Consèro, consévt, consitum, etc. 
(/nsèro, je greffe; inlerséro, je sème parmi *). 

Téro, je frotte, je broie, frivi, tritum, consero, et autres. 

Verro, je balaie, verri, versum. 


S 138. Verbes en so (xo). 

Viso, je visite, visi, sans supin. /nviso (de video). 

Depso, je corroie, je broiïe, j’amollis, depsui, depslum. 

Pinso, je bats, je tasse, je pile, pinsüi et pinsi, pinsilum et 
pistum (on dit aussi piso, pistum). 

Texo, je tisse, {exüi, lextum. 

Ceux en Esso, font 2vt, ilum, ce sont : 

Arcesso, ou accerso, je fais venir, arcessivi, arcessitiün (ac- 
cersitt, accersilum) **). 

Câpesso, je saisis, je prends en main (une affaire), câpessivi, 
câpessitum (c’est une fornie allongée de capio, $ 143). 

Fücesso, je fais, je cause (intransit. : je m’esquive), fâcessivs 
(souv. fäcessi), facessitum (de fäcio, 8 143). 

Läcesso, je harcèle, je provoque, läcessivi, läcessitum (de l'i- 
nusité lacio, $ 143). 

Incesso, je marche sur ou contre, incess&vz, sans supin. (Dans 
les locutions : fimor, cura, etc. incessit homines, animos, la 
crainte, le souci s’est emparé de, etc., le parf. incessi appartient 
à éncedo, bien que ce présent ne s'emploie pas dans ce sens.) 

Tncipesso, je me mets à (vieilli; d’incipiv}, sans part. ni 
sup. 

Pêélesso, je cherche (vieilli; de péto), sans parf. ni supin. 


*) Consrruissel pour consevisset dans Tite-Live, X, 24, est une erreur de copiste, 
°*) A l'infin, passif on trouve quelque fuis arcessiri, 
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Verbes en To. 


8 139. Méto, je moissonne, messäi (rare), messum. Démcto. 

Milto, j’envoie, misi, missum. 

Pêèlo, je cherche à atteindre ou à obtenir, je vais chercher, 
pêlivi (pet, pétiit, S 113, b. Rem. 1.), pélitum. Appélo. 

Sislo, je place; j'arrête, stéli (rare), stätum (adj. status, éta- 
bli) ; rare dans le sens intransitif : je m’arrête; et alors il fait 
au parf. stéti (emprunté à sto, d'où sis{o a été formé par redou- 
blement). Désisto, je cesse, destili, destilum, etc. (Consisto, 
exsislo, insislo, resisto, sont toujours intransitifs). Le seul 
circumsisto fait cireumstéti (emprunté à circumsto). 

Sterto, je ronfle, sterlui, sans supin. 

Verto, je retourne, ver{i, versum. De même pour les compo- 
sés (adverto, d'où animadverto; avertlo, etc.); mais dévertor, je 
me détourne, je prends gîte quelque part, et réver{or, je reviens, 
sout, au présent et aux temps qui s’en tirent, des formes dépo- 
nentes (réver{o est très-rare); au parf. au contraire, ce sont des 
verbes actifs : déverti, réverti (plus raremient réversus sum et 
comme parlic. réversus). Præverto, je préviens, je devance, a 
la forme déponente dans le sens intransitif : je m’applique de 
préférence à quelque chose ; il est d’ailleurs très-rare. 

Fleclo, je fléchis, je courbe, flext, flexum. 

Mecto, je noue, nexi et nexüi (tous deux rares), nexzum. 

Pecto, je peigne, pext et pexwi (tous deux rares), pezum. 

Plecto, je punis, sans parf. ni supin. Dans le sens de : « je 
plie, » on ne trouve que le part. passé plerus (composé : im- 
plexus). 


Verbes en sco. 


& 140. Ces verbes se partagent en deux catégories : ceux où 
sco appartient au radical et se conserve dans la flexion, et ceux 
où sco, étant un allongement du radical, disparaît au parfait 
et au supip. 

Voici ceux de la première catégorie. Ils sont tous sans su- 
pin : 

Compesco, je réprime, compescui. 

Dispesco, je sépare (je déploie), dispescuz. 

Disco, j'apprends, je m'instruis de, dédici. Addisco, addidici 
(avec redoubl.), ainsi pour les autres composés. 

Posco, je demande, j’exige, pôposci. Deposco, dépôposci (avec 
redoubl.); ainsi pour les autres composés. 


Sco allongement. 


8 141. Sco est un allongement dans les verbes inchoatifs 
(verba inchoaliva) qui sont tirés soit d’un verbe (inchoaliva 
verbalia), soit d'un nom (inchoativa nominalia), ou, et c’est le 
cas le plus fréquent, d’un adjectif, pour exprimer l’entrée dans 
un état (voyez $ 196). Les inchoatifs verbaux (tirés de verbes) 
ont le parfait de leur verbe simple, p. ex. incälesco , incäluüi, 
de cäl/év, cûâlüt; ingèmisco, ingèmüt, de gèmo, gémui ; sllüces- 
ci’, illuxit, de lüceo, lüxi; deliquesco, délicüs, de liqueo, liqui ou 
licüi. Quelques-uns des inchoatifs nominaux (tirés de noms), 
qui sont tirés d’adjectifs de la deuxième déclinaison ont un 
parf. en #ï (sans supin), comme mäluresco, je mùris, mélurui, 
de mäluürus, mûr; obmulesco, je deviens muet, obmuütui, de 
mütus, muet; percrébresco, je deviens fréquent (créber), percré- 
brüi (écrit par quelques-uns pererébesco, percrébüt). De même 
évilesco, je deviens sans valeur, évilüi, de vilis; — trraucesco, 
je m’enroue, (raucus) est irrégulier; il fait’au parfait trrausi. 
Les autres verbes, tirés d’adjeclifs en ts, ainsi que beaucoup 


5 


4 


l de ceux qui viennent d’adjectifs en “s, sont sans parfait, par 
ex. ingrävesco, je m’aggrave (de grävis). Vespérascit, il se fait 
tard, le soir arrive, fait vesperävit; de même advesperascit ; 
consènesco, je vieillis, fait consénti. (Il est vrai qu'il peut venir de 
senco.) 

Rem. Quelques verbes inchoatifs ont aussi le supin de leur verbe simple; 
ce sont : 

Coûlesco (älesco, d'älo), je grandis avec, côälii, côälï'um (au partic. passé 
coalitus, qui a crù avec). 

Concüpisco, je convoite, concüpivi, concüpitum (cüpio, cüpére). 

Convälesco, je me fortifie, j'entre en convalescence, consälüt, convälitum 
(raléo). 

Exardesco, je prends feu, exarsi, exarsum (ardéëo, 2). 

Invëlèrasco, je deviens vicux, invëtéravt, invélérätum (part. passé snvëtir&'us 
(de vetus; on dit aussi invétèro). 

Obdormisco, je m'endors, obdormivi, obdormitum (dormio, 4). 

Rèvivisco, je reviens à la vie, je renais, rèviri, révictum (rivo, 3). 


Verbes en sco non inchoatifs. 


8 142. Quelques verbes, quoique allongés en sco, ont perdu 
la signification inchoative, ou se sont formés de radicaux qui 
n'existent plus, de sorte qu’ils sont considérés comme verbes 
simples, et non plus comme dérivés. Ce sont : 

Adôlesco, je crois, je continue à croître, ädô/évi, De même 
abôlescô, je cesse de croître, je décrois ; exôlesco, je vieillis, je 
disparais; Znôlesco, obsôlesco (de l’inusité ôléo, je crois). D’ads- 
lesco vient l'adjectif ädultus, adulte; d’exôlesco, exoletus; 
d'obsolesco, obsôletus, vieilli, suranné. (Cf. aboleo, $ 129;. 

Cresco, je crois, je grandis, crévi, crélum. Concresco, etc. 
(part. passé crélus et particul. concrélus). | 

Fälisco, je me déchire, je me lézarde, sans parf. ni supin 
(fessus, fatigué, adj. ; défétiscor, je me fatigue, défessus sum, 
déponent). 

Glisco, je m'étends, je me propage, sans parf. ni supin. 

Hisco, j'ouvre la bouche, sans parf, ni supin. 

Nosco, je prends connaissance, j’apprends : nôvi, le parf. 
signifie : j'ai appris, par conséquent, je connais ; le plus-que- 
parf. nôovéram, je connaissais. Notus « connu » est seulement 
adjectif; le part. futur actif est inusité (sur la contraction nosfi 
p. novisti, voy. $ 113, a.). Parmi les composés {lirés de la vieille 
forme gnosco), agnosco fait au supin, agnitum; cognosco, co- 
gnitum ; ignosco fait ignôtum. Les autres, digrosco, internosco, 
n'ont pas de supin. 

Pasco, je pais (transitif), je fais paître; pdt, pastum (passer, 
comme déponent, je pais, intransitif). Dépasco. 

Q:iesco, je repose, quiévi, quielum. 

Svesco, je m’habitue, svévi, svélum. Part. passé svélus, habi- 
tué. Présent archaïque : svemus, de sveo. Les composés ont 
quelquefois la signification transitive, par ex. assvescn, je 
m’accoulume à, et : j'accoutume quelqu'un à; toutefois, dans 
le sens transitif, on se sert habituellement d’assréfäcio. 

Scisco, j'ordonne, j'accepte (une loi), scivi, scitum (de scio). 


Verbes prenant 1 après la caractéristique et le rejelané 
au parfait el au supin. 


$ 143. Cäpi-o, je prends, cép-t, cap-lum. Concipio, concepi, 
conceplum, etc. 

Fâcio, je fais, féct, factum (ancien fut. de l'indicatif : 
faxo ; conjonctif, faxim; voy. $ 115 f.). Au passif, on se sert, 
au présent et à tous les temps qui s’en tirent, de la forme fo, 
je suis fait, je deviens ; voy. 8160: mais les participes (/actus, 
faciendus) et les formes composées se tirent de /acia. Il cn est 
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de même des composés dont le radical est un verbe, p. ex. 
cäléfäcio, j’échauffe, cäléfeci *), cäléfactum; rälefio; pätéfàcio, 
pâtéféci, pätèfactum ; päléfio, et de ceux qui sont formés avec 
un adverbe, par ex. sätisfacio, je salisfais, sâtisféci, sätisfactum, 
sätisfit. Les composés dont le premier élément est une prépo- 
sition changent la voyelle et se conjuguent comme perficio, 
perféci, perfectum; au passif (régulièrement) perficior. (Confi- 
c'o néanmoins, à côté de la forme passive con/ficior, a quelque- 
fois la forme confieri; voy. $ 160, Rem. 4.). 

Jäcio, je jette, jeci, jactum. Abjicio, abjéci, abjectum, ainsi 
des autres. 


Rem. Anciennement on avait coutume de prononcer et d'écrire les composés 
avec un seul i, par ex. abicio, disicio, pour abjicio, disjicio ”). 


Cüpio, je désire, cüpivt, cüpitum. 

Fôdio, je fouille, je creuse, fodi, fossum. Effôdio, effüdis. 

l'ügio, je fuis, fugi, fügitum. Aufuügio, aufügis. 

Läc-ï-o, j’attire (d’où {acto, lactäre, je leurre), ne se trouve 
qu’en composition. 

Allicio, allèxi, allectum; de même, illicio, pellicio; mais 
élicio, je fais sortir, fail é/?cüs, élicilum. (Prolicio ne se trouve 
ni au parf. ni au supin.) 

Pärio, j’enfante, je produis, pépérti, parlum (part. fut. actif 
pärilurus; voy. $S 106, Rem. 2). 

Qvat-io, je secoue, j'ébranle (quasst inusité), gvassum. Con- 
culio, concusst, concussum ; percülio, et autres. 

Räpt-0, je ravis, j'emporte, räpü, rap-tum. Arripio, arripui, 
arreplum ; ainsi des autres. 

Säpi-0, je goûte, j’ai du goût, de l'intelligence, sû ivi, sans 
supin. Désipio, je suis insensé, sans parfait. 


Rem. L'inchoatif resipisco, je viens à résipiscence, fait résipüi et résipivi. 


{Spéc-1-0; je regarde, d’où specto, specläre.) 11 n’est usité 
qu'en composition : Aspicio, je 1°garde, aspézi, aspeclum, 


conspicto, et autres. 


ne 


CHAPITRE XX. 
PARFAITS ET SUPINS IRRÉGULIERS DE LA 4° CONJUGAISON. 


$ 144. Les verbes suivants font si au parfait, £um au supin 
(une seule fois sum), comme dans la 3° conjugaison. 

Farcio, je bourre, farsi, fartum (farctum). Refercio, refersi, 
réfertum; ainsi des autres. 

Fulcio, j'étaye, j'appuie, fulst, fultum. 

Haurto, je puise, haust, haustum (part. fut. hauslurus et hau- 
sürus). Exhaurio. 

Sancio, j'établis, je règle, sanxi, sancitum et (plus souvent) 
sanclum. 

Sarcio, je répare, je raccommode, sarsi, sarlum. Resarcio. 

Sentio, je sens, je pense, senst, sensum. Consenlio, etc. As- 
sentio est plus usité comme déponent : assenlior , assensus 
sum. 

Sæpio (sépio), je clos, j'eutoure, sæpst, sæptum. Obsx pio. 

Vincio, je lie, j’enchaîne, vinxt, vinclum. 


*) Quelques-uns, cependant, n’ontd'usitées au passif que les formes tirées de facio, 
p. ex. tremefacio, tremefactus. 

**) Chez les poëtes on trouve eïcit, retre (p. éjicit, réjicé) en deux syllabes, et ejicit 
(réjiclunt). — PORRICIO, sans par, présenter, offrir (en sacrifice), est vieilli. 


Autres irrégularités . 


8 145. Amicio, j'habille, ämictum, inusité au parf. 

Cio, civi, citum, voy. ciéo, 8 127. 

Eo, je vais, ivi, étum; voy. S 158. 

Fèrio, je frappe, sans parf. ni supin. 

(Pério ou pärio.) Apério, j'ouvre, je découvre, dpérüt, àper- 
tum ; de même, ôpério, je couvre, et cdôpério. 

(Pério ou pärio.) Rèpério, je trouve, reppéri (répéri), rèper- 
lum; de même compério, je découvre, j’éprouve, compéri, 


comperium. (Rarement avec la forme déponente au présent : 
compérior.) 


Salio, je saute, salut (rarement, et jamais à la 1'° personne; 


salii), saltum. 


Desilio, desilut (rar. desilii), désullum; etc. 

(Subst. saltus, désullor.) 

Sépélio, j’ensevelis, sépe'tvt, sepultum *). 

Vénio, je viens, véni, venlum. Convenio. 

Le parfait et le supin manquent à quelques verbes intransi- 
tifs tirés d’adjectifs, par ex. süperbio, je m'enorgueillis; cæcü- 
Lio, je suis aveugle (voy. $ 194, Rem. 2; mais sævio, et les 
transitifs, comme mollio, j'amollis, sont complets); les mêmes 
formes manquent aussi à ceux en #rio, qui expriment une en- 
vie (verba désidérätiva, verbes désidératifs; voy. & 197), p. ex. 
dormitürio, j'ai envie de dormir. (On trouve cependant ésuüri- 
lurus, d'ésurio, dans Térence.) 


CHAPITRE XXI. 


SUPINS (PARTICIPES) JRRÉGULIERS DES VERBES DÉPONENTS ET QUELQUES 
AUTRES IRRÉGULARITÉS DE CES VENBES. 


1" conjugaison. 


8146. Dans quelques verbes déponents, comme dans les verbes 
actifs, le supin et le participe passé (d’où se forme le parf. de 


J'indicatif, elc., par combinaison) s’écartent du présent. 


Rem-Le supin lui-même se présente rarement dans les verbes déponents. On 


le remplace par le participe passé joint à sum (parf. de l'indicatif). 


Dans la première conjugaison, à laquelle appartient la très- 


grande majorité des déponents, ils se conjuguent régulière- 


ment. 


Rem. 1. De férior, je suis en fête, en vacances, et d'ôpéror, je m'occupe de, 
on a le part. passé fériätus, inoccupé, et ôpérätus, occupé. 

Rem. 2. Sur la dérivation des déponents de la première conjugaison, voy. le 
$ 193, 8. 


a. Déponents ayant une forme active. 


& 147. Quelques verbes déponents de la 1°° conjug. ont aussi 
la forme active qui se rencontre quelquefois ou souvent dans 
les bons écrivains, p. ex. pôpülor, je ravage, et populo. Les 
plus importants de ces verbes sont (outre populor), altercor, 
j'ai une altercation (alterco, Térence); augüror, j’augure (au- 
guro) ; cômitor, j’accompagne (cômilo, poél.) ; sonflictor, je lutte 
(conflicto, Tér.) ; fäbricor, je fabrique ; fénéror, je prête à inté- 
rêt; luctor, je lutte (/ucto, Tér.); ludificor, je mystifie, je me 


+ 


*) Le parf., 1'e pers. sëpëli (p. sépélii, $ 113, b. Rem. 1 et 2) se trouve dans 
Perse, 
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joue de ; münéror, je donne en présent ; rémünéror, je récom- 
pense; oscitor ; je bâille; palpor, je palpe, je flatte; s{äbülor, 
je stationne, je gîte. Dans les écrivains anciens on rencontre çà 
et là la forme active d’une foule d’autres. 


b. Verbes actifs ayant une forme déponente. 


Quelques verbes de la première conjugaison, dont la forme 
active est la forme ordinaire, sont, au contraire, employés 
comme déponents par certains écrivains, p. ex. ffucluo, je 
flotte, j'hésite (fuctuor, Liv.). Ces verbes sont : bello, je guer- 
roie (bellor, Virg.); commuünico, je partage avec, je fais part de 
(communäicor, Liv.); élucübro, je fais à force de veilles (élucu- 
bror, Cic.); frütico, je pousse des tiges (früticor, Cic.); luxu- 
rio, je suis luxuriant; murmüro, je murmure (commurmuüror, 
Cic.); opsôno, j'achète des provisions de bouche (opsonor, Ter.); 
vélifico, je fais voile (rélificor, Cic., je travaille pour, en faveur 
de, je favorise). 


Qme conjugaison. 


$ 148. Dans la deuxième conjugaison les verbes déponents 
suivants s’écartent de la forme ordinaire : 

Fäléor, j'avoue, fassus sum. Confilèor, confessus sum, etc. 
(Diffitéor, je nie, n’a pas de parfait). 

Réôr, je pense, râlus sum. (Sans participe présent.) 

Médéor, je remédie, sans participe passé. 

Miséréor, j'ai pitié, fait le plus souvent mésérilus sum, régu- 
lièrement; plus rarement misertus sum. (Sur miserelur, comme 
impersonnel, voy. $ 166, b ) 

Tüéor, j'ai l’œil sur, je regarde ou je protége (/üilus sum). 
Part. fut. {#/lürus. Au lieu du parfait inusité on se sert de {utä- 
tus sum (lütôr). Contücor, intucor, font contüilus, intuilus sum, 
mais rarement. (Autre forme vieillie : {tôr, d’où l'adjectif {utus, 
en sûreté, sur qui on veille.) 


Rem. Les déponents réguliers de la 2e conjugaison sont /icèor, j'enchéris 
sur quelque chose, licitus sum; mérëor, je mérite, méritus sum (il a aussi la 
forme active mérëo *) ; pollicëéor; je promets, po/licitus sum; véréor, je crans, 
vérilus sum. | 


3m° conjugaison. 


$ 149. A la troisième conjugaison appartiennent les déponents 
suivants, qui peuvent, comme les verbes actifs, être classés 
d’après leur caractéristique. (Fungor se conjugue comme le 
passif de cingo; patior comme celui de gvalio; quéror, gvestus, 
comme celui de géro, gestum et ainsi de suite.) 

Früor, je jouis, fruitus et fruclus sum (tous deux rares) ; part. 
fut. fréiturus. 

Fungôr, je fais, je m’acquitte, functus sum. 

Grädior, je marche, gressus sum. Aggrèdior, aggressus sum, 
et ainsi des autres. 

Läbôr, je glisse, je tombe, lapsus sum. Colläbor et autres. 

Liquôr, je fonds (intransit.), sans part. passé, 

Lôgvor, je parle, lôcütus sum. Allôquor, et autres. 


Môrior, je meurs, mortuus sum; part. fut. môrilurus. Emo- 
rior. 


*) MER£O se dit volontiers des gains qu’on fait par le commerce, et du service militaire ; 
Fic meret æra liber Sosits, Hor., ce livre gagne de l’argent aux Sosie;; — merere 
Stipendia, gagner la solde militaire, servir; merere equo, servir dans la cavalerie ; mais 
dene, male mereri, mériter bien ou mal de quelqu'un, lui rendre un bon ou mauvais 


service. En ce sens on dit aussi au parfait le plus souv, merui; mais au partic. : bene, 
Bialc moritus, 


AT 


Nütôr, je m’appuie, je m’efforce, nixus ou nisus sum. Adni- 
{or et autres. Entlor, je mets au monde, fait énixa est. 

Pälïor, je souffre, j’éprouve, passus sum. Perpélior. 

(De plecto, je plie, $ 139.) Amplector, complectôr, j'embrasse, 
amplexus, complexus sum. | 

Qvueror, je me plains, guestus sum. Conguéror. 

Ringôr, je grince les dents, sans part, passé. 

Séquor, je suis (suivre), sécutus sum. Consèquor et autres. 

Ulor, je me sers, wsus, sum. Abütor. 

(Verto, révertor, etc., voy. S 139.) 


Verbes en scor. 


& 150. Apiscor, j'atteins, j'obtiens, aptus sum. Il est moins 
usité qu’adipiscor, ädeptus sum. (Indépiscor et indipiscor, in- 
deptus sum.) 

Défétiscor, je me fatigue, défessus sum (de fätisco, $ 142). 

Ezxpergiscor, je m’éveille, experrectus sum (participe vieilli, 
expergilus). 

rascor, je me mets en colère, sans parf, (iratus, adj., irrité : 
trâtus sum. — « Je me suis fâché contre» se rend par succensui 
ou suscensui, de suCCenseo OU SusCenseo). 

(Méniscor.) Comminiscor, je réfléchis, commentus sum. Remi- 
niscor, je me souviens, sans part. passé. 

Nanciscor, je trouve, j’obtiens, nanctus ou naclus sum. 

Nascor, je nuis, nâlus sum; part. fut. nascilurus. Enascor. 
(Les adjectifs agnatus, cognalus, prognälus, viennent d'une 
aulre forme : gnascor.) 

Obliviscor, j'oublie, oblitus sum. 

Däciscor, je fais un traité, un pacte, pactus sum. Compäcis- 
cor ou compéciscor, compaclus où compeclus sum. Comme par- 
fait on emploie aussi pépigr, de pango (S 132.) 

Prôficiscor, je pars, prôfectus sum. 

Ulciscor, je me venge, ultus sum. 

Vescor, je me nourris, sans part. passé. 


4me conjugaison. 


$ 151. Dans la quatrième conjugaison les déponents suivants 
s'écartent de la formation régulière : 


Assenlior, je suis de même avis, je consens à, assensus sun. 
Voy. sentio, $S 144. . 

E'xpèrior, j'éprouve, j'essaye, experlus sum. (Cf. Compério, 
& 145.) 

Metior, je mesure, mensus sum. 

Ordior, je commence (transit.), orsus sum. 

Oppérior, j'attends, oppertus (oppèrilus) sum. 

Orior, je nais, je -proviens de, ortus sum; part. fut. oréturus 
(le gérondif ôriundus avec la signification de : issu, descen- 
dant de). 


Rem. 1. À l'indicatif présent on emploie la forme de la 3° conjugaison : 
Ôréris, Oritur, ôrèmür ; à l'imparf. du conjonctif on dit ôrirer (4°) aussi bien 
qu’orèrer (3°). D'ädôrior on emploie &doriris, &doritur. 

Rem. 2. Les déponents réguliers de la 4° conjugaison sont : blandior, je 
flatte, je caresse; largior, je donne en présent ; mentior, je mens; molivr, je 
meus, j'entreprends ; partior, je partage (rarement partio, mais dispertio, im- 
pertio [impartio], plus souvent dispertior, impertior); pôtior, je m'empare; 
sortior, je reçois par le sort; pänior, je punis (dans Cicéron ; ailleurs c'est or- 
dinairement pünio). 

Rem. 3. Pôtivr fait quelquefois chez les poëtes et chez quelques prosateurs 
pôtitur, pôtimür, et à l'imparf. du conjouctif potérer, d’après la 3° conjugaison. 


Déponents ayant parfois le sens passif. 


$ 152. Les verbes déponents qui sont aussi employés sous la forme aclive, 
soit généralement, soit par quelques écrivains, prennent aussi parfois la signifie 
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cation passive : comitor, je suis accompagné; fabricantur, ils sont fabriqués ; 
popülari, être ravagé; particul. toutéfois au part. passé, par ex. cômitatus 
(chez tous les écrivains), é/ücübrâtus, fabricatus, popülatus, mèritus. 

$ 153. On trouve aussi, mais rarement, d'autres déponents employés avec la 
signification passive (p. ex. dans Cicéron adülor, aspernor, arbitror, dignor, 
criminor ; dans Salluste ulciscor). Il en est quelques-uns dont le part. passé seul 
est employé passivement par les bons écrivains (abôminätus, adeptus, auspi- 
catus, amplexus, complerus, commentus, commentätus, confessus, despicatus, 
dêtestätus, éblanditus, émentitus, expertus[inexpertus], exsécratus, interprétalus, 
lüdificatus, meditätus [ premeditatus], mensus [dimensus], métatus [demétatus], 
moôdèrätus, Opinatus [nëcopinatus], pactus, partitus, perfunctus, pèriclitatus, 
stipülatus, testatus; ultus [inultus, nou vengé]), avec quelques autres qu’on 
trouve chez les poëtes et les écrivains de second ordre *). 


CHAPITRE XXII, 


VERBES IRRÉGULIERS OU ANOMAUX (verba anomala). 
° 


$ 154. On appelle irréguliers les verbes qui, indépendam- 
ment de la formation du parfait et du supin, s’écartent, pour 
les désinences temporelles et leur liaison avec le radical, de la 
forme ordinaire. Nous avons déjà vu un de ces verbes, le 
verbe sum. Les autres sont les suivants : 


Possum, je peux. 


INDICATIF, CONJONCTIF. 


PRÉSENT. 


possum, je peux, possim, que je puisse, 


pôtës, tu peux, possis, 
pôtest, il ou elle peut, possit, 
possümus, nous pouvons, possimus, 
pôtestis, vous pouvez, possitis, 
possunt, ils ou elles peuvent. possint. 
IMPARFAIT,. 


pôtéram, je pouvais, possem, que je pusse, je pourrais. 


pôtèras, posses, 
pôtérat, possèt, 
pôtérämus, possémüs, 
potèratis, possétës, 
pôtérant. possent, 
PARFAIT. 


potin, j'ai pu, pôtüfrim, que j'aie pu, 


potüistr, pôtüéris, 
potüit, pôtüërit, 
potüimüs, potüèrimüs, 
potüistis, potüéritis, 
pôtüérunt. pôtüèrint. 
PLUS-QUE-PARFAIT. 


pôtiüèram, às, dt, j'avais pu, 
pôtièrämus, ätis, ant. 


pôtüissem, ës, ët, que j’eusse pu, 
pôtiissëmus, ëtis, ent. 


FUTUR. 


pôtér®, ts, it, je pourrai, 
pôtèrimus, itis, unt. 


(Manque.) 


FUTUR PASSé. 


pôtüëro, ts, Ît, j'aurai pu, 
pôtüèrimus, itïs, int. 


pôtüèrim, 
comme le parfait du conjonetif. 


… 


INFINITIF. 
PRÉSENT. PARFAIT. FUTUR. 
posse, pouvoir, Potuisse, avoir pu. (Manque.) 


*) Au futar de l'impératif on dit quelquefois UTITO, TUENTO, etc., p. UTITOR; 
JCENTOB, | 


L'impératif mauque. Le participe prés. pôtens n’est employé que comme ad- 
jectif : puissant. 


Rem. Possum est composé de pôtis (ou pof) qui peut, et de sum (potsum, 
possum). Anciennement et poétiquement on disait : potis es, pôtis est, sunt 
(potis est de tous les genres et indéclinable), au lieu de pôtès, pôtest, possunt ; 
dans la langue familière, on disait même pôté pour pôtest. Au lieu de possim, 
possis, possit, on disait aussi anciennement possiem, possies, possiët, el, pour 
posse, pôlesse. 


8 153. 


INDICATIF. 


fire, je porte, 
fers, 

fert, 

férimüs, 
feriis, 

[érunt. 


frrébam, je portais, 
f érebas, 

[érébat, 

[érébämüs, 
férébatis, 

férébant. 


tuli *, j'ai porté, 
tülisti, 

tülit, 

tülimès, 

tülistis, - 
tülérunt. 


tüléram, j'avais porté, 
tilèras, 

tülérat, 

tülëramus, 

tülèratis, 

tülèrant. 


[éram, je porterai, 
fères, 

fèrèt, 

férêmis, 

fèretis, 

fèrent. 


tülërô, j'aurai porté, 
tülèrts, 

tülër it, 

tülérimus, 

tüëritis, 

tülérint. 


Féro, je porte. 


VOIX ACTIVE. 


CONJONCTIF. 


PRÉSENT. 


[éram, que je porte, 
fèras, 

férat, 

fèramüs, 

fératis, 

férant. 


IMPARFAIT. 


ferrem, que je portasse, je porterais, 
ferres, 

ferrèt, 

ferremüs, 

ferretis, 

ferrent. 


PARFAIT. 


tülérim, que j'aie porté, 
tüléris, 

tülèrit, 

tülérimüs, 

tülèritis, 

tülérint, 


PLUS-QUE-PARFAIT. 


tilissem, que j'eusse porté, 
tülissès, 
: tülissèt, 
tülissëmis, 
tülissétis, 
tülissent. 


FUTUR SIMPLK, 


latürus (a, um) sim, 
latürus. . . . sis, 
latürus . . . . sit, 
latüri (æ, a) . simus, 
latürt .-. . .. sutis, 
latüri, . . . . sint, 


FUTUR PASSÉ. 


tülérim, is, tt, comme le parfait. 


IMPÉRATIF. 


PRÉS. Sing. 2p.  /ér, 


Plur. 2 p.  ferte. 
FUT. Sing.2et3p. ferto, 
Plur.2 p.  fertotë, 


3 p.  férunto. 


#) Tüli vient de follo; dans Plaute et Térence on trouve lëtàf, 


GRAMMAIRE LATINE. 


INFINITIF, 
PRÉSENT. PARFAIT. FUTUR. 
ferrë, porter. tülissé, avoir porté. latürus (a, um) esse, 
"| latürum (am,um) esse. 
P. latür: (æ, à). CE esse. 
latüros (as, à). . esse. 
SUPIN. 


lätum, pour porter, 
latä, à porter. 


GÉRONDIF. 

Acc. fèrendum, pour porter, 

Gén.  férendi, de porter, 

Dat. {èrendô, en portant. 
PARTICIPE. 

PRÉSENT. férens, portant. FUTUR. /älürus, a, um. 
VOIX PASSIVE, 
INDICATIF. CONJONCTIF. 

PRÉSENT. 


fèror, je suis porté, 
ferris ou ferrë, 


férar, que je sois porté, 
fèraris ou ré, 


fertir, fératür, 
férimür, fèramür, 
férimins, féramini, 
féruntür. férantür. 
IMPARFAIT. 


férébar, j'étais porté, ferrer, que je fusse porté, 


férebaris. ferréris ou ré, 

[érébatur, ferretür, 

fèrébamur, ferrëmür, 

férébämini, ferrémini, 

férébantür. ferrentur, 
PARFAIT. 


S. latus, a, um sum, j'ai été ou fus porté, 


lätus, a, um sim, que j'aie été porté, 
P. latï, æ, à sumus, etc. | 


lati, æ, à simus, etc. 


PLUS-QUE-PARFAIT. 


S. latus, a, um ëram, etc. 


lätus, a, um essem, etc., 
P. (Gti, æ, a érämus, etc. 


lati, æ, à essëmus, etc. 


FUTUR SIMPLE. 
fërar, je serai porté. 


FUTUR PASSÉ. 


latüs, à, um ëro ou fuera, etc., j'aurai été porté. 


IMPÉRATIF. 


PRÉSENT. FUTUR. 
2 p. ferre, sois porté, 


S. 2et3p. fertor, 
P. 2 p. férimini, soyez portés. 


3 p. feruntôr. 


: INFINITIF. 


PRÉSENT. PARFAIT. FUTUR SIMPLE. 


ferrë, ètre porté. latum ïri ou 

S.{ férendus, a, um 
[èrendum, am, um 
| latum tri ou 

P. 


Nom. larüs, à, um 
"Acc. latum, am, um 


P (at, æ, à esse 
‘| laios, às, à | ss 


esse. 
esse. 


fèrendi, æ, à 
férendôs, às, à | °° 


49 
PARTICIPE. 


PASSÉ. FUTUR Ou GÉRONDIF. 


lätus, à, um, porté, ayant été porté. [érendus, a, um, devant être porté, à 


porter. 


Ainsi se conjuguent tous les verbes composés de fer ; dans 
ces verbes la préposition se modifie selon les règles données 
au $ 173; p. ex. Arféro, AT{ül, ALGtum ; orféro, oBtüli, 0B- 
blätum. Aufëro (d'ab-féro), fait Anstulr, ablatum ; réfêro, rettüli 
(rétuli), rélätum. Sufféro, je porte, je supporte, a rarement le 
par£, sus{üli; on le remplace par sustinüi ; c’est comme parfait 
et supin de follo, j'enlève, qu’on emploie sustulz et sublätum. 
Différo, je diffère, je recule, fait distüli, dilätum ; mais dans 
le sens intransitif, je diffère, c'est-à-dire je suis différent, il n’a 
ni parfait ni supin. 


Edo, je mange. 


$ 156. Le verbe édo, je mange, édit, ésum, de la 3° conjugai- 
son ($ 133), a, outre ses formes régulières, à l'indicatif présent, 
à l’imparf. du conjonctif, à l’impératif et à l'infinitif présent, 
des forines abrégées qui se confondent avec celles du verbe 
sum, commençant par es; en voici le tableau : 


INDICATIF. (PRÉS. ACTIF.) CONJONCTIF. (IMPARF. ACTIF.) 


forme régulière. abrégée. forme régul. abrégée, 

ëdo, je mange, . édèrem, éssem, je mangerais, 

édis, ës, édèrés, ësses, 

édit, est, édérét, ésset, 

édimus, édèrëmus, éssemus, 

édités, estis, édérétis, éssélis, 

édunt, édérent, éssent. 

IMPÉRATIF. INFINITIF. (PRÉSENT.) 

PRÉS. ëdë, ës, édèrë, esse. 

édite, éstë, 
FUT. édito, ëésto, 

éditotë, éstotë, 

édunto. 


Au passif on trouve éstür pour ëéditür et ëssètur pour ëédeérétur *). Ces formes 
abrégées sont également usitées dans les composés, par ex. cômés, cômest, cd 
mésse, pour comèdis, comèdit, comèdéré, de comëdo. 


Volo, nolo, mälo, 


8 157. Vôlo, je veux; nôlo (ne volo), je ne veux pas, mélo 
(mägé vôlo), j'aime mieux, se conjuguent comme il suit ; 


INDICATIF, 
PRÉSENT. 

volo, nolo, malo, 
vu, non vis, maävis, 
vult (volt), non vult, mavult, 
volümus, nolümüs, maälümis, 
vultis (voltis), non vultis, mavultis, 
vôlunt, nôlunt. mälunt. 

IMPARFAÏT. 
vôlebam, nolébam, mälébam, 
vôlebas, nôlebas, mälebas, 
volébat, nôlébat, malébat, 
vôlebämüs, nolébamus, malébamäüs, 
vôlebatts, nôlébatis, malébatis, 
vôlsbant. nôlebant, mälébant. 


*) Les formes abrégées résultent de la suppression de la voyelle de liaison et d’un chane 
get de lettre ; dans ces formes l’e se prononçait comme long par uature. 
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50 


vôlir, volüisti, etc. 


volüdram, &s, at, etc. 


volam, ës, èt, etc. 


LI 


voluèro, Es, it, etc. 


vélim, 
rélis, 
vélit, 
vélimus, 
rélitis, 
r'élint. 


vellem, ës, &t, etc. 
r'o'uërim, etc. 


volliissem, etc. 


(Marque.) 


vel, 


volüissé. 


gd 
voiens 


PARFAIT. 
nôolii, noluistt, etc. 
PLUS-QUE-PARFAIT. 
nôlüèram, às, at, etc. 
FUTUR. 
nolam (inus.), és, ét, etc. 
FUTUR PASSÉ. 


nôlüèrô, etc. 


CONJONCTIF. 


PRÉSENT. 
nolim, 
nolts, 
nolit, 
nolimuüs, 
no:ttis, 
nolint. 


IMPARFAIT. 
nollem, ës, ët, etc. 
PARFAIT. 
noiuèrim. 
PLUS-QUE-PARFAIT. 


nolüisscm. 


IMPÉRATIF. 
PRÉSENT. 


Sing. 2 p. noli, 
Plur. 2 p. uolité, 


FUTUR. 
Sing. 2 ct 3 p. no/116, 
Plur 2 p. nolttoté, 
3 p. nolunto. 


INFINITIF. 


PRÉSENT. 


nolld. 


PARFAIT. 


nolüissé. 


PARTICIPE. (PRÉSENT.) 


nolens. 


GRAMMAIRE LATINE, 


malin, malüisti, ete 


malüèram, &s, ät, etc. 


maälam (inus.), ës, èt, etc. 


malüëro, etc. 


malim, 
malis, 
malït, 
= VU 
malimits, 
malrtis, 
malint. 


mallem, ës, êt, etc. 


maltièrim. 


malu'ssen. 


FUTUR PASSÉ. (Comme le PARFAIT.) 


(Manque.) 


malie, 


mali:ssë, 


(Manque.) 


Rem. Les formes archaiques sont : nèvis, névult (nëvolt), nèvellé, pour non 
ris, non vult, nollë; mavôlo, mavèlim, mäavellem, pour malo, malim, mallem. 
— Si vis, si vullis, joints à un ordre ou à une prière, se contractent dans le 
langage familier, naturel ou imité, en sis, sultis; par ex. vide, sis, ne qvo abeas, 
prends garde, je te prie, d’aller quelque part (Tér.). Refer animum, sis, ad ve- 
ritatem, ramène, s'il te plait, ton esprit à la vérité (Cic. Rosc. Am. 16). Facite, 
sultis, nitidæ ut ædes meæ sint, ayez som, je vous prie, de tenir ma maison 
propre (Plaut.). 


Eo, je vais. 


$ 158. Le verbe eo, je vais, tv?, itum, de la 4° conjugaison, | 


se conjugue, au présent et aux temps qui en sont tirés, de la 
manière suivante : 


INDICATIF. CONJONCTIF 


PRÉSENT. 
0, is, it, umus, Ulis, ëunt. éam, êas, at, éamüs, êatïs, Éant. 
IMPARFAIT. 
ibam, tbas, ibat, ibamüs, ibatis, ibant. irem, trés, irèt, trémüs, trétis, iren 
FUTUR, 


bo, ibës, 1bit, 1bïmüs, tbitis. l'ürits sim, elc. 


IMPÉRATIF. 
PRÉSENT. FUTUR. 
Sing. 2 p. i/ va! 2 et 3 p. #10, 
Plur. 2 p. ité! allez! 2 p. stotë, 
3 p. éunto. 


INFINITIF. (PRÉSENT.) 


tré, aller. 


PARTICIPE. (PRÉSENT.) 


ces, gén. duntis, acc. éuntem, dat. éunti, eto. 


GÉRONDIF. 


éundum, il faut aller. 


Le reste se forme régulièrement du parfait tv? (zvéram ou 
téram, &s, al; ivisse ou isse, etc.) el du supin élu (rturus, tlu- 
rus esse). Eo étant un verbe intransitif, on peut, à ce titre, l’em- 
ployer au passif, à la 3° personne (impersonnellement, voy. 
S 95, Rem.), à savoir : t{ür, on va; tbälur, ou allait; bëtur, on 
ira; 2lum est, on est allé, on alla, etc., cätur, qu’on aille; £re- 
Lur, qu'on allât. 

Ainsi se conjuguent les composés, qui au parfait font ordinai- 
rement #, et non tv, par ex. &bëi, rédit (S 133, b. Rem. 1.). 
Quelques-uns d’entre eux (ädéo, côèo, inèo, prælèrèo) prennent 
la signification transitive, et ceux-là ont un passif complet : 
Indic. prés. ädeoôr, ädiris, àdilur, adimur, ädimini, adéuntur 
(on vient à moi, à toi, etc. ), imparf. &dibar, etc.; futur &dibor, 
ädibèris, etc. CONJONCTIF prés. : ädéär, etc., imparf. ädirér, etc. 
IPÉR. prés. : ddire; fut. &ditôr; pl. ädéuntôr, 1NrIN. prés. 
äditrt; PARTIC. passé : ddilus ; gérondif : ädéundus, à, um *). 

De co vient aussi véneo (venum eo), je suis à vendre, qui s’em- 
ploie comme passif de vendo, je vends ($ 133) et se conjugue 
comme les autres composés. (A l’indic. imparf. il fait quelque- 
fois véstébam.) 

Ambio est le seul composé de 0 qui se conjugue régulière- 
ment d’après la 4° conjugaison; par ex. part. prés. ambiens, 
ambientis, ambientem. (Il fait quelquefois à l’imparf. ambi- 
bam.) 


Qveo, je peux. 


8 159. Sur éo se conjuguent gvéo, je peux et négvéo, je ne 
peux pas, mais sans impératif, participe futur ni gérondif. 


Rem. 1. Le part. prés. est également inusité dans la langue ordinaire, et 
vibam, qivéram, qvibo, neqvibo, sont des formes vieillies et rares. Qvis et 
gvit à l'indic. prés. sont les seules formes qui prennent non (non qvis, non qvit, 
pour neqvis, neqvit). En général, reqveo s'emploie le plus souvent dans les pro- 
positions négatives, et beaucoup plus rarement que possum. 
Rem. 2. Dans l'ancienne langue on employait quelquefois une forme passive 
jointe à un infinitif passif : forma nosci non qvita est (Tér.), la forme n'a pu 


*) L'irrégularité dans é0 consiste en ce que la voyelle radicale { devant a, 0, u se change 
en e, et en ce que à l’imparf. et au fut. l'indicatif, il prend la forme bam au lieu Ge 
ébam, bo au lieu de am ($ 145, b, c.) 


GRAMMAIRE LATINE. ” 


être reconnue; ulcisci (passif) negritur (Sall.), ne peut être vengé. Cf. Cæptus 
sum, S 161. 


F1, je suis fait, je deviens. 


& 160. Fio, je deviens, répond comme passif au verbe facio 
(& 143), auquel il emprunte le participe passé (factus) et le gé- 
rondif (faciendus) et les temps composés. Le reste ne s'écarte 
que très-peu de la conjugaison régulière. 


INDICATIF. CONJONCTIF. 
PRÉSENT. 
fro, fs, fit (fimus, fitis), fiunt. fram, fias, fiät, fiämis, fratis, fiant. 
IMPARFAIT. 


[tébam, às, at, ämüs, atïs, ant. fièrem, fières, ët, ëmus, ëlis, ent. 


FUTUR. 
fiam, ës, èt, ëmüs, ëtis, ent. (Manque.) 
IMPÉRATIF. INFINITIF. 
PRÉS. Sing. 2 p. ff. fièri. 


Plur. 2 p. fit. 


(Factus sum, éram, ëro, sim, essem; factum esse, factum tri; futurus sim; fu- 
turus esse, fore). 


Rem. 1. Sur les composés, voyez facio. Conftért n’a que les formes confit, 
confit, confièret (3° pers.); défléri, manquer, n’a que défit, défiunt, défrat. 

Rem. 2. Dans ce verbe, la voyelle i devant une voyelle est longue, contre la 
règle, excepté dans /ièri, fiërem. 


CHAPITRE XXII. 


VERBES DÉFECTIFS (verba defecliva). 


8 161. Différents verbes ne se conjuguent pas entièrement à 
toutes les formes qu’ils pourraient avoir d’après leur significa- 
tion, Ceux auxquels manque le parfait ou le supin ont déjà été 
indiqués. Parmi les verbes irréguliers quelques-uns sont en 
même temps défectifs. Nous allons citer ici particulièrement 
ceux qui manquent de présent, ou ne sont usités qu’à certaines 
formes. 


Cœpt, mémint, di. 


Les verbes cœpi, je commençai, mémini, je me souviens 
(commêmini), et ôdi, je hais, sont inusités au présent et aux 
temps qui s’en forment. Mémini et 6dr ont, au parfait, la signifi- 
cation du présent; au plus-que-parfait, celle de l'imparfait ; 
au futur passé, celle du futur. Ces verbes se conjuguent comme 
il suit : 


INDICATIF. 
PARFAIT. cœpi, cœpisli, mêémini, mëministi, etc.  Odh, Odisti, etc. 
etc. 
PLUS-Q.-PARF. cœpèram, às, mèminèram, äs, àt, etc., Odèram, às, àt, etc. 
at, etc. F 
FUT. PASSÉ.  cœpéro, ls, jt, méminèro, is, it, ekC., Odëro, ts, it, etc. 
ic. 
CONJONCTIF. 
PARFAIT. cœpèrim, mëminérim, Odérim. 
PLUS-Q -PARF. cœpissem, mèminissem, Odisser. 
POT. PASSÉ. (comme lepar- 


fait), 


IMPÉRATIF. 
PRÉSENT. (il manque),  Sing.2p. mèmento, (il manque). 
FUT. (il manque),  Plur.?p. mémentoté, (il manque). 
INFINITIF. 
PARFAIT. cœpisse, mèmEnissé, disse. 
PARTICIPE. 
PASSÉ. cœptus, (il manque), (üsus, vieilli). 
FUTUR ACT.  cæplürus, (il manque), Osiürus, 


oies Osus, qui déteste, entre, avec le même sens, dans les composés exôsus, 
pèrôüsus. 


Cœpt se trouve aussi au passif, cœptus sum, qui se joint avec 
un infinitif passif, par ex. urbs ædificart cœpla est, la ville a 
commencé à être bâtie. On trouve de même deésitus est, pour 
désiil, de désino, je cesse ($ 136) : Veleres oraliones legi sunt 
desitæ, Cic., on ne lit plus les anciennes harangues ; mais on 
dit également desëi. Bellum jam limeri desiit, Liv., on a cessé 
de craindre la guerre. 

Rem. Comme présent de cœpt, on emploie incipio (incépi, inceptum) de ca- 


pie, et (plus rarement) occipio (occépi, occeptum). Incipio facere, cœpi facere 
(plus rarement incépi) *). 


A0, je dis, j'affirme, 


$ 162. a. jo, je dis, je dis oui, se conjugue comme il 
suit : | 


INDICATIF. CONJONCTIF. 
PRÉSENT. 
S. 1 p. äjo, S. 1p. — 
2 p. dis, 2 p. ajas, 
8 p. ait. 3 p. at. 
P. 1 P a P. 1 P- = 
2p. — 2p. — 
3 p. ajunt. 8 p. ajant. 
LMPARFAIT. 
S. 1 p. &/ébem (dans Plaut. 
et Ter. d:6am), 
2 p. aébas, 
8 p. a/ébat, (A manque.) 


P. 1p. ajébamus, 
2 p. ajébaiis, 
8 p. ajébant, 
PARTICIPE. (PRÉSENT.) 
äjens (adjectif affirmatif). 


Rem. L'impératif à est vieilli, 
b. INovax, je dis, est usité aux formes suivantes : 


INDICATIF. 


PRÉSENT. IMPARFAIT. 


S. ingvam, inqvis, inqvit, S. 3 p. ingviébat. 


P. ingvimüs, inqvitis, ingviunt. 
PARFAIT. FUTUR. 


S. 2 p. ingvies, 
8 p. ingvièt. 


S. 2 p. inqvisti, 
à p. éagvit. 


*) Avec l'accusatif d'un substantif cœp1 est rare, mais incipio est fréquent : Incipere 
oppugnationem, commencer le siége ; prælium incipitur, le siége commence, est com- 
mencé, Sall. Jug. 74; toutefois on trouve au passif {udi cæpti sunt, les jeux ont com- 
mencé, et le participe : opus cæptum, ouvrage commencé, n'est pas rare, 


IMPÉRATIF (rare). 


PRÉSENT. FUTUR. 


. 2 p. ingvi. S. 2 p. inqvito. 


Re 1. Ce verbe n'est employé que quand on fait parler quelqu'un, et il s'in- 
tercale entre deux virgules après un ou deux mots du discours que l'on rap- 
porte, par ex. Tum ille : Nego, inqvit, verum esse. Alors lui : Je nie, dit-il, 

ue ce soit vrai. Potest-ne, inqvit Epicurus, qvicqvam esse melius? Peut-il, dit 
É picure, ÿ avoir quelque chose de meilleur ? Zngvam, dans les récits, s'emploie 
aussi comme parfait : « dis-je, ai-je dit. » 


c. INFIT, il commence. 


Znfit ne s'emploie qu'à la 3° personne de l'indicatif présent, soit seul, dans 
le sens de : « commence à parler », ou avec uu iufinitif, lequel, d'ordinaire, 
désigne un discours, par ex. laudäre, percontäri infit, il commence à, se met à 
louer, à interroger. (Il est vicux et poétique). 


FAR, parler. 


$ 163. Färi, parler (verbe déponent de la 4" conjugaison), 
avec ses composés (a/fart, effäri, præfäri, profäri), est usité aux 
formes suivantes (celles toutefois que nous mettons entre 
deux crochets ne sont employées que dans les composés) : 


INDICATIF. CONJONCTIF. 

PRÉSENT. 

S. 3 p. fatür. 

P. 1 p. (fämür), (Il manque.) 

2 p. (famini) 

IMPARFAIT. 

S. 1 p. (/abar). (farër), etc 
PARFAIT. 


[abs sum, es, est, etc. fatüs sim, sis, sit, etc. 


PLUS-QUE-PARFAIT. 


farüs, ëram, às, etc. fätus essem, es, etc. 


FUTUR. 
fabor, 
(fabëris), (il manque.) 
fabitür. 
IMPÉRAT:F. INFINITIF. SECOND SUPIN 
PRÉS. S. 2 p. farë. PRÉS. fari. fatu. 
PARTICIPE. 


PRÉS. : Nom. (manque) ; acc. fantem; gén. fantis, etc. 

PASSÉ : falüs, fat, fatum. 

GÉRONDIF : fundi, fando, 

PARTIC. FUT. PASSIF: fandus, a, um (par ex. fanda alqve nefanda). 


Rem. Le verbe simple, fart, est vieux et poétique. 


SALVEO, AVEO. 


8 164. Salveo, je suis sauf, intact (salvus), ne s'emploie que 
dans les salutations, à l'impératif prés. salre, salut! plur. sal- 
vele; et à l'impératif futur salvéto ; à l'infinitif joint à jubeo : sal- 
vere (le) jubeo, salut! et au futur de l’indicatif salvébis, quand 
on envaie le salut par écrit. On trouve dans le même sens l’im- 
pératif âve (hävé), salut! bonjour! au plur. dvété; à l’impér. fut. 
ävélô; rarement dvére jubeo. (Avéo signifie : je désire, je sou- 
haite ; S 198, b.) 

Le vieil impératif dpage (änxye — abige, chasse) s'emploie 
soit avec un régime apage Le / ou seul, et signifie : Va-t’en! loin 
d'ici! arricre! 


GRAMMAIRE LATINE. 


On trouve encore comme impéralif la forme tout à fait inso- 
lite cédô, donne ! dis! cédô librum, donne ce livre! cédô, quid 
faciam ? que faire? dis! (Au plur. la forme cetfe (pour cédité) est 
vieillie.) 

Rem. Outre les verbes indiqués ici, il y en a d’autres dont telle ou telle forme 
ne se rencontre point, parce qu'on n'avait guère l’occasion de l'employer (par 
ex. sôlébo et sûlens, de sôléo, j'ai coutume), et que peut-être aussi elle était 
malsonnante, par ex. dôr, dèr, déris, de do, je donne. Le verbe 55, je suis 


transporté de joie (je triomphe), ne se trouve guère qu’au participe ôrans; mais 
chez les poëtes on trouve aussi ovat (osèt, ovarët). 


CHAPITRE XXIV. 
VERBES IMPERSONNELS (verba impersonalia). 


$ 165. On appelle impersonnels les verbes qui ne sont usités 
qu’à la 3° pers. du singulier et n'ont ordinairement aucun sujet 
au nominatif. 


Rem. Outre les verbes constamment impersonnels, il en est aussi quelques- 
uns qui, personnels partout ailleurs, deviennent impersonnels dans certaines 
significations, par ex. accidit, il arrive, d’accido, Voy. la Syntaxe, & 218. 


8 166. Sont toujours impersonnels : 

a. les verbes qui expriment le temps qu'il fait, p. ex. ningit, 
il neige ; pluit, il pleut; grandinäl, il grêle: de même les deux 
verbes inchoatifs lucescit (illücescit), le jour vient, il se fait 
jour, et vespérascil, il se fait tard, la nuit vient. 

b. Les verbes suivants de la seconde conjugaison : 

Libet, il plaît, libuit, et libilum est (comme déponent). Col- 
libet. 

Licét, il est permit, lécuit et licilum est, 

Misèret (mé), jai pitié, sans parf.; on dit aussi (me) misérôtur, 
misèrilum où miserlum est. 


Rem. On dit aussi, personnellement, misérèor, j'ai pitié. Misèror, misëräri, 
signifie le plus souvent : plaindre en paroles. 


Oportét, il faut, il est nécesaire, on doit; ôportuil. 

Pigèt (me), il me fait de la peine, il me fâche de; piguil ou 
pigilum est. 

Pœnitèt (mé), je me repens ; pœnituil. 

Püdel (me), j'ai honte; péduil ou püdilum est. 

Tædét (mé), je suis ennuyé, dégoûté de, sans parfait: on le 
remplace par le composé perlæsum est. 


Rem. Les verbes décët, il convient, il sied; dëcüit; dédècèt, à messied, ne 
sont pas proprement des verbes impersonnels, puisqu’ils peuvent se rapporter à 
un sujet déterminé et être mis au pluriel (omnis eum color dëcet, toute couleur 
lui sied; parea parvum decent, les petites choses conviennent au petit), mais 1ls 
ne s’emploient néanmoins qu'à la 3° personne, parce qu’on ne peut les apjli- 
quer ni à la personne qui parle ni à celle à qui l’on parle (1"° et 2° pers.). 


c. Réfert, il importe, rétélit (de féro; diffère de réfëro par la 
quantité). 


S 167. Les verbes impersonnels (et ceux qui s’emploient 
quelquefois impersonnellement) se conjuguent régulièrement 
d’après le présent et le parfait, mais leur signification ne leur 
permet pas d’avoir un impératif, ou un supin, ou un participe 
(si ce n’est que pour quelques-uns on trouve le part. passé passif 
neutre construit avec est, erat, etc.). Ainsi ôportet fait à l'inDt- 
CATIF : Oportébat, ôportüit, ôportüérat, ôportébit, ôportueril ; au 
CONJONCTIF ; portéüt, ôportérèt, éporlüérit, àportuissét ; à l'In- 
FINITIF, Oportéère, ôportüisse. — Libet, licèt, pœnilet, püdèt, ont 
cependant des participes, mais dans un sens et une application 
un peu différents. 


GRAMMAIRE LATINE, 53 


Rem. Libens signifie : le voulant, qui agit volontiers, de plein gré ; licens 
(adjectif), libre, sans frein ; licitus, permis : liciturum est, liciturum esse. Püdens 
(adj.), pudique (pädibundus veut dire : qui a honte); püdendus, dont on doit 
rougir, honteux ; pænitens (rare), repentant ; pæritendus, dont on doit se re- 
pentr. (On trouve le gérondif ad pæœnitendum, etc. Voy. $ 218 a, Rem. 3). 


OBSEPVATION GÉNÉRALE SUR LA CONJUGAISON. 


168. Le commencant doit, pour éviter les méprises, faire bien attention 
que quelques verbes, dont la signification et la conjugaison sont toutes diffé- 
rentes, ont, à la 1'° pers. sing. du présent de l'indicatif, une forme identique, 
comme par exemple : 


aggëro, as, j'amasse, j'amoncelle (en et aggëro, is, j'apporte, je porte à, de 
prose ordin. eraggëro), 1re conj. gèro, 3° con). 

appello, as, j'appelle, 1; appello, ïs, j'aborde, 3. 

compello, &s, j'adresse la parole, 1; compello, ïs, je pousse ensemble (de 
pello), 3. 

colligo, ts, je rassemble (de ligo), 8. 

consterno, is, je couvre en éten- 
dant (de s{erno), 3. 

effèro, ers, j'emporte (de fëro), 8. 

fundo, ts, je répands, 3. 

mando, is, je mange, 3. 

obsèro, is, j'ensemence, 3. 

sälio, ts, je sale, salivi, sälitum, 4. 

volo, is, je veux (verbe irrégulier). 


colligo, &s, je lie ensemble (de /igo), 1; 
consterno, à&s, j'effraye, je consterne, 1 ; 


effèro, as, j'effarouche (de férüs), 1; 
fundo, às, je fonde, 1; 

mando, äs, je mande, je confie qqch. à, 1; 
obsèro, as, je ferme au verrou, 1; 
sälio, ts, je saute, salui, saltum, 4; 
vô/o, &s, je vole (en l'air), 1; 


D'autres se distinguent par la différence de quantité que présente leur 
voyelle, comme par exemple : 
colo, is, je cultive, 3; 
dico, &s, je dédie, 1; 
éndico, j'indique, prædico, as, je loue, 1; 


et côlo, às, je fais passer à la chausse, 1. 
dico, ts, je dis, 3. | 
indico, je déclare, prædico, is, je 
prédis, 3. 
édüco, ïs, je tire de, 3. 
lëgo, äs, j'envoie comme représen- 
tant; je lègue par testament, Î. 
allëgo, äs, j'envoie un représentant ; 
j'allègue. 
rélégo, às, je relègue, je bannis, 1. 


édüco, &s, j'élève, je nourris, 1; 
lëgo, is, je cueille, je lis, 3; 


allëge, ÿs, je choisis en sus, 3;  . 
rèlëgo, is, je recueille, 3; 


D'autres verbes, de la 2° et 3° conjugaison, ont, comme on l'a vu aux cha- 
pitres 18 et 19, une forme identique au parfait ou au supin et aux temps qui 
en sont tirés, par ex. vic{urus, de vinco, vaincre, et de vivo, vivre. (Oblitus, 
euduit, oint, d’oblino, et oblitus, qui a oublié, d'obliviscor.) 


CHAPITRE XXV. 


i ADVERBES ET PRÉPOSITIONS. 


Adverbes. 


S 169. Les adverbes n’ont d'autre flexion que celle des de- 
grés de comparaison; et, en général, ceux-là seuls peuvent 
avoir un comparatif ct un superlatif, qui sont formés d’adjec- 
tifs ou de participes ayant eux-mêmes ces degrés. Il sont ter- 
minés en e ou en fer (voy. 8 198). Le comparatif de l’adverbe 
est alors semblable à celui de l'adjectif au nominatif neutre; le 


superlatif se forme comme celui de l'adjectif, mais avec la ter- | 


minaison e au hieu de ws, p. ex. docté (adv. de doctus, savant) 
fait au compar. doctiüs, au superl. doclissimé; ægré (adv. 
d’æger, malade) fait au compar. ægriuës, au superl. ægerrimeé; 
fortitèr (de fortis, courageux), fortiüs, fortissimé, äcritèr 
(d’äcer, vif), äcriu3, äcerrimé ; audactér (d'audax, audacieux), 
audaciüs, audacissimé : ämantèr (du part. ämans, aimant), 
ämantiüs, ämantissime; fäcilé (de facilis, facile), facilius, 
facillime. 
Rem. Tü1o, en sûreté, fait futissimo, et mérito, à bon droit, mérilissimo. 


$ 170. Quand l'adjectif est irrégulier ou incomplet dans ses 
degrés de comparaison, l’adverbe l’est aussi et de la même 


manière; p.ex. béné. bien. fait mélius; optèmé, comme bônus, 
bon, d'où ilest tiré, fait mélior, optimus; mâlè, mal, fait pêjus, 
pessimé, comme mäûlus, d’où il vient, péjôr, pessimus; mullunr, 
beaucoup (neutre de l’adj. multus) fait, comme adverbe, plus, 
plurimum; pärum, peu, pas assez (de parvus, petil) fait minus, 
minime (minimum , comme indication d’une mesure, mini- 
mum distat, est le moins éloigné, minimum invèdét, Hor., 
est le moins envieux) ; déférius, déterrimé (de détérior, pire); 
ôciüs, ôcissimé (d'ôcior, plus rapide); pôtiüs, pôlissimum (de 
pôtiôr, préférable) ; priüs (de prior), primum et primo (propr. 
acc. et abl. neutre) ; nôvë, nôvissimé (de nôvus, nouveau). 

Il faut particulièrement remarquer mägis et maximé (de 
magnus, grand), usités seulement au comparatif et au superl.; 
de même übérius, überrimë (d’übér, abondant). Valdë, fort 
(pour validé, de välidus), fait välidiüs (rar. et poét. valdius), 
välidissime. 

Rem. Les adverhes, qui expriment un rapport de lieu réciproque et dont il 
se forme des adjectifs au comparatif et au superlatif ($ 66), ont, comme ad- 
verbes, les degrés de comparaison correspondants : prôpé, proche, près, prô- 
pius, proximé (adj. propiôr, proximüs) ; intra, à l’intérieur, in'érius, intime 
(adj. intériôr, intimüs); ultra, extra, post, font ultérius, extèrius, postèrèus ; 
| superl. ultïmum ou ultïmo, ete. (particul. posfrémum et postrëmo); supra, SÜpË= 
rius, summë (au plus haut degré), summum (au plus), siprémum, en dernier 
lieu, pour la dernière fois (rare); citr& et in/rä n’ont que citérius, inférius, 
sans superlatif. 


& 171. Parmi les autres adverbes, les seuls qui aient les 
degrés de comparaison sont les suivants : 

Déu, longtemps, diulius, diutissime. 

Nüper, récemment, nüperrimeé, sans comparalif. 

Sæpé, souvent, sæpius, sæpissime. 

Sécüs, autrement (qu’il ne faut), mal, sécius (non, nikilo 
sécius, non moins, néanmoins). 

Tempéri (lempôri), à temps, lempérits. 


Préposilions. 


S 172. La langue latine possède les prépositions suivantes 
pour exprimer les rapports entre les substantifs. 


[. Préposilions gouvernant l'accusalif : 


Ad, à, vers (près : ad manum, sous la main). 

Adversus, adversum, contre *). 

Anté, devant, avant. 

Apud, auprès, chez. 

Circä, cireum, autour (cireum amicos, urbes, insulas, autour 
des amis, dans les villes, sur les îles (en les parcourant). 

Circitér, environ, à peu près (en parlant du temps: circéler 
horam octavam, vers la huitième heure). 

Conträ, contre, vis-à-vis (dans un sens hostile). 

Cis, citrä, en deçà. 

Ergä, envers, à l'égard de (en parlant d’un sentiment on 
d'une manière d'agir, le plus souvent bienveillante). 

Extrà, hors de. 

Infrä, au-dessous de. 

Intèr, entre, parmi. 

Inträ, en dedans, à l’intérieur, dans l’espace de. 

Juxtä, auprès. 

Ob, devant (ob oculos, devant les yeux), à cause de, pour. 

Pénèés, au pouvoir, en la puissance de. : 

Per, à travers, par. 


*) Rarement exadversus (d'ex et œlversus), vis-à-vis (il s'emploie aussi COMH.e 
adverbe). 


S1 


Ponë, derrière, à la suite. 

Post, après; depuis. 

Pratér, outre ; hormis; excepté. (Præter celeros, en dépas- 
sant les autres, plus que les autres.) 

Prô;'è, proche, près de. 

Proptèr, à cause de; le long de, 

Süprd, au-dessus, par-dessus. 

Sécundum, après; d’après; le long de. 

Trans, au delà, par-delà. 

Ulträ, au delà, par-delà. 


Il. Prépositions gouvernant l'ablatif. 


Ab, à, de. (AG s’eraploie toujours devant une voyelle, mais 
souvent aussi devant des consonnes; a ne se place que devant 
des consonnes; devant /e on dit aussi abs : abs te *).) 

Absque, sans (il est vieux ; absque Le si essel, sans toi, si ce 
n’était toi, sans la considération de ta personne). 

Coram, en présence de, en face. 

Cum, avec. 


Rem. Cum se place après les pronoms personnels, le pronom réfléchi et le 
pronom relatif : mecum, nobiscum; — secum; — qgrocum, qvacum, qvibuscum. 
}1 peut cependant (surtout chez les poëtes) être mis devant le pronom relatif ; 
par ex. : cum go, cum qvibus (mecum et cum P. Scipione). 


De, de, en descendant de; — sur, touchant. 

Ex, e,hors de. (Ex, devant les voyelles et les consonnes. 
FE, seulement devant les consonnes.) 

Præ, devant (auparavant; — à cause de, par). (Præ me beatus, 
heureux en comparaison de moi.) 

Pr5, devant, pour ; au lieu de; en raison de. 

Siné, sans. 

Ténuüs, jusqu’à (il se place après son régime, le plus souvent 
quand il est au singulier : pectore tenus, jusqu'à la poitrine ; 
avec le génitif, le plus souv. quand il est au pluriel : crurun 
tenus, Virg., jusqu’aux jambes). 


II, Preposilions gouvernant l’accusalhif ou l'ablatif. 


In, en, dans; sur; abl.; dans, contre (avec mouvement), accus. 

Sub, sous, au-dessous de {sans mouvement) abl.; — avec 
mouyement, accus. 

Subtér, sous, au-dessous de. 

Süpér, sur, au-dessus de. 

Sur Ja construction de ces prépositions, voyez la Syntaxe, 
8 230. | 


Rem. 1. Sur l'usage particulier des autres prépositions et leur emploi dans 
ecrtaines locutions, il faut voir le dictionnaire. Ici la langue latine s'écarte sou- 
vent du français, par suite d'une manière différente d'envisager les rapports. 

Rem. 2. Quelques prépositions s'emploicnt aussi comme adverbes, c'est-à- 
dire sans y joindre la désignation de l’objet sur lequel repose le rapport ; p. ex. 
coram, en présence, cn personne, face à face; ante, avant, auparavant — an!ca; 
circa, circiter, contra, extra, infra, intra, jurta, pone, post (après, depuis — 
postea); prope, propter (dans le voisinage); supra, ultra, subter, super (an- 
ciennement on disait : { præ! va devant, passe le premicr ! ire advcrsum, war- 
cher contre). 44, dans les évaluations, s'emploie comme une sorte d'adverbe, 
dans le sens de « environ, à peu près, » sans avoir d'influence sur le cas êu 
nom de nombre; par ex. : ad duo millia et octoginti, à peu près deux mille 
huit cents, Liv. IV, 59. Præter s'emploie quelquefois dans le sens de « excepté » 
avec le mème cas oblique que devant, par ex. : cæteræ multitudini diem statuit 
Præter rerum capitalium damnalis, Sall. Cat. 36. Nulle litteræ prater qvæ, Cic. 
aucunes lettres, si ce n’est celles, — præter eas, qvæ. 

Rem. 8. Au rebours, quelques autres adverbes s’emploient quelquefois comme 
prépositions, savoir : a) Avec l’ablatif : palam, publiquement, ouvertement : 
palam populo, devant le peuple: procul, loin; procul mari, plus souv. procul 


*) Pcur l’emploi de AB ct d’EX devant des consonnes les écrivains ne s'accordent pant. 


entre eux, et le mène ccrivain n'est pas loujours conséquent avec lui-même. 


GRANMAIRE LATINE. 


a mari, loin de la mer; simul, en mème temps que, avec ; simul his, avec ceux- 
ci, poët. pour sémul cum his; — b) avec l'accusatif : usqré, jusque-là; usque 
pedes, jusqu'aux pieds ; mais cette construction est insolite, et ne se trouve que 
chez les écrivains postérieurs à l'époque classique; on dit partout ailleurs usque 
ad pedes; — c) avec l'ablatif ou l’accusatif : clam, en secret: clam patrem, 
clam vobis. 

Rem. 4. Prope se joint souvent à ab : prope ab urbe, près de la ville. Le 
compar. et le superl. propius et prorime s'emploient aussi, comme prépositions, 
avec l’acc. : propius urbem, proxime urbem (mais on dit aussi propius et proxime 
ab urbe). Très-rarement on construit propius et prorime avec le datif. A ad et 
in avec l’accusatif on ajoute souvent versus, placé après l’acc., dans le sens de 
« vers, dans la direction de »; par ex. : ad Oceanum versus, vers l'Océan, du 
côté de l'Océan ; in Ztaliam versus, du vôté de l'Italie; et quand l’acc est un 
nom de ville, on le construit avec le simple acc., toujours avec l'idée de mou- 
vement ($ 232), par ex. : Romam versus ire, aller vers Rome. - 

Rem. 5. Comme préposition avec le génitif, on employait aussi anciennement 
ergo, à cause de, qui se plaçait après son régime : victoriæ ergo, pour la vio- 
toire, à cause de la victoire. 


Des préposilions en composition. 


$ 173. En composition avec des verbes et autres mots com- 
mençant par des consonnes , quelques prépositions subissent 
un changement dans leur consonne finale, particulièrement 
par assimilation de celte consonne avec la consonne initiale 
du mot suivant (d’après le 8 10). Cum (con) se change même 
devant des voyelles. 

Ad.— Abs-cedo, abs-condo (cedo, condo); aufero, aufugio 
(/ero, fugia; mais afui, afore ou abfui, abfore); amoveo (moveo) ; 
asporto (porto); abstineo ({eneo) ; avello (vello). Partout ailleurs 
c’est ab : abdo, abluo, abnego, abrädo, absumo. 

Ad. — Le d se change devant les consonnes suivantes : 
ac-cédo, af-fèro, ag-géro, al-lino, an-nôto, ap-päreo, ac-quiro, 
ar-r0g0, as-sümo, a-spicio (non as-spicio; voy. $ 10), at-tingo; 
toutefois le d reste ordinairement devant m” (ad-miror) et tou- 
jours devant ÿ et v (ad-jäâceo, ad-vého). Quelques-uns écri- 
vent également ad-cédo, ad-fero, etc., et particulièrement 
ad-spicio. 

Ex. — Ef-fero (anciennement : ec-fero); ex-isto (s'écrit aussi 
ex-sislo), ex-speclo (et expecto, comme on prononce; voy. S 10); 
é-do, e-gèro, ë-lüo, ë-môveo, é-ntlo, é-rigo, €-vêho; mais ex-cedu, 
ex-pedio, ex-quèro, ex-tendo). 

In. — Im-bibo, im-mergo, im-porto (devant b, m, p); tl-lino, 
ir-répo; ailleurs il reste invariable. (On trouve pourtant l’or- 
thographe in-bibo, in-mergo, etc.) (Dans indigeo, indipiscor, in 
est sous la forme plus ancienne indu). 

Ob. — Oc-curro, of-fero, og-gèrs, op-périor; partout ailleurs 
il est sans changement, (Exceptions : obs-ôlesco, os-tendo, 
0-milio.) 

Süb. — Suc-curro, suf-ficio, sug-géro, sum-millo, sup primo, 
sur-ripio (mais sub-rideo, je souris; sub-ruslicus, un peu 
rustre) ; partout ailleurs il reste sans changement. (Exceptions : 
süs-cipio, sus-cito, sus-pendo, sus-lènèo, sus-tüli, de subs ; 
su-Spicio; Sus-Censeo OU SUCCensco.) 

Trans. — Ordinairement {r-düco, trä-jicio, trä-no, qfois 
trämillo (toujours {rädo el träduco dans le sens impropre); 
ailleurs sans changement ({ranscribo). 

Cum. — En composition devant des consonnes cum devient 
con, et le n final se change comme celui de ën (com-buro, com- 
millo, com-prehendo, colligo, cor-ripio, quelques-uns cepen- 
dant écrivent conburo, etc.). Devant des voyelles et devant h, 
il devient cô : cô-älesco, cô-êmo,cû-tre, cô-ôrior, cô-hæreo *). 
(Toutefois com-edo, co-gnosco, co-gnätus.) 


Rem. 1. Inter change de forme dans intel-ligo, per dans pel-licio (on dit 
pel-luceo et per-luceo); ante dans antï-cipo et aui-sto. 


#) Coici2 ancienne orthographe rour conjuto, 
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Fem. 2. Sur la préposition pro, il faut remarquer que, dans quelques com- 
posés, elle est abrégée, à savoir dans prôfari, prôficiscor (mais proficic), pro- 
fitcor, prôfugio, prôfiigus, prôfestus, prônëpos; dans prôcuro et prôpello, il est 
quelquefois bref (prôfundus, profanus). Ailleurs il est toujours long : prodäüco, 
prômitto, etc. (dans les mots grecs la prép. pro est brève, comme en grec, ex- 
septé dans prôlôgus, prôpino). Remarquez aussi prôd-eo, prôüd-esse, prod-ïgo 
(ego), prod-ambülo ; mais prôâvus, prohibeo (ailleurs pro n'est point usité de- 
vant une voyelle). 

Rem. 3. Au lieu de circumeo (de circum et eo), on dit souvent circüéo, parti- 
euliérement au part. passé circüitus, d'où le subst. circüitus. 


III. FORMATION DES MOTS. 


CHAPITRE TI. 


FORMATION DES MOTS EN GÉNÉRAL. DÉRIVATION DES SUBSTANTIFS. 


$S 174. On appelle racines (radices) les premiers éléments 
des mots, les idées premières de la langue, avant qu'on y ail 
fait aucune addition ou qu'on les ait joints à un autre mot. 
Dès que ces racines reçoivent les désinences de flexion ou sont 
employées d'une façon quelconque dans le discours, elles 
deviennent des mots primitifs ou radicaux (verba primiliva) 
d’une certaine classe, comme düc-0, dux (duc-s). Quand un 
mot est formé immédiatement de la racine, comme duco, ce 
mot est considéré comme une racine et en recoit le nom. 


Rem. 1. Outre les racines, qui expriment l'idée déterminée d'un objet, il y a 
encore des racines qui ne renferment qu’une simple indication, et d’où sont sortis 
les mots pronominaux (par ex. is, ibi, ita). Parmi les mots qui désignent une 
conception, la plupart expriment une action ou un état et deviennent immédia- 
tement des verbes au moyen des désincnces de flexion, et, dans ce cas, la 
racine est en mème temps le radical, auquel s’attachent les désinences ($ 26). 
Mais il y a aussi divers substantifs qui se forment immédiatement de la racine 
par l'addition des désinences de cas, par ex. dur. Souvent Ja racine ne se ren- 
contre pas comme verbe, mais seulement comme substantif ou comme adjectif, 
par ex. sol, frons, laus, probus, levis (d'où l'on a formé ensuite fronderce, lau- 
dare, probare, lèvare). 

Rem. 2. Quelquefois une racine, en devenant verbe, est modifiée et allongée 
par la prononciation, de sorte que la racine et le radical du verbe (au présent) 
cessent d’être absolument identiques, par ex. frango (radical du près. frang, 
racine frag, d'où le parf. fregi). Voy. 118. 

Kem. 3. Dans les verbes primitifs de la 2° conjugaison, l’e n'appartient pas 
à la racine, si ce n’est dans ceux qui font &t au parfait (c’est pour cette raison 
que monèo fait au parfait mon-ür, au supin môn-itum, sans ec). Mais, peur éviter 
les longucs explications et les confusions, il est plus commode ici de considérer 
l'e comme appartenant à la racine. 


a. Suffires. 


& 175. A la racine, telle qu'elle se trouve dans les radicaux 
qui en sont formés, on ajoute des désinences de dérivation 
ou suffixes (de suffigo, j'attache dessous), au moyen desquelles 
on forme des mots dérivés (verba derivata). D'un mot dérivé on 
peut en former d’autres encorc, de telle sorte qu’un seul et 
même mot peut être lui-même dérivé et servir de radical à 
d’autres. De la racine ämä, contenue dans @mo, j'aime, vient 
ämäbilis, aimable ; et d'amäbilis, on formeamäbilitäs, amabilité ; 
de Ja racine prob, contenue dans prôbus, probe, vient le verbe 
prôbo, j'approuve, et de prôbo, on forme prôbäbilis, lequel, à 
son tour, sert à former probabilitas. 


Rem. Au radical du nouveau mot formé par les désinences de dérivation, 
viennent s'attacher les désinences de flexion, et dans cette opération il arrive 
quelquefois que la désinence de dérivation subit elle-mème quelques modifica- 
tions. De prob dans probus résulte d'abord proba, radical du verbe, qui, combiné 
aveco, désinence de la première personne sing. au présent, donne probo (pro- 
prement probä-0 —o). De prôbabilis se forme prôbabilität, qui, combiné avec s, 
désinence du nominatif, devient prôbabilitäs (propr. prébäbilitats). Pour plus 
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de commodité, on donne ici les désinences de dérivation avec la désinence de 
flexion qui s’en rapproche le plus (d'autant mieux qu’une certaine dérivation 
demande en même temps un certain mode de flexion); ainsi, pour les substane 
tifs, nous donnons leur nominatif; pour les adjectifs, leur nominatif masculin; 
pour les verbes, la première pers. sing. du prés. de l'indicatif, 


b. Désinences de dérivation. 


Les DÉSINENCES DE DÉRIVATION (suffires) expriment une cer- 
taine idée d’une espèce particulière (p. ex. une action, une 
personne, une propriété, etc.) dans laquelle est contenue la 
signification du radical, de telle sorte que les mots présentant 
la même désinence de dérivation appartiennent à la même 
classe, et expriment des idées conçues de la même manière; 
p. ex. les mots en {as sont des substantifs, exprimant une 
propriélé ou qualité. Nous allons donner ici les plus impor- 
tants de ces procédés de dérivation, d’après les classes des 
mots auxquels appartiennent les mots dérivés. 


Rem. 1. Il ya toutefois en latin beaucoup de mots dérivés dont on ne trouve 
point la racine ou le radical ; d'autres sont formés d'apres des modes de dériva- 
tion insolites ou qui ne sont plus reconnaissables ; quelques désinences de déri- 
vation (surtout dans les substantifs) ne sont usitées que dans un très-petit nombre 
de mots, ou, pour la plupart, dans des mots dont le radical est inconnu, de 
sorte qu’on ne saurait indiquer la signification de la désinence. Il arrive aussi 
parfois que, dans certains mots ayant des désinences de dérivation d’un usage 
plus certain, la signification est très-Ctenduc et passablement indécise, d’où il 
résulte quelque incertitude. 

Rem. 2. Il y a quelquefois plusieurs désinences ayant la mème signification et 
le mème emploi, par ex. tas et fudo, pour exprimer des proprictés ; la langue 
alors fait usage de l’une dans quelques mots, de l'autre dans les autres. Quel- 
ques désinences de dérivation, peu usitées dans l'ancienne langue, le sont da- 


 vantage dans les temps postérieurs. 


Rem. 3. La recherche et l'indication de l’origine des mots, d’après les racines 
et les radicaux, s'appelle étymologie (ërumodoyix); et le mot racine ou radical, 
etymum (Eruuov, le vrai). 


$ 176. a. Les désinences de dérivation s’attachent au ra- 
dical du primitif, tel qu’il est avant d’avoir reçu les désinences 
de flexion; p. ex. du substantif m?les, soldat, gén. milil-is, 
on forme le verbe mäilit-äre, le substantif milit-ia, l'adjectif 
milit-äris. Dans les substantifs de la 1° et de la 2° déclinaison 
(souvent aussi dans ceux de la 4) a et u disparaissent. Quand 
les verbes primitifs sont modifiés dans leur radical au présent 
(& 174, Rem. 2), la dérivation se fait d’après la racine pure qui 
se retrouve dans la flexion du verbe, p.ex. de la racine frag, 
allongée au présent de frango, mais qu’on retrouve dans le 
parf. fregi et dans le supin frac-lum (p. frag-tum), se forme 
le substantif fräg-or, et l'adjectif frag-ilis. 

Rem. Si daus la flexion la dernière syllabe du radiçal est différente, selon 
qu'elle est ouverte ou fermée (par ex. semèn, gén. semin-ïs; côlo, part. cultus), 


la même différence se reproduit dans la dérivation (semin-arium, colon-ia ; mais 
sementis, culltura). 


b. Dans les verbes de la 1" et de la 2° conjugaison, A et E 
disparaissent devant les désinences de dérivation qui comnien- 
cent par une voyeile {äm-or, pall-or, opin-io, au lieu de ama-or, 
palle-or, opina-io). E disparaît aussi devant les consonnes 
(excepté dans les verbes qui font leur parfait en evi). 


Rem. Dans les radicaux en u, l'u devient us devant kes voyelles, par ex, 
pluv-ia, colluv-ies (de plu-it, collu-o), mais on dit ruina et non ruvina (de ru-0). 


c. Quand le radical se termine par une consonne et que la 
désinence de dérivation commence par une consonne, on inter- 
cale volontiers une voyelle de liaison, toujours brève, ordinai- 
rement ?, plus rarement #, entre ces deux consonnes. Quelque- 
fois, lorsqu'on n’intercale point de voyelles, on élimine une des 
consonnes {par ex. ful-men de fulg-eo). Cela arrive souvent- 


56 


quand le radical finit par un v, auquel cas on allonge la voyelle 
qui précède; par ex. môlus, mobilis, de môv-0 ; adjJumentum 
d'adjuv-0o. 

d. La voyelle finale des radicaux verbaux (a, e, i, u) est tou- 
jours longue devant la désinence de dérivation (par ex. certä- 
mên, comple-mentum, moli-men, volu-men). 

e. Quelquefois la dérivation ne se tire pas immédiatement 
du radical verbal, mais du supin, dont le t ou l’s reçoit, après 
le retranchement de um, une désinence nouvelle; par ex. 
ämäât-or, formé du supin ämälum. 


Rem. Le supin et le participe sont eux-mêmes, comme les substantifs et les 
adjectifs, tirés du verbe par dérivation. 


8 177. Les substantifs se tirent ou des verbes (substantiva 
verbalia), ou d’autres substantifs ou d’adjectifs (subsfantiva 
denominaliva). 


Rem. Des désinences de dérivation proprement dites, au moyen desquelles les 
substantifs sont tirés de radicaux connus avec une certaine modification de la 
signification, il faut distinguer les voyelles finales a et 4 qui précèdent les dési- 
nences de flexion, et au moyen desquelles les substantifs recoivent, dans la pre- 
miere et dans la deuxième déclinaison, la forme ouverte. Ces désinences sont 
reçues par un grand nombre de substautifs dont les racines ne se trouvent 
point, et qui ne deviennent que dans un petit nombre de cas par elles seules des 
substantifs de racines connues (comme les noms masculins de personnes scrib-a, 
scribe, advën-a, étranger, perfüg-a, transfuge, de scrib-0, advënto, perfügio, tan- 
dis que a partout ailleurs est une désinence féminine); cogv-us, cuisinier, de 
cogv-0; au contraire, elles s'unissent à d’autres désinences de dérivation (fa, 
um, etc.). Par la seule addition des désinences de déclinaison (nominatif s) à 
des racines connues ou à des radicaux verbaux, il se forme quelques substantifs, 
en petit nombre, qui désignent des personnes (dur, rex, pellex, præses, de 
düc-0, rëg-o, pellicio, præsid-éo), et d'autres substantifs (/ex, lux, nex, von, 
ôbices, de lëy-0, lüc-êo, nëc-0, vôc-0, Ôb-icio). 


Parmi les désinences, qui servent à former des substantifs 
tirés de verbes, il faut remarquer les suivantes ; 


or, 


4) or, joint au radical de verbes intransitifs (le plus souvent 
de la 1'e et de la 2° conjugaison), forme des substantifs qui expri- 
ment l’action ou l’état : äm-ôr, l'amour, pall-ôr, la pâleur, fér- 
ôr, la fureur (amäre, pallére, fuürére). 


Rem. Divers substantifs en or ne peuvent se rapporter à aucun verbe connu, 
tandis qu'au contraire ils donnent naissance à des verbes, p. ex. Adnor, làbor 
(honos, labos), d’où hônorare, laborare. 


dor. sor. 


2) or, joint au radical du supin (for ou sor) désigne des êtres 
mâles agissants : 4dmät-ôr, adjut-or, mônil-ôr, faut-or, vict-or, 
curs-or, audil-or. 


trix. strix. 


Beaucoup de ces substantifs masculins en for donnent nais- 
sance à des substantifs féminins en trix, p. ex. vénätrix, 
victriæ, fautrix, adjutrix. Les féminins en strix, venant de 
substantifs en sor, sont extrêmement rares : fonstrix, de {on- 
or. L’s se rejette volontiers : expul-trix, d'expulsor. 


Rem. 1. Quelquefois aussi des dénominations de personnes en for (&tor ou 
itor) se forment de substantifs de la 1°* ou de la 2e déclinaison, p. ex. viator, 
glädiator, funditor, de via, gladius, funda (janitor de janua, vinitor, de 
vinean). 

Rem. 2. Plus rarement les verbes donnent naissance à des désignations de 
personnnes en 0, gén. Onis, P. ex, erro, gén. errônis, vagabond, d'errare; heluo, 
glouton, d'Aeluari. 
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8 178. 10, ÜS, gén. üs. 

3) 0 (ou ton, gén. ts), joint au radical du supin ({io, sio) ex- 
prime l’action, p. ex. actio, administrätio, cautio, divisio, 
largilio. 


Rem. Plus rarement io s'ajoute immédiatement au radical du verbe, p. ex. 
Opin-io (d'opin-or), obsid-io (d'obsid-eo, contag-io (de tango, tag); obliv+o 
(d'obliv-iscor). Cette mème désinence s'ajoute quelquefois à des adjectifs, p ex. 
consort-io, commun-io (de consors, commünis), 


4) üs, gén. üs, ajouté au radical du supin, marque également 
l’action, p. ex. vis-us, la vue; usus, l’usage, auditus, l’audi- 
tion. 


Rem. 1. Quelques verbes donnent naissance tout à la fois à des substantifs en 
io eten us, p. ex. de contemno se sont formés contemptio et contemptus; de 
concurro, concursio et concursus. De ces deux formes, l’une, dans certains 
mots, est préférée par quelques écrivains, l'autre par d’autres sans différence 
de signification. (La forme us est plus en faveur chez les écrivains de la déca- 
dence. Dans quelques autres de ces mots on établit une certaine différence dans 
l'usage, p. ex. auditio signifie l'audition, l’action d'écouter; auditus, l’ouïe. 
Beaucoup de verbes, pour exprimer la cause, le moyen, l’occasion, la manière, 
ont un second supin en # (ablatif en #), sans qu'il en résulte un substantif com- 
plet, par ex. Jussu, mandatu, rôgatu (cf. $ 55, 4). 5 

Rem. 2. Dans quelques-uns de ces mots en io et en us l’idée d'action disparait, 
p. ex. cœnatio, salle à manger, regio, pays, contrée (de règo, je régis), légio, 
légion (de légo, je choisis); victus, la manière de vivre, les moyens d'exis- 
tence. 


ura; — ela. 


5) Avec la même signification que celle d't0 er us, mais 
moins fréquemment, on ajoute au radical du supin la désinence 
üura, p.ex. conject-üra, cull-üra, mercät-ura, nat-ura (de nascor, 
et différent de nätio). Plus rarement encore on ajoute éla au 
radical du verbe, p. ex. quér-éla, plainte (de quéror) ou à celui 
du supin, p. ex. corrupl-6la, corruption (de corrumpo). Une 
autre désinence, qui a à peu près la même signification, est tum 
ajouté au radical du verbe, p. ex. gavd-ium, la joie; judic- 
tum, le jugement ; od-ium, la haïne, perfug-ium, le refuge, 
valicin-ium, la prédiction (de vaficin-or). 


go. 1do. o. 


Rem. D'un petit nombre de verbes on forme des substantifs en igo, qui ex- 
priment une action ou un état résultant de l'action; p. ex. ôr-igo, origine 
(d’orior) ; vertigo, tournoïement, vertige; fent-ir0, tension (de tendo) ; prur-igo, 
démangeaison, prurit (de prurio); cup-ido, lib-do (de cupio, libet); asperg-o, 
formid-o (des verbes asperg-o, formid-o). La désinence ies désigne davantage le 
résultat, le produit; p. ex. conger-ies, l'amas, le monceau; effig-ïes, l'effigie, 
le portrait (de fngo, fig); spècies, l'apparence, ce qui frappe la vue (de l’inusité 
spécio); &c-ïes, le tranchant, le fil (d'acio). 


& 479. 


men. 


6) La désinence mén (gén. minis) désigne la chose où l’action, 
l’activité se produit, p. ex. s{ämen, la chaîne d’un tissu; vimen, 
ce qui se plie ou se tresse, l'osier ( de vieo, tresser) ; lümen, la 
lumière, ce qui luit (de l#c-eo, luire, avec retranchement duc); 
flämen, ce qui coule, cours d’eau, fleuve (de fluo, couler); 
spécimen, ce par où l’on voit, échantillon, spécimen (de specio, 
inusité, spexi); exämen (p. exag-men, d’ago), essaim, troupe 
qu’on chasse devant soi; languette d’une balance que l’oscilla- 
tion fait mouvoir. — Quelquefois cette désinence marque le 
produit, le moyen, l’action elle-même, p. ex. dcümen, la pointe, 
ce qui a été aiguisé; vôlümen, volume, ce qui a été roulé, le 
rouleau: lévä-men, soulagement, moyen d'alléger; nômen (de 
nôvi), ce qui fait connaître, le nom; cer{ämen, la lutte, ce par 
quoi on tranche un différend. (Les poëtes et les écrivains posté- 
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rieurs à l'époque classique emploient, pour exprimer tantôt 
l'action, tantôt le moyen et l’instrument, beaucoup de mots 
en MEN qui ne se rencontrent point chez les prosateurs classiques 
et pour lesquels ceux-ci font usage de substantifs en io et en us 
(gén. as, $ 178, 4), ou en mentum (voyez ci-dessous 7), p. ex. 
cônâämen, hortämen, müôlimen (termes classiques : conâtus, 
hortätio, molilio), règimen; vélämen, legmen (aussi {égimen, 
égümen (termes class. : vélämentum , tégümentum). 


mentum. 


7) La désinence mentum désigne le moyen, l'instrument, 
la chose employée à un usage : p. ex. ornämentum, ce qui 
orne, ornement; complémentum, ce qui complète, complé- 
ment; ins{rumentum, ce qui dresse, érige, instrument; ali- 
mentum, ce qui nourrit, aliment; condimentum, ce qui assai- 
sonne, assaisonnement (condio); mônümentum, ce qui fait 
souvenir, monument (môneo, voyelle de liaison uw); adjumen- 
tum, ce dont on s’aide, secours (adjuvo avec retranchement 
du v); mômentum, ce qui meut, poids (môvéo); tormentum, 
ce qui tord ou brandit; tourment; machine de guerre ({orqueo). 
Cf. S176 e. 


ämentum. 


Rem. Quelquefois ces mots en mentum sont tirés de substantifs ou d’adjectifs 
de la 1° et de la 2me déclinaison, et sont, comme s'ils venaient de verbes de la 
1° conjugaison, en amentum, p. ex. atramentum, ce qui sert à noircir, encre 
(d'âter, noir); ferrament:m, ce qui sert à ferrer, ferrement (de ferrum, fer). 


cüulum. Lbülum. 


8) Cuülum (ancienne écriture et prononciation : clum) et bà- 
lum désignent le moyen ou l'instrument (quelquefois le lieu) 
d’une action : gubernacülum, l'instrument pour gouverner, 
gouvernail ; cœnacälum, la salle à manger (la chambre haute ); 
fercülum (de féro), le plateau pour porter les mets ; operci- 
lum, ce qui sert à couvrir, couvercle (d'ôpério , ôpérüi); véhi- 
cülum, ce qui sert à transporter, véhicule (vého) ; vocäbülurn, 
ce par quoi on appelle, mot, vocable (vôco); räbülum, le 
moyen de nourrir, pâturage, fourrage (pasco, pävi); stäbülum, 
le lieu où l’on séjourne, où l’on se tient, étable (s{o); latibi- 
lum, lieu pour se cacher, cachette ({@léo); infundibülum, ins- 
trument pour transvaser, entonnoir (infundo). Si le radical est 
terminé par c ou par g, on y ajoute simplement d/um : vinc-ù- 
lum, lien (de vinc-io) cing-ülum , ceinture (de cing-o ,). 


crum. brum. 


Rem. 1. Au lieu de clum (cülum) on emploie crum, lorsque dans la syllabe 
qui précède ou la plus rapprochée il y a un / : Sepulcrum (de sepel-io), ful- 
crum (de fulc-io), simuläcrum (de simülo), läväcrum (de lävo). De mème, au 
lieu de Éülum, on met brum, quand dans la syllabe qui précède il y a un / : fla- 
êrum (de flo); ventilabrum (de ventilo). Cette permutation n’a lieu que pour 
éviter la répétition désagréable de / dans deux syllabes de suite. — Elle a lieu 
aussi dans le mot cribrum, crible (de cerno), et dans quelques mots en #ra, p. ex. 
doläbra , latebra, vertebra, où, d’après l'aualogie de fabula (füri), le n de- 
vrait être un /. 


trum. 


f Rem. 2. On a, pour la mème signification, la désinence frum, devant la- 
quelle d se change en s : Aratrum, instrument de labour, charrue ( d’aro); 
claustrum, ce qui sert à clore, clôture (de c/audo); rostrum, ce qui sert à 
ronger, bec (de rôd-o), 

Rem. 3. Quelques mots de même espèce sont tirés d’autres substantifs, p. ex. 
turibrlrum , cassolette à brûler l’encens, encensoir (de tus, turis) ; acétabülum, 
vinaigrier (d'äcétur ); candéläbrum (vor. Rem. 1), candélabre, chandelier 
(de caï25!z), 
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$ 180. Sur les désinences par lesquelles des substantifs se 
forment d’autres substantifs, il faut remarquer ce qui suit : 


fum. 

1) Zum, joint à des dénominations de personnes, désigne le 
siége et le rapport, quelquefois l'action et l'effet, p. ex. col- 
légium, collége, réunion de collègues; convivium, réunion de 
convives; festin, banquet; sacerdotium, saccrdoce, dignité 
sacerdotale; minis{érium, ministère, service, coopération ; 
testimônium, témoignage (de colléga, conviva, säcerdos, mi- 
nisler, testis). — Joint à des dénominations de personnes en 
tor, il désigne le plus souvent le lieu de l’action, p. ex. audi- 
torium , lieu où l’on écoute, auditoire (d’auditor), mais adj«- 
l(orium, d’adjutor, signifie aide, secours 


âlus; — ura. 


2) ätus, joint à des dénominations de personnes, désigne la 
relation et l'office : Consul-ätus, le consulat, dignité et fonc- 
tions de consul; frébunatus, tribunat ; ériumvirätus, triumvirat 
(cf. censura, dictalüra, præfectüra, prælüra, qvæstura). 


ärêus. àrium. ària. 


3) ärius désigne une personne qui s’occupe d’un art, 
d’un métier et en fait profession, p. ex. s{älü-ärius, statuaire 
(statua); argentärius, banquier, changeur (qui trafique de 
l'argent); qqfois orfévre (argentum ); sicärius, celui qui vit du 
poignard (sica), sicaire, assassin; — ârium désigno le lieu 
de réunion ou de dépôt d’une chose : granärium , grenier (dé- 
pôt de grains ); seminärium, séminaire (où se conserve la se- 
mence); armämentärium, arsenal, dépôt d'armes et d’agrès 
(arma); vivärium, vivier, garenne où l’on conserve des api- 
maux vivants; poisson ou gibier (de vivus); — ària désigne 
quelquefois le lieu où l’on prépare qqche : argenläria, mine 
d'argent; boutique de changeur (cf. la désinence adjective 
ärius, $ 187, 10). 


ina. inum. 


4) ina, joint à des dénominations de personnes, indique un 
métier, une profession, et le lieu d’exercice : meédicina (de 
medicus }, la médecine; sw/rina (de suütôr), boutique de cor- 
donnier: doctrina, instruction (que donne le maître); disoi- 
plina, l'instruction (que reçoit le disciple ); fonstrina (de lon- 
sor); échoppe de barbier; officina, d'officium; piscina, de 
piscis ; rüina, de ruo; räpina, de räpio; au neutre, lextrinum, 
atelier de tissage (de texlor); pistrinum, boulangerie (de 
pistor ). (Dans régina, reine, gallina, poule, la désinence ina 
indique simplement le féminin. ) 


el. dr. 


8) al, ar (cette dernière forme seulement quand il ÿa un 
| dans la syllabe précédente ou la plus rapprochée (cf, $ 179, 
8, Rem. 1), désigne un objet matériel qui est en rapport avec 
quelque chose ou en dépend, p. ex. püléal, margelle d’un 
puits (pütèus ); änimal, d’änimus; calcar, éperon (qui s'adapte 
au talon, celx); pulvinär, oreiller, coussin (de pulvinus ). 


Rem. C'est proprement le neutre de la désinence adjective ä/is (ärès )}, avec 
retranchement de l’e final, conservé dans quelques mots isvlés, p. ex. ‘ocace, 


espèce de cravate en laine (de j'aucos }. | 


>S 
elum. 


6) ctum, joint à des noms de plantes, signifie un lieu où ces 
plantes croissent en quantité, et la réunion même qu'elles 
forment, p. ex. ôlivelum, lieu planté d’oliviers, myrtclum, 
bosquet de myrtes, ärundinélum, lieu où il croît beaucoup de 
roseaux. gvercetum, chênaie, forêt de chênes, früticétum, 
taillis, fourré d’arbrisseaux (d’ôliva, myrlus, àärundo, quer- 
cus, frülex ), 


Rem. Formes exceptionnelles : salictum, saussaie (sàlir); cärectum, lieu 
rempli de laiches (carex); arbustum (propr. arbosetum), plant d'arbres, verger 
(arbos); virgultum, verger (virgüla). 


ile, 


7) ilé, joint à des noms d'animaux, indique le lieu où on 
les parque : bübile (bos), étable à bœufs; ôvile, étable à bre- 
bis, bergerie (ôvis). Joint à un verbe il signifie le lieu où se 
fait l'action exprimée par ce verbe, p. ex. cébile, lieu où l’on 
couche, lit (cübho); sèdile, où on s'asseoit (sédéo). 


0. 0. 1C@. CA. iQ. 


Rem. Comme exemples de désinences de dérivation plus rares ou de sigai- 
fication moins claire dans les substantifs tirés de substantifs, nous citerons : 
o ou 10, dans quelques dénominations de personnes, p. ex. prædo, brigand, 
de præda; centurio, centurion, de centuria; mülio, muletier, de mülus; mais 
aussi dans beaucoup d’autres mots d’origine inconuue ; ica (p. ex. lectica, de 
lectus), litière; et dans des mots d’origine inconnue) ; ica (p. ex. fabrica, fa- 
brique, de faber), et dans des mots de racine également inconnue; — ja 
(p. ex. militia, service militaire, de miles); ägo (p. ex. ærügo, rouille , de 
rs, æris); — üria (p. ex. centüria, centurie, de centum), lurüria, luxe (de 
Ixus). 


Substantifs mobiles. 
S 181 ä. 


De quelques noms en us et en er, désignant des personnes 
et des animaux mâles, on forme des noms féminins corres- 
pondants en ajoutant a au radical; par ex. d’eguus, cheval 
(radical eqv-), on fait egv-a, cavale; de câper, bouc (rad. 
capr), capra, chèvre (voy. 8 30); de déus, dieu, dé-à, déesse; 
de filius, fils, servus, esclave, mägistèér, maître, on fait jilia, 
fille, serva, une esclave, maägistra, maîtresse; absolument 
comme des masculins en {or on forme des féminins en frix 
($ 177, 2). — Ces substantifs s’appellent MOBILES (subslantiva 
mobilia). 


Rem. On trouve encore # ajouté de cette façon à des radicaux de la 3"° dé- 
tlinaison, mais ce sont des cas tout particuliers et hors de règle : antistit-a, 
prètresse, hospita, hôtesse, clienta, cliente, tébicina, joueuse de flûte (des 
masculins antistes, hospès, cliens, tibicën). Une formation plus rare encore 
ist celle de régina, gallina, léæna (Xéaiva) (de rex, gallus, leo); avia, 
neplis, sôcrus (d'ävus, nëpos , scer ). 


Diminulifs. 


$ 4182. lus. la. lum. cuülus. cula. cülum. 


Au moyen de lus, la ou lum, et cülus, cula ou cuülum, on 
forme des pIMINUTIFS (nomina deminutiva), qui expriment la 
petitesse et s’'emploient souvent comme termes de caresse, de 
pitié ou de dérision, p. ex. hortülus, jardinet; mälercüla, petite 
mère, pauvre petite mère, tngeniôlum, pelit talent, mince ou 
pauvre génie. Les diminutifs ont le même genre que le mot 
d'où ils sont tirés et se terminent par conséquent en us, a, ou 
um. Les deux désinences se lient aux-divers radicaux de diffé- 
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rentes manières et sont quelquefois par là modifiés dans leur 
forme. 
Sur ce point il faut remarquer ce qui suit : 


ülus (à, um). ôlüs (à, um). 


a. Lüs (là, lum ) s'ajoute aux radicaux des mots de la 1"° et 
de la 2% déclinaison, et à quelques-uns de ceux de la 3° (mais 
toujours quand leur lettre caractéristique est c ou g). Il s'attache 
au radical (après le rejet d’ä ou #s) au moyen de la voyelle 
de liaison % (d’où ülus, ülä, ülum), p. ex. arc-ùla, littèr-ulà 
lüun-ülà, serv-ulus, oppid-ülum, ælat-ülà, adolescent-uülus, fac- 
üla, reg-ülus, d’arca, liltèra, luna, servus, oppidum, ælas 
ädôlescens, fax, rex. Si, dans le radical, une voyelle se ren- 
contre devant us, a, um, le diminutif alors se termine en oülus 
(4, um), p. ex fili-ôlus, liné-ôla, ingéni-ôlum, de filius, linea, 
ingentum. 


ellus (a, um). 


b. Aux radicaux de la {°° et de la 2% déclinaison en ul, r 
précédé d’une consonne, et 4n, ainsi qu’à quelques autres en 
eret n, on ajoute /üs(&, um) sans voyelle de liaison; ret n 
s'assimilent alors avec L; # et à se changent en e, et devant r 
(précédé d'une consonne) on intercale e (d’où ellus, ella, 
ellum); par ex. fäbella, ôcellus (de täbuüla, ôculus); libella, 
libellus, labellum (de libra, liber, gén. libr-i, labrum); la- 
mella, äsellus (de lämina, äsin-us ); catella, corolla, ôpella, 
püella (de cälën-a, côron-à, ôpér-a, et de l’inusité puera, fém. 
de puer ). 


Rem. 1. Cette forme sert parfois à tirer des diminutifs de dninutifs : cista, 
cistüla, cistclla, et, redoublant le procédé, cistellila. 

Rem. 2. Quelques mots en petit nombre ont t//us (&, um) au lieu d’ellus, 
comme bôcillum, pügillus, siyillum, pulvillus, de baäcülum, pugnus, signum, 
pulvinus. C'est de cette manière qu’on a tiré des radicaux de la 3"° déclinai- 
son les diminutifs : côdicillus , läpillus, angvilla (de côdex, läpis, angvis). 


cülus (a, um). 


c. Cülus (à, um) s'applique aux radicaux des mots de la 
gme, 4me et 5e déclinaison. Dans les noms de la 3° déclinaison 
terminés en £, r et s (quand cet s n’est pas la désinence du no- 
minatif et par conséquent se change en rau génitif), la dési- 
nence diminutive s’ajoute immédiatement au nominatif : äné- 
mal-cülum, fräter-cülus, matler-cüla, uxor-cüla, cor-cülum, 
flos-cülus, os-cülum, ôpus-cülum, pulvis-cülus | d'animal, frâler, 
mäler, uxor, cor, flos, os (ôris), ôpus, pulvis). (Remarquez 
pourtant vascülum , de väs, gén. vâsis.) 


Rem. Rumor fait au diminutif rämuscülus, et arbor, arbuscüla (et c’est de 
la même manière que le comparatif de grandis, grandior, fait grandiusculus) ; 
venter fait ventricilus; l’adj. acër, äcricülus; os (un os), ossiculum; voyez 
ci-dessous à l'F. 


d. Les mots en o (gén. on-is, ou inis) font leur diminutif en 
uncülus, p. ex. sermo, sermuncülus; ratio, rali-uncula; homo, 
hom-uncuülus ; caro, caruncüla. 


Rem. Cette forme diminutive s'applique irrégulièrement à dvus (dvuncülus, 
oncle), et à un ou deux autres. (Räna, grenouille, change de genre et fait 
ranuncülus.) 


e. Dans les noms en es, gén. is ou ei, et en is, gén. is, la 
désinence diminutive s’attache au radical, après en avoir re- 
tranché l's du nominatif : nuhécüla, diécüla, piscicülus, de 
nubes, dies, piscis (ædicula est tiré de la forme ædis — ædes). 
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Dans les mots en e, l’e se change en à, p. ex. réle, filet, relicu-| minaisons, p. ex. jus{é-lia, de juslus; ävärilià, d'ävärus; pt- 


lun 

f. Dans les mots où l’s du nominatif est précédé d’une con- 
sonne et dans la 4% déclinaison, la désinence diminutive 
s'attache au radical au moyen de la voyelle de liaison # { après 
avoir, dans la 4° déclin. rejeté l'u), p. ex. ponticulus, parli- 
cüla, coticüla, versiculus, de pons, pars, cos, versus. 


Rem. 1. Si le radical est terminé par c ou g, on emplaie la désinence lus; 
voy.a l'a. 

Rem. 2. Les formes exceptionnelles sout homuncio (hômullus) d'homo; ëcu- 
leus, d'eqous; acülèus, aiguillon, masc., d’actis, aiguille, fém. 

fiem. 3. La forme diminutive i/{us (a, um) se rencontre dans quelques 
mots dont la caractéristique est r, et qui semblent dériver immédiatement de 
verbes, mais auxquels correspondent des substantifs plus courts, résultant du 
rejet de l’# et d’une contraction, p. ex. v'ezi/lum (veho, vex-i) ; subst. corres- 
pondant : ve/um; parillus (pango), subst. corresp. pâlus; maxilla, subst. 
corresp. mäala, joue, 


Noms patronymiques. 


8 183. Les poëles latins ont emprunté aux Grecs les noms 
dits PATRONYMIQUES (patronymica ), qui désignent une personne 
comme fils, fille ou descendant de quelqu'un, p. ex. Priami- 
des, fils ou descendant de Priam; Tantälis, fille de Tantale. 
Mais les prosateurs n’emploient cette forme que pour men- 
tionner des familles grecques connues : Atrüles, fils d'Atrée 
(Atreus), c.-à-d. Agamemnon ou Ménélas, et, au plur., tous 
les deux; Æncades, fils ou descendant d'Énée ( Æneas), Thes- 
tiädes, fils de Thestius. — MNéréis, fille de Nérée (Nereus), 
Néréide; Thestias, fille de Thestius. Voy. les gramm. grecq. 
— Ænüis, l'Énéide, poëme sur Énée : — Scipiädes (de Sciviv), 
un Scipion, par imitation de la forme grecque, 


Subslantifs tirés d'adjectifs. 


8 184. On forme avec des adjectifs des substantifs qui ex- 
priment une propriété, une qualité, au moyen des désinences 
suivantes : 


Las, las. tetas. slas. 


41) Täs, et (avec la voyelle de liaison Z) as, se joint au ra- 
dical de l'adjectif, p. ex. bôn-itas, de bon-us; crudelitas, de 
crudélis; äfrocilas, d'âtrox. Si l'adjectif est en us, la désinence 
est zelas, p. ex. pièlas, de pius; s’il est en sfus, la désinence est 
stas : vénustas, de vénustus. 


U 


Rem. Sont formés sans voyelle de liaison : libertäs, pauper-täs, über-täs, 
fäcul-tas, difficult-as. Quelques substantifs, en petit nombre, ayant cette 
forme, sont tirés de substantifs, comme auctôritäs, d’auctor; ou de verbes, 
comme polestäs, de possum; une désinence analogue est tus; p. ex. vir-fus, 
de vir. 


End 4 
e 


2) à se tire le plus souvent d’adjectifs (et participes ) à ter- 
minaison unique, p. ex. audäc-ià, d'audax; concordia, de 
concors ; inertiä, d'iners; clémentia, de clémens; äbundantia, 
d'äbundans. On dit aussi néanmoins misér-ia, de misér (à, 
um); per/id-ia, de perfidüs (ä,um); iräcundiä, d'iräcundus 
(a, um). 


3) Tià (ëtià) résulte d’un petit nombre d’adjectifs à trois me 


grilia, de piger; tristilia, de tristis. 
des. 


Rem. 1. Quelques-uns de ces substantifs ont aussi une forme en ies, p. ex. 
mollitid et moliïties; pigritia et pigrities; quelquefois mème cette seconde 
‘orme est plus usitée que l’autre, p. ex. p/anities, plaine (de planus) est plus 
fréq. que planitia. — Pauvériés, pauvreté (de pauper) est moins fréq. que 
pauvsertas. 


ludo. 


4) Tudo s'attache, au moyen d’un à, aux adjectifs de trois 
et de deux terminaisons; p. ex. altitüdo, d’allus; ægr-itüdo, 
d'æger, gèn. ægr-t; simil-iludo, de simil-is. 


Rem. 1. À quelques adjectifs dont le radical se termine par ?, on ajoute sim- 
plement üdo,p. ex. consvetüdo, de consvet-us ; sollicit-do, de sollicit-us. 

Rem. 2. Quelques adjectifs forment leur substantif sous une double forme, 
en tas el{ädo, p.ex. clarus, clarilas et cläritüdo; firmus, firmitas et firmi- 
tüdo ; dans ce cas la forme ‘üdo est la moius usitée, 

Rem. 3. De dulcis (le plus souvent dans le sens métaphorique : agrément, 
charme, attrait) on forme le substantif dulcédo (dulcitädo signifie douceur, 
dans le sens propre, oppos. amertume); et de gravis, on tire grävédo, dans 
le sens de : pesanteur de tète (gravitas siguilñe la gravité, le poids, dans le 
sens propre). Les écrivains postérieurs à l'époque classique emploient encore 
quelques substantifs de cette forme, p. ex. pingvédo (au lieu de pingvitädo), 

Rem. 4. Une désinence plus rare et toute particulière est monia, p. ex. 
sancti-mônia, casti-münia, äcrimünia, parsimonïa p. parcimonia; gvëèrimônia 


(de qgrëror\, 
CHAPITRE II. 


DÉRIVATION DES ADJECTIFS. 


$ 185. Les adjectifs se forment en partie de verbes, en par- 
tie de substantifs, quelques-uns, en petit nombre, d’adverbcs. 
Les adjectifs (à l'exception des participes qu'on pourrait 
ranger dans cette catégorie) se forment des verbes au moyen 
des désinences suivantes : 

1) 2düs (dus avec la voyelle de liaison 7), ajouté au radical 
de verbes le plus souvent intransitifs, marque l’état et la pro- 
priété exprimée par le verbe; p. ex. câl-idus, frigid-us, hu- 
m-idus, tim-idus (de cal-êo, frig-co, hüm-eo, tim-é0). Quel- 
ques-uns sont tirés de verbes transitifs ou de substantifs ou 
d’un radical qu’on ne saurait déterminer, p. ex. räp-idus, de 
räpio} turb-idus, de turba; lèp-idus, de lépos; trèp-idus (d’où 
trépidäre), sans radical assignable. 


2U7s. 


2) a, ilès (lis avec la voyelle de liaison #), joint à des radi- 
caux terminés par une consonne, marque, passivement, la 
faculté d’être l’objet d’une action, p. ex. fräg-ilis, fragile, 
c.-à-d. qui peut être brisé; wt-#lis, utile, c.-à-d. dont on peut 
user; docilis, docile, qu’on peut instruire ; fäcilis, facile, sus- 
ceptible d’être fait, aisé à faire; kabilis, commode à tenir, ma- 
niable (de ‘rango, uütor, dôcéo, facio, häbéo). 


bilis. 


b. La même idée est encore plus souvent rendue par la dé- 
sinence bälis (avec li de liaison : #bilis), p. ex. ämaä-bilis, aï- 
mable; flé-bilis, déplorable; vôlu-bilis, qui peut être roulé, 
aisé à rouler, mobile; crédibilis, croyable; mobilis, mobile; 
rôübilis, noble, c.-à-d. aisé à connaître, connu (d'ämo; fléo; 
volvo, crédo; müvév, novi avec rejet du v). 
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Rem, 1. Quelques adjectifs de cette désinence ont la signification agtive, ! de même : ëbur-néüs, ébur-nus, d'ivoire; cocc-fnëus, coccinus, d'écarlate; et 


p. ex. præstäbilis, qui porte avantage, avantageux (de præsto, act.); 1. ‘ribi- 
lis, terrible, propre à effrayer (de ferreo). (Pénèträbilis a les deux sens : 
pénétrant et pénétrable. ) 

Rem. 2. Quelques adjectifs en ÿ/is se forment du supin, tantôt pour exprimer 
une possibilité, p. ex. féssil's, qui prut être fendu (de féssum, supin de findo); 
versätilis, versatile, qui peut être tourné et retourné (de versatum, sup. de 
verso); tantôt, et c'est le plus souvent, avec la simple idée de passivité, de 
résultat d’une action (produit par, comme le part. passé passif), p. ex. féctilis, 
façonné à la main; coctilis, produit par la cuisson. On trouve également 
quelques adjectifs en bi/is formés du supin; p.ex flexibilis, flexible (de flezum, 
sup. de flectv) ; plausibilis, plausible (de plaus-um, sup. de plaudo). 


ax. 


3) Ax, joint au radical, marque un désir, une envie, un 
penchant, le plus souvent trop prononcé, mauvais, une ma- 
nie; p. ex. pugnax, batailleur; audax, qui ose volontiers; édax, 
qui aime à manger; lôgvax, loquace, bavard; rapax, rapace 
(de räp-10) ; qfois il exprime simplement l'action elle-même, 
comme le part. présent, p. ex. minax, menaçant; fallax, qui 
trompe. Cäpar, qui peut contenir (de cäp-io). 


cundus. üulus. üüs. âäncus. 


4) Des désinences moins fréquentes sont celles en cundus 
( exprimant la faculté, le penchant, la disposition à l'action ), 
p. ex. iräcundus (d’ira-scor), colère, porté à la colère ; véré- 
cundus, porté au respect, respectueux (de véré-or); rübi- 
cundus (de rüb-éo), rubicond, qui se rapproche du rouge; 
iücundus (de juvo, avec rejet du v}), agréable; fécundus ( de 
l’inus. feo), qui produit beaucoup, fécond; — celle en lus 
(lus avec l’u de liaison), exprimant ou la simple action, ou un 
penchant à l'action, p. ex. pât-ulus (de pal-éo), étendu, qui 
s'étend; créd-ülus (de crédo), qui croit aisément, crédule; 
garr-ülus (de garrio), qui aime à babiller, babillard ; pend-u- 
lus (de pendeo), qui pend, pendant; — celle en %us, avec 
signification passive, et appliquée à des verbes transitifs, 
p. ex. conspic-üus (de conspic-io), remarquable, sindivid-üus 
(de divido), qui ne peut être divisé; quelquefois (poétique- 
ment) avec signification active et appliquée à des verbes in- 
transitifs, p. ex. congrüus { de congrüo), qui convient, conve- 
nable, conforme; — celle en änêus, p. ex. consentäneus ( de 
cons’nlio), presque synonyme de consenliens, d'accord, con- 
forme, convenable. 


Adjectifs formés de subslantifs. 


$ 186. On tire de subslantifs, principalement au moyen des 
désinences suivantes, des adjectifs dont quelques-uns ont 
cntre eux une ressemblance de signification telle qu'il est sou- 
vent difficile d'en déterminer la différence : 


uw 


eus. 


1) és désigne la matière dont une chose est faite, p. ex. 
aur-eùus, d'or, cènèr-êùs, de cendre (cinis, ciner-is), ign-eus, 
de feu; viminèus, d'osier. Plus rarement il désigne la chose à 
laquelle une autre est semblable par sa nature, p. ex. virgi- 
nêus, de vierge, virginal (poét.); rôseus, de rose (poét.). 


neus OU nus. 


Rem. Pour désigner l'espèce de bois dont un object est fait, on emploie ordi- 
nairement la désinence neus ou nus, p. ex. lis-nëêus ou tlig-nüs, d'yeuse; 
gver-néüs où gver-nus, ge chène; püpul-ndüs (rarement pôpul-nus), de peu- 
plier ; fagi-nüs (voyelle de liaison 5), de hètre; cédri-nus, de cèdre. On trouve 


ädämantinus, de diamant ; crystallïnus, de cristal. La désinence nus désigne 
aussi ce qui appartient à quelqu'un ou vient de lui, p. ex. pâter-nus, paternel ; 
maäter-nus, maternel ; fräter-nus, fraternel ; ver-nus, printanier. 


iCius. 


2) icius (cius avec à de liaison) indique la matière ou l’ap- 
partenance, p. ex. lafer-i-cius, de brique; cæment-Ï-cius, de 
moellons ; — éribunicius, de tribun; ædilicius, d'édile; gen- 
filicius, relatif aux membres de la même gens. 


icius. 


Rem. Quelquefois des adjectifs en scius se tirent du part. passé ou du supin ; 
ils désignent la provenance et par suite l'espèce, la manière : Commenticius , 
imaginé, créé par l'imagination; colläticius, formé par cotisation ou contri- 
bution ; adventicius, adventice, qui vient du dehors, par surcroit”) 

#) Novicius (de novus ), nouveau, récent. 


äceus. 


3) âcéuüs désigne la matière, ou la ressemblance, ou l’appar- 
tenance, p. ex. argilläcèeus, d'argile, argileux; gallinäcèus, 
gallinacé , de poule ou de coq. 


Rem. Ces adjectifs se tirent le plus souvent de substantifs de la 1° déclinai- 
son et, excepté le dernier (gal/inaceus), ne sont pas fort employés par les 
écrivains anciens. 


ICUS. 


4) ïcus (cus avec l’i de liaison) marque le rapport, la rela- 
tion, p. ex. bellicus, relatif à la guerre; civicus, relatif aux 
citoyens, civique; hosticus, relatif à l'ennemi, d’ennemi. 


Rem. 1. Au lieu de civicus, hosticus, on emploie plus volontiers en prose 
civilis, hostilis (voy. ci-dessous n° 5), excepté dans l'expression côrüna civica, 
couronne civique, äger hosticus, le territoire ennemi. 


1CUS. 


+ 


Rem. 2. I faut distinguer ici les mots dmicus, ami, et püdicus, pudique, 
tirés de verbes. 


ticus. 


Rem. 3. La relation d'une chose à une autre se marque aussi par la dési- 
nence ticus, p. ex. dgväticus, d’eau, aquatique* rusticus, des champs, rustiquo, 
dômesticus, de la maison, domestique. 


lis. 


5) ilis marque la conformité , la ressemblance avec la nae 
ture d’une chose , et aussi ce qui s’y rapporte : scurr-ilis, de 
bouffon, bouffon ; péér-ilis, d'enfant, puéril; civ-tlis, de ci- 
toyen, civil; hostilis, d'ennemi, hostile; gentilis, de famille ; 
änilis, de vieille femme {änws). Subtilis, subtil, est d’origine 
incertaine. — Remarquer hëmilis, humble ; et pürilis, pareil, 
avec i bref. 


älis. àris. 


6) dlis a la même signification que ilis, mais il est beau- 
coup plus fréquent, p. ex. néfürälis, naturel, conforme à la 
nature ; fétälis, fatal, réglé par le destin; dècemvirälis, décem- 
viral, relatif aux décenvirs cu venant d’eux; jüdiciälis, relatif 
aux jugements, judiciaire ; mortälis, mortel, sujet à la mort; 
régälis, de roi. digne d’un roi, royal; virginälis, de vierge, 


_— 
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virginal (/iberälis (de l’adj. liber), digne d'un homme libre, 
libéral). Si la désinence est précédée d’un !, ou si la syllabe 
la plus rapprochée commence ou finit par /, älis devient àris 
(cf. 8 179, 8 Rem. 1), p. ex. popul-dris, populaire ; milit-dris, 
militaire; palm-äris, de palmier ou grand d’un palme (mais 
flüviälis, fluvial; pluviälis, pluvial). 


alilis. 


Rem. ättlïs signifie ce qui appartient à, ce qui est chez, ce qui tend à : 
éqvätilis, qui se tient dans les eaux ou s’y rapporte, aquatique; umbrätëlis, 
qui est ou se fait à l'ombre, loin du travail en plein air; par suite, oisif, 
désœuvré. 


vus. 

1) és exprime qu’une chose est conforme ou appartient à 
une autre, p. ex. palrius, de ou du père, appartenant au ou 
à un père, ou à la patrie; reégius, du roi, appartenant au roi, 
royal. Cette désinence s'attache ordinairement à des dénomi- 
nations de personnes en or, p. ex. prælôrius, de ou du préteur; 
imperälorius, de ou du général; wxür-ius, d'époux ou de l’é- 
poux. 


inus. 


8) inüs désigne ce qui apparlient à une chose, ce qui en 
vient, p. ex. divinus, qui appartient à Dieu ou vient de Dieu, 
divin; #arinus, qui appartient à la mer ou en vient; liber{i- 
nus, fils d’affranchi; cette désinence s’applique surtout aux 
noms d'animaux, p. ex. éguinus, de cheval; férinus, de bête 
sauvage, agninus, d'agneau; (caro) agnina, viande d'agneau *). 


Rem. 1. Ne confondez,pas cette désinence avec aus (nus et i de liaison), 
qui désigne la matière, et s’applique particulièrement aux noms d’arbres et de 
plantes ($ 186, Rem. 1). 


anus. 


9) nus marque qu’une chose ressemble à une autre ou ap- 
partient à la classe, à la catégorie de celte chose : montänus, 
de montagne, montagnard ; urbänus, de ville, urbain; rus{i- 
cänus, de paysan ou de campagne; méridiänus, de midi ou 
du midi, méridional; sumänus (d’hômo) d'homme, humain : 
cette désinence s’applique principalement aux noms de nombre 
ordinaux, pour indiquer le rang qu’une chose occupe dans le 
nombre, son numéro d'ordre : miles primänus, soldat de la 
4re légion; fcbris avarläna, fièvre quarte, qui revient tous les 
quatre jours. 


ärêus. 


10) ärius, marque ce qui concerne une chose ou y appar- 
tient : agrärius, agraire, relatif aux terres; grégärius, qui fait 
partie du troupeau, de la masse ; ordinärius, ordinaire, qui est 
conforme à la règle, à l’ordre; témulluärius, tumultuaire, 
fait précipilamment. (Cette désinence au masculin s'emploie 
substantivement pour désigner celui qui se livre à quelque 
chose, à une occupation, à un métier; voy. $ 180, 3.) Ajoutée 
à des noms de nombre distributifs, elle en forme des adjectifs 
destinés à marquer qu’un certain nombre convient à un objet 
sous tel ou tel rapport, p. ex. nummus denärius, pièce de 
monnaie contenant ou valant 40 as; senex septéägenärius, 
vieillard septuagénaire, etc.; numerus ternärius, le nombre 


+) Cf. Bu'ulus, de bœuf; ovill'is, de brebis; sutil8, de porr. 
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ternaire, ou trois. Elle s’ajoute aussi aux adverbes : adversà- 
rius, adversaire; conträrius, contraire; fémérärius, témé- 
raire; necessärius (de necesse), nécessaire. 


ivus. 


41) vus désigne ce qui appartient ou convient : feslivus, de 
fête; furtivus, de larcin (furtum), furtif; æstivus, d’été (formé 
irrégulièrement d’xs{as). Jointe à des participes, cette dési- 
nence indique, comme icius, la manière dont une chose s’est 
produite, p. ex. nâtivus, par naissance, natif; sdfivus, qui 
vient de semis semé; caplivus, pris, captif. 


OSUS. 


$ 187. 12) ôsûs indique possession et plénitude : damnosus, 
qui cause beaucoup de dommage ; ingéniosus, plein de talent, 
ingénieux; läpidôosus, plein de pierres, pierreux; l#bidinôsus, 
plein de passions, libidineux; péricélosus, plein de périls, pé- 
rilleux; ambitiosus, plein d’ambition (d’ambälion-is, avec 
rejet du ); célämitosus; plein de malheurs, calamiteux (de 
cälämitätis, avec rejet de at); läboriosus, plein de fatigues, la- 
borieux, pénible. Dans les noms de la 4° déclinaison osus 
devient #osus, p. ex. saltüosus, plein de collines boisées; por- 
ludsus, où il y a beaucoup de ports. 


ulentus. 


13) älentus (lentus avec la voyelle de liaison #; après n ct 
4, Ôlentus), signifie plein de, lié à; p. ex. fraud-ülentus, plein 
de fraude; lurbülentus, plein de troubles, turbulent; sangvino- 
lentus, tout saignant, sanguinolent; viôlentus, plein de violence, 
violent. 


älus. 


44) dlus (forme du participe passé dans les verbes de la 
Are conjugaison) marque ce qu’une chose a, ce dont elle est 
munie ou garnie, et sert à former une foule d’adjectifs, p. ex. 
barbätus, qui a de la barbe, barbu; calcéätus, qui a une chaus- 
sure, chaussé; falcätus, armé de faulx (qfois : en forme de 
faulx); virgätus, parsemé de bandes, rayé, vergé; aurälus, 
doré ; {ügälus, vêtu d’une toge. 


lus. ulus.. 


Rem. 1. De substantifs en is, gén. ts, se forment des adjectifs en &tus, p. Cx. : 
auritus, d'auris, qui a des oreilles; crénitus ( de crinis), qui a des cheveux 
(mots poétiques et appartenant aux temps post-classiques ) ; on trouve aussi 
mellitus, emmiellé, de mel; gäléritus, de galërus, coiffé d’un chapeau. — On 
rencontre une couple d’adjectifs en ä/üs, tirés de noms de la 4tve déclinaison, 
comme cornütus, COruu; — nasütus, qui a un grand nez, vient de na@sus, 
2we déclin. ; — arcus, are, donne arcüatus (arqvaätus), arqué. 


(us. 


Rem. 2. 1} y a quelques adjectifs en {us : Onustus, chargé ; robustus, robuste ; 
vénustus, beau ; fünestus, fuueste ; scëlestus, criminel ; hônestus, honnète; mo- 
destus, modeste ; môlestus, fächeux, désagréable. 


lèmus. ensis. ester. 


45)1l y a encore quelques désinences, moins importantes ; 
ce sont : {mus (légi-timus, légitime, conforme à la loi); ensis 
(castrensis, de camp, appartenant ax camp; fôrensis, de la 

| place publique ou du barreau, judiciaire); — ester (cam- 
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pesler, de plaine, uni; égvester, 
équestre ). r 


orus. 


Rem. 1. De auelques substantifs en or, tirés de verbes (6 177,1), les poëtes 
forment des adjectifs en ürus : canôrus, mélodieux ; odôrus, odorant (odor, 
d'o/co) ; en prose on trouve décôrus (de dëcet}, bienséant, convenable. 

Rem. 2. Quelques adjectifs ont des diminutifs formés d'après les règles indi- 
quées ci-dessus ($ 181) pour les substantifs : parvñlus, aurëôlus, pulchellus, 
misellus, paupercülus, lévicülus (de parvus, aurêus, pulcher, miser, paupér, 
lèvis). Sont formés irrégulièrement bellus (de bônus), nôvellus (de novus), paul- 
lum (de parvus), 


iaus, Linus. rnus. lernus. 2cus, 


Rem. 3. Des adverbes de temps et de lieu on forme quelques adjectifs qui 
expriment la propriété d'appartenir à une certaine localité, en partie au 
moyen de désinences de dérivation particulières et avec beaucoup d'écarts 
dans les mots isolés; — ces désinences sont : inus : pérégrinus, étranger (de 
peregré); répentinus, soudain (de répente); matütinüs, matinal; intestinus 
(d'intus), intestin, intérieur ; clandestinus (de clam), clandestin, — tinus : 
diütinus, pristinus; — rnus: hôdiïernus (de hodie), d'aujourd'hui ; diurnus, 
diurne (de diu, dans la signification primitive de jour); nocturnus (de noctu), 
nocturne; — fernus : sempiternus, sempiternel ( de semper) ; hesternus, d'hier 
(nèrt); —icus : anticus, de devant ( ante) ; posticus, de derrière (post). 


Adjectifs lirés de noms propres. 


$ 188. Les adjectifs tirés de noms propres se forment d’après 
des règles particulières. Sur les adjectifs tirés de noms 
d'homme et de famille, il faut remarquer ce qui suit : 


4) Les noms de famille romains sont proprement des adjec- 


tifs (Fabius, gens Fabia) et s’appliquent, comme tels, aux en- 
treprises et aux actes de la vie publique d’un homme, p. ex. 
lex Cornelia, Julia, la loi Cornélia, Julia; Via Appia, la voie 
Appienne; circus Flaminius, le cirque Flaminien; en tout autre 
cas, ce qui concerne un membre d’une famille et tire son nom 
de lui est désigné par les adjectifs en nus, dérivés de ce nom, 
p. ex. bellum Marianum, la guerre conduite par Marius ; classis 
Pompejana, la flotte commandée par Pompée. 


anus. anus. inUS. 


$ 189. 2) Des surnoms romains on forme des adjectifs en 
fänus pour désigner ce qui concerne l’homme ou tire de lui son 
nom, p. ex. Ciceroniänüs, cicéronien; Cæsäriänus, césarien; 
plus rarement en änus, de quelques noms propres en a, p. ex. 
Sullänus, de Sylla, et de quelques-uns en us, p. ex. Gracchä- 
nus, des Gracques (plus ordinairement Lepidiänus, Lucul- 
liänus, etc.) ; rarementaussien nus; p.ex. Verrinus, de Verrès; 
Plautinus, de Plaute. 


eus. 


Rem. Quelques adjectifs, devenus surnoms, s'emploient ou comme adjectifs, 
et s'appliquent à l’homme et à'la famille (domus Augusta, portus Trajanus), 
ou servent à former de nouveaux adjectifs, comme Augustänus. Les adjectifs en 
éts tirés de noms romains, comme Cæscrèüs, Rôümülèüs (gens Romulea), sont 
poétiques et de création postérieure. 


eus (tus), icus. 


3) Pour les noms propres grecs on emploie les deux formes 
grecques en êds (füs, eos) et îcus (x); pour quelques-uns 
toutes deux sont également usitées ; pour la plupart une d'elles 
seulement ou du moins de préférence, p. ex. Aristolélius, Epi- 
cürêus, Platônicus, Demosthénicus. 
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de cavalier ou de chevalier, | 8 190. Des noms de villes on forme en latin des adjectifs en 


änus, inus, as, ensis, destinés à marquer ce qui se rapporte à 
la ville et qui s’appliquent en même temps comme substantifs 
aux habitants ( nomina Gentilicia, noms de peuples). Ces ad- 
jectifs latins s'appliquent aussi à beaucoup de villes grecques, 
mais non à toules celles qui sont grecques (ou connues par les 
Grecs). 


anus. 


41) énus s'applique aux noms en a, æ, um, i, p. ex. Romanus 
(Roma), Romain; Formiänus ( Formiæ), de Formies; Tuscu- 
länus ( Tusculum), Tusculan; Fundänus ( Fundi), de Fundi; il 
s'applique également à quelques noms grecs en a et en æ, p. 
ex. Trôüjänus (Troja), Troyen; Syracusänus (Syracusæ), Syra- 
cusain; Thebänus (Thebæ ), Thébain, et quelques autres qui 
forment déjà en grec un adjectif en änus (avos), p. ex. Tral- 
liänus (Tralles). ee 


2läanus. 


Rem. Des noms de villes qui, en grec, forment le nom de l'habitant en tes 
(tes), on tire en latin des adjectifs en ÿaänus, p. ex. Tyndaritanus (Tyndaris); 
Panormitänuse(Panormus); Néäpolètänus (Neapolis), et de même pour tous les 
noms en polis ; Gaditänus (Gades). 


nus. 


2) ënus s'applique aux noms en ia et ium, p. ex. Amerinus 
(Ameria); Lanuvinus (Lanuvium); Præneslinus, Reatinus (de 
Præneste, Reate); et à différents noms grecs qui avaient déjà 
en grec leur adjectif en nus (ivx), D. ex. Centuripinus, Ta- 
renlinus, Agrigenlinus. 


as. 


3) Às (gén. tis) s'applique à quelques noms en a, æ et um 
(le plus souvent na, næ, num), p. ex. Cäpënas (Capena); Fi- 
dénas ( Fidènæ); Arpinas (Arpinum)* Antias (Antium). (Jamais 
aux noms de villes grecques. ) 


ensis. 


4) Ensis s'applique aux noms en o et à quelques-uns en 
a, æ, um, p. ex. Sulmônensis (Sulmo) ; Bononiensis | Bononia ); 
Cannensis (Cannæ); Ariminensis (Ariminum); Carlhaginiensis 
( Carthago); Crotoniensis (Croto, ou Crotona); et aux noms de 
villes grecques dont les habitants ont leur nom en eûs (we, 
iensis), p. ex. Patrensis (IMarpeis); Chalcidensis { Xakhuôeüc ); 
Laodicensis (Auodxeës); Thespiensis (@ecrieÿs ); ainsi qu'à quel- 
ques autres : Atheniensis. 


Cus. 


Rem. 1. Rarement on a conservé eus des mots grecs, p. ex. Ciflieus Pour 
Cittiensis; Halicarnassëus pour Halicarnassensis. 


es. ens. Ts. 


Rem. 2. Les formes exceptionnelles, pour les adjectifs tirés de noms de 
villes, sont Tiburs, de Tibur ; Camers, de Camerte ; Cæres, de Céré; Fejens, de 


Veies. 


iUS, ENUS. ÆUS. 


8) Les adjectifs grecs en 10ç, formés de noms de villes et 
d'iles (en us, um et ün; avec quelques autres) ont été con- 
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servés en latin, p. ex. Corinthius, Rhôdius, Bysantius, Lace- 
dæmônius, Clazomenïus (Clasomenxæ); (Ægyplius, du nom de 
contrée Ægyptus). Il en est de même de la désinence grecque 
énus (nv&), p. ex. Cyzicénus ; quelquefois aussi de celle en 
æus (as), p. ex. Smyrnæœus, Erythræus. Cumæus (en vers; Cu- 
mänus en prose ), et ainsi de plusieurs autres. 


les (äles, tles, ôles). 


Rem. Les écrivains latins conservent aussi quelquefois les noms d'habitants en 
es (ätés,ités, Otés),p. ex. Abdérités, Spartiatés (adj. Spartänus), Tégéatés (ad). 
Térèæus), Heracleütés. 


SCUS, CUS. 1CUS. 


$ 191. Les noms de peuples sont souvent des adjectifs, for- 
més avec les désinences indiquées dans les précédents para- 
graphes, p. ex. Romänus, Lätinus (du Latium); Sabinus (sans 
mot racine), £t en scus ou cus (Oscus, Volscus, Etruscus, Græ- 
cus) ; ils s'emploient alors comme de véritables adjectifs pour 
désigner ce qui se rapporte ou appartient à ce peuple (bellum 
Latinum, la guerre latine, etc.). Les autres noms de peuples, 
qui sont de purs substantifs, forment des adjectifs en tcus pour 
les noms grecs (on empruntés au grec), et en ius, par ex. I{a- 
licus (d’Italus), Gallicus ( de Gallus); Marsècus (de Marsus) ; 
Arabicus ( d’Arabs); Syrius (de Syrus ); Thracius (de Thrar); 
Cilicius (de Cilir). Toutefois, en parlant des personnes, on dit 
miles gallus, et non gallicus, un soldat gaulois, et ainsi des au- 
tres. Les poëtes emploient aussi et déclinent adjectivement des 
noms de peuples en us, substantifs partout ailleurs, p. ex. oræ 
Italæ, VNirg., les côtes d'Italie (p. italicæ); aper Marsus (p. 
Marsicus), le sanglier marse (Hor.); flumen Medum, fleuve de 
Médie (p. Medivcum, id.); Colcha venena, les poisons de Col- 
chide (p. Colchica). 


Rem. 1. C'est ainsi que chez les poëtes on dit f?umen Rhenum, le fleuve du 
Rhin, au lieu de flumen Rhenus (mare Oceanum p. mare Oceanus, Cæs.). 


Ssa. 


Rem. 2. Sur l’usage des noms féminins de peuples et des adjectifs en is et as, 
chez les poëtes latins, voyez les règles de la déclinaison, $ 60, Æem. 5. Ils 
emploient aussi les féminins grecs en ssa de quelques noms de peuples (p. ex. 
Cilissa, Cilicienne ; Cressa, Crétoise), et cela aussi bien substantivement qu'ad- 
jectivement, p.ex. Cressa pharetra, Virg., le carquois crétois. 


$ 192. Pour les noms de pays (qui, d'après la règle, se tirent 
des noms de peuples au moyen de la désinence #« ), on forme 
quelquefois de nouveaux adjectifs, pour désigner ce qui est 
dans le pays (non chez le peuple) ou en vient, p. ex. pecunia 
siciliensis, l'argent provenant de Sicile; exercitus hispa- 
niensis, l’armée romaine qui est en Espagne (cf. Africänus, 
Asiälicus). 


Rem. 1. Remarquez quelques noms de pays en ‘um (eomme les noms de 
villes), p. ex. Latium, Samnium; quelques-uns grees en ts (Ægyptus, 
Epirus ). 

Rem. 2. Différents noms de peuples n’ont pas de nom particulier pour dé- 
signer le pays; le nom du peuple s’applique également à la contrée qu'il ha- 
bite, p. ex. in Æquis, Sabinis habitare, hiemare, habiter, hiverner chez les 
Êques, chez les Sabins ;ir Bruttios ire, aller chez les Bruttiens; ez Sequanis 
exercitum educere, ramener l’armée du pays des Séquanes. 


CHAPITRE II. 
DÉRIVATION DES VERBES. 


$ 193. Les verbes se tirent de suhstantifs, d'adjectifs et d’au- 
tres verbes. 


63 
Verbes tirés de substantifs. 


âre. 


a. On tire des substantifs beaucoup de verbes transitifs en 
ajoutant simplement au radical les désinenses de la 4° conju- 
gaison. Ces verbes désignent l’exercice, l'application de ce 
qu’exprime le substantif, p. ex. fraudäre, frauder; laudäre, 
louer; nüméräre, compter; ônéräre, charger; turbäre, 
troubler (de fraus, laus, numcrus, onus, turba). 


Rem. 1. Quelquefois ces verbes se forment, en ajoutant en même temps une 
préposition devant le radical, p. ex. er-agger-äre, amonceler (agrer; le 
simple aggéräre est rare et poët.); ex-stirpäre, exstirper (stirps); voyez la 
composition des mots 6 206 6. 2. 

Rem. 2. Rarement on forme de la mème manière des verbes intransitifs, p. 
cx. läbôrare, travailler, se donner du mal ; militare, servir comme militaire (de 
labor, miles). 

Rem. 3. Quelques verbes de mème nature, mais en petit nombre, prennent 
les désinences de la 4e conjugaison, p. ex. custôdire, fintre, pünire, vestire (de 
custos, finis, pæœna, vestis); intransitif : servirë; deux ou trois verbes in- 
transitifs prennent les désinences de la 2®€, p. ex. flüreo, frondeo (de flos, 


frons). 


b. On forme encore de substantüifs (et d'’adjectifs) une 
grande quantité de verbes déponents de la 4" conjugaison, 
le plus souvent de signification intransitive (je suis teile 
chose, je me comporte comme telle chose, je m’adonne à, etc.\, 
p. ex. philôsüphor (de philosophus), je suis philosophe, je 
philosophe ; græcor (de græcus), je vis, j’agis à la manière 
grecque; ägvor (d’ägva), je puise de l’eau ; piscor { de piscis), 
je pêche; négotior (de negôl!ia), je fais le commerce; lætor, je 
suis joyeux (/ælus) ; bien plus rarement avec la signification 
active, p. ex. tnterprelor, j'interprète, j’explique (inferpres ); 
oscülor, je donne un baiser (oscülum ); füuror (fur, voleur ), je 
vole, je dérobe, etc. (Partior, sortior, de pars, sors). 


Rem. faut remarquer les désinences particulières de nävigo (lütiro, mitigo) 
et de /atrocinor (patrocinor, vaticinor ). 


Verbes formés d’adjectifs. 


8 194. Des adjectifs (le plus souvert de ceux de la 4r° et 
de la 2° déclinaison ), on forme, au moyen des désinences de 
la 1° conjugaison, des verbes transitifs, d’abord avec la si- 
gnification de : rendre (tel ou tel), faire passer à l'état exprimé 
par l’adjectif; puis souvent avec une signification plus ou moins 
modifiée ; p. ex. mäluräre (de mäturus, mûr), rendre mûr, 
faire mûrir ; hâter; léväre (de levis, léger), rendre léger, 
alléger ; ditäre (de dives, riche), enrichir; Aônestäre (d’hô- 
nestus, honorable), rendre honorable, honorer ; prôbäre (de 
prôbus, bon), approuver. Rarement ces verbes ont le sens 
intransitif , p.ex. nèyrére (de niger, noir) être noir; concor- 
dâre (de concors), être d'accord, concorder; duräfe (transit.}, 
durcir , et (intransit.) durer. 


Rem. 1. Quelquefois les verbes de cette catégorie prennent une préposition, 
p. cx. déallare (albus ), blanchir, couvrir d'une couche de blanc ; erhilarare 
(hilaärus), égayer. CE. $ 286, d 2. (Mémoro, propinqvo, dans la meilleure prose 
commëmoro, appropinqgvo.) 

Rem. 2. Un petit nombre de ces verbes suit la 4®€ conjugaison, p. ex. /6- 
nire (lénis, doux), adoucir; mollire (mollis, mou), amollir; stälilire (sta- 
bilis, stable), établir, affermir; et, intransitivement, séperbire (süperbus, or- 
gucillcux), s'enorgueillir ; féroctre (férox, farouche), s’effaroucher; /ascivire 
(lascivus , lascif), prendre ses ébats ; — quelques autres, intransitifs, suivent la 
2me conjugaison, p. ex. a/béo (albus), je suis blanc; cänéo, j'ai des cheveux 
blancs (mitigo, lévigo, de mitis, Lévis; cf. $ 198, &. hem.) 
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| Verbes tirés d'autres verbes. 


.… & 495. On tire des verbes de nouveaux verbes, avec un léger 
changement de signification, de la manière suivante : 


Verbes fréquentatifs. 
tlo. 


4) Par la désinence #{o (ïtäre, 1° con)j.) on forme des verbes 
qui expriment la répétition fréquente de l’action et qu'on ap- 
pelle fréquentatifs (verba frèquentätiva). La désinence s’attache 
au radical des verbes de la 1"° conjugeison, et au radical du 
supin des verbes de la 3° et de ceux dont le supin se forme 
de la même manière, p. ex. cläm-ilo ( de clämäre ), je criaille; 
rôgilo ( de rôg-äre), demander souvent; minito (de minaärt), 
faire menace sur menace; dict-ito (de dict-um, supin de dico), 
dire et redire, curs-ito (de cursum, supin de curro}), je cours 
de tous côtés hæsito (de kæsum, supin de hæréo), j'hésite 

mt TT nt; vis-lo (de visum, supin de vidéo), voir et revoir; 
vent-ilo (de ventum, supin de venio), je viens souvent. 

Rem. D'ago, gværo, nosco ( 3®€ conj.) on forme ag-ilo, gvær-ito, nosc-ito, 
comme de verbes de la ire conj. Làt-ito, päv-ito, terr-ito, pollic-itor sont 
formés de lat-eo, pav-eo, terr-ëo, pollic-éor, verbes de la 2M€ conj. 


2) L'idée d’action répétée s’exprime aussi en ajoutant sim- 
plement la désinence de la 4" conjug. au radical des supins 
formés d’après la 3"° conjugaison, p. ex. curs-0 (curs-äre, de 
cursum, Supin de curro); mers-0 ( mersäre, de mersum, supin 
de merg-0); adjuto (äre; d'adjutum, supin d'adjuvo); tuüt-or 
(dri de tulus, part. passé de fucor ); amplex-or (äri, d’am- 
plexus, part. passé d'amplector); lo (äre; d'eo, supin um); 
toutefois la plupart de ces verbes n’expriment pas simplement 
la répétition de l’action; ils renferment la notion nouvelle 
d’une action dans laquelle est contenue une répétition de lac- 
tion primitive, p. ex. dicto { dictäre\, dicter (de dico, je dis); 
pulso (äre), je frappe ( de pello, je pousse ); gvasso, j’ébranle 
(de quatio, je secoue ); fraclo, je traite ( de fräho, jetire ); 
salto, je danse ( de sülio, je saute); capto, je cherche à saisir 
( de cäpio, je prends); can!o, je chante (de cäno, je chante et 
joue); gesto, je porte (de géro, je porte, je fais, je gère). 


Rem. Haäbïto, licèor, d'habeo, licëor, 2me conj. ; sector, de seqvor. 


Verbes inchoatifs. 


S 196. sco. 

3) La désinence sco (scère, 3"* conjugaison ) s’ajoute au ra- 
dical (dans la 2° en conservant le, dans la 3° en intercalant l” 
de liaison), pour former des verbes inchoatifs (verba inchôa- 
tiva), exprimant commencement d'action ou d'état. La grande 
majorité des verbes inchoatifs se forme de verbes de la 2° con- 
jugaison, souvent avec addition d’une préposition. Exemples : 
läba-sco (de läbäre), je commence à chanceler; cälesco et in- 
câlesco ( de cäleo), je commence à être chaud, je m’échauffe ; 
exardesco, je prends feu; effloresco, j’entre en floraison (d’ar- 
deo, fioreo, et non d'ardesco, effloreo); ingèmisco, je soupire 
sur (de gëmo) ; obdormisco, je m'endors ( de dormto). 

Outre les verbes inchoatifs tirés de verbes il y en a beau- 
coup en esco tirés d’adjectifs (inchôätiva nominalia), p. ex. 
mäturesco, je mûris ( de mäâtürus) ; nigresco, je noircis (de n?- 
ger); milesco, je deviens doux, je m'adoucis ( de mitis); voy. 
$ 141. (Quelques-uns, en petit nombre, sont tirés de subs 
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tantifs, p. ex. püérasco, de püer , je aeviens enfant; igneseo, 
d'ignis, j'entre en ignition, je prends feu. ) 


Rem. Sur les verbes en sco (scor ) sans signification inchoative, voy. $ 14Cet 
142 ($ 150). 


Verbes désidératifs. 


& 197. ürio. 


æ 


4) La désinence #rio (ürire, 4%), jointe au radical du su- 


expriment une envie, un penchant, p. ex. ésurio, j’ai envie de 
manger, j'ai faim (d’ésum, supin d'édo); emplürio, j'ai la 
manie ou l'envie d'acheter (d’emptum, supin d'êmo ); parturio 
je suis en travail d’enfantement, je vais accoucher (de partum, 
supin de pärio). Il n’y a toutefois qu'un très-petit nombre 
de ces verbes, et, à l'exception d'esurio et partürio, ils sont peu 
usités. 


Rem. Ligürio, je mange avidement, et scätürio, je jaillis, ne sont point des 
verbes désidératifs. 


illo. 


5) La désinence illo (illäre}), jointe au radical, forme un 
petit nombre de verbes diminulifs (verba deminutiva), p. 
ex. canlt-illo, je chantonne, je fredonne, de cano, supin can- 
lum. 


6 ) De quelques verbes intransitifs on forme, par le change- 
ment de conjugaison, quelquefois aussi avec changement de la 
quantité de la syllabe radicale, des verbes transitifs qui ex- 
priment la production de ce qu'indique le verbe intransitif ; 
ainsi de füégto ( 3%°), je fuis; jaceo (2°), je gis; pendeo, je 
pends (intransit.); ligveo, je suis clair, coulant; on forme 
fügo (1"° conj. ), je mets en fuite ; jäcio ( 3®°), je jette, je fais 
tomber; pendo (3°), je fais pendre, je suspends ; ligvo (4"°), 
je clarifie; de cädo, je tombe (3"°}), sédéo (2"°), je suis assis, on 
tire cædo, je fais tomber, j'abats ; sédo (1°), je fais asseoir, 
j'apaise, | 

Rem. La signification est changée d’une autre façon dans sido, je m'affaisse ; 
assido, je m’assieds ; sédéo, je suis assis; assidéo, je m’assieds auprès. Voy. aussi 
au mot cubo, Ç 119. 


CHAPITRE IV. 
DÉRIVATION DES ADVERBES. 


8 198. Les adverbes se tirent des adjectifs (et noms de nom- 
bre}, des substantifs (et pronoms), et des formes nominales 
des verbes {participes et supins }, rarement d’autres adverbes 
ou de prépositions. 


Adverbes tirés d'adjectifs. 


Des adjectifs on tire des adverbes de manière, au moyen des 
désinences e (6 )et £er. 


€. 


a. La désinence é s'applique au radical des adjectifs et des 
participes (passés) de la 4'°et 2m déclinaison employés comme 
adjectifs, p. ex. prôbé, môdeslë, libéré, ægré, docté, ornätë (de 
prôbus, môdestus, liber, æger gén. ægri, doctus, ornâlus). 
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Rem. 1. De 6dnus on fait bênë (sur & bref, voy. $ 19, 2), de validus, 
valdé. 

Rem. 2. De quelques adjectifs et participes de la 2me déclinaison on forme 
des adverbes en 6 {abl.) comme !#ä:6, en sûreté; crebrô, fréquemment; né- 
sessario, nécessairement ; consult6, à dis s certus fait ce15 et certé, qui le 
plus souvent s'emploient indifféremment : certe scio, et : certo comperi, je sais 
de science certaine ; certe eveniet, il arrivera certainement ; et : nihil ita exspec- 
tare qvasi certo futurum, ne rien attendre comme devant sùrement arriver; mais 
daus le sens de « du moins » on se sert toujours de certe*). 


ler. 


b. La désinence fer s'attache, avec la voyelle de liaison £, 
au radical des adjectifs et des participes de la 3° déclinaison, 
p. ex. grav-i-lér, äâcr 1-lèr (äcèr, gén. äcr-is), felic-i-lèr (audäc- 
&-ler, plus souvent audac-ter); si le radical se termine par 4, un 
des deux f disparaît, p. ex. säpienteèr (p. säpéent-tèr), ämant-ér, 
sôlert-er. 


Rem. 1. D'hilärus et hilaris on forme hilèré et hïlaritér; d'opülentus et 
dpülens, Opülentèr. | 

Rem. 2. Quelques adjectifs en ws, outre l'adverbe en &, en forment un se- 
conden ifer, p. ex. hümanë et hümaniter (d'hümaänus), firme et firmitèr (de fir- 
mus) ; ceux surtout en lentus, p. ex. lücülenté el lücülentèr (mais toujours vio- 
lenter, et habituellement gnaviter). 


c. Quelques adjectifs n’ont point d’adverbe propre; le 
neutre (à l’accusatif) en tient lieu. C’est le cas dans fücile 
(mais difficultér \, rêcens (récemment), sublime (on dit aussi 
sublimiter), en haut, en l'air; mullum, plurimum, paullum, ni- 
mium (plus souvent toutefois ninis ; {anlum, qvantum, célèrum, 
-plérumaque, pôtissimum. 


Rem. Commodum signifie, précisément, à point, à propos; commô/é, conve- 
nablement. Sur l'emploi que les poëtes font du neutre comme adverbe, voyez 
la Syntaxe, $ 302. 


Adrerbes tirés des noms de nombre cardinaux. 


S 199. ies. 

Des noms de nombre cardinaux on tire des adverbes qui, 
à l'exception des quatre premiers, se terminent en £és, dési- 
nence devant laquelle disparaissent e, 0, em, im, inla, um el t. 
Ce sont : 

Séméel, une fois {ne vient pas d'unus), 

Bis, deux fuis (de duo ; comme bellum de duellum ). 

Tér, trois fois. 
Quatér, quatre fois. 
Quingvies, cinq fois (ancienne orthographe quinquiens). 

Sexies (sexiens ), six fois. 

Septiés (-ens), sept fois. 

Octiés (-ens), huit fois. 

Nôvies (-ens), neuf fois. 

Dèécies (-ens), dix fois. 

Undècies (-ens), onze fois. 

Düôdèéciés (-ens), douze fois. 

Terdècies ou trédécies (-ens), treize fois. 
Qväterdècies ou Quattuordècies, quatorze fois. 
Qvinqu'esdècies ou quindècies, quinze fois 
Sexiesdècies ou sédécies, 16 fois. 

Septiès deciès, 17 fois. 

- Düddévicies ou octiesdèciés, 48 fois. 

(") Tes autres adverbes cn o employés par les hons écrivains sont : arcano, rilo, 
conlinuo, falso, fortuito, gratuito, liqgrtdo, mantifesto, perpetuo, prerario, raro 
{ rarement ; rare signifie s d’une manière peu serrée), secreto, sedulo, scrio, sero; 
auspicato, direclo, festinaæo, necopinato, improviso, mertto (à bon droit) et 


Po optaio, sortio (au sort); enfin primo, serundo, etc. ; woy. B 199, 
m. 2, 
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Undévicies ou nôviésdectes, 19 fois. 

Vaicies, vingt fois. 

Semel el vicies ou viciés sémél (vicies el semel, jamais sèmel 
vicies ), 21 fois. 

Bis el vicies ou vicies bis (vicies et bis), 22 fois (et ainsi de 
suite ). 

Tricies, trente fois. 

Qvädrayies, 40 fois, et ainsi de suite. 

Centies, 400 fois. 

Centies tricies ou centies et tricies, 130 fois. 

Duücenties, 200 fois. 

Trécenties, 300 fois, et ainsi de suite. 

Millies, mille fois. 

Bis millics, decies millies, centies millies, 
mille fois, cent mille fois, et ainsi de suite. 


deux mille, dix 


Rem. 1. Sur les adverbes pronominaux corrélatifs (toriés, etc.), voy. 
$ 201, 4 

Rem. 2. Des noms de nombre ordinaux on forme des adverbes en #m et en 
0, qui servent à déterminer pour la quantième fois une chose a lieu, p. ex. 
tertium, qvartum consul, consul pour la 310€ fois, pour la 4me fois; eo anno 
lestisternium quinto post conditam urbem habitum, il y eut cette année, pour 
la 5e fois depuis la fondation de Rome, un lectisternium (Liv. 8, 25); ou qui 
s'emploient dans les énumérations : primum, premièrement, en premier lieu; 
tertium, en troisième lieu, troisièmement. On se sert volontiers de primum 
pour signifier « pour la 1re fois; primo signifie le plus souvent : « au commen: 
cement, d'abord. « Pour la seconde fois » se rend par itérum (non par secun- 
dum) ; sécundo veut dire : « en second lieu ; mais les Latins le remplacent souvent 
par deinde, tum. Pour les autres nombres les formes en um sont les plus ordi- 
naires, surtout pour signifer un certain nombre de fois. « Pour la dernière fois » 
se dit w/tÿmum (prostrêémum, extrëmum) ; maintenant pour la dernière fois, hoc ue 
tïmum ; alors pour la dernière fois, i{/ud ultimum. 


& 200. ils. 

a. Au moyen de la désinence ilüs ontire de substantifs un 
certain nombre d’adverbes destinés à marquer le point de dé- 
part de quelque chose, p. ex. fundilus, à partir du fond, de 
fond en comble; radivitus, à partir de la racine, dès la racine, 
radicalement, complétement ; pénttus ( de la partie la plus re- 
culée du logis), du fond, profondément. De semblables ad- 
verbes se tirent parfois d'adjectifs ; p. ex. antiquitus, dès l’an- 
tiquité; divinités, par l’effet d’une volonté, d'une faveur de 
dieu; Awmänitus, par l’effet de la nature humaine. 


älim. 


b. ätim est la désinence de certains adverbes, tirés de subs- 
tantifs et d’adjectifs, pour désigner la manière, le mode, p. ex. 
cätervälim, par bandes; grègätim, par troupes; grädätim, par 
degrés, graduellement ; vicälim, de rue en rue; singülälim, un 
à un, un par un, individuellement ; privätim, en personne pri- 
vés, en particulier. 


tom. 


Rem. L'a n'a pas été conservé dans tribütim, par tribu, riéritim, par homme, 
par tête ; f'urtim (de fur) à la dérobée, furtivement ; übertim (d'äber), en abon- 
dance. 


Adverbes tirés du supin. 


in, 


ce. Au moyen de la désinence im on forme, avec les supins, 

des adverbes qui expriment également la manière, p. ex. 

crsim, de taille ; punctim, d'estoc; carplim, par parlivs : s&pard- 
9 
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tim, séparément ; passim, çà ct là (sans ordre, de pando, supin | vis, quamlibet (autant) qu'on veut, ou : que ce soit, quelque. 


passum ) (*). 
Adverbes tirés des pronoms. 


201. On forme avec les pronoms des adverbes destinés à 
marquer le lieu, le {emps, le degré, le nombre, la manière ct 
la cause, d'après le rapport exprimé par les pronoms. Pour 


chacune de ces notions | lieu, temps, etc. ), il se forme des ad-} 


verbes qui se correspondent ( corrélalifs), et qui sont, suivant 
les différentes classes auxquelles les pronoms appartiennent, 
démonstratifs, relatifs et interrugatifs, indéfiniment relatifs et 
indéfinis. Les adverbes relatifs servent à lier la proposition à 
laquelle ils appartiennent à une autre et sont des conjonctions. 
Les adverbes de lieu sont différents selon qu'ils expriment le 
séjour dans un lieu ou le mouvement pour s’y rendre, pour en 
sortir ou pour y passer. Ces adverbes sont : 

4) ADVERBES DE LIEU : | 

a. ( Marquant séjour; question ubi). DÉMONSTRATIFS : #0ë, là; 
te, ici (où je suis); tstic, li (où tu es); él/ic, là (oùilest}, là- 
bas ; 2bidem, ici même; &libi, ailleurs; — RELATIFS ET INTER- 
ROGATIFS : 4b?, Où; Où? — INDÉFINIS RELATIFS : %bicunque, 
übidbi, partout où; — INDÉFINIS : &licubi, uspiam, usgvam, 
quelque part; nusqgrvam, nulle part; #érôbique, dans les deux 
endroits; —— INDÉFINIS GÉNÉRAUX (indefinita universalia), 
ubivis, wbique, übilibet, où l'on veut, n'importe où, partout. 

b. (marquant mouvement : question gv0). DÉMONSTRATIFS : 66, 

là; hùc, istüc et isto, illüc et illo ; eèdem, àliù) ; — RELATIFS 
ET INTERROGATIFS : Quo (ülro, quand il s’agit de deux); — IN- 
DÉFINIS RELATIFS : quOCunque, quoquo; — INDÉFINIS : &liquo, qrô- 
gvam, usgvam (nusqvam, ütroqué); — INDÉFINIS GÉNÉRAUX : qv0- 
vis, quolibet. 
__ €. (marquant éloignement : question wnde). DÉMONSTRATIFS : 
indé, de là (hinc, istine, illinc; indidem, àlïundé); — RELATIF 
ET INTERROGATIF : 94e ; — INDÉFINI RELATIF : undeécunqué (ra- 
rement undéundé); — INDÉFINI : dlicunde [ütringué); — INné- 
FINIS GÉNÉRAUX : undiqué, undélibét. 

d. (marquant passage : question quà ). DÉMONSTR. : é&, par 
là (hde, isläc, illà et illäc, éâädem, àliä \; — RELATIF ET INTER- 
ROG. : qu ; — INDÉF. RELAT. : quäcunqué (quägvä); — INDÉF. : 
âliquä; — INDÉF. GÉNÉR. : quävis, quälibet. 

2) ADVERBES DE TEMPS. 

DÉMONSTRATIF : éum ({unc), alors; nunc, à présent; — In- 
TERR. : QUando, quand (ecquando, est-ce que jamais? si ja- 
mais); — RELATIF : quum, lorsque; — INDÉF. RELAT. : quando- 
cunque, qrandôqré’, en quelque temps que; — INDÉr. : &/#qvando 
(gvandôqué; rar. quandôcunque), un jour; ungvam, un jour, 
une fois, jamais (nunqgvam, ne jamais). 


Rem. 1. Au lieu des adverbes pronominaux indéfinis formés d'aliqvis (ali- 
cubi, etc.), on a coutume, après les coujonctions ne, num, si et nisi, d'em- 
ployer des formes plus courtes, tirées de gvis, qui, malgré la suppression d’a/i, 
ont le même sens que les formes plus longues, par ex. necübi (p.ne alicubi), 
afin que nulle part; ne gro (p. re aligvo); necunde, ne qva, ne qvando (p. ne 
alicunde, ne aliqva, ne aliqvando). 

Rem. 2. Ubicunqve, qvocunqve, undecungve (undeunde) se rencontrent 
rarement sans signification relative et comme termes indéterminés exprimant la 
géuéralité. 


3) ADVERBES DE DEGRÉ. 
DÉMONSTRATIF : {am, tant; autant, si, aussi ; — RELATIF ETIN- 
TEBR. : quam (autant) que; combien ? — INDÉP. RELAT. : gvam- 


o) ) His tout excepuiônnel est mordicus, avec les dents, en mordant {de 
murdco ). 


que. 

4) ADVERBES DE NOMBRE. 

DÉsonsrr. : dotées, tant de fois, si souvent ; — RELAT. ET IN- 
TERRA, : quôties (aussi souv.) que; combien de fois? — INDÉr. 
RELAT. : quôtiescunque, toutes les fois que ; — InDÉr. : aliquô- 
lies, quelquefois. 

5) ADVERBES DE MANIERE. 

DÉMONSTR. : il, sic, ainsi, de cette manière (correspondant 
à isetà hic); — RELAT. ET INTERR. : 4{ (4/4), (ainsi) que; com- 
ment? (qui, comment? si qui, si de quelque façon, indéf.); 
INDÉF. RELAT. : wlcunque (ütüt), de quelque manière que ce 
soit. (Chez les écrivains postérieurs quäléter, rarement täliter.) 

6) ADVERBES DE CAUSE. 

DÉMONSTR. : 60, par cela, pour cela, par là; — RELAT. : 
quod (quia), (par cela) que, parce que; — INTER. : Cur? 
(altération de quéré), pourquoi? 

De ces adverbes il s’en forme d’autres par composition, par 
ex. éälènus, grâténüs, etc. (voy. $ 202, Rem ). 


$ 202. Il y a encore quelques adverbes de lieu à remarquer : 
O0. 


a. En o (comme dans eo, quo, etc.), tirés de préposilions 
(adverbes), pour marquer mouvement vers un lieu : citro, de 
ce côté-ci, ultro, de l’autre côté; puis : de soi-même, spon- 
tanément, librement ; wltro citroque, de côté et d'autre, par-ci 
par-là); sntro, à l'intérieur; porro, en allant plus en avant, 
maintenant, or (compar. de pro); rétro, en reculant, en arrière 
(de la particule re). 


_OTSum. OTSUS ; OVETSUM. OVETSUS. 


b. En orsum; orsus, oversum, oversus (de versus), pour ex- 
primer la direction vers un lieu; ils se tirent de pronoms et 
de préposilions : korsum, par ici, de ce côté ; guorsum (tou). 
interrogatif), vers quel but? à quelle fin? dl?orsum, d'un 
autre côté; aligvoversum, vers un point quelconque, gvogvo: 
versus, vers quelque côté que ce soit, de quelque côté que; 
prorsum, en avant (prorsus, tout à fait, complétement); re- 
trorsum, en arrière, en rétrogradant (autres formes; rursum, 
rursus, de nouveau); introrsum, vers l’intérieur; sursum (de 
sub), vers le haut, en haut; deorsum, vers le bas, en bas; séor- 
sum, à part (dextrorsum, vers la droite ; sénistrorsum, vers la 
gauche}. (Dans le sens opposé : extrinsécus, du dehors; in- 
trinsècus, du dedans). 


fâriam. 


ce. En färiam, pour désigner dans combien de lieux, en com- 
bien de parties; ils se tirent des noms de nombre : p. ex. bé- 
färiam, en deux endroits; grädrifäriam, en quatre endroits 
(multifäriam, en beaucoup d’endroits). 


Rem. Quelques-uns des autres adverbes dérivés sont des substantifs a un cer- 
tain cas (qfois sous une forme surannée) avec une signification particulière , 
p. ex. partim (anc. accus. de pars), en partie; forte (abl. de fors), par ha- 
sard ; tempéri, à temps ; vespèri, le soir; noctu, nuitamment (de nor); interdiu, 
de jour ; mänë, le matin; fÔris, dehors (hors de la maison ou du pays); f0- 
räs, mème sens (avec mouvement pour s'y rendre). D'autres sont composés 
d’un cas et d'une préposition qui le régit, p. ex. hactënüs, jusqu'ici; gremad- 
modum, comme ; obviam, au-devant ; intèrc&, pendant ce temps; præ{ëréa, en 
outre; proptèréä, à cause de cela ; antéä, auparavant; posi#ä, ensuite; an- 
téhac, auparavant; posthac, dans la suite (toutes constructions insolites). Dans 
nüdtustertius, avant hier, nüdinsqrartus, il ÿy a quatre jours; nudiusqintus. il 
ya cinq jours, ete., les mots unis d'après la syntaxe ont été fondi.s en un <eul 
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far la prononciation (proprement : nune dies tertius, qvartus, qvintus, sous- 
entendu es', c'est aujourd’hui le troisième , quatrième, cinquième jour ). 


CHAPITRE V. 
FORMATION DES MOTS COMPOSÉS, 


$ 203. Par la COMPOSITION on fait avec deux mots un nouveau 
mot composé (vocabulum compositum, par oppos. à vocabu- 
lum simplex, mot simple), dont la signification résulte de 
celles des deux mots accouplés ou éléments du composé. 

La composition est dite impropre, quand deux mots sont 
réunis par l'usage dans une suite déterminée, pour exprimer 
une idée unique, sans cependant cesser d’être unis syntaxi- 
quement comme mots particuliers sous une forme graimmati- 
cale distincte. Les composés de ceite espèce sont formés d’un 
substantif et d’un adjectif, qui se déclinent tous les deux, 
p. ex. respublica, l'État (proprement et visiblement : la chose 
publique ); jusjurandum, le serment (voy. 8 53); ou d'un 
génitif et d’un mot qui le régit, p. ex. senatus consullum, dé- 
libération du sénat, sénatus-consulte; ver? similis (semblable 
au vrai), vraisemblable. Les mots ainsi unis peuvent quelque- 
fois se séparer, particulièrement par que ct ve : p. ex.resque 
publica, senatusve consultum (res vero publica). Qfois même 
l'ordre se transpose : jurando jure, Plaute. 


Rem. Mème dans les composés proprement dits dont les éléments sont un 
verbe (participe) et une préposition ou la particule négative in, les poëtes an- 
ciens séparent quelquefois la négation du verbe par ge, p. ex. ingrè livatus, 
p. illisäatusque, enlacé ; inqgvrë s&!atatus, pour insälatatusqë, non salué (Virg.); 
de mème hactènus, ëatënus, quädamtënus, se séparent par un mot jlacé outre 
les deux, p. ex. est qradam prodire tenus, il est permis de s'avancer jusrevà 
un certain point (Hor.). En prose cette tmèse (ruñsts, coupure) s'applique aussi 
à la préposition per jointe au mot pour le renforcer, p. ex. : per mihi mirum 
visum est (p. permirum), il m'a semblé très-étonnant; pergratum perqve ju- 
cundum (p. perjucundumqvë) ; le mot qui se place entre deux est toujours un 
mot sans accent (enclitique). (Sur quicungve, qvilibet, voy. $ 87, Rem. 2.) 


$ 204. a. La première partie du composé peut être un nom 
(substantif, adjectif ou nom de nombre), un adverbe, une 
préposition ou une des particules qui ne se rencontrent qu’en 
composition comme syllabe initiale ou préfixe. Ce sont : amb, 
autour (propr. des deux côtés, auyt); dis, de différents côtés, 
à part, en deux; ré (réd), en arrière, en rétrogradant ou en 
recommençant; së, à part, de côlé; toutes particules qui ex- 
priment des rapports de lieu et s'appellent ordinairement PRé- 
POSITIONS INSÉPARABLES (præposiliones inseparabiles), p. ex. amn- 
bèdére, ronger tout autour; discerpere, déchirer, mettre en 
pièces; récedère, se relirer, reculer; sécédéré, s’en aller à part, 
et enfin la particule négative in. On trouve quelques verbes, 
pour la plupart intransitifs, qui se joignent, comme premier 
membre du composé, au verbe fäcèré, p. ex. calefacio, j'é- 
chauffe (de cäléo et facio), 


amb. am. an, 


Rem. Amb se change en am dans amplector, j'embrasse, ampüto, je 
coupe; en ar devante (q), p. ex. anceps, anqgviro (joignez-y an/fractus, an- 
hélo), 


dis. 


Dis reste invarialle devant c (), p, t (discëdo, disqviro, dispiüto, disträho) 
et devant s suivi d'uue voyelle (dissolvo, joignez-y dissvadéo); devant f le s 
s'assimile («if-féro, dif-fringo); devant Jes antres consonnes dis devieut di 
(dido, digëro, dimitto, dinümèro, diripio, discindo, disto, divelle ; mais on dit 
dis Jicio, proprement disicio, dijunzo et qfois disjungo); ce di est long, mais 
dans dirimo (de dis-ëmo); il est bref, (Cu ne trouve point d'autre exemple de 
dis placé devaut une voyclle,) 
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RE devant une voyelle devient rêd {rëd-arguo, rèd-to, réd-fro, rëd-undo, 
rédhibio). 1 en est de même pour së dans séd-itio; nulle part ailleurs sé ne 
se place devant une voyelle. 


re. 


Reest bref, mais (en vers) il est allongé dans récido, rëlïglo, réliqvi:r (rare- 
ment dans rédüco). Au parfait de répério, répello, rëfëro et réturdo, la pre- 
mière consonne du verbe se faisait entendre double (et anciennement on l’é- 
crivait double) : reppèrt, reppüli, rettüli, rettüdi, La lettre redoublée pro- 
vient ici de la forme du parfait dans le verbe simple : päpèri, pépüli, t&üli, 
tütudi; on n’a fait que retrancher l’e et lu du redoublement. 


in négatif. 


Rem. La particule négative in n'entre en composition qu'avec des adjectifs 
et des adverbes, et avec quelques participes, qui ont pris complétement la si- 
gnification adjective, p. ex. incultus, non cultivé, inculte; indoctus, non ins- 
truit, ignorant; et avec des substantifs, pour former des adjectifs ou substan- 
Ufs négatifs, p. ex. informis (in, forma) sans forme, informe; infamis (in, 
fama), sans (bonne) renommée, mal famé, infâme; injüria (in jus) ,le con- 
traire du droit, l'injustice. [1 subit devant les consonnes les mêmes modifica- 
tions que la prépos. in. Quelques composés de participes et de in négatif doi- 
vent être soigneusement distingués des participes de forme identique, composés 
de in préposition et d'un verbe, p. ex. infectus, non fait (de inet factu ), et 
infectus, coloré, teint, part. passé d'inficio; indictus, non dit (de inet dicrus), 
et indictus, prescrit, commandé, part. d’indico. Mais, dans la bonne prose, il est 
rare qu’on emploie le composé forme d'in négatif et d'un participe, là où il existe 
un composé du mème verbe avec in préposition; ainsi éënmizxtus signifie scule- 
ment mélé à (d’immisceo); infractus (d’infringo) n’a que le sens de « brisé » ; 
pour dire « non mélé, non brisé », on dit non mirtus, non fractus. 


vê. ne (nec). 


Rem. On emploie aussi, mais rarement, dans le sens négatif, la particule 
ve, dans vécors, qui est hors de sens (ve et cor); végrandis, non grand (ve 
et grandis ); vésanus, insensé (vé ctsänus). — Dans quelques composés on 
emploie nè (nèc),p. ex. në-qréo, je ne peux pas; nëfas, non permis par la 
religion, impie; nécopinatus, inopiné; nëgôtium (p. nec otium, non loisir, af- 
faire). 


sesqui. semi. 


Rem. On ne trouve aussi qu’en composition sesqvi, plus une moitié, p. ex. 
sesqvipès, un pied et demi (d'où ladj. sesgripëdalis, d'un pied et demi). De 
sémis (gén. sémissis), un demi-as, la moitié de l’as, on a tiré sëmi, à demi, 
qu’on emploie en composition : semivivus, sémidnimis, à demi mortÿ sémêsus, 
à demi mangé, et beaucoup d'autres. 


$ 203. Quand le premier membre est un nom, le second 
s'attache au radical de ce nom (en rejctant les désinences de 
flexion et aet x dans la 1°, 2m° et 4° déclinaison). Si le sc- 
cond membre commence par une consonne, on intercale vo- 
lontiers la voyelle de liaison #, p.ex. magn-änimus, caus-t-di- 
cus, corn-i-gèr,æd-i-fèco; lüc-i-fügà.(Naufrägus, avec diphthon- 
gue, de nävis el frango.) 


Rem. 1. Dans quelques mots cependant on ue met pas la voyelle de liaison, 
p. ex. püer-pèra (de püër et pärio), au lieu de puer-ipèra; muscipüla, souri- 
cière (de mus, et cèpio ). De là vient que dans quelques mots la consonne finale 
du premier membre disparaît, p. ex. dans lapicida (pour lrpid-cida (de läpïs, 
géu. lpidis, et cædo); hômi-cida, p. hômin-cida (de hômo. gén. hôminis, et 
cædo ) (fædi-frägus, p. fæder-ifrägus (de fedus et frango); ôpifex, p. Opèrd- 
fex (de ôpüs, gén. opèris, et fäcio). 

Rem. 2. La voyelle de liaison o (x) est rare; Æhen-o-barbus, à barbe cui- 
vrée (rousse); Troj-ü-gèna, Troyen. 

Rem. 3. Dans les adverbes tirés d’adjectifs, c'est le radical de l'adjectif qu'on 
emploie, excepté bene et male; ainsi svavilôqvens, mais bënë/ficus (et non bôni- 


ficus ). 


b. Dans la syllabe radicale du second membre on transformo 
volontiers, mais pas toujours (d'après le $ 8 c), les voyelles a et 
æ, et, dansquelques radicaux verbaux, l’e de la syllabe radicale 
ouverte; voyez les exemples des verbes composés avec dos 
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Le 


prépositions aux chapitres 17, 48, 19, 20; in-êmicus (ämicus); 
in-ermus (arma); difficilis (fäcio); l'üébicen (cäno); ædïfico, ôpi- 
fex (fäcio); stillicidium (cädo); bi-ennium (annus). (A se 
change en w devant {, p. ex. calco, in-culco.) 


Rem. Sur les exceptions dans les verbes composés avec une préposition, 
comme per-mänèo, con-träho, inhæreo, voyez les chapitres ci-dessus indiqués 
(17, 18, 19, 20); à se conserve dans la majeure partie des verbes, p. ex. per- 
frëmo, af-fèro. Autres exemples d'exceptions : Con-câvus, centi-mänus. (Il y 
a partage entre les auteurs pour impartio et impertio, tripartitus et triperts- 
tus.) Après pèr, servant à renforcer, la voyelle de l'adjectif ne varie point, p. ex. 
per-facilis. 


c. Le mot composé conserve d'ordinaire la forme grammati- 
cale du second membre, quand il appartient à la même classe 
de mots, p. ex. inéer-rex, inlerroi; dis-similis, dissemblable ; 
perficio, j'achève. Cependant les substantifs et les verbes s'é- 
carlent quelquefois de cette règle; voyez ci-dessous e. 

d. Sile mot composé appartient à une autre classe de mots 
que le dernier membre, on donne alors au radical de celui-ci 
une forme grammaticale convenable, p. ex. mälédicus (adjec- 
tif, de male et dico, verbe); ôpifex (subst., de ôpus el fäcio ; 
fac avec la désinence du nominatif s); concors (adj.; de cum et 
cor, subst.; cor avec s, signe du nominatif). 


Rem. Quelquefois cependant la désinence d'un adjectif est identique à celle 
du substantif qu'il renferme, p. ex” discôlor, varié en couleurs (de dis et cô- 
lor, couleur). 


e. Quelquefois une désinence particulière de dérivalion, ré- 
pondant à l’idée renfermée dans le nouveau mot à former, s’a- 
toute au composé, qui se trouve dès lors formé à la fois par 
composition et par dérivation, p. ex. exardesco, de ex, ardeo, 
plus la forme inchoative sco; lätifundium, de lätus, fundus et 
la désinence um; Transalpinus, de trans, Alpes, et la dési- 
nence inus. (Amplifico, grätificor, de facio.) 


$ 206. Les mots composés peuvent, suivant les différentes 
manières dont la signification composée s’écarte de celle 
des mots simples, être rapportés à différents genres. Ces 
composés sont : | 


a. Les COMPOSÉS DÉTERMINATIFS (composita delerminativa), où 
le premier mot détermine le dernier avec plus de précision, à 
la façon d’un adjectif ou d’un adverbe. C'est ainsi qu’on place 
devant des substantifs des prépositions, des préfixes ou des 
adjectifs, comme dans co-gnomen, surnom; in(er-rex, interroi ; 
dé-décus, déshonneur ; in-juréa, injustice; vévérädix, plant vif; 
plus souvent.des prépositions, préfixes et adverbes devant des 
adjectifs ou des radicaux verbaux, pour en former des adjec- 
tifs, p. ex. consimilis, entièrement semblable; fercentum, trois 
cents; benéficus, bienfaisant ; altisônus, qui résonne haut ou 
profondément; dis-sônüs, dissonant. (Exinde, de là; desuüper, 
d'en haut, de dessus. ) C’est ainsi surtout qu’on forme un 
grand nombre de verbes composés avec des prépositions (el 
aussi avec amb, dis, rè, sé); voy. chap. 17, 18,19, 20; rare- 
ment avec des adverbes {mäléuico, sätisfàäcio). ( Süb-irascor, 
je me fâche un peu; subvéreor, je crains un peu ; sub-rusticus, 
un: peu rustique ou rustre. ) 


Rem. 1. La composition d'un verbe déjà composé, au moyen d'une préposition 
nouvelle (d'où résulte un vocabulum decompositum, c.-à-d. un mot formé d'un 
composé), n'est pas dans les habitudes de la langue latine et on n’entrouve 
d'exemples qu'avec super (le plus souv. chez les écrivains de la décadence) 
et daus quelques mots avec rë (p. ex. säépérinjicio, réprômitto, rëcognosco”). 

Rem. 2. Quelques substantifs de cette classe prennent la désinence jum et dé- 


*) Abs-ondo, rerondo, drperda, disperen., assurgo, consurgo, de ro1do, perido, 
poren, sur jo. que l'on considère comme verres sin Î:8, 
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signent une réunion , une partie, p.ex. fundium, grande propriété territoriale 
(lat fundi); cavædium, la partie creuse ou vide J’une maison, la cour; 
triennium, laps de trois ans (bidüum, tridüum, gvadridiüum, de dies, la réunion 
de deux, trois, quatre jours). De sexviri (seviri), les sévirs ou sept hommes 
(formant un collège, co/léium) et autres mots semblables, on tire le singu- 
lier servir, etc., pour désigner un membre de @æ collège. ( Duumvir, triumvir, 
plur. düoviri, tresvire et duumviri, trumvoiri.) 


bd. Les composita constructa (composés construits) dans les- 
quels l’un des membres est considéré comme grammaticale- 
ment régi par l’autre; ces composés se subdivisent en deux 
classes : 

1) Le premier membre est un substantif ou un mot employé 
comme substantif, que l’on conçoit ordinairement comme un 
accusatif (régime direct }, quelquefois comme un ablatif, régi 
par le second membre, qui est un verbe. On forme ainsi par- 
ticulièrement des substantifs, le plus souvent désignant des 
personnes ( ct cela sans y joindre aucune désinence ou seule- 
ment avec le s signe du nominatif; ou avec la désineuce a, us), 
p. ex. signifer (signum féro), porte-enseigne; ayricôla (agrum 
côlo), agriculteur; ôpifex, artisan, ouvrier (ôpüs, fäcio); cau- 
sidicus (causam dico), avocat; fübicen (tub4 cano), un trom- 
pelte; &zbicen (p. tibiicen, tibiä cano), joueur de flûte; fünambtu- 
lus, funambule (in füne ambulo), Il y a aussi des neutres en 
um : naufrâägium (navem frango); et quelques adjectifs, p. ex. 
magnificus, lélifer; et des verbes : p. ex. belligéro, amplifico, 
animadverto, tergiversor (ce dernier avec la forme fréquenta- 
tive ct comme déponent). 


Rem. 1. Dans stillicidium, gallicinium, le premier membre doit être consi- 
déré comme un génitif régi par le substautif renfermé daus le verbe ( s/i//arum 
casus, galli cantus). 

Rem. 2. On forme de la même manière des mots composés d’un radical vers 
bal intransitif et de facio, p. ex. caléfacio , j'échauffe, je fais ou rends chaud 
(de ca. ); tréméfäcio, je fais trembler (de trëmo) ; erpergefacio, je réveille ; 
assvefacio, j'accoutume à qqche”. (Condocëfäciv, commonèëfaäcio, perterrëf&e 
cio, formés de verbes transitifs, ne font qu'exprimer avec plus d'énergie l'idce 
coutenue dans le verbe simple. ) 


9) Le premier membre est une préposihion, le second un 
substantif ou un mot employé comme substantif, qu’il faut 
considérer comme régi par la préposition. On forme ainsi 
principalement des adjectifs, p. ex. infercus (agva), eau sous- 
cutanée, placée entre la peau et le corps, hydropisie; et les 
désinences employées sont surtout änus, înus, äneus, p. ex. 
antésignänus, Transpadänus, süburbänus, Translibérinus, cir- 
cumfôräneus; ensuite des verbes de la 1°, rarement de la 
4% conjugaison, qui expriment l’idée de : « faire entrer dans 
l'état indiqué » ou : « faire sortir de cet élat », p. ex. segré- 
gäre, faire sortir du troupeau (grex); insinüäre (in sinum), 
faire entrer dans le pli, insinuer; irreétire, faire tomber dans 
le filet, enlacer (in rête ); érüdire, faire sortir de l'état brut, 
dégrossir, polir, former, instruire. Toutefois les verbes ainsi 
composés avec ex signifient souvent simplement : rendre tel 
ou lel; p. ex. efféminäre, efféminer (propr. faire passer de 
l’état où l'on était à celui de femme, d’être faible et mou); 
efféräre, effaroucher ; explänäre, aplanir; de‘telle sorte que la 
prép. ex n’est qu'un déterminatif ajouté au verbe qu’on tire 
d'un substantif ou d’un adjectif (voy. S 193, Rem. 1; S 194, 
Rem. 1). 

c. Des COMPOSÉS PossEssIFs (composila possessiva), qui sont 
des adjectifs composés soit d’un adjectif (nom de nombre, 
participe), soit d’un substantif ou d'une préposition, comme 
premier membre, et d’un autre substantif comme second 


*) Dans les poëtes on trouve de temps cn temps. pour le besoin du vers, fepéfario, 
liq :efit, avec € long, p. tepèfacio, tepèfit, avec & bref. 
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membre. Ils indiquent de quelle manière le sujet a ou possèce 
la chose exprimée par le dernier mot, p. ex. crassipes, qui a 
le pied épais (crassus, pes); quadripes, qui a quatre pieds, 
quadrupède (qvaltuor, pes); älipes, qui a des ailes aux pied 
(äla, pes); trimestris, qui a trois mois, de trois mois; conco- 
lor, qui a une couleur semblable; concors, qui a les mêmes 
pensées ou les mêmes sentiments; offinis, qui confine à, qui 
touche; dévôlor, qui a perdu sa couleur, décoloré, incolore; 
exsors, qui a perdu son lot; expers (ex, pars), qui n’a plus sa 
part de qche, qui manque de ; &uervis, énervé ; informis, sans 
forme, informe; #nermus, sans armes, désarmé, 


Rem. 1. Si le substantif appartient à la 3° déclinaison, l'adjectif qui en 
est formé n’a qu'une terminaison (p. ex. concors, ercors, etc.; avec le signe 
du nominatif s; mais bimaris a deux terminaisons). Si le substantif est de la 
1re ou de la 2° déclinaison, l’adjectif est en us, 4, um, p. ex. bifurcus (de 
bis et furca); souvent aussi en és, quand la syllabe qui précède est longue par 
position; &/ingvïs, énërvis (bicôrnis). Dans quelques-uns la désinence varie, 
voy. $ 39, Rem. 3. 


DENT" | 


Rem. 2. Dans les noms de nombre en décim les deux membres s'ajoutent l’un 
à l’autre purement et simplement, c.-à-d. se juxtaposent. 


SYNTAXE”). 


__ & 297. La syntaxe enseigne comment les mots s’unissent 
pour former l’enchaînement du discours. La flexion (décli- 
naison et conjugaison) des mots sert en partie à marquer les 
rapports et la liaison des mots entre eux dans une proposition 
{première division de la syntaxe), en partie à déterminer les 
rapports de la proposition entière, c’est-à-dire la forme de 
l'énonciation et le temps de la chose énoncée ( deuxième divi- 
sion). A la flexion viennent encore en aide, pour déterminer 
le discours, la suite et l’ordre dans lesquels se groupent les 
mots et les propositions (troisième division ). 


Rem. En latin, comme dans les autres langues, l'arrangement régulier des 
mots subit parfois quelques modifications par ce fait, que l’on a plus égard au 
sens qu'aux mots réellement employés et à leur nature grammaticale ( Con- 
structio ad sententiam, ad synesim, construction d’après la pensée). Il arrive 
encore quelquefois qu'on cherche plutôt la commodité que la rigoureuse exac- 
titude de l’expression. Les écarts qui résultent de ces deux causes et que, dans 
quelques cas, l'habitude a rendus dominants, se ramènent pour la plupart à 
trois sortes, savoir : 1° à une expression abrégée ou ELLIPSE (e/lipsis ” ), quand 
on ne dit pas expressément une chose qui fait pourtant partie de la pensée ; 
2°) à une expression surabondante ou PLÉONASME ( pleonasmus )*"); 3°) à une 
ATTRACTION (atfractio), quand un mot se règle sur un autre, bien qu’il ne se 
trouve pas tout à fait dans le mème rapport. Ces propriétés de l'expression 
s’appellent quelquefois FIGURES DE MOTS, figuræ orationis ( figuræ syntacticæ, 
pour les distinguer des FIGURES DER RHÉTORIQUE ou tours particuliers du dis- 
cours, qui n’en altèrent point la forme grammaticale). 


PREMIÈRE DIVISION. 


De la liaison des mots dans le discours. 
. CHAPITRE I. 


PARTIES DU DISCOURS. ACCORD DU SUJET ET DE L'ATTRIBUT, DU 
SUBSTANTIF ET DE L'ADJECTIF. 


L 


$ 208. a. Le discours se compose de propositions. Une pro- 
position est un assemblage de mots par lequel on affirme (ou 
demande) d’une personne ou d’une chose soit une action, soit 
un état, soit une qualité. La proposition complète se compose 


°) Le mot syntaxe vient du grec oüvraëts, qui signifie agencement, coordination. 
**) "EXkeÿic, lacune, défaut. 
*°*) IDeovasu6s, surabondance., trop plein. 
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de deux parties principales (ou fermes), le sur, de qui For: 
affirme quelque chose, et l’aftribut (prædicalum, ou la chose 
qu'on affirme du sujet*), 


Rem. 1. Le sujet peut quelquefois n’être point exprimé ; voy. #. Rem. 2. Une 
action qui se produit peut ètre énoncée sans qu'on la rapporte à un sujet (ou 
auteur) déterminé. (Proposition impersonnelle, voy. $ 218.) 

Rem. 2. Quelquefois une proposition n’est pas complétement exprimée , les 
termes qui manquent pouvant être aisément sous-entendus et suppléés d’après 
l’enchainement des idées, p. ex. dans les réponses. 


b. Le sujet d’une proposition est toujours un substantif (ou 
plusieurs substantifs réunis) ou un autre mot employé sub- 
stantivement, à savoir : un pronom, comme ego; un adjectif, 
comme boni, les gens de bien; un infinitif, comme vinci lurpe 
est (être vaincu est honteux); ou enfin un mot d’une autre 
classe employé comme expression matérielle de sa propre 
forme, p. ex. védes, le mot vides. 


Rem. 1. On peut aussi faire du contenu d’une proposition entière , dont on 
affirme quelque chose, le sujet (neutre, en tant qu’indéterminé) d’une autre 
proposition, p. ex. gvod domum emisti, gratum mihi est (je suis bien aise qus 
tu aies acheté une maison), propr. : que tu aies acheté une maison m'est 


-agréable. 


Rem. 2. Quand le sujet est un pronom personnel, d'ordinaire on ne l'ex- 
prime point, et la désinence du verbe suffit pour l'indiquer, p. ex. curro, je 
cours, curris, tu cours; on sous-entend souvent de même is comme sujet. 
Voy. $ 321, 482 et 484 a. 


e Attribut. 

$ 209. a. L’at/ribut est tantôt un verbe attributif (actif ou 
passif) qui désigne par lui-même, d’une manière déterminée, 
une certaine action, un certain état, une certaine qualité, 
p. ex. arbor crescit, l’arbre croît, arbor viret, l’arbre verdit, 
arbor cædilur, l'arbre est abattu (on abat l’arbre) (c’est l'at- 
tribut simple); tantôt un verbe non attributif, c.-h-d. ne dési- 
gnant pas par lui-même une action déterminée, et qu'accom- 
pagne soit un adjectif (ou participe), soit un substantif attri- 
butif, c.-à-d. déterminant et décrivant le sujet, p. ex. urbs est 
splendida , la ville est splendide; deus est aucior mundi, Dieu 
est l’auteur de l'univers. (C'est l’aftribut décomposé. ) 


Rem, 1. Le sujet déterminé par un adjectif ou par un substantif attrihutit 
peut quelquefois ètre représenté par un pronom démonstratif ou relatif mis au 
neutre, p. ex. : Vec tamen ille erat sapiens; q'is enim HOC fuit ? et cepen 
dant celui-là n’était pas un sage. Qui, en eftet, Le fut jamais ? ( Cic. Fin. IV, 
24.) Quod ego fui ad Trasimenum, id tu hodie es, ce QUE je fus à Trasimène, 
tu L’es aujourd'hui (Liv. XXX, 30). — Les adverbes satis, abunde, nimis, 
perum, sont, comme noms attributifs, rangés parmi les substantifs indécli- 
nables. 

Rem. 2. Sur les cas où le verbe doit être suppléé d’après une autre proposi- 
tion, et sur son omission par ellipse, voy. $ 478 et 479. 


b. Outre le verbe sum, exprimant simplement l’existence, 
on emploie encore; avec adjonction d’un nom attributif, les 
verbes qui signifient DEVENIR et RESTER |f20, évädo; mänco), et 
le passif de beaucoup de verbes, qui signifient NOMMER, RENDRE 
(tel ou tel), TENIR POUR, REGARDER COMME, et auxquels on joint 
en latin, sans autre addition, les mots qui indiquent comment 
quelque chose est nommé, ce qu'on le fait devenir, ce pour 
quoi on le tient; p. ex. : Cæsar crealus est consul, César fut 
créé consul; Aristides habilus est justissimus, Aristide passa 
pour, fut regardé comme très-juste. (Voy. 8 221, et. sur l'actif 
de ces verbes, $ 227.) 


*) Subjectum (de subjicio, je mets sous), proprement, ce qui est p'aré dessous, 
le fondeinent, la base, le sujet du discours; prædicatum (de prædicure, énnnecr }, 
proprement, la chose énoncée. 
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Rem. 1. Appeler le verbe sum LIEN où COPULE (cepa ! ) et ne donner le 
nom d'atribut qu'au mot qui lui est adjoint, est moins exact, quoique généra- 
lement admis. 

Rem. 2. Au lieu d’être accompagné d’un nom attributif{au neminatif), le verbe 
sum peut aussi être construit avec une autre expression descriptive ou détermi- 
native ; par exemple, avec un génitif : esse a/icujus pretii, esse magni pretit (ètre 
de quelque prix, d'un grand prix ) ; ou avec une préposition accompagnée de son 
régime ; ou avec un adverbe de lieu, pour exprimer le lieu ou le rapport dans 
lequel une chose est et se trouve : esse in Gallia, ètre en Gaule; esse in magno 
timore, ètre dans une grande crainte; prope ou alicubi esse, ètre près ou quel- 
que part; præsto esse, étre là (sous la main). (Æsse pro hoste, tenir lieu d’en- 
vemi.) Jl arrive aussi quelquefois dans le langage fainilier que sum se construit 
avec un adverbe de manière (ifa, sic, ut), au lieu d'un adjectif, p. ex. {fa 
sun, je suis ainsi (c.-à-d. tel, ainsi fait == talis); sic est vita hominum, ainsi 
est (c.-à-d. telle est) la vie du monde; ainsi va le monde. On dit de la même 
façon : Recte sunt omnia, tout est bien; plus rarement : inceptum FRUSTRA 
fiuir, l'entreprise fut en vain (c.-à-d. vaine); impune fuit, ce fut impunément. 
On dit impersonnellement : ia est, sic est, il en est ainsi; contra est, c'est le 
contraire; bene est, c’est bien ; melius est alicuï, il vaut mieux pour quelqu'un. 
Mais quand sum signifie être, c.-à-d. EXISTRR, il devient un verbe tout à fait 
indépendant; p. ex. : Deus est, Dieu existe, il y a un Dicu. Les autres verbes 
que nous avons indiqués peuvent aussi quelquefois devenir indépendants, p. ex. 
Verres ab omnibus nominatur, Verrès est nommé par tout le monde, c.-à-d. le 
nom de Verrès est daus toutes les bouches. 

ficm. 3. Quelques verbes n’expriment qu'un rapport avec une certaine ac- 


tiou , qui est alors désignée par un autre verbe mis à l’infiuitif, et avec lequel | . Le : 
jus hcminis oratio proba est, le langage de cet homme est hon- 


est lié l’attribut, p. ex. cogito proficisci, je songe à partir; cupio haberi bo-. 
nus, je désire passer pour bon ; videor esse magnus, je parais être grand. 


* 6210. a. L’attribut peut être déterminé d’une manière plus 
précise par un adverbe, par un substantif (ou un mot employé 
substantivement) mis à certains cas (ou régi par une préposi- 
tion), et servant à désigner l’objet*) de l’action énoncée et les 
circonstances qui l’accompagnent, p. ex. Cæsar POMrE)UM mA- 
GNO FRŒLIO Vicit, César vainquit Pompée dans une grande ba- 
taille. | 


”_ b. Un substantif peut être déterminé d'une manière plus pré- 


| 
| 
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$ 214. Le verbe de l’attribut s'accorde avec son sujet en per- 
sonne et en nombre: Pater ægrotat, le père est malade; ego 
valeo, je me porte bien ; nos dolemuws, nous souffrons ; vos gaw- 
detis, vous vous réjouissez,. 


Rem. 1. Il faut remarquer ici qu'en latin quelquefois la 1"* personne parle 
d'elle-même au pluriel (voy. $ 483) et que, dans certaines sortes de proposi- 
tions, dont le sujet est indéterminé, on emploie la 2m€ pers. sing. du subjonc- 
tif dans le sens de notre pronom indéfini : ON (voy. $ 870 et $ 494 Rem. 5). 
(Sur uterque nostrum VENIET , VOy. $ 495 Rem. 2.) 

Rem. 2. La 3€ personne du pluriel s’emploie aussi quelquefois sans sujet 
déterminé, dans le sens de 07, pour désigner un dire général (ajunt, dicunt, 
ferunt, narrant, memorant, etc.) , une manière de parler générale (appellant, 
vocant) ; ou une opinion générale (putant, credunt); la mème chose a lieu en- 
core, quand l'adverbe ru/go est ajouté au verbe, pour indiquer ce que les 

.£ens font en général, p. ex. : Fulgo ex oppidis gratulabantur Pompejo (Cie. 
Tusc. 1, 35), partout dans les villes on faisait des réjouissances publiques en 
l'houneur de Pompce. 


b. L'adjectif ou participe de l’attribut s'accorde avec le sujet 
en genre, en nombre et en cas. De la même manière tout 
adjectif (et participe) s’accorde avec le substantif auquel il 
est joint : Feminæ timidæ sunt, les femmes sont timides. Hu- 


nête; consilia scelerala, projets criminels. Un pronom per- 
sonnel ou réfléchi, mis comme sujet, a le même genre que la 
dénomination propre de la personne ou de la chose; p. ex. 
vos (vous femmes) Zrlæ estis, vous êtes joyeuses. 


Rem. 1. À un sujet du genre masculin ou féminin on peut joindre, comme 
attribut, un adjectif au neutre, pour désigner par là substantivement et en gé- 
néral un étre d'une certaine espèce, p. ex. triste lupus stabulis, Virg., le loup 
est funeste aux bergeries (propr. est une race funeste); varium et mutabile 
semper fémina, au lieu de varia et mutabilis, id. Ænu. 4, 569, la femme est un 
étre toujours variable et changeant; turpitudo pejus qvam dolor, Cic. Tusc. 2, 
13, la honte est chose pire que la douleur. 

Rem. 2. Quand le sujet est caractérisé par un nom de personne mis comme 


cise par l’adjonction d’un autre substantif dans un certain | attribut, et que ce nom de personne a deux formes, l’une pour le masculin, 


rapport, p. ex. paler patriæ, père de la patrie. Tout substantif 
peut aussi être accompagné d’une autre désignation substan-, 
tive, qui détermine ou caractérise la personne ou la chose 
d’une façon plus complète, p. ex. Tarqrinius, rex Romanorum, 
.Tarquin, roi des Romains. Ce procédé s'appelle apposition | 


l 
| p 


autre pour le féminin, on choisit la forme qui répond au geure du sujet, 
. ex. : Stilus est optimus dicendi mavister, le style (à écrire, la plume) est 
le meilleur maitre d'éloquence ; philosophia est magistra vitæ, la philosophie est 
la maitresse (l'institutrice) de la vie. La mème chose a lieu dans l'apposition, 
p. ex. : Moderator cupiditatis pudor (Cic.), la pudeur, modératrice du désir. 
Effectrixz beatæ nitæ sapientia (Cic.), la sagesse, mére de la vie bcureuse. 
Athenæ, inventrices doctrinarum, Athènes, inventrice des sciences (Cic. de 


(apposilio) et le détail ou complément ajouté : apposilum (l’ap- Orat. 1,4, où l’on voit que le nombre correspond aussi à celui du substantif). 


posé). 


c. À chaque substantif on peut joindre des adjectifs (ou par- 
ticipes), qui, à leur tour, peuvent être déterminés par un sub- 


(Mais : quid dicam de thesauro omnium rerum memoria? Que dire de la mé- 
moire, trésor de toutes choses ? Cic. de Orat. 1, 5. Thesaurus n'est pas un nom 
de personne, ayant deux formes. ) 


$ 212. Si on parle de deux ou de plusieurs sujets à la fois et 


stantif mis à un certain cas, p.,ex. vir ulilis CIVITATI SUE, que ce soient des personnes différentes , le verbe se met à la 


homme utile à sa patrie. 


Rem. 1. Un adjectif, joint sans intermédiaire au substantif s'appelle JuxTA- 
posé, pour le distinguer de celui qui s'ajoute, comme nom attributif, en com- 
pagaie du verbe sum ; dans vir bonus , un homme bon, l’adjectif est jurtaposé; , 
dans vir est bonus, il est NOM ATTRIBUTIF. 

Rem. 2. Quelques écrivains, pour plus de brieveté, joignent quelquefois à 
un pronom, à un nom de nombre, ou à un adjectif numéral (omnes, etc.), un 
adverbe ( de lieu, de direction , d'ordre ou de succession), de telle sorte que 
cet adverbe équivaut, dans son rapport avec le substantif, à un adjectif déter- | 
minatif, p. ex. omnes circa populi (Liv. 24, 3), tous les peuples d’alentour, 
c.-à-d. circonvoisins, == qui cirea sunt; marimo privatim incommodo, nullo 
publice emolumento (id. b, 39), au grand détriment des particuliers, sans au- 
cun avantage pour l’État (privatim et publice équivalent aux adjectifs privato, 
et publico); Romulus Remusqve peragrant circa saltus (id. 1, 4), Romulus ct 
Rémus parcourent les collines boisées des environs (grammaticalement l’ad- 
verbe circa dépend du verbe; J’apres le sens il se rapporte au substantif). 
(Magis vir, plus homme, homme à un plus haut degré). 


v 


| 


- v 


*) Objectum (d'ublicio), ce qui est placé deteut l'arthu 21 la seit, dd, en et | SAS, 


V'ubjet, le but, le terme, 


re personne du pluriel, quand un des sujets est de cette per- 
sonne, et à la scconde, quand un des sujets est de la seconde, 
et qu'il n’y en a pas de la 1"*; p. ex. : ego el uxor AMBULAVI- 
Mus, moi et ma femme nous nous sommes promenés; {u ET 
UXOR {u& AMBULAVISTIS, toi et ta femme vous vous êtes prome- 
nés. H:ec neqre eyo neque lu FECIMUS, ni toi, ni moi, n’avons fait 
cela (Ter. Ad. 1, 1, 23). 


Rem. 1. Quand deux sujets ont le mème verbe, mais que ce verbe s'applique 
à chacun de ces sujets d’une manière particulicre et avec accompagnement de 
circonstauces différentes, on le met au pluriel, si l’on veut surtout faire res- 
sortir la communauté et l'identité de l’action qu'il exprime, p. ex. : egote 
poetis (p. apud poetas), Messala antigvariis CRIMINABIMUR, nous t’accuserons, 
moi auprès des poëtes, Messala auprès des amateurs de l'antiquité (Dial. de 
Orat. 42). Maïs si ce qu’on veut mettre en relief est une opposition, un con- 


: traste , le verbe se met alors ordinairement à la personne du sujet le plus rap- 


proché, en le sous-entendant pour l'autre, p. ex. : ego sewtsntiam, tu verba 
DEFENDIS, moi (je défemds) le sens, toi tu défecds les mots (quelquefnis aussi 
avec et répété, p. ex. : st ego e! Cicero meus YLAGITART , au lieu de flyita- 
Cic. ad Att. #, 17). La mème chose arrive tuujours, quacd à vus per- 


sunne déterminée s'ajoute une désignation générale d’autres personnes, qui 


GRAMMAIRE LATINE. 


n'ont point de rapport avec celle-ci : Et tu et omnes homines SCIUXT (Cic. ad 
Fam. 13, 8), tu (sais) et tout le monde sait comme toi, 

Rem. 2. Si le verbe est placé à côté du premier sujet et que l'autre ou Îles 
autres ne viennent qu'après, dans ce cas on n’a égard qu'au premier, p. ex. 
et ego hoc VIDRO et vos et illi; je vois cela; vous de mème et eux aussi. 


$ 213. a. Deux ou plusieurs sujets de la 3®%° personne du 
singulier veulent leur verbe 1°) AU PLURIEL, quand on met en 
relief aussi bien la pluralité que la liaison qui s'établit ordi- 
nairement entre les étres vivants; p. ex. Castor et Pollux ex 
egvis pugnare visi sunt, Castor et Pollux furent vus combattant 
à cheval (Cic. Nat. D. 2, 2); paler et avus mortui sunt, le père 
et l’aïeul sont morts (tous deux); de même quand il s’agit de 
personnes et de choses liées entre elles : Syphax regnumg:ce 
ejus in potestate Romanorum erant (Liv. 28, 18), Syphax et son 
royaume étaient au pouvoir des Romains. — 2°) AU SINGULIER, 
quand on se représente les sujets comme réunis et formant un 
tout, p. ex. : senatus populusque Romanus inlelligil (Cic. ad 
Fam. 5, 8), le sénat et le peuple romain comprennent. C’est 
ce qui arrive souvent pour les choses et les êtres impersonnels 
(abstraits), quand une même idée est exprimée par plusieurs 
mots ou que plusieurs idées analogues sont comprises dans 
une idée principale, p. ex. : Tempus necessitasque postulat 
(Cic. Off. 4, 23), le temps et la nécessité exige (exigent). Re- 
ligio et fides anteponi debet amicitiæ , la religion et la bonne foi 
doit (doivent) passer avant l'amitié (Cic. Off. 3, 10). Mais quand 
les choses et les idées sont présentées comme différentes et 
opposées, on met le pluriel, p. ex. : jus el injuria nalura DiI- 
JUDICANTUR |Cic. Leg. 4 , 16), le juste et l'injuste se distinguent 
naturellement. Mare magnum et ignara (— ignola) lingva com- 
mercia PROHIBEBANT, la grande mer et l’ignorance de la langue 
empêchaient le commerce (Sal. Jug. 18). 


Rem. Quelquefois avec plusieurs noms de personnes le verbe se met au sin- 
gulier, parce que la pensée se porte sur chacune de ces personnes en particulier 
et que le verbe est rappoité au dernier sujet nommé, p. ex. : et proavus L. Mu- 
rensæ et avus prætor FUIT, Cic. pro Mur. 3°), et le bisaïeulet l’aïeul de L. Mu- 
rena (fut préteur) furent préteurs. Cela a lieu particulièrement quand le verbe 
précède : Dixit hoc apud vos Zosippus et Ismenias (Gic. Verr. 4, 42); en tout 
autre cas, cela est rare. 


b. Si des sujets du singulier et du pluriel (à la 3° per- 
sonne) se trouvent réunis, et que le verbe soit placé tout près 
du sujet singulier, 1l peut se mettre aussi au singulier, dans le 
cas où ce sujet scrait particulièrement mis en relief ou consi- 
déré en lui-même; autrement il se met au pluriel; p. ex. : 
Ad corporum sanalionem mullum ipsa corpora el nalura VALET 
(Gic. Tusc. 3, 3), pour la guérison des corps, les corps eux- 
mêmes et la nature (peut) peuvent beaucoup. Hoc mihi et 
Peripatelici et vetus Academia coNcemir (Cic. Acad. 2, 35), et les 
Peripatéticiens et l’ancienne Académie (m’accorde) m’accor- 
dent cela. Consulem prodigia nunciata atqve eorum procuratio 
Romaæ TENUERUNT (Liv. 32, 9), les prodiges annoncés et la né- 
cessité de les expier retinrent le consul à Rome. 


Rem. 1. Quand les sujets sont liés par la particule disjonctive aut, l’attribut 
tantôt s'accorde (tant en genre qu’en nombre) avec le sujet le plus rapproché, 
tantôt se met au pluriel : Probarem hoc, si Socrates aut Antisthenes diceret, 
(Cic. Tusc. 5, 9), j'approuverais cela si Socrate ou Antisthène le disait. Von 
si Socrates aut Aristippus contra consvetudinem civilem fecerunt, idem ceteris 
licet (id. Off. 1, 41), si Soerate ou Aristippe ont fait quelque chose de contraire 
à l'usage civil, il ne s'ensuit pas que cela soit permis aux autres. Mais avec 
aut — au; vel — vel; neqve — negre, l'attribut se règle toujours sur le 
sujet le plus proche, p. ex. : Zn hominibus juvandis aut mores spectari aut 
fortuna souer (Cic. Off. 2, 20), quand il s’agit d’obliger les gens, on regarde 


*) Et Q. Maximus et L. Paullus et M. Cato fts temporibus PUERUNT, vécurent 
fus cn ce temps-là (Cic, ad Fam. 4, 6 :. 


TL 


d'ordinaire ou aux mœurs ou à la position. Wihil mihi nori negve M. Crassus 
neqve Ca. Pompejus ad dicendum m&LIQNT (Cie. pro Balb. 1), ni M. Crassus 
ni Cn. Pompée ne (m'a) ne m'ont rien laissé de nouveau à dire. — À moins 
que les sujets ne soient à des personnes différentes ; dans ce cas on met volon- 
tiers le pluriel (d'après le $ 212) : Hæc neqve ego neqve tu FECIMUS (Ter.)°). 

Rem. 2. Si les sujets ne sont pas unis par une conjonction, mais que le dis 
cours soit divisé par la répétition d’un mot (azaphora) en plusieurs membres, 
dans ce cas l’attribut se met soit au singulier en s’accordaut avec le dernier 
membre, soit {mais plus rarement } au pluriel : Name ibri, NitL litteræ, 
NIHIL doctrina PRODEST (Cic. ad Att. 9, 10), ni mes livres, ni les lettres ni 
la science ne me (sert ) servent. Quid ista repentina affinitatis conjuactio, qvil 
ager Campanus, gvid effusio pecuniæ significant (id. ad Att. 2, 47), que signr- 
fient ce mariage subit, ce partage des terres campauiennes, cet argent répandu 
à profusion ? 


$ 214. a. Quand les sujets réunis ensemble sont de genre 
différent, l’adjectif ou le participe de l’attribut, si on met le 
singulier ! $ 213 a, 4), s’accorde en genre avec le sujet le plus 
rapproché (auquel seul on à égard alors), p. ex. M:ns el ani- 
mus et consilium et sententia civilalis POSiITA EST in legibus (Cic. 
pro Cluent. 53), dans les lois résident l’âme, l'esprit, le con- 
seil, la pensée de la république. 

b, Quand, au contraire, on emploie le pluriel, le genre sera 
masculin s'il s’agit D'ÊTRES VIVANTS : Uxor mea et filius MORTUI 
suNT, ma femme et mon fils sont morts; neutre, s’il s’agit d'è- 
tres inanimés (de choses) : Secundaæ res, imperia, honores, vi- 
cloriæ FORTUITA SUNT (Cic. Off. 2, 6), les événements heureux, 
les commandements, les honneurs, les victoires, sont choses 
fortuites. Tempus et ratio belli administrandi LIBERA prælori 
PERMISSA SUNT (Liv. 35,25), on s’en remit au préteur du soin de 
fixer l’époque de la guerre et d’en régler la conduite. Le genre 
peut toutefois se régler d’après celui du sujet le plus proche, 
si ce sujet est lui-même au pluriel (de manière que le plu- 
riel de l’attribut puissé se rapporter à lui seul) : Visx noc- 
turno lempore rACES ardorque cœli (Gic. Catil. 3, 8), on vit (fu- 
rent vues) la nuit des torches et un embrasement du ciel. 
Brachia modo atque humeri igert ab aqva erant, les bras seuls 
et les épaules étaient hors de l’eau (Cæs. B. G. 7, 56). 


Rem. Quand on joint ensemble des noms d'êtres animés (du genre masc.) et 
d'êtres inanimés, il arrive de deux choses l'une : si l’idée des choses s'associe 
à celle des ètres animés , l’on emploie le masculin, p. ex. : rex regiagve clas- 
sis una profecti, le roi et la flotte royale partis en mème temps (Liv. 21, 50); 
si le tout est considéré dans la pensée comme un assemblage de choses, on 
emploie le neutre; p.ex. : Romani regem regnumqve Macedoniæ sua futura 
sciunt (Liv. 40, 40), les Romains savent que le roi et le royaume de Mace- 
doine leur appartiendront (seront leur propriété, leur chose). Si le sujet le 
plus proche est lui-mème au pluriel, le genre peut ètre déterminé par lui 
seul : Patres decrevere, legatos SORTESgqve oraculi Pythici erspectandas (Liv. 5, 
15), les sénateurs décidèrent que les députés et les réponses de l’oracle Py- 
thien devaient être (attendues) attendus. — Cela a toujours lieu quand l'at- 
tribut précède les sujets : Missæ co cohortes qvattuor et C. Annius præfectus 
(Sall. Jug. 71), là furent envoyées quatre cohortes et C. Annius comme com- 
mandant. 


c. Même avec des sujets de même genre, lorsque ce sont des 
étres inanimés, l’attribut, si l’on emploie le pluriel, se met 
souvent au neutre : ira et ararilia imperio POTENTIORA ERANT 
(Liv. 37, 32), la colère et l’avarice étaient plus puissantes que 
l'autorité. Vox alqve præda hostes remorata sunt, la nuit et ie 
butin arrétèrent les ennemis { Sall. Jug. 38). 

d. Les adjectifs, joints comme attribut à deux ou plusieurs 
noms, s'accordent avec le plus rapproché, p. ex. : OMNES AGRI 
et maria; agri et MARIA OMNIA ; Cæsuris OMNI et GRATIA el opibus 
sic fruor ut meis (Cic. Fam. 1, 9). Souvent, pour plus de clarté, 
on répète l'adjectif : agri omnes omniagve mariu. 


*) Très-rarement : Nec Justitfa nec amiritia csse omnino poterunt, nist ipsæ per 
se expctuntur | Cic. Fin. 8, 21), ni la justice ni l'amitié ne pourront exister, si on ne 
les recherche pour elles-mêmes. 
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Rem. 1. Si les adjectifs sont ajoutés comme qualificatifs particuliers sous 
forme d'apposition, ils suivent alors la règle exposée au $ D, p. ex. : /abor 
voluptasque, dissimillim® natura , socictate qvadam inter se juncta sunt (Liv. 5, 
4), la puine et le plaisir, choses très-differeutes par leur nature, ont été liés 
entre eux par une sorte de société. (Dans tout autre cas, cette syntaxe est 
rare : (rallis natura corpora animosqve MAGNA magis qvam FIRMA dedit (Liv. 5, 
45), la nature a donne aux Gaulois des corps et des ämes plus grands que forts. 

Rem. 2. Quand plusieurs adjectifs sont joints à un substantif, de manière à 
faire entendre sous la même dénomination plusieurs choses différentes, le sub- 
stantif se met ou au singulier ou au pluriel, et, s’il est le sujet de la proposi- 
tion, le prédicat (verbe attributif) se met toujours au pluriel; p. ex. : /egio 
Martia qvartaque rempublicam defendunt (Cie. Phil. 5, 17); la légion de 3/ars 
ct la quatrième défendent la république. Prima ct vicesima legiones (Tac. 
Ann. 1, 31), la premicre et la vingticme légion. Il en est de mème quand 
deux personnes ont un nom ou surnom commun, p. ex. : Ca. et P. Scipiones 
(Cic. pro Balb. 15); il est plus rare de dire : Ti. et C. Gracchus (Sall. Jug 
42 \: mais on dit tres-bien : Cr. Scipio et L Scipio. 

Rem. 3. (Sur les $ 212-214). Rarement il arrive que le verbe attributif se 
régle seulement sur le sujet le plus éloigné, comme étant l'essentiel, à côté du- 
quel le plus rapproché n'est qu'un simple accessoire , p. ex. : Zpse meigve vescor 
(Hor. Sat. 2, G, GG), moi-mëmne et mes amis (je mange) nous mangeons. 


8 215. Quelquefois, dans le prédicat, on considère plus la 
nature et la qualité du sujet que la forme grammaticale du 
mot qui le représente. 

a. Avec les substantifs singuliers, qui renferment l’idée de 
pluralité ( nomina collectiva, noms collectifs), et qui désignent 
des êtres animés, quelques prosateurs et les poëtes mettent 
quelquefois le prédicat au pluriel et au geure auquel ap partien- 
nent naturellement les individus, mais seulement néanmoins 
avec les substantifs qui désignent une pluralité indéterminée 
(une foule, une quantité, un amas, une partie), comme les 
mots pars, vis, mulliludo, lurba; p. ex. Drseclam segeten 
magna VIS hominum immissa in agrum FUDERE in Tiberim 
(Liv. 2, 5), une grande multitude de gens, lâchés sur le 
champ, courËÈRENT la moisson et la JETÈRENT dans le Tibre. 
Panrs perexigua, duce amisso, Romam INERMES delati sunt, une 
très-pelite partie, après avoir perdu leur chef, furent trans- 
portés désarmés à Rome { Liv. 2, 14). Même chose a lieu quel- 
quefois pour pars-pars, une partic..… l’autre; pour uterque, 
l'un et l’autre; pour le superlatif accompagné de quisqve (op- 
limus qvisque); par ex. : ÜTERQVE eoruwm exercilum ex castris 
EDUCUNT, l’un et l’autre font sortir leur armée du camp (Cæs. 
B. C. 3, 39). Miss suNT honoralissimus quisque, les plus hono- 
rables furent envoyés (Liv. 2, 19). 


Rem. Avec les substantifs qui désignent un tout coordonné (exercitus, classis, 
armée, flotte, etc.), on ne trouve le prédicat mis ainsi au pluriel que par né- 
gligence de style, p. ex. : Cetera CLASSis, prætoria nave amissa, quantum 
gvægve remis valuit, FUGKRUNT, le reste de la flotte, après la perte du vaisseau 
amiral, s’enfuirent (s'enfuit) à force de rames (Liv. 31, 26). 11 ne faut pas con- 
fondre avec,cet usage du prédicat au pluriel le cas où , dans une proposition 
secondaire, le verbe mis au pluriel se rapporte à des individus qui ont êté dési- 
gnés dans la proposition principale par un mot collectif, p. ex. : Zdem uu- 
MANO GENERI event, quod in terra... COLLOCATI SUNT (5. ent. homines), la 
mème chose arrive au genre humain, parce qu’ils ont été placés sur la terre, etc. 
(Gic. N. D. 2, 6). 


b. Quand des personnes du sexe masculin sont désignées 
figurément par des substantifs neutres, il arrive quelquefois 
que le prédicat se met néanmoins au genre naturel : CAPITA 
conjuralionis virgis CÆSt ac securibus PERCUSSI suné, les chefs de 
la conjuration (les têtes) furent battus de verges et frappés 
avec les haches (Liv. 10, 4); de même quelquefois avec millia, 
p. ex. : MILLIA TRIGINTA servilium capitum dicuntur cArTI, on 
dit que trente mille têtes d’esclaves furent prises (propr. pris), 
Liv. 27, 16. 

c. Quand à un sujet singulier sont joints, par la préposition 
cum, les noms d’autres personnes, auxquelles le prédicat doit 
aussi se rapporter, le prédicat sc met ordinairement au plu- 
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riel, comme s’il s'agissait de plusicurs sujets réunis: p. ex. : 
Ipss dux cum aliqvot principibus capiuntur, le chef lui-même 
ave quelques-uns des principaux personnages (sont pris) est 
pris (Liv. 21, 60). Si le genre est différent, alors on suit la 
règle donnée au $ 214, 6. IcrA cum Lavuso de Numitore sart, 
Ilia avec Lausus, issus de Numitor (Ovid. Fast. 4, 55). Toute- 
fois on doit mettre le singulier, quand les sujets ne sont pas 
représentés comme faisant ou subissant l’action en commun; 
p. ex. : Tu cum Sexto scire velim quid coctTes (et non : cogite- 
lis), je voudrais savoir ce que toi, avec Sextus, tu penses 
(vous pensez }, Cic. ad Att. 7, 44. 


$ 216. Si le prédicat se compose du verbe sum ou d'un 
autre verbe non attributif et d'un substantif, le verbe s'accorde 
ordinairement en nombre et en genre avec ce substantif, s’il 
vient immédiatement après lui; p. ex. : Amantium iræ, amoris 
INTEGRATIO EST, Colères d’amants, c’est renouvellement d'’a- 
mour (Ter. Andr. 3, 3, 23). Hoc crimen nullum est, nisi honos 
IGNOMINIA PUTANDA EST, cette accusation est nulle, à moins 
qu’un honneur ne doive passer pour une ignominie ( Cic. pro 
Balb. 3). 


Rem. Cela néanmoins n'arrive pas toujours, et ne se pratique surtouttjamais, 
quand le verbe sum signifie : « composer, constituer », p.ex. : Captivi militum 
præda fucrant, les prisonniers avaient êté (avaient coustitué) le butin des sol- 
dats (Liv. 21, 15), ou quand le nombre ou le genre du sujet importent parti- 
culièrement au sens de la proposition, p. ex. : Semiramis puer esse credila est, 
on prit Sémiramis pour un garçon (Justin. ,1 2). Si le sujet est'un infinitif, le 
verbe s'accorde toujours avee le substantif du prédicat : Contentum rebus suis 
esse mazimæ SUNT cerlissimæque diviliæ, ètre content de ce qu’on a, ce sont 
les richesses les plus grandes et les plus certaines (Cic. Parad. 6, 3). 


8 217. Si au sujet on ajoute une apposition d’un autre genre 
ou d’un autre nombre, le prédicat s'accorde avec le sujet pro- 
prement dit : Tullia, DELICIÆ NOSTRÆ, munusculum luum FLA- 
GITAT, Tullia, mes délices, réclame ton petit présent (Cic. ad 
Ait. 4, 8). (Ce n’est que quand à un nom de ville au pluriel 
on ajoute la désignation d’oppidum (urbs, civitas, ete.), que le 
prédicat s'accorde d’ordinaire avec ce mot : Corioli, oppidum, 
captum est, Corioles, place forte, fut prise (Liv. 2, 33). Vol- 
sinii, oppidum Tuscorum opulentissimum, concrematum est 
fulmine, Volsinies, la plus puissante place des Étrusques, fut 
entièrement brûlée par la foudre {Plin. H. N. 2, 53)*), — De 
même, quand à une désignation générale ou figurée s'ajoute 
un nom propre, le prédicat s’accorde avec ce nom; p. ex. : 
Duo fulmina nostri imperii, in Hispania, Cn. et P. Scipiones 
exstincli occiderunt, les deux foudres de notre empire, Cn. et 
P. Scipion, s’éteignirent tout à coup en Espagne (Cic. pro 
Balb. 15). 


Rem. 1. À un sujet pluriel on ajoute souvent par apposition une dési- 
gnation plus spéciale au moyen des mots, alter — alter; alius — alius, qvis- 
ve au singulier, sans que cette apposition influe sur le nombre du verbe : 4mbo 
exercitus, Veiens Targvinicusisque, suas QVISQVE abeunt domos, les deux ar- 
mées, Véicnne et Tarquinienne, se retirent chacune dans leurs foyers (Liv. 2, 7). 
Deccmviri perturbati ALIAS in aliam partem castrorum discurrunt , les décem- 
virs éperdus courent les uns d’un côté du camp, les autres de l’autre (Liv. 3, 50). 
Souvent le sujet général est omis et il faut le suppléer d’après ce qui précède : 
Cum alius alii subsidium ferrent, audacius resistere cœperunt, comme ïls se 
portaient secours l’un à l’autre (mutuellement), ils commencèrent à résister 
plus hardiment (C+æs. B. G. 2, 26)” ). Quelquefois cependant le prédicat s’ac- 
corde avec l'apposition : Pictores et poetæ suum QVISQVE opus a vulgo consi- 
derari VULT, les peintres et les poëtes veulent chacun que leur ouvrage attire 
l’attention du publie (Cic. Off. 1. 41). His oratoribus duæ res maximæ altera 
alteri defuit, à ces orateurs manquèrent les deux qualités les plus importantes, 


*) De même : HManlio Vetentes provin‘ia &vENIT, la guerre contre Véies évbut à 
Man'ius (Liv. 2, 54). 

*+) Potuistis nonnulli alienas opes exspectare, vous avez pu, quelques-uns, stlendrg 
des secours étrangers (Sal. Catil. 58). 
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l'une à celui-ci, l'autre à celui-là (Cic., Brut, 55); surtout quand par a/ter — : erat ad urbem, on était arrivé près de la ville. Znvidelur poten- 


alter, ou par les dénominations spéciales données à chacun des sujets, on in- 
dique une division et une opposition : Duo consules ejus anni alter morbo, 
diter ferro periit, les deux consuls de cette année périrent l'un par la maladie, 
l'autre par le fer (Liv., 41, 18. 

Rem. 2. Quand, au moÿen de gvam (tautum, gvantum) ou de nisi (dans les 
degrés de comparaison ou les exceptions), on ajoute au sujet un autre substantif, 
le prédicat, s’il vient aprés le mot ajouté, s'accorde souvent avec lui, p. ex. : 
Bagis pedes qvam arma Numidas tulata sunt, les Numides durent leur salut 
plutôt à leurs jambes qu'à leurs armes ( Sall., Jug., 14). Num digniores homi- 
nes eristimasti eos, qvi habitabant in provincia, qvam nos, qvi æqvo jure utere- 
mur (au lieu de wterentur)? as-lu donc jugé les habitants de la province plus 
dignes que nous de jouir d'une législation équitable (Cic., Ferr., 1, 46)? Me non 
tantum litteræ qvantum longinqvitas temporis mitigavit, c’est moins l'étude 
que le temps qui m'acalmé (Cic., Fam., 6, 4). Qvis illum consulem nisi latrones 
pulant ? qui, hormis les brigands , le regarde comme consul (id., Phil., 4, 4)? 
(Cette syntaxe cesse d'être applicable quand un mot ajouté au moyen dut, 

tangvam, qvasi, ne fait qu'indiquer une ressemblance. ) 


8218. On forme en latin une proposition impersonnelle, énon- 
çant l’existence d’une action ou d’un rapport, sans rattacher 
le fait énoncé, comme prédicat, à un nom servant de sujet : 

a. Au moyen des verbes impersonnels ( énumérés au $ 166). 


Rem. 1. Les verbes qui marquent l'état de la température, particulièrement 
tonat, il tonne, fulgurat, il fait des éclairs, fu/minat, la foudre tombe, s’em- 
ploient aussi personnellement en parlant de Jupiter considéré comme l'auteur 
des phénomènes météoriques, et figurément aussi en parlant d’autres personnes, 
p. ex. 'onare, toner, en parlant des orateurs (Dies illucescit, le jour commence 
à luire). 

Rem. 2, Avec les verbes libet, piset, pudet, pæœnitet, tædet, on emploie aussi 
quelquefois comme sujet un pronom neutre au singulier, indiquant la cause qui 
produit l'effet; p. ex. : Sapientis est proprium nihil, QUOD pœnitere possit, 
facere, c’est le propre du sage de ne rien faire qui puisse lui causer du re- 
pentir (dont il puisse se repeutir) (Cic., Tusc., 5, 28). ") Non qvod qvisqve po- 
test, ei licet, tout ce que nous pouvons ne nous est pas permis ( Cic., Plil., 


| tibus, on jalouse les puissants (voy. 8 244, b) : Nunc est biben- 


dum, c’est maintenant qu’il faut boire. Dubitari de fide tua 
audio, j'apprends qu'on doute de ta fidélité. (Surle participe et 
le gérondif, voy. & 99.) 


Rem. Cette dernière forme est plus commune en latin qu'en français, où la 
mème idée se rend d'ordinaire par le pronom indéfini ON (voy. 6 494. Rem. 
5). Quand on veut exprimer en général l’état des choses, on prend aussi R&S 
pour sujet : Haud procul seditione res erat, on n'était pas éloigné d'une sédi- 
tion (les choses tournaient à la sédition). Liv., 6, 16. Res ad bellum spectabat, 
les affaires étaient à la guerre; Res ad interregnum rediit, on en revint à un in- 
terrègne (Liv., 1, 22). 


d. Au moyen du verbe est construit avec un adjectif au 
neutre, p. ex. : TURPE EST, divitias præferri virtuti, il est hon- 
teux qu’on préfère les richesses à la vertu. {ncerlum est, quo 
tempore mors ventura sit, il est incertain en quel temps viendra 
la mort (l'heure de la mort est incertaine). 


Rem. On forme aussi une proposition impersonnelle au moyen de: la 3me per- 
sonne des verbes possum, soleo, cœpi, desino (cœptum est, desitum est), et de 
l'infinitif d'un verbe impersonnel ou d’un infinitif passif d’après c : Solet Din- 
nysium, qoum aliqvid furiose fecit, pænitere, Denys a coutume de se repentir, 
quand il a fait quelque acte de folie (Cic., ad Att., 8, 5). Potest dubitari (il 
peut être douté, on‘peut douter. Desitum est turbari, les troubles cessèrent (Liv., 
5, 17). 


CHAPITRE II, 


DES DIVERS RÔLES DU SUBSTANTIF DANS LA PROPOSITION ET DES CAS ; 
DU NOMINATIF ET DE L’ACCUSATIF. 


13, 6). (On trouve mime au pluriel : Won te hæc pudent? Cela ne te fait |: 


point rougir (Ter., 44., 7, 36)? In servum omnia licent, contre un esclave 
tout est permis {Senec., de C'lem., 1, 18). Partout ailleurs la cause qui produit 
l'effet s'indique par un cas ajouté (gévitif;svoy. $ 292), par l’infinitif, par l’ac- 
cus. suivi de l'infinitif, ou par uue proposition interrogative subordonnée ; addi- 
tion qui remplace le sujet, mais n’est pas le sujet grammaticalement. 

Rem. 3. Sur le nom de la personne avec miseret, etc., voy. $ 226; avec 
lihet, licet, voy. $ 244 a. On trouve de temps en temps le gérondif de pudet 
et de pœuitet, employé comme ceiui des verbes personnels, dans le sens de : 
« j'ai honte, je me repens, » p. ex. : non PUDENDO, sed non faciendo id, 
god non decct, impudentiæ nomen fugere debemus, ce n’est pas en ayant 
honte, maïs en ne faisant point ce qui ne convient pas, que nous devons éviter 
le nom d'impudents (éhontés), Cic., Or., 1, 26. Voluptas sæpius relinqvit 
causam pæœnitendi qvam recordandi, la volupté nous laisse plus souvent des 
raisons de nous repcntir que de nous souvenir ( plus souvent des regrets que d'a- 
gréables souvenirs), id., Fin., 2, 32 ; mais jamais au nominalif et jamais 1vecun 
Cas régi nar lui. 


b. Au moyen de différents verbes, que, dans une certaine si- 
gnification, l’on emploie de cette manière, mais qui, dans 
leurs autres sens, sont personnels, p. ex. : accidit, evenit, con- 
tingit, il arrive, il se rencontre; constat (inter omnes), il est 
conslant; c’est un fait généralement admis; appäret , il est 
clair, on voit que, et autres. *) (Ces verbes se construisent 
avec un infinilif ou une proposition, qui est l'objet de l’é- 
noncé. ) 


Rem. À celle catégorie appartient est construit avec un adverbe, sans sujet, 
voy. $ 209 L. Rem, 2. 


c. Au moyen du passif des verbes intransitifs (ou transitifs, 
qui dans quelqu’une de leurs significations s’emploient intran- 
sitivement}), et par là on exprime seulement que l’action a 
lieu ; p. ex. : Hic bence dormitur, ici on dort bien. Ventum 


*, Nous croyons ici, avec Kuchner (Gr. lat. 8 111, 1,4, Rem. 3), avec Ramshorn, 
(Gr. lat, 8 113, Not. 2), avec Zumpt { Gr. lat., $ 432 ), avec Freund (Dict., au mot 
paænitel |, que quod est à l’accusatif ( p. cufjus } et non au nominatif (Theil). 

**) Acredit, atlfnet, conducit, convenit, expedir, fallit ( fugit, præterit me ), in- 
tercil, ligret, patet, placct, præstat, restat, vacat et quelques autres. 


8 219. Le rôle que joue un substantif, ou un mot employé 
comme substantif, à côté des autres membres de la proposition, 
est marqué par le cas où il est mis (quelquefois joint à une pré- 
position). 

Si deux substantifs jouent le même rôle, ils se mettent aussi 
au même cas; à savoir : 

a. Le mot auquel est jointe une apposition et le mot ap- 
posé : Hic liber est Titi, FRATRIS fui, ce livre est à Titus, ton 
frère. TITO, FRATRI {u0, VIRO optlimo, librum dedi, j'ai donné un 
livre à Titus, ton frère, homme excellent; 

b. Les mots, unis par des conjonctions, par énumération, 
p. ex. Gajus laudis, Titus lucri cupidus est, Gaius est avide de 
louange, Titus de gain; | 

c. Le mot par lequel on interroge et celui par lequel on 
répond, p. ex. : Cujus hæc domus est? Tili el Gaji, fratrum 
meorum, à qui appartient cette maison? à Titus et à Gaius, mes 
frères. Cui librum dedisti? Tito, fratri luo, à qui as-tu donné le 
livre ? à Titus, ton frère. 


Rem. 1. Quand un mot à l'accusatif, au datif, à l'ablatif ou au génitif, est 
placé à côté d’un autre pour en compléter et déterminer l'idée, on dit que 
celui-ci est RÉGI où GOUVERNÉ par l’autre, qu'il en est le RÉGIME ou l'ORIRT. 
On dit d’un mot qui a coutume de prendre d'autres mots dans une certaine 
forme (au datif, par exemple) comme compléments, qu'il se construit avec cette 
forme, qu'il régit ou gouverne cette forme. Un mot peut, suivant ses diverses si- 
gnifications, avoir diverses coustructions. 

Rem. %. Si un mot, daus un certain sens, peut ètre coustruit avec deux cas 
différents (p. ex. similis ret alicujus ou rei alicui, semblable à une chose), il 
arrive quelquefois, mais rarement, que deux cas.différents sont unis à ce mot 
au moyen d'une conjonction dans une proposition correspondante : Sfoici PLEC- 
TRI (génit.) similem lingvam solent dicere, CHORDARUM (gèn.) dentes, nares 
CORNIBUS 118 (dat.}, gvæ ad nervos resonant in cantibus, les stoiciens ont cou- 
tume de dire que la langue ressemble au plectre (archet), les dentsaux cordes, 
les narines à ces cornes (instruments de corne) qui accompagnent le chant, 
Cic., N. D.2, 59. (Adhibenda est qvædam REVERENTIA ADVERSUS HOMINES, ct 
OPTIMI CUJUSQVE €{ RELIQYORUM, nous devons avoir un certain respert pour 


su 


1 


jes hommes et non-seulement pour les honuètes gens, mais encore pourles autres, | 


Cie., Off. 1, 28). 

Rem. 3. On met aussi le mot apposé au mème cas que devant, lorsqu'il est 
accompagné du verbe dico, je veux dire, p. ex. : Qram hesternus dies nobis, 
CONSULARIBUS DICO, trpis illurit! Que la journée d'hier a été affreuse pour 
nous, je veux dire pour les consulaires (Cic., Phil, 8, T)! excepté quand le 
cas de devant est un nominatif : Superiores (nomin.) ad omne yenus magis 
apli, CRASSUM dico et ANTONIUM, leurs devanciers, je veux dire Crassus et An- 
toine, étaient plus propres qu'eux à manier tous les genres (Cic., Or., 30). 

Rem. 4. Quand des mots sont cités simplement comme mots (matériellement, 
sans qu'il s'agisse de leur signification), on les met voloutiers, en latin, s'ils se 
déclinent, au cas que demande le mot qui les régit, particulicrement avec les 
prépositions ab et pro; p. ex. : BURRUM semper Ennius dicit, nunqvam 
Pyreuvs, Ennius dit toujours Burrus, jamais Pyrrhus (Cic., Or., 48). Wa- 
vivare ducitur À NAVI, amor AB AMANDO (au gérondif ); navizare (naviguer) 
vient de navis, navire; amor (amour) d'amare (aimer), excepté quand on les 
coucoit au nominatif ou sous une autre forme déterminée; p. ex. : ab Terentius 
fit Terenti, le uomiuatif Terentius fait (au vocatif) Terenti. 


$ 220. Sur l’apposilion il faut remarquer qu’en latin souvent 
elle ne désigne pas la nature de la personne ou de la chose 
en général, mais l’état dans lequel elle se trouve au moment 
de l’action énoncée, et la propriélé dans laquelle elle s’y mon- 
tre : Cicero PRÆTOR legem Maniliam svasil, CONSUL conjura- 
tionem Catilinæ oppressit, Cicéron, préteur, proposa la loi Ma- 
nilia ; consul, il étouffa la conjuration de Catilina {étant pré- 
teur, étant consul ; quand il était préteur, consul). Calo SENEX 
scribere historiam instiluit, Caton, vieillard (déjà vicux; dans 
un âge avancé }, se mit à écrire l’histoire. Hic liber mihi PUERO 
valde placu:t, ce livre me plut beaucoup dans mon enfance. 
Hunc quenadmoduin VICTOREM feremus, quem ne VICTUM qui- 
dom fcrre possumus ? Comment supporterons-nous vainqueur 
(s’il devient vainqueur } celui que nous ne pouvons supporter 
même vaincu ? Adjutor tibi venio, je te viens en aide, je viens 
à toi comme aide. On dit de la même manière : Ante Cice- 
ronem consulem, avant Cicéron consul, c.-à-d, avant le consulat 
de Cicéron. 


LS 


Rem. 1. Dans ce cas on ajoute quelquefois des adverbes numéraux pour ex- 
primer la répétition du mème rapport, p. ex. : Pompejus TERTIUM CONSUL 
Jjudicia ordinavit, Pompée, consul pour la troisième fois (pendant son troisième 
consulat), réorganisa les tribunaux. 

Rem. 2. L'apposition n'exprime pas (comme en francais le mot comme, en 
allemaud als) la propriété PRÉSUMÉE (p. ex. il fut pendu comme voleur); 
pour rendre la mème idée il faut ajouter tangram, qvasi, ut (ou pro avec l’a- 
bl. : pro fure); elle n'exprime pas non plus la comparaison que nous expri- 
mons également par comme (en allemand wie); ce rapport se rend par uf, 
sic-ul, tangram; p. ex. : SIC cos tractat UT fures, il les traite comme des vo- 
Jeuvs. Cicero ea quæ nunc usu veniunt, cecinit ut vates, Cicéron a prédit, 
comme un devin, les événements qui aujourd’hui se réalisent (Corn. Nep., 
Aït, 18). Seulement les poëtes suppriment quelquefois le u?, en confondant 
dans une mème idée une personne avec la chose qu'ils lui comparent; p. ex. : 
Qvid mi ioitur svades? ut rivam Mænius? que me couscilles-tu donc? de vivre 
en Mænius (comme Mænius ?), Hor., Sat., 1, 1, 101. 

Rem. 3. Quelquefois à un scul mot (régime d'une proposition active ou sujet 
d’une proposition passive) on ajoute une apposition, qui, d'après le sens, s’ap- 
plique à la proposition entière ou au prédicat; p. ex. : 4dmoncor, ut ali- 

vid etiam de sepultura dicendum existimem ; REM non difficilem, je suis averti 
par là qu'il faut songer à dire ici quelque chose des sépultures; chose facile 
(Cic., Tuse., 1, 43). 

Rem. 4. Chez quelques écrivains on trouve parfois une simple dénomination 
de personne mise en apposition, au lieu d'un adjectif qualificatif ou d'une pro- 
position relative ; quelquefois on y joint un adverbe; p. ex. : VICTOREM fiti- 
morum omnium populum in servitutem pellicere (Liv. 4, 15), vouloir amener 
à l'esclavage le peuple vainqueur de tous ses voisins (pour : qui omnes fini- 
timos vicit). MINIME largitor dur, général très-peu faiseur de largesses (pour : 
minime ad largiendum propensus). Populus latë rex, peuple roi au loin (dont 
la royautés’étend au loin), Virg., Æn., 1, 21. 


$ 221. Le sujet de la proposition et le nom du prédicat se 
mettent au NOMINATIF avec les verbes sum, fio, evado, maneo ou 
avec tout autre verbe non attributif au passif. En effet au pas- 
sif des verbes aui signifient nommer, rendre (iel ou tel), tenir 
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pour, regarder comme (voy. 8 227), on joint, en lulin, sans 
autre addition, en les meltant au nominatif, les mots qui in- 
diquent comment une chose est nommée, ce qu’elle devient, 
pour quoi on la tient : Cæsar fuit magnus imperator, César fut 
un grand général; T. Albucius perfeclus epicureus evaserat, 
T. Albucius était devenu un parfait épicurien { Cic., Bruë., 
34) *). Numa creatus est rex, Numa fut créé roi. Arislides hu- 
bitus est juslissimus, Aristide passa pour très-juste. 


S 222. L’ACCUSATIF n’exprime en soi qu'une chose, à savoir, 
que le mot n’est point sujet, et ille donne du reste d'une ina- 
nière toute générale, sans indication aucune d'un rapport par- 
ticulier quelconque. ON MET A L'ACCUSATIF LE RÉGIME (L'OBJET) DES 
VERBES TRANSITIFS, C.-à-d. la personne ou la chose qui subit 
directement l’action faite par le sujet, et qui est traitée par 
le sujet, atteinte et saisie par l’activité exprimée par le verbe ; 
p.ex. : Cæsar vicit Pompejum, César vainquil Pompée. Teneo 
librum, je tiens un livre. On peut faire du régime le sujet, en 
mettant le verbe au passif et Ie nom de l'être agissant (qui 
dans la proposition active élait sujet) à lPablatif avec AB; p. 
ex. : Pompejus a Cæsare viclus est, Pompée fut vaincu par Cé- 
sar:; Liber a me tenetur, un livre est tenu par moi. 


Rem. 1. (Sur les $ 221 et 222.) Ce qui est dit du sujet dans le sens actif 
peut l'être également de l'objet (ou régime) dans le sens passif, de telle sorte que 
celui ci devicune sujet. L'accusatif est originairement le mot sans autre indication 
ni désignation de rôle. Au masculin et au féminin, on a créé une forme particu- 
lière, le nominatif, pour désigner le mot comme sujet ou comme nom attri- 
butif; mais au neutre l'accusatif est aussi le nominatif. C'est pour cela que 
l'aceusatif, comme cas général et indéterminé, s'emploie de la manière la plus 
simple dont un mot puisse être joint à un autre, à s.voir, pour déterminer et 
compléter l'attribut énoncé dans le verbe. Dans les propositions infinitives, où 
la liaison du sujet et du prédicat n’est point énoncte par elle-même, Je sujet 
et le nomattributif se mettent à l’accusatif, p. ex. : Hominem currere, l’homme 
courir: esse dominum, ètre maitre. Voy. & 394 et 388 6. 

Rem. 2. Dans certains verbes, à l'actif desquels un complément peut étre 
ajouté au moyen de la préposition ab (p.ex. postulare aliqvid ab aligvo, 
demander quelque chose à qqn ), il devient quelquefois douteux au passif, si AB 
a la mème signification qu'à l'actif ou s'il désigne la personne agissante, p. ex. 
postulatur a me, peut signifier aussi bien « on demande de moi » que : je de- 
mande. On n'éclaircit cette équivoque que par le sens général de la phrase. 

Rem. 3. Relativement à l’usage du passif, il faut remarquer que souvent, là 
où le français emploie un terme réfléchi, le latin se sert du passif, l'action n'y 
étant point considérée comme le résultat de l'activité personnelle du sujet, 
mais plutôt comme quelque chose qu'il reçoit, p. ex. : commendari, se re- 
commander (par qqche); congrégari, s'assemhler; contraähi, se contracter ; 
cruciari, se tourmenter: delectäri, se réjouir; falli, se tromper; effundi, 
diffundi, se répandre; lavari, se baigner ; moréri, se mouvoir; #“ü!art, se mcta- 
morphoser, changer (neut.); porrigi, s'étendre, s'allonger; propagart, sc 
propager ; cela dépend autant de la manière dont la personne qui paile conçoit 
l'action que de l'emploi usuel des verbes. On peut encore remarquer que les 
Latins n’emploient ordinairement qu'un simple verbe au passif, là où le fran- 
çais emploie l'actif en y ajoutant : je me fais, je me laisse; p. ex. fondeor, je 
me fais raser; rapior, trahor, je me laisse emporter, entrainer ; on sum de- 
territus, je ne me suis poiut laissé effrayer (détourner par la peur). Côgor, je me 
vois forcé. Ils ne font entrer sino, je permets, patior, je souffre, dans la locu- 
tion, que quand il y a effectivement PERMISSION et PATIENCE : MVullo se im- 
plicari negotio passus est, Cic., Lig., 1, il ne se laissa embarrasser d'aucune af- 
faire (lier par aucun engagement ). | 

Rem. 4. Certains verbes dépouillent dans quelques cas la signification tran- 
sitive et s’emploient à l'actif avec la signification réfléchie, p ex. : duro, je 
m'endurcis: éuclino, je m’incline; insinüo, je m’insinue, je me glisse ; müto, 
je change, je me transforme; rémitto, je me relâche; werto, je tourne, je me 
tourne. Dans d’autres, un régime, facile à suppléer d'après l’enchainement des 
idées, est laissé de côté, et le verbe employé comme intransitif daus une signifi- 
cation spéciale, p. ex. : solvere (s. ent. navem}, détacher le navire, lever l'an- 
cre ; appellere (8. ent. navem), pousser le navire (au rivage), aborder; movére 
(s.-ent. castra), lever le camp, décamper ; ducere in hostem (s.-ent. exercie 
tum), conduire (l’armée ) à l'ennemi, marcher à l'ennemi. Toutes ces particu- 
larités et autres semblables se trouvent dans les dictionnaires. 


$ 293. a. On reconnait si un verbe est transitif à sa signifi- 
cation, c.-à-d. lorsque l’action qu’il exprime passe directement 


*) Evado expr'me un résükit longtemps préparé, obteuu par de grands cfrts 


GRAMMAIRE LATINE. 75 


du sujet qui la fait à l'objet qui la souffre. (Quant aux verbes 
qui expriment simplement une action faite PAR RAPPORT À UN 
OBJET, Mais non exercée sur lui directement, objet qui se met alors 


au datif, nous en parlerons en traitant du dutif.) 

b. Beaucoup de verbes latins reposent sur une conception 
autre que celle des verbes français par lesquels on a coutume 
de les traduire, et, par suite, se construisent d'une manière 
différente, p. ex. pelo urbem, je vais, je me rends à la ville 
(propr. je vais chercher, je gagne la ville); peto aliquid ab 
aligvo, je demande qgche à qqn (propr. je cherche à obtenir 
qqche de qqn); gværo ex (ab ou de) aliqvo causam, je m'in- 
forme auprès de qqn de la cause, je demande à quelqu'un la 
cause ( propr., je cherche à obtenir, à tirer de qqn la cause). 
Consolor alicujus dolcrem, je console qqn dans sa douleur. 
Excusare alicui tarditatem litterarum suarum, S'exCuser auprès 
de qqn du retard qu’on a mis à écrire (propre. mettre hors 
de cause auprès de qqn le retard, etc.); excusare morbum, 
donner la maladie pour excuse, s’excuser sur la maladie, — 
C'est ainsi encore que plusieurs verbes transitifs en latin et 
gouvernant l’accusatif se rendent par des verbes neutres en 
français, p. ex. : fempus ME deficit, le temps M8 manque (manque 
à moi); vires me deficiunt, les forces me manquent, me font dé- 
faut; e/fugere periculum, mortem, se soustraire, échapper au 
danger, à la mort. Toutes ces différences de construction s’ex- 
pliquent par la différence des notions contenues dans les ver- 
bes dont le latin et le français font usage pour rendre la même 
idée. 


Rem. Beaucoup de verbes ont plusieurs significations; dans l’une ils sont 
transitifs et régissent l’accusatif, daus l’autre ils sont intransitifs et ont une 


autre construction, comme consulere aliqvem, consulter quelqu'un, prendre 
conseil de lui; consulere alicui, 
em, traiter quelqu'un (de telle ou telle manière, P. ex. crudeliter, cruelle- 
ment); animadvertere aliqvid, remarquer quelque chose ; animadvertere in ali 
gvem, punir qqn, sévir contre lui. 


c. Beaucoup de verbes proprement intransitifs prennent 
parfois la signification transitive; p. ex. différents verbes qui 
expriment un sentiment ou la manifestation de ce _sentinient 
causé par quelque chose, comme : doleo, j'éprouve de la 
douleur; lugeo, je suis dans le deuil, l’affliction ; ce sont des 
verbes neutres ; on dit pourtant : doleo, lugeo aliquid, je m'af- 
fige de qqche ; horreo, j'éprouve un sentiment d'horreur, je fris- 
sonne; —horreo aliqvid, j'ai horreur de qche; miror, gveror, je 
m'étonne, je me plains; aliquid, de qqche ; gemo, lacrimo, fleo, 
Ploro, lamentor, je gémis, je pleure, je me lamente ;  aliquid, 
de ou sur qqche; rideo, je ris; < aligvid, de qche; de même 
mänéo , je Suis dans l'attente, j'attends (£e triste manet suppli- 
cium, Virg., un affreux supplice t'attend, t'est réservé, *) crépo, 
je fais du bruit (< militiam, j’ai toujours la guerre à la bou- 
che ; + leyes, je ne parle que de lois): dépéréo, je dépéris, je 
meurs ;  aligvem, je meurs d'amour pour qqn; navigo, je 
navigue; x mare, sur la mer; salto, je danse ; = Turnum , je 
représente Turnus en dansant. Erumpo stomachum in aliquem, 
j'épanche ma bile, je fais éclater ma colère contre qqn. Ces 
particularités de certains verbes s'apprennent par l'usage 
et par les dictionnaires. Les poëtes ont quelquefois employé 
comme transitifs plusieurs verbes qui n'ont pas cet usage en 
prose. 


Rem. 1. Cependant un petit nombre de verbes, qui ont pris évidemment une 
sigoification transitive, s'emploient au passif en prose; p. ex. rideor, on se 
rt, On se moque de moi; ou, comme nous disons, par une licence semblable : 


*) Mañere se construit néanmoins avec le datif, être réservé à qqn; on dit de même 
185 ALIQYEM la'el et, plus r:rement, ALICUI, qqn fgnore une chose. 


&entes, nations dont on a triomphé, Virg. (on 


je crois que vos pères vivent el 
appelée vie ( Cic., Car. Maj. 


veiller aux intérêts de qqn; consulere in ali- 


| 


Je suis moqué) ; mais doleo et horreo n’ont jamais la 
au gérondif horrendus, dolendus). 

Rem. 2. Il faut particulièrement remarquer l'accusatif avec ô/ére, rédèlëre, 
exhaler une odeur; sapère, résipére, avoir une saveur, un goût; p. ex. : 
olere vinum, sentir le vin; sapere mare, avoir un gout d’eau de mer (en parl. 
du poisson ); = herbam, avoir un goût d'herbe, de plante (en parl. du miel), 
On dit de mème : sitire sanguinem, être aléré de sang; anhëläre scelus, respirer 
le crime; spirare tribunatum, ne rèver que tribunat; vor Lominem sonat , la 
voix a le son humain, est celle de l’homme (mais jamais au passif ). 

Rem. 3. Les poëtes vont souvent très-loin, quand il s’agit de donner à des 
verbes intransitifs la signification transitive, p. ex. dans les expressions comme : 
resonare lucos cantu, faire résonner les bois de son chant » Virg.; in- 
stabant Marti currum , ils préparaient avec ardeur un char pour Mars, Virg. ; 
stillare rorem ex oculis, faire tomber goutte à goutte la rosée (les larmes) deses 
yeux, Hor.; manare poetica mella, faire couler, distiller le miel de la poésie, 
id. — Il leur arrive mème de mettre de tels verbes au passif; Pp. ex. triumphat.e 
dit en prose : triumphare pu 
HOSTE) ; nor vigilata, nuit passée à veiller, Ovid.; maria omnia vecti, ayant 
navigué sur toutes les mers, Virg. (d’après l'analogie de navigare mare), 

Rem. 4. Les verbes qui ne sont point ailleurs employés transitivement peu- 
vent cependant se construire avec l’accusatif d'un substantif de même racine 
ou du moins exprimant une idée correspondante, en y joignant ordinairement 


forme passive, si ce n'est 


un adjectif.ou un pronom; p. ex. vitam tutiorem vivere, vivre ( mener ) une 
vie plus sûre; justam servitutem servire, subir un esclavage légitime; irsanire 
similem errorem, ètre fou de {a mème erreur (folie), 


Hor. Ego vestros pa- 
gvæ est sola vita nominanda, pour moi, 
qu'ils vivent de cette vie qui seule mérite d’être 
21). Étau passif : Häc pugna pugnata, après 
cette bataille (Nep., Hann., 5). Tertia jam vivilur ætas, c'est maintenant la 
troisième génération qui vit, nous voilà au 3me âge, Ovid. ( Met., 12, 188). 


tres viverse arbitror et eam quidem vitam, 


$ 224. 11 faut particulièrement remarquer que diffé:ents 
verbes, qui MARQUENT UN MOUVEMENT À TRAVERS L'ESPACE, pren- 
nent, en se composant avec une préposition, une significa- 
tion transitive et se construisent avec l’accusatif. Ces verbes 
sont : 

a. Les composés des prépositions circum, per, prater, trans, 
Super, Subler, comme circumeo, circumvenio , circumvehor ; 


DETCUTTO, pervayor; prætereo, prætergredior, prætervehor, PTÆE= 


lervolo ; transeo, transilio, transno ; Supergredior ; subterlabor, 
p. ex. locum periculosum prælervehor, je traverse (en char, à 
cheval, par eau ) un lieu dangereux. 

Rem. 1. Îl en est de mème de præcedo, prægredior, præfluo (je coule de- 


vant), prævenio (præcurro avec l'acc. et le dat.) ; obeo (regionem, negotia), 
avec obambulo, obeqvito, oberro dans le sens de : je me promène, je chevauche, 


j'erre A TRAVERS quelque chose, sur quelque chose ( mais avec le datif dans le sens 


de : DEVANT ou CONTRE quelque chose : obeqvitare portæ, chevaucher devant 
la porte); on dit aussi subeo (p. ex. lectum, montem, nomen exulis : j'entre 
sous le toit; je vais au pied de la montagne, pour la franchir ; j'encours le titre 
d'exilé; mais subire ad muros, s’approcher des murs; poët. : subire portæ, 
entrer sous la porte, franchir le seuil; subit animo, il vient à l'esprit; subit 
mihi, a pensée me vient de). Les autres verbes, composés avec o4 et sub se 
construisent avec le datif; voy. $ 245, 

Rem. 2. L'accusatif se met encore avec les verbes composés de circum qui 
expriment un son on un bruit : circumfrèmo, circumlätro, circumsôno, circum- 
strëpo aliqvid, je frémis, j'aboie, je sonne, je murmure autour de qquhe. 

Rem. 3. Supervenio, je surviens, se construit avec le datif. 


6. Différents verbes , qui, par leur composition avec ad, con, 
ou in, prennent une signification impropre et changée, comme 
adeo, je vais voir ou trouver, je visite, ( colonias, deos, libros si- 
byllinos); j’entre en possession de (hereditatem, d’un héri- 
tage); Jj'encours, j’affronte (periculum, un danger ) : aggre- 
dior, adorior, j'attaque; conveniv, je me réunis à qqn, je vais 
le trouver (pour m’entretenir avec lui); coéo, j'entre dans 
(societatem, une société; j’en ‘deviens membre) : ineo, j'entre 
dans, je conçois; je revêts ; je franchis (societatem, consilia, 
rationem, magisiratum, fines). Ces verbes, ainsi que ceux que 
nous avons cités, à l’a, peuvent, comme verbes parfaitement 
transitifs, se mettre aussi au passif : Flumen transitur, le 
fleuve est traversé; hostis circumventus, ennemi enveloppé; 
socielas inila est, une société a été formée. 
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Rem, 1. Adeo ad aligvem, je vais à qqn ; accedo ad aligvem, je m'approche 
de qun (Cf. 6 245, Rem. 2). 

Jiem. 2. Jnsidëre locum, s'établir dans un lieu (insèdére locum, être établi 
dans un lieu, l’occuper ); insidère in animo, se graver dans l'esprit ; insistere 
a'iam, iter, aller son chemin, suivre sa route ; insistere loco ( dat.) et in loco, 
se tenir, s'arrêter dans un lieu. /ngredior et invado se construisent aussi bien 
avec le simple accusatif qu'avec la préposition iz qu’ils renferment déjà (ingredi 
urbem et in urbem, entrer dans. la ville; ingredi iter, magistratum, se mettre 
en route, entrer en charge ; invadere in hostem, marcher contre l'ennemi, Cic.'; 
Hostis invaditur, Yennemi est attaqué, Sall.); on dit ordinairement irrumpo 
in urbem, je pénètre de force dans la ville ; irsilio in eqrum, je saute à cheval ; 
mais aussi irr«mpo urbem, insilio eqvum (non au passif). Zncessit (d'incedo; | 
voy. 6 138) timor patres, la crainte s'empara du sénat; et cura incessit pa- | 
tribus (dat.), l'inquiétude s’empara du sénat. D'autres verbes composés avec in 
(p. ex. incido, incurro, invôlo, innäto) ne se construisent que rarement et poc- 
tiquement avec l'accusalif; ils prennent ordinairement x (et l’abl.) ou le 
datif. 


c. Excédo, égrèdior, je dépasse, je franchis, p. ex. Jines, les 
bornes, les frontières. 


Rem. Dans le sens de sortir ces verbes prennent le plus souvent er, comme | 
aussi ordinairement é/abor, evado, je m’échappe, je m'en vais( cf. 6 252 et la 
rem. 1 ) (on n'emploie pas le passif d'ercëdo ni d'evado. Exeo, avec l’acc., est 


poétique; p. ex. erco modum, je passe la mesure). 


d. Antévénio, je devance, antegredior, je marche en avant. 
Les verbes antècédo, anléèo, antece/lo, je surpasse, s’em- 
ploient aussi bien avec le datif (c’est la construction la plus 
ordinaire ) qu'avec l’accusatif. Mais on ne les emploie point au 
passif. 


Rem. Îl en est de même de præsto, l'emporter sur. Ercello se construit avec le 
datif (ercellere ceteris, l'emporter sur les autres) ou, sans régime, d'une manière 
absolue : excellere inter omnes, exceller parmi tous. 


‘ $ 225. Les verbes qui expriment LA PRÉSENCE DANS UN LIEU 
(aceo, sedeo, sto, sislo), régissent l’accusatif, quand ils sont 
composés avec circum : Mulla me pericula circumstant, beau- 
coup de dangers m’environnent ( Pompejus circumsedetur, 
Pompée est investi, cerné). (Sur les composés de ad, voy. 8 245, 
Rem. 2.) 


Rem. Il faut remarquer particulièrement obsideo (dans le sens tout à fait 
changé de : j'assiège). Parmi les autres verbes composés, qui ne renferment 
point l’idée d'eSPACE et cependant deviennent transitifs en se composant, l'on 
peut noter al/atro, alloqvor, impugno, oppugno, erpugno. (Attendo aliqvid, p. 
ex. versum, j'écoute attentivement qqche, un vers;  aligvem, qqn ; attendo 
animum ad aliqvid, je tends mon esprit vers qqchei) ‘). 


$ 226. Avec les verbes impersonnels piget,. pudet, pœnitet, 
tædet (perlæsum est), miseret, le nom de la personne qui 
éprouve le sentiment, se met à l’accusatif comme objet, et le 
nom de la chose qui excile le sentiment, au génitif; p. ex. 
Pudet regem facti, le roi a honte de son action; miseret nos 
hominis, nous avons pitié de cet homme; solet vos beneficiorum 
pœnilere, vous avez coutume de vous repentir de vos bienfaits. 
On met également à l’accusatif le régime de décet, il convient, 
il sied, et de dedecet, il messied; p. ex. Oratorem irasci mi- 
nime decel, il ne convient pas du tout à l’orateur de se mettre 
en colère. 


Rem, Les verbes transitifs, qui s’emploient impersonnellement, gardent 
l'accusatif pour régime; p. ex. : non me fallit, fugit, prætcrit, je n’ignore pas, 
je n'oublie pas. 


$ 227. Quelques verbes qui par eux-mêmes p’expriment 
point complétement l’action, prennent après eux deux accusa- 


"1 ceo rerba, carmen, je récite le preinier des paroles, un chant. 
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tifs, celui de leur régime direct et celui d’un substantif ou 
d’un adjectif qui se rapporte, comme nom attributif, à l'objet 
même, et sert à compléter l'idée du verbe; ces verbes, n'étant 
pas complétement attributifs, s’emploient au passif avec le 
nominatif du nom de l'attribut, d’après le 8 209. Ces verbes 
sont : 

a. Ceux qui signifient : faire, créer, rendre (tel ou tel), nom- 
mer, appeler, choisir, élire, regarder comme, tenir pour, éta- 
blir (donner, prendre, inslituer, etc.), comme facio, effcio, 
reddo, creo, eligo, declaro, designo, renuntio, dico, etc. ; do, 
sumo, capio, instiluo, etc. Avec ces verbes le nom de la chose 
en laquelle une autre est transformée, etc., se met à l’accusatif : 
Avarilia homines cæcos reddit *), l'avarice rend les hommes 
aveugles. Mesopotamiam fertilem efficit Fuphrates, l'Euphrate 
rend la Mésopotamie fertile (Cic., N. D., 2, 32). Scipio P. Rupi- 
lium poluil consulem cefficere, Scipion a pu faire P. Rupilius 
consul (id., Læl., 20). Populus Romanus Numam regem crea- 
vil, le peuple romain créa Numa roi {Z'ullum Hostilium po- 
pulus regem jussil, le peuple fit roi Tullus, Hostilius, Liv.). Ap- 
pius C'audius libertinorum filios senatores legit, Apoius Claudius 
créa sénateurs des fils d'affranchis. Cato Valerium Flaccum in 
consulalu collegam habuit, Caton eut pour collègue au con- 
sulat Valérius Flaccus. Tiberius Druso Sejanum dedit adju- 
lorem, Tibère donna Séjan comme ou pour aide à Drusus. 
Augustus Tiberium filium el consorlem poteslalis ascivit, Au- 
guste s’adjoignit Tibère comme fils et associé au pouvoir. 

b. Ceux qui signifient : se montrer (L:l ou lel); reconnaître, 
trouver (tel ou tel). p. ex. : Præsla le virum, Cic., montre-toi 
homme. Rex se clementlem præbcbit, le roi se montrera clé- 
ment. Cognosces me luæ dignilatis fautlorem, tu reconnaitras en 
moi un partisan de ton élévation, un ami de ta dignité. 

c. Ceux qui signifient : nommer, tenir pour, regarder, consi- 
dérer comme; compter parmi, déclarer, désigner, eic. (appello, 
voco, nomino, dico, salulo, etc. ; inscribo, j'intitule; — Aabeo, 
duco, exislimo, numero, judico, quelquefois puto, arbitror) : 
Summum consilium retpublicæ Romani appellarunt senatum, 
les Romains appelèrent sénat le conseil suprème de la répu- 
blique. Cicero librum aliquem Lælium inscripsit, Cicéron a in- 
titulé Lælius un de ses livres. Senatus Antonium hoslem judi- 
cavit, le sénat déclara Antoine ennemi. Te judicem æquum puto, 
je te crois juge équitable (Cic.) **). 


Rem. 1. Habeo et eristimo, dans le sens de CROIRE, PENSER, s'emploient le 
plus souvent au passif (4ristides habitus est justissimus, Aristide fut regardé 
comme, passa pour très-juste ; no/o existimari impudens, je ne veux pas passer pour 
un impudent). On dit aussi habere aligvem pro hoste, traiter qqn comme en- 
nemi, en ennemi; pro nihilo putare, regarder comme rien; in hostium nu- 
mero habere, mettre au nombre des ennemis ; parentis loco (in loco) habere 
(ducere) aliqvem, regarder qqn comme un père. 

Rem. 2. Les verbes puto, existimo, judico, duco dans le sens de penser, 
croire, regarder comme, se construisent avec une proposition infinitive (cre- 
dor, dans le sens de : je suis cru, regardé comme, est\poëtique : credor sangvinis 
auctor, je passe pour l'auteur dela race, Ovid.). 

Rem. 3. Quand plusieurs régimes différents de genre ou de nombré sont joints 
à un seul verbe de cette classe, le nom attributif, si c’est un adjectif ou un par- 
ticipe, suit les règles données au $ 213 et 214. 

Rem. 4. Un nom attributif peut être joint au participe passif de ces verbes, 
p.ex. : Marius hoslis judicatus, Marius déclaré ennemi, et alors, bien que ra- 
rement, être mis à d’autres cas que le nominatif et l'accusatif; p. ex. à l'ablatif : 
Filio suo magistro eqvitum creato, son fils ayant été créé maître de la cavalerie 
(Liv., 4, 46); consulibus certioribus factis, les consuls ayant été informés 
(Liv., 45, 21) ; et au datif : Remisit tamen Octavianus Antonio hosti judicato 


*) Quid intelligit Epicurus honeslum ? qu'entend picare pair le vertu? que si 
gnifle pour lui ce mot? {Cic., Fin., 2, 15.) Sanos eos tntelligimus, avi, par sains nous 
eatendons ceux qui (Cic., Tusc., 3,5). 

**) Reddo s'emploie surtout avec des adjectifs ; mais fl ne se met point au passif, on m: 
sert toujrurs de fkri. 
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amicos omnes, Octavien renvoya néanmoins à Antoine déclaré ennemi public 
tous ses amis (Suét., Oct., 17). 


$ 228. Quelques verbes, en petit nombre, qui ont tous pour 
régime direct un nom de personne ( ou de chose, considérée 
comme personne), peuvent prendre un second accusatif, pour 
désigner un terme plus éloigné de l’action ; à savoir : 

a. Dôcéo, j'instruis qqn sur qqche (j’enseigne qqche à qqn) ; 
dédôceo, je déshabitue qqn de qqche; celo, je tiens qqn dans 
l'ignorance de qqche, je la lui cache; p. ex. Docere aliquem 
litieras, enseigner les lettres (à lire ) à qqn. Non celavi le ser- 
monem hominum, je ne t’ai point caché ce qui se dit dans le 
public (Cic.). On dit quelquefois aussi : docere (edocere) ali- 
quem de aliqua re, dans le sens de : informer qqn d’une chose; 
et celare aliquem de aliqua re. 


Rem. Doceo mis au passif peut conserver l’accusatif : doceri motus ionicos, 
ètre dressé aux mouvements de la danse ionienne, Hor.; Z. Marcius sub Cn. 
Scipionis disciplina vrnnes militiæ artes edoctus fuerat, L. Marius, à l’école de 
Cn. Scipion, avait appris toutes les ruses de la guerre, Liv. ; surtout au parti- 
cipe {doctus iter melius, instruit à suivre une route meilleure, Hor.; cdoctus 
Îter hostium, informé de l’itinéraire des ennemis, Tac.) ; mais on dit plus ha- 
bituellement discere aligrid, apprendre qqche (ou trouve aussi doctus græcis lit- 
teris, savant dans les lettres grecques; docco aliqvem græce loqvi, j'enseigne à 
qqn à parler grec; græce loqvi docendus, à qui il faut apprendre à parler grec ). 
Avec celor on peut mettre l'accusatif d'un pronom au neutre (p. ex. /Joc 
nos celatos non oportuit, il ne fallait pas nous cacher cela, Ter. Hec., 4, 4,23); 
partout ailleurs on dit ce/or de aliqva re, on me cache qqche ). 


b. Posco (reposco), flag:lo, je réclame, je demande instam- 
ment; 0r0o, je demande; rogo, je demande; inlerrogo (per- 
contor), je m'informe de, je questionne; Verres parentes pre- 
lium pro sepullura liberum posccbat, Verrès demandait aux 
parents une somme pour la sépulture de leurs enfants ( Cic., 
Verr., 1, 3). Ciesar frumentum Æduos flagitabat, César dernan- 
dait inslamment du blé aux Éduens (Cæs., B. G., 1, 16). 
Achæëi regem auxilia orabunt, les Achéens demandaient des 
secours au roi (Liv., 28, 5). Tribunus me primum senlentiam 
rogavit, le tribun me demanda mon avis avant celui des au- 
tres (Gic., ad Q. Fr., 2,1). Socrates pusionem geometrica qræ- 
dam interroga!, Socrate adresse à un bambin certaines ques- 
tions de géométrie (Cic., Tusc., 4, 24). D'où, au passif : inler- 
rogalus sententiam, interrogé sur mon avis (et chez les poëtes, 
poscor aligvid, on me demande qqche). 


Rem. 1. On:dit aussi posco , flagito aliqvid de aligvo, je demande quelque 
chose à qqn (comme peto, precor, postulo aliqvid ab aligvo) ”*). 

Rogo, oro. Se construisent aussi avec le simple nom de la chose demandée : 
Rogare aurilium, pacem orare, demander du secours, demander la paix. Ces 
verbes ont deux accusatifs, surtout quand la chose demandée est indiquée par 
le neutre d’un pronom ou d’un adjectif numéral (p.ex. hoc te oro, jete demande 
ceci ; grod me rogas, ce que tu me demandes ; urum te roge, je nc te demande 
qu'une chose ; voy. $ 229). La même observation s'applique à rogo, interrogo, 
je demande; ils ne prennent un substantif comme accusatif de la chose que 
quand ils signifient : engager, inviter à dire qgqche, p. ex. sententiam, à dire 
son avis; {cslimonium , à donncr son témoignage ; autrement on dit : interrogo 
de aliqva re; j'interroge sur qqche. Percontor s'emploie rarement de cette ma- 
nière (si qvis meum te percontabitur ævum, si qqu te demande mon âge, Hor., 
Ep., 1, 20, 26); ordinairement on dit : percontor aliqvem, j’interroge qqn, ou 
percontor aliqvid ex aligro, je demande qche à qqn. 

Rem. 2. On peut ici remarquer l'expression : velle aligvem aliqvid, vou- 


loir qqche de qqn, p. ex. : Quid me ris? que me veux-tu? que veux-tu de 
auoi P 


8 229. 1) L'accusatif NEUTRE L'UN PRONOM (id, hoc, iKud, 


*) Docere aliqrem iatine, gr &te ; apprendre à qqn le latin, le grec (sctre, nesctre, 
oblivisci latine, grgf#, Savoir, ne pas savoir, oublier le latin, le grec ) ; docere ali- 
quem fidibus, appreéhure à qqn à jouer de la lyre, Mais, au lieu de docec, on emploie 
p.us volnnticrs en ce cas frado avec un simple accusatif : philosophiam tradere, cn- 
seigner (transmettre } la philosophie. 

**, Precor devs, j’invoqre les dicux (w’, pour que). 
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idem, qvod, quid, aliud, allerum, aliquid, quidpiam, quidquan, 
qvidquid, nihil, utrumque) ou d'un adjectif numéral (unum, 
mulla, pauca) se joint quelquefois à des verbes intransitifs, non 
pas pour désigner l'objet proprement dit, mais seulement le 
contenu et l'étendue de l'action, en général. Cela a lieu : 

a. Surtout avec différents verbes qui expriment un senti- 
ment et sa manifestation, p. ex. lætor, glürior, irascor, suc- 
censeo, assentior, dubito, studeo. Souvent au pronom l’on ajoute, 
par une nouvelle proposition, une détermination plus précise. 
(Le pronom se rapporte proprement à l’idée substantive con- 
tenue dans le verbe, p. ex. hoc glorior équivaut à : kxc est 
gloriatio mea, voilà de quoi je me glorifie. Si l’on veut rendre le 
véritable régime du verbe par un substantif, on est obligé de 
le mettre à un autre cas ou de recourir à une préposition, p. 
ex. : victori& glorior, je me glorifie de la victoire; de plerisque 
rebus tibi assentior, je suis de ton avis sur la plupart des cho- 
ses. ) Vellem idem posse gloriari quod Cyrus, je voudrais pou- 
voir me glorifier de la même chose que Cyrus (Cic., Cat. A1., 
10), proprement : relativement à la même chose. Utrumqve læ- 
{or, et sine dolore corporis te fuisse, et animo valuisse, je me ré- 
jouis doublement, et de ce que la santé a été bonne, et de ce 
que tu as eu bon courage (Cic., ad. Fam., 7,1). Allerum for- 
tasse dubilabunt, sit ne tanta vis in virlutle, allerum non dubi- 
labunt, quin Sloici convententia sibi dicant, peut-être dou- 
teront-ils d'une chose, à savoir, qu'il y ait tant de force dans 
la vertu, ils ne douteront pas de l’autre, à savoir, que les stoï- 
ciens ne soient conséquents (Cic., Füin., 5, 28). [llud vereor, 
ne tibi Dejolärum succensere aliquid suspicere, je crains que tu 
ne soupçonnes que Déjotarus t’en veut un peu (Cic., pro Dej., 
13). Omnes mulieres eadem student, toutes les femmes ont les 
mêmes goûts (Ter., Hec., 2, 1, 2). 

b. ILen est de même avec les autres verbes, qui peuvent 
avoir besoin, pour compléter l’idée qu'ils renferment, d’une 
semblable détermination de mesure et d’étendue : Qvn prodest 
mentiri? À quoi sert de mentir? Hoc famen profeci, j’ai pourtant 
réussi en cela. £a, Qvæ locuti sumus, ce que nous avons dit 
(différent de Ea, de quibus locuti sumus, qui signifierait : les 
choses dont nous avons parlé). Si ovip adolescens offenderit, 
sibi TOTUM, éibi NiuiL offenderit, si ce jeune homme s’oublie, 
il en sera seul responsable, vous n’y serez pour rien ( Cic., 
Fam., 2, 18). Callistratus in oratione sua multa invectus est in 
Thebanos, Callistrate, dans son discours, se répandit en longues 
invectives contre les Thébains ( Nep., Epam., 6). 


Rem. 1. De là au passif : Si quid offensum est, s'il a été fait quelque o.- 
fense, au lieu du simple impersonuel : Si offensum est, — Hoc pugnatur, 
voilà le sujet du débat (Cic., Rosc. A4m., 3). 

Rem. 2. La locution auctor sum ( je conseille, j'assure) se construit aussi 
quelquefois avec un pronom singulier au neutre, comme les verbes transitifs, 
p.ex. u me consilium petis, quid tibi sim auctor, tu me demandes un conseil, 
pour savoir à quoi je t'engagerai (qvid = cujus rei), Cic., Fam., 6, 8. 


2 } Quelquefois une semblable détermination de l'étendue 
de l’action se rencontre aussi avec les verbes transitifs , qui 
ont déjà leur régime proprement dit à l’accusatif : Vul- 
turcius mulla de salule sua Pomplinum oblestatus est, Vul- 
turcius implora son salut de Pomplinus avec les plus vives 
instances (Sall., Caf., 45). Quidqvuid ab urbe longius arma pro- 
fertlis, magis magisque in imbelles gentes proditis, à mesure que 
vous portez vos armes plus loin de Rome, vous vous avancez 
contre des nations moins belliqueuses (Liv., 7, 32). Nos aliquid 
Rutulos juvimus, nous avons été de quelque secours aux Ru- 
tules (Virg.;, Æn., 10, 84). Cela arrive particulièrement avec 
les verbes qui expriment un avertissement, une exhort:!jon 
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(moneo, admonco, commoneo, hortor), ainsi qu'avec cogo, je 
force : Discipuos id unum mones, ut præceplores non minus 
qgram ipsa studia ament, je ne donne qu’un conseil aux élèves, 
c'est d'aimer leurs maîtres tout autant que leurs études mêmes 
(Quintil., 2, 9, 1). Metellus pauca milites hortatus est, Metellus 
adressa quelques exhortations aux soldats (ou : les exhorta en 
peu de mots}, Sall., Jug., 49. Quid non morlalia peclora cogis, 
auri sacra fames? À quoi ne contrains-tu pas le cœur des mor- 
tels, maudite soif de l’or? (Virg., Æn., 3, 56.) — Cet accusatif 
reste, quand le verbe est mis au passif : Non audimus ea, qræ 
ab natura monemur, nous n’entendons pas les avis que nous 
donne la nature (Cic., Læl., 24). Autrement on dit admoncre 
aliquem rei, $ 291, ou dere, avertir qqn de qche) *). 


$ 230. L'accusatif se met avec les prépositions citées au 
$ 172, {. Quant aux prépositions qui, selon les divers rapports 
qu'elles expriment, se construisent avec l’accusatif ou avec 
l'ablauf, il faut remarquer ce qui suit : 


10. 


IN. a, La préposition 1x prend l’accusatif, quand elle marque 
MOUVEMENT pour se rendre vers ou pour entrer dans qqche, 
ou direction contre qqche et dans les sens métaphoriques tirés 
de ce sens primitif ( p. ex. accord, action contre qqche et re- 
lativement à qqche, activité dans une certaine direction et 
vers un certain but) : proficisci in Græciam, partir PouR la 
Grèce ; in carcerem conjicere, jeter EN prison; in civilalem re- 
cipere, admettre dans la cité (au nombre des citoyens) ; adve- 
nire in provinciam, arriver dans la province; convenire, con- 
greyari, concurrere; exercilum conlrahere in locum aligrem, se 
réunir, se rassembler, accourir ; réunir une armée dans un 
lieu (de là congregari aliqvo, eo, et non alicubi, ibi, se rassem- 
bler quelque part, là); fres pedes habere in longitudinem, avoir 
trois pieds EN longueur ( dans le sens de la longueur); dicere 
in aligrem, parler contre qqn; amor in patriam, l'amour de la 
patrie (pour la patrie); merila in rempublicam , les services 
rendus à l’État; accipere in bonam partem, prendre en bonne 
part; in speciem, en apparence, pour la forme; mutäri in 
saxum, Cire changé en pierre; consistere in orbem, s'arrêter 
en cercle, de manière à former un cercle ; in majus celcbrare, 
célébrer de manière à exagérer, à grandir la réalité; grata 
lex in vulqus, loi agréable dans son effet sur la foule, sur le 
vulgaire; mulla dici in eam sententiam, j'ai dit bien des choses 
dans ce sens (allant à cet avis }; in eas leges, à ces conditions ; 
in {res annos, pour trois ans ; în omne lempus, pour toujours ; 
in perpcluum, à jamais, à perpétuité ; in dies singulos crescere, 
croitre de jour en jour; in dies, de jour en jour; in horas, 
d'heure en heure; d’une heure à l’autre; dividere (distri- 
buere, etc.) in fres partes, diviser ( distribuer) en trois par- 
tics**). 

b. In se construit avec l’ablatif, quand elle indique {a pré- 
sence, le séjour, l'apparition dans une chose ou dans un lieu, 
onu qu’elle a les sens dérivés de cette signification (sur, à, 
parmi, pendant) : in urbe esse, être dans la ville; in ripa 
sedere (considere), être assis (s'asseoir) sur le rivage; tn flu- 
mine navigare, naviguer sur un fleuve ; in campo currere, courir 
dans la plaine; vas in mensa ponere, poser un vase sur la table ; 


*) Il est très-rare qu'on mette ans! l’acrusatif d’un substantif, au lieu de de, comme 
dans cette phrase : EAM REM nus Locus atmu nuit, cel endroit de mon récit m'y a fait 
songer (Sall., Jug., 79). 

**) In spem futuræ mulliludints urbcm murire, forüi£er la ville en vue de ls popula- 
ttnä venir Liv. 1,8. 
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in Socrate, dans la personne de Socrate; tn opere, pendant ie 
travail. 


Rem. 1. Quelquefois in se construit avec l'ablatifi\d'un nom de personne, 
pour désigner la personne comme l'objet où quelque chose s'exerce , par rap- 
port auquel une chose arrive : Hoc facere in eo homine consverunt, cujus ora- 
tionem approbant, c'est ce qu'ils ont coutume de faire pour l'homme (au sujet 
ou en l'honneur de l’homme) dont le discours leur a plu, Cæs., 8. G., 1, 21. 
Achilles non talis in hoste fuit Priamo, Achille ne se conduisit point ainsi à l'é- 
gard de Priam sou ennemi (lorsqu'il s'agissait de Priam), Virg., Æn., 2, 540. 
Hoc dici in servo potest, on peut dire d’un esclave (quand il s’agit d’un es- 
clave). 

Rem. 2. Dans quelques locutions on trouve les verbes esse et habere con. 
struits avec x et l’accusatif, au lieu de l'ablatif, mais ce n’est qu'exceptior- 
nellement et par négligence; p. ex : Habere in potestatem, avoir en son pou- 
voir ; in armiciliam ditionemqve populi Romani esse, ètre dans l'amitié et la dé- 
penudance du peuple romain °). 

Rem. 3. Les verbes pono, loco, collôco, statuo, constituo, se construisent 
avec in el l'ablatif (co//ocare aliqv.d in mensa, placer qqche sur la table) ; on 
dit toutefois imponere in currum, in naves, charger sur un chariot, sur des 
vaisseaux ; et quelquefois erponere milites in terram, débarquer des soldats à 
terre; mais aussi : émposuislis in cervicibus nostris dominum, vous avez mis un 
maitre sur nos têtes; imponere præsidium arci, mettre garnison dans la cita- 
delle (arci au datif; voy. 243). (Reponere pecuniam in thesauris et in the- 
sauros, rétablir des sommes d'argent dans le trésor). 

Rem. 4. Certains verbes prennent in tantôt avec l'accusatif, tantôt avec l'a- 
blatif, mais avec une légère modification de sens. On dit inc/udere aliqvem in 
carcerem, oralionem in epistolam, mettre qqu en prison (l'y faire entrer) ; 
un discours dans une lettre ( l'y insérer) ; et snc/udere aliqeem in carcere (Ty 
eufermer }; ou simplement inc/udere carcere (voy. $ 263) ; et includere aliqvid 
orationi suæ, insérer qqche dans son discours (voy. DaAnir, $ 243); de 
mème condere aliqvem in carcerem (in vincula), jeter en prison ; mais condere 
aliqvid in visceribus, fourrer qqche dans les entrailles (Cic.); incidere aligv.d 
in æs, graver qqche daus l'airain ; ir tabulä, sur une tablette, et incidere nomen 
saris, graver son nom sur les rochers (datif; voy. $ 243); imprimere, insct!- 
pere aliqrid in animis, in cera où ceræ, imprimer, graver qqche dans les cœurs ; 
dans la cire. On dit : abdere se in aliqvem locum (in intimam Macedoniam, 
Cic.), aller se cacher quelque part (au fond de la Macédoine) ; de même ae 
dere se domum, aller,se cacher à la maison ; A#rpinum, à Arpinum ; aligvo, 
eo, quelque part. là (d'après le $ 232); mais abdere milites in insidiis, ca- 
cher des soldats dans une embuscade; abditus in tabernaculo, caché dans sa 
tente, 


Sub, sous. 


a. Sus se construit avec l’accusatif, quand il marque mouve- 
ment, direction, pour aller sous; p. ex. Sub scalas se conjicere, 
se jeter sous les échelies; venire sub oculos, venir sous les 
yeux; cadere sub sensum, tomber sous le sens ; il se dit aussi 
du temps : vers, aux environs, à l'approche de ou immédia- 
tement après : sub noclem, à la tombée de la nuit; sub adven- 
tum Romanorum, à l'approche des Romains ; sub dies festos, 
aussitôt après les jours de fête ; sub idem tempus, vers le même 
temps. 

b. Il se construit avec l’ablatif, quand il exprime le séjour, 
la présence sous qqche : esse sub mensa, ètre sous la table ; sub 
oculis, sous les yeux (rarement en parl. du temps: sub ipsa pro- 
fectione, au moment même du départ). 


Super, sur. 


Süpèr ne se construit en prose avec l'ablatif que quand il 
signifie sur, c.-à-d. relativement à, au sujet de : Hac super re 
scribam ad te postea (Cic., ad Att., 16, 6), je t’écrirai plus tard 
sur ce sujet; partout ailleurs il gouverne l’accusatif (mais chez 
les poëles, il signifie sur, dans le sens local : fronde super vi- 
ridi, Virg., sur du feuillage vert; super foco, sur le foyer, sur le 
feu, Hor., Od., 1, 9, 5). 


*) Cette irrégularité provient probablement é'cne prononriatan inexsete ; on ne la 
trouve que A où La différence de l'accusatit et ce l'et.:222t repose sur le ketire m, qui ne 
se prononçait que sourdement: ainsi O0 n® trouve nas {à viela habere, la différence 
eoure vincla et vinclis étant tron scosib.e. 


Subler, sous, au-dessous. 


Subtèr ne se construit avec l’ablatif que très-rarement et chez 
les poëtes; partout ailleurs il prend l’accusatif; p. ex. subler 
præcordia, au-dessous du diaphragme. 


Pridie. Postridie. 


Rem. 1. da emploit encore jusqu'à un certain point comme prépositions 
gouvernant l’eccusatif les adverbes composés PRIDIE et postridie, le lendemain, 
le surlendemain ; cela n’a lieu toutefois, chez les bons écrivains, qu'avec les 
jours du mois et les noms de fêtes : pridié idus, le lendemain des ides; pos- 
tridie nonas, le surlendemain des nones; postridie ludos Apollinares, le sur- 
lendemain des jeux Apollinaires. On ne les trouve d'ordinaire avec le génitif 
que dans l’expression, pridie, postridie ejus diei, le lendemain, le surlendemain 
de ce jour. Sur une particularité de la préposition ante (in ante, ex ante), voy. 
l'appendice sur le calendrier romaiu, à la fin de cette grammaire. 

Rem. 2. On construit encore avec l’accusatif ( plus rarement avec le datif}, 
non-seulement (d'après le $ 172, Rem. 4) le compar. et le superl. de l’ad- 
verbe prope, proche (propius, prorime), mais encore quelquefois l'adjectif qui 
en est formé; p. ex. propior montem, Sall., plus rapproché de la montagne ; 
prozimus mare, Cxs., le plus voisin de la mer; toutelois le datif est ici plus 
usité. (On dit aussi prorimus ab aligvo, le plus proche après qqn, le plus 
rapproché dans la série, comme prope ab, non loin de : propius a terra moveri, 
se mouvoir plus près de la terre. Dans le sens de près de, ou dit également acce- 
dere prope aligvem et accedere ad aliqvem, s'apppocher de qqn.) 


S 931. Les verbes transitifs composés avec la préposition 
TRANS (éraduco, trajicio, transporlo) prennent deux accusatifs, 
celui de leur régime direct et celui du nom qui désigne le 
lieu au-delà duquel on conduit (ou place) qggche (ce second 
accusatif est déterminé par la préposition }. Hannibal copias 
1berum traduxit, Hannibal fit passer l'Ébre à ses troupes. Cæ- 
sar mililes navibus flumen transportat, César fait passer le fleuve 
à ses soldats sur des vaisseaux ( on dit aussi {raducere, trajicere 
homines trans Rhenum)*). 


Rem. On dit de la mème manière adigo aliqvem arbitrum, je mène qqn de- 
vant (ad) le juge; et adigo aliqvem jurandum (aussi ad jusjurandum et adiyo 
aliqvem jurejurando), je fais prèter serment à qqn”). 


8232. Les noms de villes et de petites îles (dont chacune peut 
être considérée comme une villa) se mettent à l’accusalif 
sans préposition, si elles sont nommées comme but, comme 
terme d’un mouvement: Romam proficisci, partir pour Rome; 
Delum navigare, naviguer vers Délos; appellere classem Putco- 
Jos, faire aborder la flotte à Pouzzoles ; nuvis appellitur Syra- 
cusas, le navire est dirigé dans le port de Syracuse ; ad Octa- 
vium Tusculum abeo, je vais à Tusculum rejoindre Octave). 
Hæc via Capuam ducit, ce chemin mène à Capoue. Usque En- 
nam profecti sunt, ils sont partis pour aller jusqu’à Enna (Cic., 
Verr., 4, 49). Toutefois, si l’on ne va qu'aux environs, on met 
al : Adolescentulus miles ad Capuam profectus sum, tout jeune 
encore je partis comme soldat pour Capoue (pour le camp éta- 
bli aux portes de Capoue), Cic., Cat. M., 4. 


Rem. 1. Lorsqu'il n’y a pas mouvement, mais seulement ertension, on met 
ou on omet la préposition : a Salonis ad Oricum, de Salones à Oricum (Cæs., 
B, C., 8, 8); omnis ora inferi maris a Thuriis Neapolim, toute la côte de la 
mer inférieure de Thurii à Naples (Liv. 9, 19). 

\ Rem, 2. Si le mot urbs ou oppidum est placé devant le nom de ville, on y 
foint la préposition : consul pervenit in oppidum Cirtam, le consul arriva dans 
la ville de Cirta, entra dans Cirta ( Sall., Jug., 102). De mème ordinairement, 
quaud après le nom propre on ajoute wrbs ou oppidum accompagné d’un ad- 
jectif : Demaratus Corinthius contulit se Targvinios, in urbem Etruriæ floren- 


*) Trajiccre ererct'um Pado, fire passer le Pô à l'armée; trajiccre, transmittere 
fiumen, trave:ser un fleuve. Trajirere in Africam, passer en Afrique. 

**) Animum adverto aliquid (d’où animadverto), je porte mon attention sur qqche. 
Jnierfusa nientes œquora Cyclades, les lets répandus entre LS brillantes Cyclaces 
(Hor.), = interf isa inter. 
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lissimam, le Corinthien Démarate se rendit à Tarqundes, la ville la plus fo- 
rissante de l'Étrurie (Gic., À. P., 9, 19). 

Rem. 3. Avec les noms de pays et de grandes fles, on met 2N. Toutefois les 
noms de grandes iles sont quelquefois aussi considérés comme des noms de 
viiles : &# Cyprum venit, il vint à Chypre, ct : Cyprum missus est, il fut envoyé 
à Chypre. 


Rem. 4. Chez les poëtes les noms de pars eux-mêmes, préseatés comme 
terme d’un mouvement, se mettent à l’aceusalif sans préposition, pr. ex. : Z'a. 
liam venit, Virg., il vint en Italie (en prose les noms grecs de pays en us, 
comme Æsyplus, Epirus, se mettent aussi quelquefois à l'accusatif sans prépos. ; 
p.ex. Ægrptum proficisci, partir pour l'Égypte, Nep., Dar, 4). Les poëtes 
mettent aussi à l'aceusalif sans préposition les noms de peuples ct les noms 
communs d'objets agréables, quand ils sont considérés comme terme d'un mou- 
vement; p. CX. tbimus Afros, nous irons chez les Africains (Virg., Ecl., 6, 64). 
Tua me imago hæc limina tendere adegit, ton image m'a poussé à me diriger 
vers ce seuil (Virg., Æn., 6, 696). Verba refcrs aures non pervenientia nos- 
tras, tu prononces des mots qui n'arrivent point à mon oreille (Ovid., Wet, 3, 
462 ). 


$ 233. Les accusatifs domum, à la maison, au foyer, et rus, 
à la campagne, s’emploient comme noms de villes, p. ex. : 
Domum reverli, retourner à la maison, chez soi; rus ire, aller 
à la campagne ; on dit même domos (sans prép.), quand il 
s’agit de plusieurs patries différentes ; p. ex. : #ninis{crium res- 
liluendorum domos obsidum, la mission de rapatrier les 6tages 
chacun dans sa patrie (Liv. 22, 22). À domum on peut joindre 
un pronom possessif ou un génilif pour désigner de quelle 
maison il s’agit; p. ex. domum meam, domum Pompeji venisti 
(domum alienam, domum reyiam — regis), tu es venu chez 
moi, chez Pompée ( dans une maison étrangère, dans le palais 
du roi); domos suas discesserunt, ils se retirèérent chacun chez 
soi (Nep., Them., 4); on dit pourtant aussi in domum suam, in 
domum Pompeji (et domuim ad Pompejum). 


Rem. 1. Avec les autres pronoms (non possessifs) et les adjectifs, il faut 
ajouter in : in domum amplam ct magnificam venire, veuir dans une vaste et 
magnifique maison. Q 

Rem. 2. Cet accusatif du lieu se construit quelquefois avec des substantifs 
verbaux : domum reditio, le retour à la maison ( Cæs.); reditus inde Romam, le 
retour de là à Rome (Cic.). : 


8 234. a. Quand il s’agit d’une extension ou d’un mouve- 
ment, le mot qui exprime la mesure se met à l’accusatif, avec 
les verbes et les adjectifs ou adverbes qui marquent l'extension 
(longus, latus, altus, crassus, long, large, haut ou profond, 
épais); p. ex. : Hasta sex pedes longa, lance longue de six 
pieds; fossa decem pedes alla, fosse profonde de six pieds; 
terram duos pedes alte infodere, creuser la terre à la profon- 
deur de deux pieds. Fines Helveliorum palchant in longitudi- 
nem ducenla gvadraginta millia passuum, le territoire des Hel- 
vétiens s’étendait dans une longueur de 240,000 pas. Cæsar 
tridui iler processit, César s’avança de trois journées de mar- 
che. À recla conscientia {ransversum ungvem non oportei disce- 
dere, il ne faut pas s'écarter d'un travers de doigt du droit 
chemin tracé par la conscience {Cic., ad Att., 13, 20 ). 

b. Quand on indique une DISTANCE ( abesse, dis!arc), le nom 
de la mesure peut se mettre indifféremment à l’accusatif ou à 
lablatif ; p. ex. abesse tridui iler, être à trois journées de dis- 
tance (Cic.). Teanum abest a Tarino XVIII millia passuum, 
Teano est à une distance de 18,000 pas de Larinum (Cic., pro 
Clucnt., 9). Æsculapii templum V millibus passuum ab Epi- 
dauro dislat, le temple d’'Eseculape est à cinq milles pas d’Epi- 
daure (Liv., 45, 28). On emploie également les deux cas, 
quand on dit à quelle distance un fait se passe ; p. ex. : Ario- 
vistus millibus passuum sex a Cæsaris caslris consedit, Arioviste 
s'établit à six mille pas du camp de César (Cæs., B. G., 1, 
48), Cæsar millia passuum {ria ab Helveliorum cas!ris castra po- 
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suit, César établit son camp à trois mille pas du camp des Hel-f6 saint Jupiter ! excepté dans la locution : Pro dem (hominum, deüm atqve 


réliens (Cæs., #b., 1, 22). 


Rem. On dit de mème magnum spatium abesse, être à une grande distance 
(Cæs., B. G., 2,17) et ægvo spatio a castris utrisqve abesse, ètre à égale dis- 
tance des deux camps (Id., :6., 1, 43 ). Mais si on indique par spatium ou in- 
tervallum la distance à laquelle un fait se passe, on met ces mots à l’ablatif; p. 
ex. : Rex Juba sex millium passuum intervallo consedit, le roi juba établit 
son camp à une distance de six mille pas (Cæs., B. C., 2,28). Hannibal XF 
ferme millium spatio castra ab Tarento posuit, Hannibal établit son camp à 
une distance d'environ 15 milles de Tarente ( Liv. 25, 9). Si le lieu à partir 
duquel on calcule la distance n'est pas indiqué, on met seulement la préposi- 
tion AB devant la mesure : À millibus passuum duobus castra posusrunt, ils 
campèrent à deux mille pas (Cæs., 8. G., 2,1), 


c. Avec l'adjectif nalus, âgé (de tant ou de tant) on met 
aussi à l’accusatif le nombre des années, la mesure de l’âge : 
Viginti annos nalus, âgé de vingt ans. 


Rem. Sur la désignation de la mesure au moyen du comparatif de natus 
{major natus, Agé de plus de... années) et autres adjectifs de dimension (p. ex. 
lon z'or, long de plus de... tant de coudées, etc.), voy. $ 306. 


$ 233. Dans l'indication de la durée ou extension dans le 
temps (pendant combien de temps?), le nom qui détermine 
ie temps se met à l’accusatif; p. ex. : Pericles qvadraginta 
annos præ/fuil Athenis, Périclès gouverna Athènes pendant 
40 ans. Voeji urbs decem æslätes hiemesque continuas circum- 
sessa est, la ville de Veies fut investie pendant dix étés et dix 
hivers consécutifs (Liv., 5, 22). Annum jam audis Cratippum, 
voiià un an déjà que tu étudies sous Cratippe ( Cic., O/f., 1, 1). 
Dies noctesqre fata nos circumstant, les destins { la mort) nous 
assiégent pendant le jour et pendant la nuit (Cic., Phil., 40, 
10). *) Ex co die dies conlinuos quinque Cæsar copias pro castris 
produxil, à dater de ce jour pendant cinq jours consécutifs 
César fit avancer ses troupes à la tête du camp (Cæs., B. G., 
4,485). Quelquefois on ajoute per, pendant : Ludi per decem 
dies facti sunt, les jeux furent célébrés pendant 10 jours (dix 
jours durant }, Cic., Cat., 3, 8. 


Rem. 1. Remarquez l'expression par le nombre ordinal : Mithridates annum 
jam tertium et vigesimum regnat (en parl. d'années qui courent encore), Mi- 
thridate règne depuis déjà 23 ans, est à la 23M€ année de son règne. 

Rem. 2. On met de mème l’accusatif avec abhinc, d'ici; p. ex. : Quæstor 
fuisté abhinc annos qvatuordecim, tu as été questeur il y a quatorze aus ( Cic., 
Verr., 1,12). 

Rem. 3. L'ablatif pour exprimer la durée est rare chez les meilleurs écri- 
vains : TOTA ÆSTATE Vilus Ægryptum obrutam oppletamque tenet, le Nil tient 
peudant tout l'été l'Égypte ensevelie et engloutie sous les eaux (Cic., X. D., 2, 
52). Pugnatum est horis continenter quingve, on combattit pendant cinq 
heures consécutives (Cæs., 7. C., 1, #7) ; chez les écrivains postérieurs cette 
construction est plus fréquente; p. ex. : octoginta annis vicit, il a vécu 
80 ans (Svuec, ep., 93). Au contraire, dans l'indication du temps employé à 
l'achèvement d'un ouvrage, on met toujours l'ablatif; p. ex. : Tribus diebus 
opus perfici potcrit, l'ouvrage pourra être terminé en trois jours; voy. $ 276. 


& 236. Dans les exclamalions d'étonnement ou de douleur 
causécs par l'état et le caractère d’une personne ou d’une 
chose, le nom de la personne ou de la chose se met à l’accu- 
satif avec ou sans interjection; p. ex. : Heu! me miserum ! 
hélas! malheureux que je suis! (Ou, me miserum !). O fallacem 
hominum spem frayilemque fortunam ! Ô espoir trompeur ! 6 
condition fragile des mortels! (Cic., de Orat., 3, 2). Testes egre- 
gios! excellents témoins en vérité! (ironiq.). 


Rem. 1. Dans l'exclamation accompagnée de l'interjection pro (ou pro), on 
siel le vocatif : Pro, di immortales ! à dieux immortels ! Pro, sancte Jupiter ! 


*) Non pas seule. neut nuft ct jour, mais pendant toute l'étendu» du jour et de la 
LRU 2 


hominum ) fidem ! j'en atteste les dieux (les hommes, les dieux et les hommes). 
On peut aussi avec o mettre le vocatif (comme apostrophe) ; quelquefois même 
le nominatif (comme jugement) : O fortunate adolescens, qui tuæ virtutis Ho- 
merum præconem inveneris ! à forluné jeune homme, qui as trouvé un Homère 
pour héraut de ton courage! (Cic., pro Arch., 10). O vir fortis atqve unicus, Ô 
l'homme vaillant et unique ! (Ter., Phorm., 8, 10). 

Rem, 2. Avec les exclamations de plainte /ei et ve, le nom de la personne 
ou de la chose qui est l'objet de la plainte se met au aatif : Hei mihi! mal- 
heureux que je suis! væ {ergo meo! malheur à mon dos! +æ victis! malheur 
aux vaincus ! 

Rem. 3. Avec en et ecce, voici, voila! (qui appeïlent l'attention sur une 
chose comme présente), on met volontiers le noninatif : ecce tuæ litteræ! 
voici la lettre ! (elle arrive). Ex memoria mortui sodalis ! voilà le souvenir d’un 
compagnon mort! On emploie plus rarement l'accusatif. 


$ 237. Les poëtes, dans cerlaines locutions, font usage de 
l’accusatif avec un peu plus de liberié, et un ou deux prosa- 
teurs les imitent dans certains tours : 

a. Le passif des verbes cingo, je ceins ; accingo, j’apprête; 
induo, je revêts; exuo, je dépouille ; indüco, je passe (une 
couche de qqche) sur, s'emploie avec un nouveau sens actif : 
induor, je me revêts de, je mets, je passe (un vêtement, une 
armure); exuor, je quitte, je dépose, je me dépouille; ct on 
met ie régime à l’accusatif : Coræœbus Androgei galeam ciipeique 
insigne decorum induilur, Coræbus revêt le casque d’Androgée 
et (s’arme ) de son brillant bouclier (Virg., Æn., 282). Priamus 
inutile ferrum cingilur, Priam ceint un fer inutile {Id., #b., 3, 
511). Au fig. : Magicas accingi artes, s’armer du secours de 
l'art magique (id., &b., 4, 492). Inducta cornibus aurum vic- 
tima, victime dont les cornes ont été dorées {dorée aux cor- 
nes), Ovid., Met., 7, 161. Virgines longam indutæ veslem, 
jeunes filles vêtues d'une longue robe (Liv., 27, 37). En 
prose on dit ordinairement : induo aligvem veste, je revêts 
qqn d'un habit; et aussi induo vestem, je mets un habit. 


Rem. C'est ainsi qu’on dit : Cyclopa moveri, danser le Cyclope, représenter 
un Ciyclope dansant ; et en prose : ceuseri magnum agri modum, déclarer au 
recensement de grandes propriétés territoriales. 


b. Le participe passé passif (comme en grec le part. passé 
passif et moyen)s’emploie comme verbe actifavec l’accusatif, 
en parlant de la personne qui s’est fait qqche à clle-méme ; p. 
ex. Dido Sidoniam picto chlamydem circumdata limbo, Didonqui 
s'était revêtue d’une chlamyde de Sidon à frange de couleurs 
variées (— quæ sibi circumdederat, qui avait passé autour de 
son corps une chlamyde, etc.), Virg., Æn., 4, 137. Pueri lævo 
suspensi loculos labulamque lacerto, les enfants qui ont sus- 
pendu à leur bras gauche leur bourse à jetons et leurs tablettes 
(Hor., Sat., 1,6, 74). Juno nondum antigvum salurata dolorem, 
Junon qui n’a point encore assouvi son antique ressentiment, 
Virg., Æn., 5, 608. 


Rem. Quelquefois cependant la même construction a lieu en parlant de quel- 
qu’un à qui quelque chose a été fait par un autre, p. ex. : Per pedes trajeclus 
LORA fumentes, à qui On a fait passer des courroies à travers ses pieds gonflés, 
Virg., Æn., 2, 278. 


c. L'accusatif se met avec les verbes passifs et intransilifs 
et avec les adjectifs, pour désigner la partie du sujet par rap- 
port à laquelle le verbe ou l'adjectif est appliqué à ce sujet ; 
p. ex. : Nigranles TERGA juvenci, taureaux dont le dos est noir 
(noirs quant au dos), Virg., Æñn., 5, 97. Läcer oRA, déchiré 
au visage; OS HUMEROSque deo similis, semblable à un dieu 
pour les traits du visage et pour les épaules. Eqvuus mical au- 
ribus et tremit ARTUS, le coursier agite les oreilles et tremble 
de tous ses membres, Virg., G., 3, 84. Il est rare qu'un ac- 
cusatif ainsi construit désigne un être abstrait; p. ex. : qui 
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Genus (esfis)? qui êtes-vous quant à la race? de quelle race êtes- 
vous? Virg., Æn., 8, 114. Les verbes passifs prennent par là 
une signification réfléchie (comme à la section b) : Capita 
Phrygio velamur amictu, nous nous couvrons la tête d'un voile 
phrygien (Virg., Æn., 545). 


Rem. 1. En prose pour exprimer l’action réfléchie on se sert de l'actif ( vela- 
‘aus capita); mais autrement, dans les phrases de cette espèce, on met toujours 
l'ablatif (ORE HUMERISQVE deo similis); voy. 6 253. On ne met l'accusatif 
que lorsqu'il s'agit de blessures avec icfus, saucius, transverberatus, etc. 
(frappé , blessé, transpercé) : ADVERSUM FEMUR fragula ictus, frappé d’un 
javelot à la partie antérieure de La cuisse (Liv., 21. 7). 

Rem. 2. Cet usage de l'accusatif, ainsi que celui indiqué aux sections a et 4, 
est fréquent en grec et a passé du grec au latin (sauf quelques exceptions, comme 
avec censeor). Û 

Rem. 3. En prose on dit de la même manière (adverbialement) magnam 
(mazimam) partem, en grande partie, pour la plupart, p. ex. : Svevi marimam 
partem lacte atgve pecore vivunt, les Suèves vivent en grande partie de laitage 
et de la chair de leurs troupeaux (Cæs., B. G., 4, 1)") et vicem alicujus 
(meam, vestram, etc.), pour qqn, à la place de qqn, en se mettant à sa place, 
surtout avec les verbes intransitifs et des adjectifs qui expriment une émo- 
tion, un sentiment : fuam vicem sæpe doleo (indignor), je souffre souvent ( je 
m'indigne) pour toi (en me mettant à ta place, en m'identifiant avec toi) ; nos- 
tram vicem irascuntur, ils s'irritent de notre sort ( comme si c'était le leur ); 
sollicitus, anxius reipublicæ vicem, inquiet du sort de l'État; suam vicem of- 
ficio functus, s'étant pour sa part (quant à lui) acquitté de son devoir, Il en 
est de mème de cetera, du reste, d'ailleurs : vir cetera egregius, homme d'ail- 
leurs excellent (Liv.). 


8 238. Dans une ou deux locutions l’accusatif se met à la 
place du cas spécial {génitif ou ablatif), à savoir : id {em- 
poris, p. eo {empore, dans ce temps, en ce moment (p. ex. : id 
temporis eos venturos esse prædixeram, j'avais prédit qu'ils vien- 
draient à présent (Cic., Catil., 4, 4); id (illud) ætatis, de cet âge- 
ci, decet âge-là (p. ejus ætatis), p. ex. : homo id ætatis, un homme 
de cet âge; quum esset illud ætatis, quand il était à cet âge; et 
id (hoc, omne) genus, pour ejus (hujus, omnis) generis, p. ex. 
î.7 genus alia, et autres choses de même genre. 


Rem. Sur le génitif dans id temporis, voy. $ 283 6. Sur virile, muliebre secus, 
voy. $ 55, 8. 


$ 239. Remarquez surtout l’expression incomplète : Quo 
mihi? (quo tibi? \ avec un accusatif, dans le sens de : « à quoi 
me sert? à quoi te sert? » p. ex.: Quo mihi fortunam, si non 
conceditur üli? à quoi me sert la fortune, s’il ne m'est point 
permis d’en jouir (Hor., ep., 1,5, 12); et de même : unde 
tnihi (tibi), où prendrai-je? où prendre? qui me donnera? 
p. ex. : unde mihi lapidem, unde sagiltas? où trouver une 
pierre? ou, qui me donnera une pierre, des flèches pour vous les 
jeter? (Hor., Sat., 2, 7, 116); et avec l’infinitif, mis en guise 
d’accusatif : Qvo tibi, Pasiphaë, pretiosas sumere vestes? à 
quoi bon, Pasiphaë, prendre des vêtements précieux ? Ovid., À. 
A., 1, 308). 


CHAPITRE IIT, 


DATIF. 


$ 240. Les autres cas, à l'exception du vocatif ( c.-à-d. le 
datif, l’ablatif et le génitif), expriment tous un rapport parti- 
culier, dans lequel une personne ou une chose, sans être 
l’objet de l'action et en subir immédiatement l’effet (accus. ), 
se trouve spit avec une personne, soit avec une chose, 


Rem. Le datif et l’ablatif exprimaient primitivement le rapport local d'une 


*) Ex aliqva, magna, majorc parte, en partie, en grande, en majeure partie. 
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personne ou d’une chose avec une action; le datif indiquait la direction de 
l'action vers quelque chose d’extérieur; l'ablatif marquait la direction de l'ac- 
tion vers un terme, puis en même temps sa sortie d'un lieu, son point 
de départ. De ce sens primitif il s’en développa d'autres, et ces cas furent 
employés pour exprimer des rapports d'une autre nature, dans lesquels l’ima- 
gination trouva une ressemblance avec les rapports locaux et extérieurs; cette 
signification, fondée sur l'analogie, devint bientôt Ja signification propre et 
principale de ces cas, et les rapports réellement locaux s’exprimèrent, souvent 
avec plus d'exactitude, par des préposition jointes les unes à un de ces cas spé- 
ciaux (l’ablatif), les autres à l’accusatif comme forme générale du mot. 


DATIF. 


$ 241. Le DATIF marque en général que ce qui est énoncé 
par le prédicat a lieu ou arrive pour une certaine personne ou 
une certaine chose, en vue d'elle, dans son intérôt : subsidium 
bellissimum senectuli est olium, le repos est pour la vieillesse 
le plus doux des asiles, Cic., de Orat., 1, 60. Charondas et 
Zaleucus leges civilalibus suis scripserunt, Charondas et Za- 
leucus ont écrit des lois pour leur pays (id., Legg., 2, 6). 
Domus pulchra dominis ædificatur, non muribus, une belle mai- 
son se construit pour les maîtres, non pour les rats (id., AN. D., 
3, 10). Foro nata eloguentia est, l'éloquence est faite pour le 
barreau (id., Brut., 82°). Non scholæ, sed vitæ discimus, nous 
nous instruisons non pour l’école, mais pour la conduite de la vie 
(Senec., Ep., 106). Sex. Roscius prædia coluit aliis, non sibi, 
Sextus Roscius a cultivé ses lerres pour d’autres, non pour lui, 
c.-à-d. au profit d'autrui, non au sien ( Cic., Rosc. Am., 17). 
Nullus est locus segniliæ neqve socordiæ, il n’y a point de place 
pour l’indolence et l'inaction (ce n’est pas le moment de se 
croiser les bras et de s'endormir}, Ter., Andr., 1, 3, 4. Orabo 
nato (filiam) uxorem, je lui demanderai la main de sa fille 
pour mon fs (id., 5b., 3, 2, 48). Blrsus militibus missionem 
pelebat, Blésus demandait le congé pour les soldats (Tac., Ann., 
1, 19). 
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Rem. 1. Ce datif, qui ne se rapporte pas, comme dans les règles spéciales 
qui vont suivre, à un seul mot, mais au prédicat tout entier, s'appelle ordi- 
nairement Dativus commodi et incommodi ( datif d'avantage et de désavan- 
tage ). 

Rem. 2. Le datif n'a jamais le sens spécial de : pour la défense (de qqn, 
d'une chose); ce sens se rend par pro et l’ablatif : diccre pro aligvo , parler 
pour qqn, pour sa défense; pugnare pro nobilitate, combattre pour la no- 
blesse; pro patria mori, mourir pour sa patrie. On dit de même : esse pro 
aligvo, être pour qqn, favorable à sa cause, -à ses intérêts : Hoc non contra 
me est, sed pro me, cela n'est pas contre moi, mais pour moi (milite en faveur 
de ma cause). 

Rem 3. On joint quelquefois le datif à toute une proposition pour indiquer 
par rapport à quoi telle ou telle cliose a lieu ou se fait, an lieu de rattacher 
à un substantif isolé, au inoyen d'un génitif ou d’une préposition avec son 
cas, une détermination qui en complète l’idée; p. ex. : is finis populationibus 
fuit, ce fut la fin des dévastations, Liv. 2, 30 (on dit aussi : populationum),. 
Qvis huic rei testis est (pour hujus rei), Cic., pro Quinct., 11. E bestiarum 
corporibus multa remedia morbis et vulneribus eligimus, nous tirons des corps 
des animaux beaucoup de remèdes pour les maladies et les blessures, Cic., 
N. D., 2, 64 (ou dit aussi remedia contra morbos ou remedia morborum). 
Neqve mihi ex cujusqvam amplitudine aut præsidia periculis aut adjumenta 
honoribus qgræro, et je ne vise point à m'assurer, par l'élévation de qui que ce 
soit, soit une protection contre les dangers, soit un appui dans la voie des hon- 
neurs, Cic., pro leg. Manil , 24 (exemple où il faut remarquer le double da- 
tif : je cherche pour moi uue protection contre les dangers où relativement 
aux dangers : ADVERSUS PERICULA, præsidia periculorum). Les poëtes sont ici 
plus libres : p. ex. dissimulent, quæ sit rebus causa novandis, qu’ils dissimulent la 
cause de ces mouvements extraordiuaires, Virg., Æn,, 4, 290 (ou dirait au- 
trement : quæ sit causa hujus réi novandæ). Longo bello materia (au lieu de longi 
belli)}, matière pour une longue guerre, Tac., A., 1, 89. 

Rem. 4. 11 faut particulièrement noter l'usage du datif avec le verbe sum et 
un nom attributif, pour indiquer dans quelle relation une personne est avec 
une autre : Murena legatus Lucullo fuit, Muréna fut lieutenant de Lucullus 
(servit de lieu'enant à Lucullus), Cic., pro Mur., 9, L. Mescinius heres est 
M. Mindio, fratri suo, L. Mesciuius est l’héritier de M. Miudius, sou frère, 
id, Fam., 13, 26. Ducem esse alicui, servir de guide à qun. 

Rem, 6, On peut aussi remarquer ici l'emplsi du datif avec facio (io) et 
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quid, idem, dans le sens de : faire quelque chose de, en user (de telle ou telle : 
façon) avec; p. ex. : Qrid facies huic conclusioni ? que diras-lu de ce raisoune- 
ment ? comment eu useras-tu à l'égard de ce raisonuemeut (Cic., Æcad., 2, 
30°. Quid? Eupolemo non idem Verres fecit? eh quoi! Verrès n’en a t-il pas 
usé de mème à l'égard d'Eupolémus ?) Cic., J’err., 4, 22(°) Quid muki futurum 
est > que va-t-il advenir de moi? Sur l'usage de l'ablatif en pareil cas (oc Lo- 
mine au lieu de Auic homini}, voyez le 6 261. 


CGRAMMAIRE LATINE. 


Rem. 2. Dans les locutions périphrastiques l'usage Motte quelquefois { +oy. 
$ 241, Rem. 3) entre le datif, rapporté à l’ensemble de la locution, et le gé- 
uitif, joint au substantif qui est le régime direct du verbe, p. ex. firem facere 
injuriis, mettre fin aux injustices; et firem facere scribendi, cesser d'écrire. 

Rem. 8. En français le nom de l’objet auquel l'action se rapporte, en vue 
duquel elle est faite, est précédé de la préposition 4, qu'il ÿ ait ou qu'il n’y ait 
pas mouvement, c.-à-d. passage d'un lieu à um autre. En latin il y a une dis- 


fem. 6. Le datif d'un participe s'emploie quelquefois pour indiquer QUAND ; tinction à faire : quand il n’y a pas mouvement on met le datif; mais s’il y a 


(dans quelles circonstances) une chose a lieu: Sita Ænticyra est in Locride, 
læva parte sinum Corinthiacum intrantibus, Anticyre est située dans la Lecride, 
à gauche pour ceux qui entrent dans le golfe de Corinthe (Liv., 26, 26). Duo 
milites neqvaqvam visu ac specie æstimantibus pares, deux soldats qui, si on en 
juge (à en juger ; pour ceux qui jugent) d'après l'aspect et les apparences, ne 
sont pas d'egale force (Liv., 7, 10). 


$ 242. Le datif se joint particulièrement à beaucoup de 
verbes qui par eux-mêmes marquent une action faile par rap- 
port à quelque chose. Beaucoup de verbes transitifs expriment 
une action qui, à côté de l’objet immédiat de cette action, se 
rapporte encore à une autre personne ou à une autre chose, 
en vue de laquelle (pour laquelle ) elle a lieu; et, par suite, 
ces verbes prennent deux régimes, l’un direct, à l’accusatif, 
l'autre indirect, au datif; p. ex. : Do librum puero, je donne le 
livre à l’enfant ; {rado provinciam successori, je vemets la pro- 
vince à mon successeur. Erranli viam ®monstro, je montre le 
chemin à une personne égarée. Le datif se met aussi avec le 
passif de ces verbes, quand le rapport exprimé est le même : 
liber puero datus est, le livre a été donné à l'enfant ; provincia 
successori tradilur, la province est remise au successeur. Er- 
ranti via monstratur, le chemin est montré à la personne 
égarée. 

Les verbes de cette espèce sont, p. ex. do, je donne, trado, 
je livre, tribuo, j'allribue, concedo, j'accorde; divido, je par- 
tage ; fero, je porte; præbeo, præslo, je fournis, je prête ; polli- 
ceor, promillo, je promets ; debeo, je dois; nego, je refuse ; 
adimo, j'ôte ; monstro, je montre; dico, je dis; narro, je ra- 
conte; mando, je confie ; je donne commission ; præcipio, je 
recommande, etc. (lous verbes dont le régime indirect est 
presque toujours un nom de personne). Mais le datif se met 
aussi dans toules les locutions composées d'un verbe et d’un 
accusalif et qui expriment par leur réunion un semblable rap- 
port soit à une personne soit à une chose; p. ex. : Modum po- 
ncre iræ, mettre une borne à la colère ; patefacere, præcludere 
adilum hostli, ouvrir, fermer l'entrée à l'ennemi. Fidem habere 
alicui, cu narralioni alicujus, avoir foi dans qqn ou dans le 
récit de qqn; »orem gerere alicui, faire la volonté de qqn, se 
conformer à ses goûts, à ses habitudes ; nullum locum relin- 
gvere precibus, honeslæ morti, ne laisser aucune place aux 
prières, à une mort honorable ; dicere (statuere) diem colloquio, 
fixer un jour pour un entretien. 


Rem, 1. En iatir, il arrive quelquefois qu’un verbe exprime un rapport de 
cetle nature et se construit arec un régime indirect au datif, en vertu d’une 
signification que n'a pas exactement le mot français correspondant et par le- 
quel on le traduit d’ordinaire, de sorte que la construction latine s’écarte un 
peu de la construction française; ainsi on dit : prubare alicui sententiam suam , 
faire approuver, agréer son avis à qqn (au passif : Læc sentemia mihi probatur, 
l'approuve cet avis). Conciliare Pompejum Cæsari, vendre Pompée favorable à 
César (conchier à César la faveur de Pompée}; placare aligvem alicui, désarmer 
le ressentiment d’une personne à l'égard d'une autre, Purgare se alicui, se jus- 
tifier auprès de qqn. 11 faut pariiculierement remarquer sinari (minitart) alicui 
malum, mortem, menacer qqn d’un malheur, de la mort (propr. annoncer haute- 
ment à qqn Un malbeur, la mort); on dit aussi minari alicui baculo, menacer 
qqn avec un bâton (fuculo à l'all., comme nom de Finstrument). 


*) Ne pas confondre idem feccre al'cut, faire la même chose que qq; p. ex. : 
favitum qui seruat iderm factt oc ienti, sauver qqn milgré lui, c’est comme si on 


le tuait (quand il veut vivre). ( Hor., 4. 2., 467). Dans cet exempl dati , 
pas diem et non par facere: , : 467) ple le datif est régi 


mouvement vers un licu, vers une personne qui se trouve atlleurs, on est obligé 
de mettre l'accusatif avec ad; p. ex. : dare alicui litteras, remettre une iettre 
à qqn ( pour qu’il s'en charge et la transwette) ; dare l'itteras ad aligvem, écrire 
une lettre à qqn, c.à-d. la remettre (à un messager) pour qqn ; mitiere alicui 
aligvid, envoÿer à qqn qqche (qu'il doit garder); mittere legatos ad aliqvem, cu- 
voyer des députés à qqn (il y a un trajet à faire); mitiere litteras alicui et ad 
aliqvem; scribere ad aligvem, écrire à qqn; scribere alicui, écrire (qqche) à 
qqn. Dicere ad populum, parler au peuple, devant le peuple. 


& 243. Souvent le rapport marqué par le régime indirect se 
trouve déterminé d’une manière plus précise par une préposi- 
lion, ad, ante, circum, cum (con), de, ex, in, inter, ob, post, 
præ, sub, que l'on fait entrer en composition avec les verbes. 
Avec ces verbes { tant à l'actif qu'au passif) le régime indirect, 
auquel la préposition se rapporte, se met au datif. Mais si les 
verbes composés avec ad, de, ex, in, sub, expriment claire- 
ment un rapport de lieu (réel ou figuré ), (un mouvement di- 
rigé vers un lieu ou partant d'un lieu, un séjour ou une acti- 
vité exercée dans un lieu), alors il est d'usage (en prose chez 
les meilleurs écrivains ) de répéler la préposition et de mettre 
le nom au cas que régit cette préposition : ainsi a) Arferre 
REIPUBLICÆ Mmagnam ulililalem, rendre un grand service à 
l'État ; AFferre ALICUI vin, manus, faire violence à qqn, en venir 
avec lui aux voies de fait; coxsuu1 mililes cincoM/undebantur, 
les soldats se répandaient autour du consul; crrcuxdare bra- 
chia coLLu, passer ses bras autour du cou; Cæsar AMBIGRIGI 
aurilia Menapiorun et Germanorum DEtraxit, César enleva à 
Ambiorix le secours des Ménapiens et des Germains; wrbs 
HOSTIBUS Erepla est, la ville fut enlevée aux ennemis; 1IN/crre 
ALICUI injuriam, faire une injustice à qqn; INJicere HOMINIBUS 
timorem, inspirer de la crainte aux hommes; IMponere ALICUI 
negolium, charger qqn d’une affaire; vBjicere aliquem TELIS hos- 
lium, exposer qqn aux traits de l'ennemi; honeslas PRx/fertur 
UTILITATI, l’honnèête est préféré à l’ulile ; omnia VIRTUTI Posr- 
poni debent, tout doit passer après la vertu; homines non li- 
benter se allerius POTESTATI SuBjiciun{, on ne se soumet pas vo- 
lontiers à l’autorité d’un autre. Surponere ova GALLINIS, placer 
des œufs sous les poules. — b) (rapport de lieu clairement 
marqué) : AD NOs rnulli rumores Arferuntur, on nous apporte 
une foule de bruits ; Ar/igere lilleram AD capuT alicujus, atta- 
cher, imprimer une lettre au front de qqn; Defrahere annu- 
lum DE digilo, Ôler un anneau du doigt ; INjicere se IN UOSTES, se 
jeter au milieu des ennemis; iNscribere aligvid IN TABULA, in- 
scrire qqche sur une tableite ; Nferre signa in hoslem, porter 
les enseignes contre l'ennemi, 1uponere IN CERVICIBUS hominum 
sempilernum dominum (rapport local figuré, mais nettement 
accusé), faire peser sur la tèle des hommes le joug éternel 
d'un maître ; iMprimere nolionem IN ANIMIS, graver une notion 
dans les esprits; Eripere aliqvem E PERICULO, arracher qqn au 
danger *. 


Rem. 1. Quelques verbes composés avec ad se construisent plus volontiers, 
même dans le sens métaphiorique, avec la préposition répétée qu'avec le datif; 
c’est ce qui a lieu particulièrement avec addo, adjicio, adjungo, j'adjoins (mais 


*) C»s verbes sont, entre autres, afro, affigo, atmis:ev, à imoveo, circumdo, 
chreumfundo, circunjicio, circumpuno; detraho, decu'is, deripir, detero : eri- 
pin, extorqueo, impono, imprimo, infero, tujiriv, intcrpono ; objicio, offero, cf- 
fundo, vppono; praæñficio: subdo, subjicio, subjungo, sup'onn, subtraho ( super- 
porno) et ceux qui expriment une comparaison : antefero, autcpono ; præfero, pr£= 
porw ; posthabeo, pos{pono; puis encore aufero, 
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Abjungo Mit amicum, je m’attache un ami); APplico me AD virlutem, Ab 
philosophiam, Av aligrem doctorem, je m’applique à la vertu, à la philosophie, 
je suis les leçons d’un maitre; ADkibeo AD aliqvid, j'emploie à qqche. Sus- 
jicio et SUBjungo se rencontrent avec les deux constructions dans des sens 
tout à fait métaphoriques : Mummius Achajæ urbes multas SUB imperium po- 
puli Romani subjunzit, Mummius fit passer sous la dominttion romaine une 
foule de villes d’Achaïe; subjicio aliqvid OcuLIS et sus ocoLos, mettre qqche 
sous les yeux; SENSIBUS ou sub sensus, à la portée des sens. On dit Exforquere 
ALICUI gladium, arracher à qqun son épée et pecuniam AB ALIQVO, extorquer 
de l'argent à qqn; iMpendere pecuniam, operam 1N ALIQVID et (plus tard) 
alicui rei, consacrer de l'argent, du travail à qqche. 

Rem. 2. Les verbes composés avec cum répètent ordinairement La préposi- 
tion : CON/ero, COMparo, COMpono aligvid CUM aligvo, je compare une chose 
avec une autre; conjungo elogventiam cum philosophie, je joins l’éloquence à 
la philosophie. On trouve néanmoins le datif : Ennius eqvi fortis SRNECTUTI 
comparat suam, Ennius compare sa vieillesse à celle d'un vaillant coursier 
(Gic., Cat. M., 5); Parva COMponere MAGNIS, comparer les petites choses 
aux grandes, Virg.; Tibi me studia communia beneficiaque tua jam ante con- 
uncerunt (Cic., Fam., 15, 11), la communauté de nos goûts et vos bieu- 
faits m'ont déjà enchainé à vous. On dit toujours communicare aliqvid cum ali- 
gvo, faire part de qqche à qqn. 

Rem. 3. Les écrivains postérieurs (À partir de Tite-Live) emploient tou- 
jours plus volontiers le datif même dans le sens propre, ainsi que Îes poëtes, 
p. ex. : INcidere nomen saris, graver un nom sur les rochers, mais Plin., 
Panes., 5, #, T : INcidere legem 1N æs, graver une loi sur l'airain; /eges IN 
Æs incisæ, Liv. 3, 51 ; incidens litteras in fago, id., ep., 16, 9, 14, graver 
des lettres sur un hètre; fœdus IN COLUMNA Incisum, traité gravé sur une 
colonne (Cic., pro Balb., 23, 53). 

Rem. 4. On met aussi quelquefois le datif avec continuare, sociare, jungere, 
à cause de la ressemblance de leur signification avec celle de ces verbes com- 
posés; p. ex : cONtiuuare laborem nocturnum DIURNO, faire succéder le travail 
de la nuit à celui du jour. Sapientia juncta eloqventiæ, sagesse unie à l’élo- 
quence. Cic. De même encore : ægvare aliqvcm alicui, égaler une personne à une 
autre; æqvare turrim muris, élever une tour à la hauteur des murs. 

* Rem. 5 Sur une autre construction particulière aux verbes aspergere, circum- 
dare et à quelques autres, voyez à l’article ablatif $ 259 6. 


8244. À. Le datif s'emploie encore pour désigner le régime 
indirect avec différents VERBES INTRANSITIFS qui expriment une 
action, un sentiment ou une situation par rapport à une per- 
sonne ou à une chose, mais sans renfermer ( pour les Latins) 
lPidée d’une action ou influence immédiate (p. ex. être utile, 
puire, plaire, etc.) : Prodesse reipublicæ et civibus, être utile à 
l'État et à ses conciloyens ; nocere HosTt, nuire à l’ennemi: 
nemo OMNIBUS placere polest, on ne saurait plaire à tout le 
monde ; magnus animus VICTIS parcil, un grand cœur épargne 
les vaincus. 

Les plus importants de ces verbes sont ceux qui signi- 
fient : 

a. UTILITÉ, DOMMAGE : prosum, je sers; obsum, je fais obstacle ; 
ñoceo, je nuis ; incommodo, j'incommode ; expedit, conducit *) 
il est bon, il convient : 

b. ÊTRE POUR Ou cONTRE; CÉDER : adversor, je m'oppose ; 0b- 
treclo , je blâme; officio, je nuis; cedo, je cède; concedo, j'ac- 
corde; su/ffragor, je vote pour ; refragor, je vote contre: in- 
tcrcedo, je m'oppose; gratificor, je sers, je favorise ; 

c. PENCHANT, AVERSION : cupio, je désire (alicui), je veux du 
bien à qqn; faveo, je favorise ; gratulor, je félicite ; séudeo, j'ai 
du goût pour ; fgnosco, je pardonne ; fndulgeo, je me livre, je 
me laisse aller à; tnvideo, j'envie; insidior, je dresse des 
piéges ; | 

d. SECOURS, SOLLICITUDE; ÉGARD; INDULGENCE : auxilior, opi- 
tulor, je secours; patrocinor **), je défends, je patronne ; con- 
sulo, je veille à l'intérêt de; prospicio, je pourvois à; me- 
deor **), je remédie ; parco, j'épargne ; 

€. PraisiR, DÉPLAISIN : placco, je plais: displiceo, je dé- 
plais ; 


*) Lædo, je lkce, j'endnmmage, est transitifs on dit &d2 aligvem ou aliquid, 
°*) Aatjuvo aligrem, j'ai le qqn ; transitif, 
**® Sano aliquer aliquid, je guér's oqn qache ; transiti£, 
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f. ORDRE, COMMANDBMENT , OBÉISSANCE, SERVICE, CONSEIL, PER» 
SUASION : émpero **%), je commande; obedio, obsequor, j'obtis; 
obtempero, j'obtempère ; pareo, j'obéis; auscullo, j'écoute 
(avec désir d'obéir ); servio, famulor, je sers; svadco, je con- 
seille ; perswadeo, je persuade ; 

g. AMITIÉ, INIMITIÉ, DISCOURS : assenlior, je suis de même avis; 
blandior, je caresse; trascor, je me fâche contre ; succensco, je 
blâme ; convicior, je gourmande ; maledico, je maudis ; méavr, 
je menace: | 

h. CONFIANCE, MÉFIANCE : credo, je crois, je m'’eu rapporic; 
fido, je me fie ; conjido, j'ai confiance ; diffido, je me défie )+; 

ft. DÉFAUT, MANQUE : Desum, je manque à : Liber mihi 
deest, le livre me manque ; amicis, officio deesse, abandonner 
ses amis, manquer à son devoir ff); nubo, j'épouse (un 
homme) +ff); Propinquo | appropinquo), j'approche de ; sup- 
plico, je supplie ; Ff+) védéor, je parais, je semble ; 

k. ACCIDENT, ÉVÉNEMENT, RENCONTRE : accidit, conlingil, evenit, 
il arrive, il advient ; 

. ENYIE; DÉSIR; PERMISSION, LICENCE : ltbeb, licet. 

On emploie la même construction avec les expressions 06- 
viam eo, je vais au-devant; obvius sum, fio, je rencontre ; 
præsto sum, je suis là, auprès, sous la main, à la disposi- 
tion; dicto audiens sum alicui, j'obéis ponctuellement à qqn; 
supplex sum, je supplie; auclor sun, je conseille (alicui, 
qqn ). 

B. Ce régime indirect ne pent pas, comme le régime direct, 
devenir sujel en tournant par le passif; et les verbes de cette na- 
ture ne peuvent, comme intransilifs, être mis au passif qu’im- 
personnellement; auquel cas le datif ne change point : énvi- 
detur præstantli flurentique forlunæ, on porte envie aux for- 
tunes élevées et brillantes { Cic., de Orat., 2, 52). Non par- 
cetur labori, id., Atl., 2, 14, on n’épargnera point sa peine. 
Nemini nocetur, on ne nuit à personne; legibus parendum est, 
il faut obéir aux lois. Ob{rectaium est adhuc Gabinio, id., pro 
leg. Manil., on a jusqu'ici dénigré Gabinius. Divilibus invideri 
solet, on a coutume de porter envie aux riches, Mihki nungvam 
persvaderi potuil, animos esse mortales, on n’a jamais pu me 
persuader que les âmes sont mortelles (Cic., Cat. Maj., 22} 
(Le commençaut devra faire bien attention à ne pas se laisser 
induire en erreur par les expressions françaises, je suis envié, 
blämé, épargné, etc., à mettre au passif personnellement les 
verbes maledico, invideo, obtrecto, parco, studeo.) 


Rem. 1. Sur quelques verbes qui sont transitifs en latin et se construisent 
avec l’accusatif, tandis que les verbes français correspondants se construisent 
avec une préposition, voy. $ 123 &. — Il y a quelques verbes qui prennent 
tantôt le datif, tantôt l’accusatif, selon leur signification; ainsi metuo, timeo, 
caveo, construits avec l'accusatif (aliqvem, aliqvid), signifient : je crains, je 
redoute qqn, qqche; je me gare (d’un malheur, d'un ennemi); avec le da- 
tif, je crains pour qqn, pour qqche; je prends des précautions dans l’intérèt 
de qqn, de qqche; p. ex. Timeo libertari, je crains pour la liberté. Cavco ve- 
teranis, je veille à la sûreté des vétérans (poët. : mater pallet pueris, la mère 
pue de crainte pour ses enfants) *). Prospicio, provideo, avec le datif, is 

ent : je pourvois à qqche, je m'en occupe d'avance; p. ex. prospicere saluti, 
providere vitæ hominum, pourvoir au salut des hommes, aviser aux moyens de 
garantir leur vie; avec J'accusatif, je cherche à me procurer, p. ex. frumen- 
tum, du blé. — Tempero aliqvid siguifie : j'ordonne, je règle (particul. je,mé- 
lange) qqche, p. ex. rempublicam legibus, je règle l'État par des lois: moderor 


**u+) Jubeo aliquid, aligrem facere aliquid, j'ordonne gqche ; à qqn de faire qqche; 
transitif. 

+) Fido et confido (rarement dfffido ) gouvernent aussi l'ablatif. 

+) Careo, je manque de, je n'ai pas, je me passe de : re aliqva. Deficio, je manque 
à, je fais défaut à, régit l’accusatif : rox deficit oratorem, la voix fait défaut à l’orae 
teur. 

+++) Nupta alicui et aliquo, mariée à qqn. 

+++) Precor, je prie, j'invoque : deos, les dieux ; transitif. 

*) Careo [mthi) ab aligro, ab aliqua re, je me mets en garde contre qqn, ccatre 
qache. 
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alrqvid, je couduis, je dirige, j'ordonne, p. ex. consilia, les projets ; avec le da- 


tif, ils signifient, je modère, je ramène à la juste mesure, je contiens dans ! 


de justes bornes, p. ex. tempero, moderor iræ, lætitiæ, je modere ma colère, 
ma joie. 

Rem. 2. Quelques verbes en petit nombre s'emploient, sans notable difré- 
reuce de signification, tantôt avec le datif, tantôt avec l'accusatif : adülor (le 
plus souv. avec l'acc.}, je flatte; æmülor (presque touj. avec l'acc.), je rivalise 
avec; cômitor, j'accompagne; despéro, je désespere (sa/utem où saluti, du 
salut); pace desperatä, lout espoir de paix étant perdu; præstôlor, j'at- 
tenus. 

Rem, 3. Les poètes emploient encore quelques verbes qui marquent une lutie 
avec qqn ou qqche (certo, pugno, luctor) avec le datif, au lieu de cum et l’a- 
blatif; p. ex. frigida pugnabant calidis, humentia siccis (O\id., Het, 1, 19), 
le froid combattait avec ke chaud, l'humide avec le sec. 

Rem. 4, Quelques-uns de ces verbes, mais en petit nombre, ont aussi une 
signification transitive en vertu de laquelle, d'après le $ 212, ils peuvent avoir à 
la fois un régime direct à l'accusatif et un régime indirect au datif, comme 
credo alicui aliquid, j'en erois qqn touchant qqche (aliqvid creditur alicui, on 
s'en rapporte à qqn sur qqche); émpero provinciæ tributum, milites, j'exige de la 
province un tribut, un contingent militaire (tributum imperatur provincie, un 
tribut est imposé à la province); minor alicui mortem, je menace qqn de mort 
(voy. $ 232, Rem. |); prospiccre, providere exercitui frumentum , faire provi- 
sion de blé pour l'armée. {nvideo alicui aliqvam rem, j'envie qqche à qqn 
(d'où res invidende, chose enviable), mais plus souveut a/iqvd re ; voy. $ 260 
h. Svadeo alicui aliqrid, je conseille qache à qqn, quand le régime direct est 
un pronom au neutre : Faciam, qvod mihi svades, je ferai ce que tu me con- 
scilles. Mais si le régime direct est un substautif (d'après le 6223 £), il est rare 
qu'on ajoute un régime indirect au dalif. 

Rem. 5. Quant à tourner le verbe au passif et à lui donner pour sujet son 
régime indirest, on n'a que peu d'exemples de ce tour irrégulier : Ego cur, ac- 
quirere panca si possum, invideor ? (Hor., A. P., 56), pourquoi, si je puis en- 
richir Ja langue par quelques conquètes, m'en bläme-t-on, m'envie-t-on ce 
droit (au lieu de cur mihi invidetur), l’ir eqvidem credor, c'est à peine si on 
me croit (Ovid., Trist., 3, 10, 35). Medendis curporibus, par la guérison des 
corps (Liv. 8, 36). 

liem, 6. Rarement un substantif, tiré d'un verbe qui gouverne le datif et 
exprimant la méme idée, se construit lui-même avec le datif : énsidiæ consuli 
non procedebant (Sall., Cat., 32), lesemhüches au ccnsul ne réussissaient point. 
Obtemperatio lesibus, Voltissance aux lois (Cic., Legg., 1, 15). 


S 945. Les verbes intransitifs composés avec les prépositions 
ad, antle, cum (con), in, inter, ob, post, præ, re, sub, super, 
marquent, comme les verbes transitifs composés de la même 
manière ($S 243), la relation à un autre objet auquel la prépo- 
silion se rapporte, au moyen du datif, quand le verbe ainsi 
conosé a un sens mélaphorique, qui n'implique aucune 
idée locale, p. cx. adesse amicis, secourir ses amis; antecel- 
lere omnibus, l'emporter sur tous; inslare viclis el fugientibus, 
poursuivre les vaincus et les fuvards; indormire causæ, s’en- 
dormir sur une affaire ; tnlervenire, interesse prælio, intervenir 
dans, assister à un combat; occurrere venientibus, aller au de- 
vant de ceux qui viennent; præcsse excrcitui, être à la tête de 
Parméc; resistere invadentibus, résister aux envahisseurs: re- 
spondere erspectalioni, répondre à l'attente ; subvenire egentibus, 
venir on aîde à ceux qui ont besoin: succumbere dolori, suc- 
comber à la douleur. Le dalif reste, si le verbe est mis imper- 
personnellement au passif : Resistilur audaciæ hominum, on 
résiste à l’audace des hommes; egcntibus subrenilur, on secourt 
les indigenis *). 

b. Mais si, au contraire, ne fül-ce que figurément, l'idée 
d'un rapport local se présente à l'esprit, alors on répète vo- 
lontiers la préposilion contenue dans le verbe, en mettant le 


*) Les verhes de ocuc classe sont : Adfareo, alludo, annuo, arrepo, arrideo, as- 
piro, assentior, as:idco, asto, antrcedo, anteeo, antecello (voy. 8 22% d)3 colludo, 
rongr'un, consentio, conrenire { s’apter Lieu, être approprié à 3; conccnire cum, 
Cire d'accord avec ; pax, res conrenit inter nos, nous nous sommes enteudus sur La 
paix, sur l'affaire ) ; consto ( mihi }, Je reste d'accord avec moi mine, je ne me dé- 
mients point ; Cousun0 >; incumbo ( incubo), indormio, inh@reo, ilindu ( auctoratatt, 
je me joue de l'autorité ; on dit aussi transitivenent : prareplta, se Jouer des recoim- 
mandauions }; émmuriur, inna:cor, innttur, insto, insisto, insullo (alicui in cata- 
mita e. insulter à qqn dans son malle:r, insis aussi palientian alicufus ); înter- 
facco trar. avec l'acc.) ; interrcnias orerrnubo (merti, mais plus souv. mortem ou 


morte, dans La mari}; obrepn, alstrep,, oblinga, obrcnia, ob ersor; præsideo; re- | 


puyne, rEHSIC ; succumba, superstu, avc les compo-és de sum. 
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substanlif au cas qu’elle régit : Adhærel navis ad scopulum, e 
navire reste accroché à l'écucil. Znhærct sententia in antmo, 
la pensée reste gravée dans l'esprit. Ajax incubuil in gladium, 
Ajax se précipita sur son épée ( pour s'en percer); severilas 
inesl in vultu, ses traits respirent la sévérité. Incurrere in 
hosles, se jeter au pas de course sur l'ennemi; invehi in ali- 
qvem, s’emporter contre qqn, se répandre contre lui en in- 
veclives ; incurrere in reprehensionem, encourir le blâme ; in- 
cidere in morbum, tomber malade ; in periculum, tomber dans 
un danger; concurrere, congredi cum hosle, en venir aux 
prises avec l’ennemi ; cohærere cum causa, se rattacher à la 
cause. Quelquefois, pour préciser davantage le rapport de 
lieu, on ajoute une autre préposition : obrepere in animum, se 
glisser dans l'esprit; obversari ante oculos, être placé devant les 
yeux. 


Rem. 1. Avec certains verbes’ il faut se faire une idée exacte de la significa- 
tion; ainsi on dit incumbere in ou ad studium aliqrod, s'appliquer à une 
étude; aqgviesco in aligvod, je me repose sur qache, je m'en contente. En gé- 
néral les anciens écrivains aiment à répéter la préposition, p. ex. ils la répé- 
lent toujours avec inesse : insum in; les poëtes et les écrivains des âges pos- 
térieurs préférent le datif, inesse rei, mème dans le sens propre, p. ex. acci= 
dere genibus prætoris, tomber aux genoux du préteur, Liv. ; mais Cicéron dit : 
accidere ad pedes alicujus ; congredi alicui, cohærere alicui’). 

Rem. 2. Avec adjaceo, assideo, asto on ne répète jamais la préposilion ; on 
dit assidere alicui et non ad aliqrem, ètre assis près de qqn; au contraire ac- 
cedo ne prend le datif que dans le sens de : se joindre à qqn, c.-à-d. à son 
opinion, à son parti : accedo Ciceroni; seutentiæ Ciceronis, je me range du côté 
de Cicéron, ou dans le sens de : ÊTRE AJOUTÉ A QQCHE ; partout ailleurs on dit 
accedere ad, Chez les poëtes et chez quelques prosateurs, le plus souvent de 
la periode post-classique, il arrive quelquefois que Jaceo, sedeo et les verhes 
qui marquent mouvement, sont composés avec 44 dans le sens propre, c.-à-d. 
local, et se coustruiseut néanmoins avec le simple accusatif, sans répéter la pré 
position : p. ex. acsidere mures, camper devant les murs; adjacere Etruriam, 
être adjacent à l’Étrurie ( Liv.) ; a//abi oras, glisser vers les bords: accrdere 
aligvem ( Sall.), approcher de qyn; advolvi genua, se rouler aux genoux. — 
Sur les verbes composés avec ante et sur præsto, voÿ. $ 224 d. 


$ 246. Le verbe sum se construit avec le datif, pour marquer 
que qqche est, appartient à une personne ou à une chose : sex 
nobis filii sunt, nous avons six fils. Homini cun deo simililudo est 
(Cic., Leyg., 1, 8), l’homme est semblable à la divinité. Jam 
Troicis temporibus eral honos eloquentiæ, dès l’époque troyenne 
l'éloquence était en honneur (Cic., Brut., 10). Controversia 
snihi fuil cum avunculo tuo, j'ai eu une discussion avec ton oncle 
(Cic., Fin., 3, 2). 


Rem, 1. Celte maniere de s'exprimer ne s'emploie qu’en parlant de ce qui est 
a une personne ou à uue chose comme possession, comme chose; elle est hors 
d'usage pour désigner ce qui appartieut comme propricté, comme élément cons- 
titutif, ainsi on dira difficilement : Ciceroni magna fuit elogventia, Cicéron eut 
une graude éloquence (pour : i# Ciccerone) ; el : Huic provinciæ urbes sunt 
opulentissimæ tres, celte province possède trois villes très-riches (pour : Læc 
provincia habet nrbes, etc., où : in häc provinciä sunt urbes, eïc.). { Quid C. 
Antonio cum Apollonia, qrid cum Dyrracl.io, quid cum P. l’alinii imperatoris 
exercitu (s. ent. es{)? qu'a Ce commun C. Antonius avec Apollonie, avec 
Dyrréchium, avec l'armée du général P, Vatinius? 

Rem, 2. Vans l'expression : wiki (tibi, rei) est nomen, cagnomen, j'ai (tu as, 
cetle chose a) le non, le surnom de: #omen mili manct, le nom (de...) me 
reste; datum, inditum est, m'a été donné; le nom même se met soit au no- 
minatif (en apposition avec somen, p ex. : Æ:morbo nomen est avaritia, cette 
maladie s'appelle avarice, Cic., Tusc., 4, 11)3 soit (plus souv.) au datif 
(par une attraction excreée par mihi, tibi, ete.); p. ex. : Scipio cui POSTEA 
Africano cognomen fuit, Scipion qui dans la suite fut surnommé l'Africain 
(Sall., Jug., 5). Feges decemvirales quibus tabulis duoecim est nomen, les lors 
décemvirales qu'on appelle les Douze Tables (Liv., 3, 57). Puero ab inopia 
Egerio inditum nomen; V'eufaut, à cause de son dénûment, fut appelé Egérius 
(id, 1, 34). Cependant le nom peut aussi se mettre au génitif, gouverné par 
nomen; p. ex. : Q. Betello cognomen Macedunici inditum est, on doune à 
Q. Métellus le surnom de Maccdouicus (Vell., 1, 2). Dans les expressiuns 


*) On dit aussi postiquement hwreo Erandro, je reste attaché à Évandre : sJitta 
ncrct alt, la ütche reste attachée à l'aile (= à ala}, ». adhæreo, mharcu. 
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actives, comme omen do, dico alicui, je donne un nom à qqn, les mèmes 
constructions sont également usitées (l'accus. au lieu du nomin.) : Filius, 
cui Ascanium parentes direre nomen, le (ls, à qui ses parents donnèrent le 
nom d’Ascagne ( Liv. 1, 1). Æi cognomen damu: Tardo, nous le surnommons 
le Lent (Bor., Sat., 1, 58); mais le plus souveut on met le datif. 

Rem. 3. Une tournure imitée du grec est celle-ci : liquid (p. ex. militia) 
mihi volenti est, uue chose (le service militaire) est sclon mon vœu, propre- 
ment, se rapporte à moi comme voulant (Sall., Jug., 84). 


S 247. a. Le datif se met (selon la signification générale, 
S 241) AVEC LES ADJECTIFS, quand on veut dire que quelque 
chose a PouR une personne ou Pour une chose une certaine 
propriété, p. ex. : civis ulilis reipublicæ, citoyen utile à (pour) 
la république. Res tibi facilis, celeris difficilis, chose facile 
pour toi, difficile pour les autres; onus grave ferentibus, fardeau 
lourd pour ceux qui le portent (à porter). Homo omnibus gra- 
lus, homme agréable pour tous, à tous. Oratio plebi accepta, 
invisa, discours agréable, odieux, au peuple. 


Rem. Les adjectifs proprins et dignus (qui n’expriment aucune qualité dé- 
trminte) se construisent autrement; voy. 6 290 f et 268 a. 


sadsen dun me ete : à 8e - 


b. Le datif accompagne particuliérement certains adjectifs 
qui expriment un rapport à quelque autre chose, comme une 
disposition amie ou hostile, une ressemblance, le voisinage 
(amicus, inimicus , æquus, iniquus, propilius, infensus, in- 
festus, etc. ; obnoxius, sujet à ; par, impar, dispar, similis, dis- 
similis, consentancus, contrarius, æqvalis | de même âge), pro- 
pinquus, propior, proximus ; vicinus, finilimus, conterminus, 
affinis, cognatus), p. ex. : Siculi Verri inimici infestique sunt, les 
Siliciens sont des ennemis acharnés de Verrès. Verbum latinum 
par græco et quod idem valeal, un mot latin semblable au grec et 
qui ait la même valeur (Cic., Fin., 2, 4). Locus propinquus urbi, 
lieu proche de la ville. Nikil est läm cognatum mentibus nostris 
qudm numeri alque voces, rien n'a plus de rapport avec nos 
âmes que le nombre et la mélodie (Cic., de Orat., 3, 51). 


Rem. 1. Quelques-uns de ces adjectifs s’emploient souvent comme des subs- 
tantifs avec le génitif, eu parlant de personnes (ou d’êtres personnifés) ; ce sont : 
amicus, inimicus (amica, inimica), familiaris; par (un égal), ægealis, un 
contemporain ou une personne de mème âge; coynatus, un parent; propin- 
quus, un proche; necessarius, mème sens; a/, finis, un allié; vicinus, un voisin. 
— Anicus, inimicus, famliaris s'emploient mème ainsi au superlatif : Regis 
amicissimus, grand ami du roi; inimicissimus illius, ou de ses plus grands en- 
pemis; familiarissimus meus, mon plus intime ami (on dit aussiéaiqvi mei, nos- 
#ri, mes (nos) ennemis; invidi nostri, nos envieux ). C’est ainsi encore qu’on 
dit ordinairement superstes omnium suorum, survivant à tous les siens; plus ra- 
rement superstes alicui. 

Rem. 2. Similis (consimilis, adsimilis) et dissimilis se construisent chez les 
meilleurs écrivains aussi bien avec le génitif qu'avec le datif, et presque tou- 
jours avec le géuitif quand le nom est celui d'êtres vivants (particulièrement 
des dieux et des hommes) : Similis igni et ignis, semblable au feu. Similis 
patris, à son père; similis mei, sui, nostri, semblable à moi, à soi, à nous. 

Rem. 3. Les poëtes disent aussi (d'après l’analogie de dissimilis) diversus 
clicui, au lieu de ab aligvo, différent de qqn, et ils construisent les verbes dis- 
crepo, differo, disto, dissideo avec le datif, au lieu de ab avec l'ablatif : Qvid 
distant xra l'upinis ? en quoi l'argent véritable diffère-t-il des lupins? Hor., Ep 
1, 7. 23 *). 

Rem. 4. Affinis, dans le sens de : COMPLICE, QUI A PRIS PART À, se con- 
struit aussi bien avec le datif qu'avec le génitif : affinis ei turpitudini, complice 
de cette turpitude. #ffinis rei capitalis, complice d’un crime capital. 

Rem. 5. Propior et prorimus se construisent aussi avec l’accusatifs voy. 
S 130. Rem. 2. (après subter). | 

Rem. 6. Les adjectifs qui marquent une aptitude à qqche (aptus, habilis, 
idoneus, accommodatus, paratus, natus), se construisent plus souvent avec ad 
qu'avec le datif : orator ad nullam causum idoneus, orateur qui n’est propre 
à aucune cause. Homo ad rem militarem aptus, homme propre à la guerre. 
doneus arti cuilibet, propre à toute espèce d'art {Ilor., Ep. 2, 2, 8). Na- 
tiones nalæ serviluli, nations nées pour l'esclavage (Gic.). Ils gouvernent le 
datif, dans le seus de : APPROPIUÉ A, CONVENABLE : oratores aplissimi con- 


*) Un trouve dans Taic-L've a’ furrcns avec le dat fau lieu de 6: 
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cionibus, ovrateurs convenables pour parler devant le peuple. Histriones fa- 
bulas sibi accommodatissimas ellgunt, les historiens choisissent les pièces qi 
leur conviennent le micux (4/ierum nostræ causæ, défavorable à notre cause ; 
voy. 6 268, 8. Rem. 2). Avec æqvus, de Les on peut aussi mettre in, erga et l'ac- 
cusatif; aptus se trouve une fois construit avec in. 

Rem. 1. Le datif se met aussi avec les adverbes convenienter, congrucuter, 
constanter, obseqventer, p. ex. vivere convenienter naturæ, vivre conformément 
au vœu de la nature; dicere constanter sibi, parler toujours le mème langage, 
ne se point démentir dans son langage. 

Rem. 8. Les poëtes joignent quelquefois à idem (quand il est à un autre 
cas que le nominatif }un datif au lieu de afqve avec un nominatif : Znvitum qui 
servat, idem facit occidenti, celui qui sauve qqn malgré lui fait la même cho:e 
que celui qui le tue (Hor., 4. P., 461). 


S 248. Les datifs mihi, nobis (quelquefois tibi, vobis) se 
mettent dans les expressions d’étonnement et de blâme, dans 
les interpellations que l’on adresse au sujet de qqn, pour mar- 
quer une certaine participation : Quid ait nobis Sannio? que 
dit notre Sannion? Qvid mihi Celsus agit ? comment va mon 
ami Celsus? Hic mihi quisquam misericordiam nominal ? quel- 
qu'un va-t-il ici parler de compassion (Sall., Cat., 52)? Hxce 
vobis illorum per biduum militia fuit, voilà quel fut le service 
de vos soldats pendant deux jours (Liv. 22, 60). ( Ce datif s’ap- 
pelle dativus ethicus). 

Rem. Qvid tibi vis? que veux-tu? à quoi songes-tu? Qvid sibi vult hæc ora- 


tio? que signifie ce discours? Qvid hæc sibi dona voluerint >? à quoi tendaient 
ces présents ? 


$ 249. Le datif marque quelquefois le dessein, le but, l'effet 
de qqche (et répond à la question : A QUOI SERT, A QUOI TEND, 
A QUOI ABOUTIT Cela ?). On le trouve dans ce sens construit avec 
sum, avec les verbes qui signifient : ATTRIBUER 4, METTRE SUR 
LE COMPTE DE, PRENDRE POUR, et dans quelques autres locutions 
où entrent les verbes do, habeo, sumo, capio, pono (exprimant 
la manière d'envisager, de juger qqche); à la même caté- 
gorie appartiennent les datifs præsidio, subsidio, auxilio 
joints aux verbes qui marquent un mouvement et une posi- 
tion (à la guerre). Souvent le verbe est construit avec un 
second datif, indiquant pour Qui la chose sert à tel usage, 
tend à telle fin, etc. : cui bono est? à qui est-il utile ? Incum- 
bile in studium elogventiæ, ul et vobts honori «t amicis utililati 
et reipublicæ emolumento esse possitis, livrez-vous à l'étude de 
l’'éloquence, afin de pouvoir à la fois parvenir à la gloire, 
servir vos amis et vous rendre utiles à l’État { Cic., de Or., 1, 
8). Esse usui, impedimento, servir, faire obstacle; esse argqu- 
mcnlo, documento, testimonio* ), servir de preuve, d’enseigne- 
ment, témo'gner de : summam laudem S. Roscio vitio et culpæ 
dedisti, tu as fait un reproche et un crime à S. lhscius de ce 
qui lui fait le plus grand honneur ( Cic., Rose. Am., 16). Nemo 
hoc ei tribuebat supcrbiæ, personne ne voyait là une marque 
d’orgueil de sa part (Nep., Timol., 4). Laudi, honori, probro 
vertere, ducere, habere aliqrid alicui, louer, glorifier, blâmer 
qqn de qqche. — Dare alicui aliquid muneri, dono ( aussi do- 
num, en apposition), donner qqche en présent, en pur don, à 
qqn; habere rempublicam quæstui, exploiter la république, en 
faire trafic; habere aliquid religioni, se faire scrupule de 
qqche; {udibrio, conlemptui habere, se jouer de, mépriser ; 
ponere aliqvid pignori, déposer qqche en gage; locum capere 
castris, choisir un emplacement pour camper; Aduatici locum 


*) Esse odio, être un objet de haine: esse alicui magnæ curæ, tire pour qqn 
l'objet d’une vive soilicitude : est alicut cordi, il plaît à qqn, illui tient au cœur (on 
dit aussi : Maximum cat argumentum, c'est la plus grande preuve : mais cat a gn- 
menitum, ducumentum scul (avec une proposition subordonnée) ne se reucon:te p:'im 
chez les meillcurs écrivains. 
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sibi dumicilio delegcrunt (Cæs., B. G., 2, 29), les Aduatiques se 
choisirent un lieu d'habitation. — Veientes Sabinis auxilio 
eunt, les Véiens vont au secours des Sabins. Cæsar legiones 
duas castris præsidio relinqvit, César laisse deux légions pour la 
garde du camp. Canere receptui, sonner la retraite. 


Rem. On met surtout au datif (même après des substantifs) un substantif 
uni à un gérondif, pour exprimer le dessein, la destination; p. ex. : decemviri 
degibus scribendis, les décemvirs chargés de rédiger les lois. Voy. $ 418. 


‘ & 250. a. Quelquefois AVEC LES VERBES PASSIFS le nom de la 
personne qui agit se met au datif au lieu de l’ablatif avèc ab; 
en prose néanmoins c’est avec un léger changement de con- 
ception, et l'on fait toujours entendre par là ou que l’action 
est faite dans l'intérêt de la personne agissante, ou (quand le 
verbe est au parfait et au plus-que-parfait ) que l’action est 
pour elle un fait accompli : Sic dissimillimis bestiis commu- 
niler victus gværilur, les animaux les plus différents cherchent 
en commun leur nourriture (Cic., N. D.,2, 48). Hæc omnibus 
pertraclata esse possunt, cela peut être traité par tout le 
rnonde (id., de Orat., 2. 34). Res mihi lota provisa est, j'ai 
pourvu à tout (id., Verr., 4, 42). Mais chez les poëles cette 
nuance n'existe pas : Carmina, quæ scribuntur aqvæ polo- 
ribus , les vers qu'écrivent les buveurs d’eau (Hor., Ep., 1, 
49, 3). 

b. Au contraire, avec le sérondif et le participe futur passif, 
on met régulièrement le datif, pour désigner celui qui a 
quelque chose à faire, pour qui c’est un devoir de le faire : 
Hoc mihi faciendum est, j'ai ceci à faire, je dois faire, il faut 
que je fasse ceci. Hæc legenda sunt pueris, voilà ce que doivent 
lire les enfants {voy. $ 420 et 491 ). 


8 251. Les poëtes emploient le datif pour indiquer la direc- 
tion d’un mouvement : vers, du côté de : Z{ clamor cælo (— 
ad cælum versus), le cri va vers le ciel (Virg., Æn., 5, 451). 
Spolia conjiciunt igni, ils jettent au feu les dépouilles — in 
tgnem (id., ib., 14, 194). Lateri abdidit ensem, il enfonça 
l'épée dans le flanc, — tin latus{id., ib., 2, 553). Quelquefois, 
même pour marquer la destination et le but de l’action (au 
lieu de ad) : collecla exsilio pubes, jeunes gens réunis pour 
l'exil (Virg., Æn., 2, 798). 


CHAPITRE IV. 
_ ABLATIF. 


$ 252. L’ablatif marque en général que quelque chose, sans 
être précisément dans le rapport direct et indirect marqué par 
l'accusatif et le datif, sert néanmoins à compléter et à préciser 
davantage le prédicat, et en estune dépendance ou une cir- 
constance. L'ablatif s'emploie ainsi tantôt avec les prépositions 
citées au $ 172, II, tantôt seul, à savoir, dans les cas pour les- 
quels. nous donnons ici des règles. 


Rem. Presque partout où le latin emploie l’ablatif, le français fait usage 
d'une préposition (comme à, de, par, dans, avec); différence que les com- 
mençants doivent soigneusement noter. Les différents cas principaux aux- 
quels on peut ramener l'usage général de l'ablatif sont quelquefois séparés 
entre eux par des nuances si légères qu'il est trés-difticile de les distinguer 
vettement, de même qu'en français on peut parfois faire usage de prépositions 
différentes sans modifier sensiblement la siguification, p. ex. à et dans : à 
tte époque, dans ce temps-là; au temps de sa jeunesse ; dans le temps de sa 


prospérité. | 


$ 253. L'ablatif désigne ce par ropport à quoi quelque chose est 
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affirmé du sujet ( par conséq. la partie du sujet, le côté d'une 
personne, d’une chose ou d’une action qu'on envisage dans 
la proposition énoncée) : Æger pedibus, malade des pieds; 
claudus altero pede, boiteux d'un pied; caplus oculis, pris des 
yeux, qui a les yeux malades; — eloquentiàä præstantior, qui 
l'emporte par l’éloquence, en éloquence; nulla re inferior, qui 
n'est inférieur en rien ; æfale et gloria antecellere, l'emporter et 
par l’âge et par la gloire. — Natione Gallus, Gaulois de nation: 
cenlum numero erant, ils étaient cent par le nombre, au nombre 
de cent. Sunt quidam homines non re, sed nomine, il y a des 
hommes qui le sont non pas de fait, mais de nom. Specie 
urbs libera esl, re vera omnia ad nutum Romanorum fiunt, la 
ville est libre en apparence ; en réalité tout se fait d'après la 
volonté des Romains | Liv., 35, 31). Non lu quidem tota re, sed 
temporibus errasti, vous ne vous êtes pas trompé pour les faits, 
mais vous avez confondu les époques (Cic., Phil., 2, 9). (Gens 
aspera cullu, nation grossière dans sa manière de vivre, Virg., 
Æ'n., 5, 730). 


Rem. SOUS LE RAPPORT DE, avec les adjectifs, se rend par ad et l’accu- 
satif, quand on parle d'une chose qui est EN DEUORS du sujet, et sous le point 
de vue de laquelle on porte un jugement sur le sujet : accusare multos qvum 
periculosum est tum sordidum ad famam, accuser beancoup de gens n’est pas 
seulement périlleux, c'est encore une tache à la réputation (sous le rapport 
de la réputation), Cic., O/f., 2, 14. Nulla est species pulchrior et ad ratio- 
nem sollertiamqve præstantior gvam solis lunæque cursuum, il west pas de spec- 
tacle plus beau, plus admirable, sous le rapport du calcul et de l’art, que celui 
du cours du soleil et de la lune (Cic , N. D., 2, 62). — Du côté DE, DE LA 


PART DE, se rend aussi par a et l'ablatif, quand il s’agit de la situation d’une 


persoune ou d’une chose: Cæsar metuebat, ne a re frumentaria laboraret, César 
craignait d’être en souffrance du côté des provisions de grain ( Cæs., G. B., 1, 
10). Mediocriter a doctrina instructus, médiocrement pourvu sous le rapport du 
savoir, 


$ 254. Par l'ablatif on désigne L'INSTRUMENT, le MOYEN, par 
lequel une chose est faite ou conduite ( c'est ce qu'on appelle 
ablativus instrumenti, ABLATIF DE l’INSTRUMENT ) : A, DE, PAR, 
AVEC : Manu gladium tenere, tenir un glaive à la main, avec 
la main ; capile onus suslinere, soutenir un fardeau avec la tête 
(le porter sur la lète); securi aligvem perculere, frapper qqn 
d’une hache, avec une hache ; anorem forma el moribus conci- 
liare, attirer l'amour par sa beauté et ses manières ; servari curä 
el operä alicujus, être S”uvé par les soins et l’activité de qqn; 
aliquid animo ‘scientia, memoria, numero ) comprehendere, com- 
prendre qqche par l'intelligence (la science, la mémoire, dans 
le nombre); vexare aliqvem injuriis et conlumeliis, vexer qqn 
par des injustices et des affronts; veneno exslingui, être tué 
par le poison. Britanni lacle et carne vivunt, les Bretons vivent 
de lait et de viande. Lycurgus leges suas auctorilate Apollinis 
Delphici confirmavit, Lycurgue affermit ses lois par l'autorité 
d’Apollon Delphien. Lege Julia Latini civilatem Romanam con- 
secult sunt, par la loi Julia les Latins obtinrent le droit de cité 
romaine. 


Rem. 1. Le nom qui, avec un verbe passif, est mis comme MOYEN à l'a. 
blatif, peut aussi, avec un verbe actif, se mettre au nominatif comme sujet 
agissant; p. ex. au passif : Dei providentiä mundus regitur, le monde est gou- 
verné par la providence de Dieu; à l’actif : Dei providentiäà mundum regit, 
la providence de Dieu gouverne le monde; ou encore : Deus providentiä suà 
mundum regit, Dieu, par sa providence, gouvernele monde. — Au passif une 
chose n'est présentée comme agissante ( par l'addition de la préposition ab au 
lieu du simple ablatif) que quand elle est considérée comme une personne ; p. 
ex.: Non est consentaneum, qvi metu non frangatur, eum frangi cupiditate, 
nec, qui invictum se à labore præstiterit, vinci à voluptate (Cic., Off., 1, 20), 
ce serait une inconséquence que celui que la crainte ne peut abattre cédät à 
la convoitise; et que l’homme qui s’est montré invincible au travail fût 
vaincu par la volupté (le travail et la volupté sont ici présentés comme des 
ennemis contre lesquels qn latte). Æo a ratura ipsa deducim'r, nous sommes 
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amenés à cela par la nature même; mais : natura fit, ut liberi à parentibus 


amentur, il arrive naturellement que les enfants soient aimés par les parents. 


Piget dicere, ut vobis animus ab ignaviä atqve socordi& corruptus sit, il m'en 
coûte de dire combien votre âme s'est laissé corrompre par la mollesse et l'apa- 
thie, Sall., Jug., 31 (il est plus ordinaire de dire simplement ignavia). 

Rem. 2. Quelques poëtes mettent quelquefois ab là où, en prose, on met or- 
dinairement le simple ablatif; p ex. : Turbinem celer assveta versat ab arte 
puer (Tib., 1, 5. 4), l'enfant agile fait tourner son sabot avec son art accou- 
tumé (à l'aide de son art). Sidereo siccata (dea) ab æstu, la déesse altérée par 
l’ardeur dévorante des astres, (Ov., Het., 6, 342). 

Rem. 3. Quand on dit que quulque chose est conduit, exécuté par un être 
raisonnable (chargé de cette exécution), ou n’emploie pas l’ablatif, mais F'ac- 
cusatif avec per / PAR, PAR LE MOYEN, PAR L'ENTREMISE DE): Augustus per 
legatos suos bellum administrabat, Auguste faisait la guerre par ses licutenants 
(on dit aussi opera legatorum). Mais on peut néanmoins se servir de l’ablatif, 
quand Je nom-.de la personne est mis simplement au lieu de la chose qui s’y 
rattache, p. ex. festibus, par les témoins, au lieu de testium dictis, par les dépo- 
sitions des témoins; ou quaud des réunions de personnes, par exemple des corps 
de troupes, sont considérées comme une chose; jacent suis testibus, ils sont 
écrasés par leurs prapres témoins (Cie , pro Alil., 18). Hostem sagittariis et 
funditoribus eminus terrebat, il épouvantait l'ennemi de loin par (avec) les ar- 
chers et les frondeurs (Sall., Jug., 94). (Mais, eu parlant d'animaux, c'est 
toujours l'ablatif : éubus arare, lahourer avec des bœufs ; egvo vehi, être trans- 
porté à cheval, absolument comme curru vehi, aller en char. ) 


8255. a. L'ablatif de l'instrument ( désignant ce par quoi 
une action est faite ou un état produit) s'emploie en latin 
dans certaines locutions, où l’expression française correspon- 
dante ne présente pas l’idée d’un instrument ou d’un moyen. 
Ainsi on dit extollere aligrem honoribus, propr. élever qqn par 
les honneurs ; nous disons, nous : élever qqn aux honneurs ; 
erudire aligrem artibus et disciplinis, proprem. instruire qqn 
par les arts et les sciences ; nous disons : instruire dans les arts 
et les sciences (on trouve toutefois aussi erudire aliquem in 
jure civili, instruire qqn dans le droit civil, en par!. d’un genre 
d’études déterminé ); præsidio locum tenere, tenir, occuper un 
lieu par une garnison; nous disons : lenir garnison dans un 
lieu, Laborare magnitudine sua, morbo, vitiüis, tre travaillé 
par sa propre grandeur, par la maladie, par les vices {mais 
dans laborare ex inridiä, ex pedibus (être persécuté par l'envie, 
souffrir du mal aux pieds); ex avec l’abl. indique la source 
du mal comme dans cette autre phrase : infirmus ex gravi diu- 
turnoque morbo, faible par suite d’une grave et longue ma- 
Jadie). 


Rem. Avec flurere et vlere (p. ex. florere opibus et gratia, être florissant 
par ses richesses et son crédit; 7. Coruncanius plurimum ingenio valuit, T. 
Coruncanius fut puissant par son talent), l'idée d’'abondance, de plénitude 
vieut s'ajouter à celle d'instrument ou de manière, que renferine l'ablatif; 
voy. $ 259 (sacrificatum est majoribus hostiis, on sacrifa avec de plus graudes 
victimes ; faciam vitul&, pro frugibus, je ferai mon sacrifice avec une génisse 
(je-sacrifierai une génisse) pour mes moissons. Sacramento milites rogare, faire 
prèter à des soldats le serment militaire ). 


b. Avec les verbes qui signifient ESTIMER, APPRÉCIER, JUGER, 
DISTRIBUER, etc., l’ablatif exprime ce d’après quoi l’estimation 
a lieu (le moyen et la mesure de l'appréciation) : Non nu- 
mero hæc judicantur, sed pondere, cela {ces suffrages) ne se 
iuge pas au nombre, mais au poids. Magnos homines virtule 
metimur, non forluna, nous mesurons les grands hommes à 
leur vertu, non à leur fortune (Nep., Eum., 1). Populus Ro- 
manus descriptus erat censu, ordinibus, ætatibus, le peuple ro- 
main était distribué selon le cens, l'ordre et l’âge {Cic., 
Legg., 2, 19). Amicitiæ caritale et amore cernuntur, l'amitié 
se divise en tendresse et amour (id., Part. or., 25). Hecalo 
ulililate officium dirigit magis quam humanitate, Hécaton règle 
Je devoir plutôt sur l'intérêt que sur l'humanité (Cic., O/f., 
3, 23). 


c. Quelques verbes qui expriment l’idée d'ENFERMER, de cow-| 
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PRENDRE, de RECEVOIR DANS, désignent quelquefois le LIEU et 
l'EsPACE (comme étant en quelque sorte l'instrument par le- 
quel s'opère l'inclusion, etc.), par le simple ablatif, sans y 
joindre la préposition in ; p.ex. includere aliquem carcere, cn- 
fermer qqn par la prison (nous disons : en prison ) (au licu 
de : in carcere, plus souvent in carcerem }; versu aliqvid con- 
cludere, enfermer quelque ehose per un vers ( en un vers); re. 
cipere (invilare ) aliquem lecto, urbe, recevoir, inviter qqn sous 
son toit, à la ville (on dit ordinairement aliguem in civitatem, in 
ordinem senatorium, domum recipere, recevoir qqn dans fa 
cité, dans l’ordre sénatorial, chez soi) ; lenere se castris; copias 
in castris conlinere, rester au camp, y retenir les troupes ; {ol- 
lere aliqvem rhedä, prendre qqn dans sa voiture. On dit parti- 
culièrement contineri aliqua re, dans le sens de : être compris 
dans qqche, consister dans, reposer sur : artes, quæ conjecturà 
conlinentur, les arts qui reposent sur de pures conjectures. 


Rem. Consto, je consiste, se construit ordinairement avec ex : p. ex. Con- 
stare ex animo et corporc, être composé d’un corps et d’une âme; quelquefois 
avec in ou le simple ablatif. 


$ 256. L'ablatif exprime le moritr (intérieur) qui fait agir, 
l'INFLUENCE en vertu de laquelle qqche a lieu (ablativus causæ 
moventis ); p.ex. tncendi dolore, èlre enflammé de douleur; 
ira incilari, être poussé par la colère ; ardere studio, brûler du 
désir; cupidilate occæcari, être aveuglé par la passion ; cxcus 
avarilia, aveuglé par l’avarice; exsullare gaudio, sauter de joie. 
Mulli homines officia deserunt mollitia animi, beaucoup d’hom- 
mes trahissent le devoir par faiblesse d'âme ( Cic., Fin., 1, 
20). Quod benevolentia fit, id odio factum criminaris, ce qui à 
été fait par bienveillance, tu l’attribues à un motif de haine 
(id., Rosc. Am., 15). Quidam morbo aligvo et sensus stupore 
svavilalem cibi non sentiunt, certaines personnes, par maladie 
et par engourdissement des sens, ne sentent pas la saveur des 
aliments ( Cic., Phil., 2, 45). Servius Tullius regnare cœpit non 
jussu, sed voluntlale alque concessu civium, Servius Tullius 
monta sur le trône non par l’ordre, mais du consentement 
tacite et par la tolérance du peuple (id., Rep., 2, 21) (in- 
jussu imperaloris de slatione decedere, quitter son poste sans 
l’ordre du général). Veni ad eum ipsius rogalu arcessiluqve, je 
suis venu le trouver à sa prière et mandé par lui (Gic., N. D., 
4, 6). De même permissu, mandatu, efflagilutu, hortalu, 
coactu alicujus facere aliquid (faire qqche avec la permis- 
sion, d’après les instructions, sur les instances, d’après le 
conseil de qqn, ou forcé par lui), et avec les autres suhstan- 
tifs verbaux qui ne s’emploient qu'à l'ablatif, $ 55, 4. *) Ro- 
mano more filii puberes cum parentibus non lavantur, les mœurs 
romaines ne permettent pas qu'un fils sorti de l'enfance se 
baigne avec son père (Cic., Off., 1, 35). Cimon Atheniensium 
legibus emilti à vinculis non polerat, nisi pecuniam solvisscl, 
d’après les lois athéniennes Cimon ne pouvait sortir de prison, 
sans avoir payé son amende {Nep., Cüm., 1). 


Rem. 1. L'ablatif de cause ou de motif se reneontre le plus souvent avec les 
verbes intransitifs et passifs qui exprimeut la disposition d'esprit du sujet , et 
surtout avec les participes qui s'ajoutent au sujet d'une proposition , la où nous 
nous contentons de la préposition PAR pour rendre la mène idée : Adductus , 
ardens , commotus, incitatus, incensus, impulsus irä, odio hæc feci, j'ai fait 
cela PAR colère, par haine (le latin dit ameué, ardent, ému , transporté, en- 
flammé, poussé par ou de). Tite-Live dit aussi, tout court, ab ira, ab odio, 
ab insita animis levitate, par colère, par haine, par la lépèreté naturelle aux 
esprits. (Quand il s’agit d’une cause d'empêchement , on se sert de la prépost- 


+) Injussu, sans ordre, se trouve comme adverbe et sans géniti£ dan; T'te-Live. 
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tion præ; p. ex. : pre mærore, præ lacrimis loqvi non possum, la douleur, les 
larmes m'empèchent de parler. Gens suarum rerum impotens præ domesticis 
discordiis, nation que ses discordes intestines empêchent de se gouverner elle- 
mème (Liv. 9, 14). Per me licet, j'y conseus; je n’y fais point obstacle. Qvi 
per ætatem polerant, ceux à qui leur âge le permettait. 

Rem. 2. D'APRÈS, CONFORMÉMENT À, PAR SUITE DE, EN CONSÉQUENCE 
DE, se rend plus exactement par Kx. : Coloniæ ex fwdere milites dare debe- 
bant, les colonies, d'après le traité (aux termes du traité), devaient donner 
des soldats. 

Rem. 8. 1 faut remarquer encore l'expression : mea (tu&, etc.) sententia, 
meo judiciv, à mon avis, à mon (ton) sens, d’après mon (ton) opinion : Cu- 
rio mea sententia vel elogventissimus temporibus illis fuit, Curion fut, à mon 
avis, le plus éloquent de ce temps-là (Cic., de Orat., 2, 23). Socrates, omnium 
eruditorum testimonio totiusque judicio Græciæ, qvum prudentia et acumine, 
tum vero elogventia omnium fuit facile princeps (id., ib., 8, 16), Socrate, d'a- 
près le témoignage de tous les hommes éclairés et au jugement de toute la 
Grèce, fut sans contredit, autant par ses lumières et sa pénétration que par 
son éloquence, le premier des philosophes. ( L'ablatif désigne ici ce en vertu 
de quoi on juge et dit quelque chose. ) 


8 257 Les ablatifs causä et graliä& se meltent avec un géni- 
tif (et régulièrement après lui), ou avec ua pronom possessif 
(meus, l'uus, etc. ), dans le sens de : A CAUSE DE, DANS L'INTÉRET 
DE, POUR : Reipublicæ causd accusare aliquem , accuser qqn dans 
l'intérêt de la république. Tua causä hoc fucio, je fais cela 
pour toi. Dolorum effugiendorum gratiä voluptates omittere, 
laisser de côté les plaisirs afin de fuir les douleurs {qui en 
sont la suite). 


Rem. 1. On dit, sans géuitif ou pronom possessif, e& de causa ou e& causa, 
par ce motif, pour cette raison ; justis causis, par de justes raisons; ea gratia, 
dans cette vue, à cette fin, à cause de cela. 

Rem. 2. La cause {ce à cause de quoi une chose arrive) se rend proprement, 
dans tout autre cas, non point par l'ablatif, mais par les prépositions ob, 
propter (ou par causa, gratia, comme nous venons de le voir). Toutefois l’a- 
blatif de moyen ou de motif se rapproche quelquefois beaucoup, en partie par 
une abréviation de l'expression , de la signification de cause, et se confond pres- 
que avec elle, p. ex. : Levitate armorum et qvotidianä exercitatione nihil hos- 
tibus noceri poterat, par la légèreté des armes et l'exercice journalier on ne 
pouvait faire aucun mal à l'ennemi, Cæs., B. G., 5, 34 (équivaut à : efficieba- 
tur, ut nihil noceri posset, la légèreté des armes, etc., faisait que l'on ne 
pouvait , etc.). La difference entre l’ablatif de motif déterminant ( dans le sujet 
mème) et l'indication exacte de la cause se montre dans l'exemple suivant : 
Non tam ob recentia ulla merita gvam originum memoria, non pas tant à 
cause d'aucun service récent que par le souvenir des origines, Liv., 88, 89. 

Rem. 3. lei on peut remarquer l'usage de l’ablatif eo et quelquefois hoc dans 
le sens de : PAR CELA, POUR CELA, À CAUSE DE CE (== ideo) ayant souvent 
pour corrélatif rod, QUE; p. ex. : Homines suorum mortem eo lugent, yvod 
cos orbatos vitæ commodis arbitrantur, les hommes pleurent la mort des leurs 
PARCE QU'ILS les croient privés des avantages de la vie (Cic., Tusc., 1, 13). 
Millia frumenti tua triverit area centum, non tuus hoc capiet venter plus ac 
meus, quand ton aire broierait cent mille mesures de blé, ton estomac n'aura 
l*s POUR CELA plus de capacité que le mien (Hor., Sar., 1, 1, 46). 


ABLATIF DE MANIÈRE. 


$ 258. L’ablatif d’un substantif joint à un adjectif (ou par- 
ticipe) ou à un pronom exprime la MANIÈRE dont quelque 
chose arrive, la CIRCONSTANCE qui accompagne le fait, la con- 
DITION sous laquelle il se produit (ablativus modi). Avec les 
substantifs qui expriment par eux-mêmes la manière, le mode 
ou l'apparence, l'air, l'aspect (modo, more, ratione, ritu, qfois 
consveludine, habitu), on peut, au lieu d’un adjectif, mettre 
un génilif. Milliades summa æquilate res Chersonnesi constituit, 
Milliade régla avec la plus grande équité les affaires de ia 
Chersonnèse (Nep., Mill.,2). Deos pura, inteyra, incorrupla et 
mente cl voce venerari dcbemus, nous devons honorer les dieux 
avec une parfaite innocence et pureté de cœur et de bouche (Cic., 
N. D., 2, 28). Summä vi insistere, insister avec la plus grande 
force, l'ieri nullo modo (ou pacto) potest, il ne peut se faire 
en aucune tacon. As more modoque carmina fingo, je com- 
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pose mes vers à la façon de l'abeille (Hor., Od., 4, 9, 27). . 
luplas pingilur pulcherrimo vestitu et ornatu regali, in solio 
sedens, on peint la Volupté sous les vêtements les plus beaux 
et avec une parure royale, assise sur un trône (Cic., Finn., 9, 
21). C. Pontius decem mililes pastorum habitu mittit, C. Pon- 
tius envoie dix soldats sous des vêtements de pâtres (Liv., 9, 2). 
Îre agmine qvadrato, s'avancer en bataillon carré. A/{lobrogum 
legati pontem Mulviun magno concilatu ingrediuntur, les dé- 
putés des Allobroges entrent sur le pont Mulvius avec une 
grande suite (Cic., Catil., 3, 2). Obvius fit Miloni Clodius, ex- 
pedilus, in eqvo, nullä rhedä, nullis impedentis, Clodius se 
trouve sur le chemin de Milon, tout dégagé, à cheval, sans 
voiture, sans bagages (id., pro Mil., 10). De même nullo ordine, 
sans ordre (pêle-mêle). Nullo negotio, sans difficulté. Æstu 
magno ducere exercilum, conduire une armée par la grande 
chaleur (id., Tusc., 2, 15). Tabulas in foro, summa hominum 
freqventia, exscribo, sur la place même, devant une foule de 
témoins, je fais transcrire les registres (id., Verr., 2, 577). Sal- 
lus haud sine clade, majore tamen jumentorum qvam hominum 
pernicie superatus est, le défilé fut franchi non sans dommages, 
mais avec une perte moindre en hommes qu'en bêtes de 
charge (Liv., 21, 35). Nonum jam annu:n velut in acie adversus 
oplimales slamus maximo privalim periculo, nullo publice emo- 
tumento, voilà neuf ans déjà que nous luttons contre les grands 
avec de très-grands périls pour nous, sans aucun profit pour 
la chose publique (id., 6, 39). — Toutefois on ajoute souvent la 
préposition cum, comme eu français, quand on parle de ce 
qui accompagne l'action ou de circonstances extérieures, par 
ex. : Magno studio aliqvem adjuvare et cum magno studio adesse, 
aider qqn avec beaucoup de zèle (Cic., pro leg. Manil., 24) 
Cux labore operoso ac moleslo moliri aligvid, faire qqche en 
se donnant beaucoup de mal et de peine (Cic., N. D., 9, 23). 
Cum omni gravitate et jucunditale aliqvid explicare, dévelop- 
per qqche avec toute la gravité et l’agrément possible (id., de 
Orat., 13). Romani cum magno gaudio Horalium accipiunt , les 
Romains accueillent Horace avec une grande joie (Liv., 4, 25). 
Sedere cum (ou in) tunica pulla, être assis en tunique brune 
(Cic., Verr., 4, 24) *). | 


Rem. 1. Au contraire cum ne peut jamais se mettre avec les substantifs qni 
expriment eux-mèmes l’idée de MANIÈRE (modo, more, etc.), ou un SENTIMENT 
et un DESSEIN (hac mente, hoc consilio feci, je l'ai fait dans cette pensée, 
dans ce dessein; ægvo animo fero, je souffre avec une âme égale, je supporte 
sans peine) ou une CONDITION (ea conditione, ea lege, à cette condition, sous 
cette loi); ni avec les mots qui désignent les parties du corps : nudo eapitc,: 
promisso capillo incedere, s'avancer nu-tête, les cheveux longs. 

Rem. 2. Mais si le nom de ce qui accompagne l’action ou se montre en elle 
est mis seul, sans adjectif ni pronom, alors on ajoute la préposition cum ; 
p.ex. : cum cura scribere (et non cura seul), écrire avec soin; cum fide ez- 
ponere, exposer avec bonne foi; cum virtute vivere, vivre avec vertu. Multa 
facere impure atqve tætre, cum temeritale et impudentia, faire beaucoup de 
choses impures et dégoûtantes, avec témérité et impudence (Cic., Div. 1, 29) 
1] faut toutefois excepter quelques substantifs qu'on emploie seuls et adverbia- 
lement dans certaines locutions, comme ordine, ratione (recte atqve ordine 
facere, via et ratione disputare), more, jure, injuria, consensu, clamore, s.= 
lentio (on dit aussi cum clamore, cum silentio), dolo, fraude, vi, vitio (contre 
la règle ou l'usage établi); cursu, agmine ire (aller au pas de course, en 
ordre de marche), et quelques autres. Non præliis neqve acie, sed alio more 
bellum gerere, faire la guerre non par des combats et des batailles, mais par 
un autre système (Sall., Jug., 54). Fersibus aliqvid scribere, écrire gqche en 
vers. La préposition per s'emploie qqfois dans un sens tout à fait identique 
pour signifier la manière, p.ex. : per vim, par la force (multa dolo, pleraqee 


*) L’ablatif sert parfois à rattacher plus brièrement une observation, Pr{rum ce 
struendo tumulo c-spitem Cæsar psuit, gratissimo munsre în defunctrs, cn eva 
un tombeau dont César posa le preinler gazon ; pieux devoir envers Ics mors (pro- 
prement : ce qui était un pieux devo r), Tac., Ann, 1, 02. On trouve souvent plus Les d 
des expressir.s anal-gues, et quelq: efois plus dures, 
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per vim audebantur, souvent la ruse, plus souvent encore la violence , prési- 
dait à ces attentats (Liv., 39, 8). Per scelus et latrocinium aliqvid auferre, en- 
lever quche par le crime et le brigandage (Cic., Ferr., 1, 21). Per litteras, par 
écrit; per causam renovati ab Æqvis belli, sous prétexte que les Êques avaient 
recommencé la guerre (Liv., 2, 32). (On trouve dans quelques expressions l'a- 
blatif seul pour indiqner une circonstance qui accompagne le fait : sereno, 
par uu ciel serein (Liv., 38, 3), austro, par le vent du sud (Cic., Div. 2, 21). 

Rem. 3. Pour désigner quelque chose qu'une personne porte avec soi ou sur 
soi, on se sert toujours de cum, mème quand le substantif serait accompagné 
d'un adjectif : Servus comprehensus est cum gladio, et cum magno gladio, un 
esclave fut surpris muni d’une épée, d’une grande épée. 

Rem. 4. Souvent ; comme dans l'exemple magno concitatu, l’ablatif de MA- 
NIÈRE s'emploie pour marquer la FORCE, la PUISSANCE avec laquelle on en- 
treprend qqche à la guerre : exiguis copiis pugnare, combattre avec peu de 
troupes ; proficisci, venire, adesse omnibus copiis, expedito exercitu, triginta 
navibus longis, partir, venir, arriver avec toutes ses troupes, avec une armée 
de troupes légcres, avec trente navires longs. On peut toutefois ajouter cum : 
Cæsar cum omunibus copiis Helvetios seqvi coegit, César forca les Helvètes à le 
suivre avec toutes leurs forces (Cæs., 8. G., 1, 26.) (S'il n’y a ni adjectif ni 
nom de nombre, on met toujours cum.) 

Rem. 5. I] faut ici remarquer encore les expressions : pace alicujus, et bona 
venia alicujus dicere aliqvid, dire qqche avec la permission de qqn; periculo 
alicujus aliqvid facere, faire qqche au péril de; alicujus auspiciis, imperiv, 
ductu rem gerere, faire une chose sous les auspices, sous le commandement, 
sous la conduite de qqn. Simulatione (specie) timoris cedere, se retirer en fei- 
gnant d’avoir peur {Cæs., 2. C., 2,40); on dit aussi per simulationem timoris, 
per speciem aurilii ferendi, en feignant de craindre, sous prétexte de porter 
secours. Obsidum nomine, à titre d'otages (id., A. G., 3, 2). Classis nomine 
pecuniam imperare civitatibus, frapper un impôt sur les villes en alléguant la 
nécessité de construire une flotte (Cic., pro Flacc., 12). Alicujus verbis salutare 
aligvem, saluer qqn au nom, de la part de qqn. Au rebours, cum sert qqfois à 
marquer une SUITE, un EFFET : Accidit, ut Verres illo itinere veniret Lampsa- 
cum cum magna calamitate et prope pernicie civitatis, vint à Lampsaque pour 
le malbeur et presque pour la ruine de cette cité (Gic., Ferr., 1, 24). 


ABLATIF DE PRIX ET D'ESTIME. 


$ 259. L'ablatif sert à marquer le PR1x auquel une chose est 
achetée, vendue, ou, en général, est faite, oblenue (avec les 
verbes esse, stare, constare, licere. Se vendre, coûter), ou Es- 
TIMÉE (avec les verbes æstimo et taxo, j'apprécie, j'évalue, 
j'estime) : Eriphÿle AuRO viri vilam vendidit, Eriphyle vendit 
pour de l'or la vie de son mari. Prædium emitur (venit) cen- 
lum millibus nummüm, celte terre est achetée (vendue) cent 
mille écus. Cælius habitat triginta millibus, Célius a un loyer 
de trente mille sesterces (Cic., pro Cæl., 7). Apollonius mer- 
cede docebat, Apollonius faisait payer ses leçons. Victoria Pœ 
nis (datif) ulto sangvine slelit, la victoire a coûté beaucoup 
de sang aux Carthaginois. Tritici modius in Sicilia erat | æsti- 
snabalur) lernis seslertiis, le boisseau de froment valait ( était 
estimé) en Sicile trois sesterces (Cic., Verr., 3, 81). Otium non 
geminis venale, le loisir ne s’achète pas au prix des perles 
(Hor., Od., 2, 16, 7). 


Rem. 1. Si le prix n'est indiqué que d’une manière indéterminée {comme 
haut prix, bas prix), on emploie: qqfois pour cette indication le génitif des ad- 
jectifs (tanti, magni, parvi, etc.), voy. $ 294. 

Rem, 2. On dit mutare, commutare, permutare aliqvid aligro, donner, 
abandonner une chose pour une autre, s’en défaire au prix d'une autre; p. ex. : 
fidem et religionem pecunia mutare (Cic-, Cluent., 46), vendre sa conscience et 
sa religion. Oves pretio mutare, vendre des brebis * ). Le sens est aussi qfois, 
échanger, troquer contre : uvam strisili mutare (Hor.), troquer une grappe de 
raisin contre une étrille. Permutare plumbum gemmis, échanger du plomb 
contre des pierres précieuses (Pline). On dit aussi commutare aliqvid cum ali- 
gvo, changer une chose contre une autre (la donner pour une autre). 


ABLATIS D'ABONDANCE, 


$ 260. L’ablatif se met avec différents verbes pour en préci- 
ser la signification, en indiquant ce en quoi et par rapport à 
quoi l’action ou l'état se produit. 


. *) Pertcre funeribus triumphos, changer ls triomp.es en funérailles {Hor.). 
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a. Avec les verbes qui signifient {intransitivement) : avoir 
ABONDANCE, PLÉNITUDE, EXCÈS de qyche; ou (transitivement ) : 
garnir, munir, pourvoir, de; traiter une personne ou une chose 
de telle sorte qu’elle reçoive qqche, on emploie l’ablatif pour 
indiquer en quoi il y a excès, de quoi qqche est pourvu (c'est 
J'ABLATIF D'ABONDANCE, ablativus copiæ), p. ex. : abundare otio, 
avoir beaucoup de loisir, du loisir de reste; afflucre divitiis, 
regorger de richesses; culter manat cruore, le couteau dé- 
goutte, ruisselle de sang; refercire libros fabulis, remplir les 
livres de fables; augere aligvem scien!iä, instruire qqn, le 
rendre savant; tmbuere vas odore , imprégner un vase de par- 
fum; imbuere animum honestis artibus, pénétrer l’âme de sen- 
timents honnêtes; aficere aliquem beneñfcio, honore, incom- 
modo, pær&, obliger, honorer, incommoder, punir qqn. 

Les verbes de cette nature sont : abundo, redundo, ajjluo, 
scaleo, et d’autres dans de certaines significations, p. ex. : 
pluit lapidibus (il pleut des pierres ), il tombe une pluie de 
pierres; aures vocibus circumsonant, personant, les oreilles 
retentissent de cris *). — Compleo, expleo, impleo; refercio, 
slipo, instruo, orno, onero, cumulo, salio, augeo, remuncror, af- 
ficio, imbuo, conspergo, respergo, dignor (dans le sens actif : 
dignari aliqgvem honore, juger qqn digne d’un honneur; Cf. 
8 268 d) et quelques autres. (Lit{ora urbibus distincla, rivages 
parsemés de villes. ) 


Rem. Impleco et compleo prennent chez les poëtes et chez quelques prosa- 
teurs le génitif au lieu de l’ablatif, p. ex. : implere hostem fugæ ac formidinis, 
répandre la fuite et la terreur parmi les ennemis (Liv., 10, 14). On trouve 
encore par-ci par-là chez les poëtes un ou deux des autres verbes avec cette 
construction; p. ex. : Satiata ferinæ dextera cladis erat, ma main était ras- 
sasiée du carnage des bètes féroces, Ovid., Afet., 7, 808. 


b. La signification de quelques verbes PEUT ÊTRE CONCUE DE 
DEUX MANIÈRES, et, par suite, se construire soit de la façon 
que nous venons d'indiquer ici, avec l’acusatif et l’ablatif 
(pourvoir qqn de qqche), soit (dans le sens de : donner qqche 
à qqn; faire qqche pour lui ou par rapport à lui ), avec l’ac- 
cusatif et le datif; p. ex. : donare scribam suum annulo aureo, 
gralifier son secrétaire d’un anneau d'or; et : donare adjuto- 
ribus suis multa, faire beaucoup de présents à ses aides. 

Ces verbes sont : dono, circumdo (urbem muris et muros 
urbi), adspergo (alicui labeculam, répandre une tache sur qqn; 
aliqgvem ignominiä, couvrir qqn d’ignominie); tnduo (aliqvem 
veste, parliculièrement au passif : indutus veste, revêtu d'un 
habit, et alicui vestem, mettre un habit à qqn) *); inuro (ali- 
cui notam et aliqvem nolä, j'imprime une marque infamante à 
qqn); misceo (ordinairement : agvam neclare, mêler du nectar 
à de l’eau, mélanger l'eau avec du nectar; rubor candore 
mixtus, rougeur mélée de pâleur; plus rareinent fletum crunri, 
mêler des pleurs au sang; misceo iram cum luctu, je mèle la 
colère au deuil) et admisceo, ainsi que quelques autres com- 
posés avec ad et avec in (affln, illino, imprimo, inscribo, in- 
exo); de même circumfundo, particul. au passif : cércum/fun- 
dor luce ou circumfunditur mihi lux, la lumière se répand au- 
tour de moi, je suis environné de lumière. 


Rem. Notez l'expression poétique et hardie : Ter socios pura circumtulit 
unda, il aspergea à la ronde ses compagnons d’une eau pure (Virg., Æu., G, 
229). Loca custodiis intermissa, lieux où sont placés des postes de distance 
en distance (= ubi custodiæ intermissæ sunt), Liv., 7, 86, 


*) On dit aussi : Clamor circumsonat hostcs, les cris retentissent autour de l’en- 
nemi; et, de là, circumsonor ‘clamore. 
*s) On dit aussi induo vest-m, je revêts, je mets un vêtement, et poétiq, induors 
voy. $ 257 a. | 
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ABLATIF DE MANQUE. 


& 261. a. L'ablatif se met encore avec les verbes qui expri- 
ment (intransitivement) le défaut, le manque, la diseile, le 
besoin de qqche, et (transitivement) l'enlevement, la privation 
de qquhe, pour indiquer ce qui manque ou ce qui à été 
Ôté (c'est l'ablalif de manque, ablalivus inopiæ), comme avec 
careo, egeo, tnligeo, vaco ; — orbo, privo, spolio, fraudo, nudo, 
p. ex. : Carere sensu, manquer de sentiment; egere auxilio, 
avoir besoin de secours; vacare culpä, être exempt de faute; 
spoliare hominem fortunis, dépouiller un homme de ses biens, 
nudare lurrim defensoribus, enlever à une tour ses défenseurs. 


Rem. Egeo et indizeo (particul. indigeo) gouvernent aussi le génitif”). 


b. C'est ainsi qu'on dit invideo alicui aliqua re (laude sua), 


j'envie qqche à qqn (sa gloire, p. ex.) et interdico alicui ali- 


qua re, j'interdis qqche à qqn {l'usage ou l'accès de qqche), 
p. ex. : aqua el igni, domo suä, interdire à qqn le feu et l’eau, 
l'entrée de sa maison. Au passif impersonnellement : prodigis 
(dat.) solel bonis interdici, on a coutume d'interdire aux pro- 
digues l'administration de leurs biens. | 


Rem. 1. On dit aussi plus rarement avec l’accusatif énvidere alicui laudem, 
envicr à qqn sa gloire (mais on trouve souvent invidere laudi alicujus, envier 
la s'oire de qqn) ct interdicere feminis usum purpuræ, interdire aux femmes 
l'usage de la pourpre. Zaterdicta voluptas, volupté interdite. 

Rem, 2. Eruo et abdico ont (comme au $ 260 ) une double construction : 
erucre aligrem veste, dépouiller qqn de son vêtement. Exuo mihi vestem, et 
ordinairement simplement vestem, j’ôte mon vètement. — Æbdico me magis- 
tratu où abdico magistratum, je me démets de ma charge, j'abdique ma 
charge. 


i 6 262. On construit également avec l’ablatif les verbes qui 
signifient (intransitivement) : S'ABSTENIR DE QQCHE, Y RENONCER 
ou (transitivement) DÉLIVRER, ÉLOIGNER, EXCLURE DE QQCHE, 
comme abslineo, je m’abstiens ; desislo, je me désiste; super- 
sedeo, je surseois; libero, je délivre; solvo, exsolvo, je dégage; 
levo, je soulage de; exonero, je décharge de ; arceo, j'écarte: 
prohiben, je tiens éloigné de; excludo, j'exclus; p. ex. : absti- 
nere (ou abstinere se) malediclo, scelere, s'abstenir de médi- 
sance, de crime ; supersedere labcre ilineris, s'épargner la fa- 
tiguc du voyage; liberare aliquem suspicione, délivrer qqn d’un 
soupçon; levare aliqrem onere, soulager qqR d’un fardeau; 
arcere tyrannum redilu, empêcher le tyran de rentrer; proki- 
bere aliquem cibo tectoque, empêcher qqn de manger et de s’a- 
briter, prohibere Campaniam populationibus, mettre la Cam- 
panie à l'abri des dévastations. Toutefois les verbes qui signi- 
fient S'ABSTENIR, EMPÉCHER, EXCLURE, sc construisent aussi 
avec ab; p. ex. : abslinere à viliis, s'abstenir des vices; prohi- 
bere hosiem à pugnä, empêcher l'ennemi de combattre; cives 
à pcriculo, protéger les citoyens contre le danger; excludere 
aliquem à republicä, exclure qqn de l'administration publique; 
et quand il s’agit d’une personne, on met toujours la prépo- 
sition : arcere aliqvid à sese, écarter qqche de soi. 


Rem. 1. Avec libero on trouve rarement ab; avec supersedeo, levo, esonero, 
ersolvo, on ne le trouve jamais; on met le simple ablatif. (Liberare aliqvem 
ex incommodis, délivrer quelqu'un de ses maux.) 

Rem. 2. Intercludo a une double construction; p. ex. : intercludere via, 
fagam alicui, barrer le passage, couper la retraite à qyn ; et intercludere ali- 
quem commeatu, à castris, couper les vivres à qqn, lui couper communication 
avec le camp (cf. 6 260 8). 


*\ Va:o signifie aussi : Je suis inoccupé, fai du loisir (applicable à qqche), par 
quite fe puis m'appliquer à: dans ce cas il se constrnit avec le datif; p. ex. : vacare 
phlosphiæ, j'ai du loisir pour la philosophie: de 1à, chez les écrivains postérieurs, 
s'appliquer, se livrer, vaquer à qqche, alicui rei vacare. 
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Rem. 3. Il n'y a que les poëtes et quelques prosateurs des temps postérieurs 
qui emploient absterreo, deterreo, et qqfois les verbes composés avee dis, 
comme dignosco, disto, distingvo, ainsi que seccrno et sepäro, sans ajouter !a 
préposition ab à l'ablatif, p. ex. : Vero distingrere falsum, discerner le faux 
du vrais turpi secernere honestum, distinguer l'honnète du honteux (Hor.). 

Rem. 4. Les poëtes, à l'imitation d’une construction en usage chez les Grecs, 
construisent qquns de ces verbes avec le génitif, p. ex. aéstineto irarum 
(Hor.), abstiens-toi de la colère; desine qrerelarum, cesse tes plaintes (id.); 
solutus operum, libre des travaux (id.). Liberare aligvem culpæ (Liv.), déclarer 
{qu innocent. 


$ 263. Les verbes qui signifient : ÉLOIGNER, ÉCARTER ( vio- 
lemment) D'UN LIEU, se construisent aussi qqfois avec le simple 
ablatif, mais ordinairement cet ablatif est accompagné d’une 
préposition de lieu (ab, ex, de), p. ex. : Movere aliquem vesli- 
gio, faire lâcher pied à qqn; pellere, expellere, depellere hos- 
lem loco (e loco, ab urbe), déloger l’ennemi de son poste, de la 
ville; deturbare mœnibus (de mœnibus), précipiter du haut 
des murs; et, dans un sens métaphorique, deturbare, et prin- 
cipalement dejicere (aliquem spe, prælura, el aussi de senten- 
lia), renverser les espérances de qqn; le faire échouer dans 
ses prétentions à la préture; le forcer à changer d'avis). De 
même on trouve souvent avec le simple ablatif cedo, je mc re- 
lire de, j'abandonne; decedo, excedu (cedere loco, quitter la 
place ; vita, la vie; ete loco, de vita, quitter un lieu, sortir ce 
la vice; decedere provincia, quitter son gouvernement, Jtaliä, 
l'Ialie, et de provincia; on dit aussi cedere alicui possessione 
horlorum, céder ses jardins à qqn, en abandonner pour lui la 
possession); de même abeo, je me retire, en parl. de la rés:- 
gnation d'un emploi (abco magistralu, dictaturà *), je quitte 
ma charge, je dépose la dictature. 


Rem. Il est très-rare qu’on mette le simple ablatif avec ereo, cgredior, ejicio, 
p. ex. : egredior urbe, je sors de la ville. Sur l'ablatif des noms de villes, à la 
question unde , voy. 6 275. 


$ 264. Avec les verbes gaudeo, lætor, glorior, doleo, mæreo 
et les verbes fido, confido, l'ablatif indique le sujet de la joie, 
de la douleur, ou ce sur quoi l’on se fie, p. ex. gaudere alio- 
rum incommodo, se réjouir du mal d'autrui ; gloriari victoria 
sua, se glorifier de sa victoire; confidere natura loci, se fier à 
la position des lieux. 


Rem. Fido et confido se construisent aussi avec le datif (diffido presque tou- 
jours); voy. $ 244. Doico prend aussi l'accusatif (meum casum illi dolue- 
runt, ils ont plaint mon malheur); voy. $ 223 c. Glorior de et in aliqva re, 
se glorifier de la possession de qqche. Nitor auctoritate alicujus, je m’appuie 
de l'autorité de qqn (comme moyen ou instrument); on dit aussi Divinatio 
nititur in conjectura, la divination s'appuie sur la conjecture. Il faut remar- 
quer delector aligva re et aligro, j'aime une chose, qqn : L:lio valde delcc- 
tor, j'aime fort Lélius. 


S 263. Les verbes utor (abuülor), fruor (perfruor), fungor (de- 
fungor, perfungor), potior, vescor veulent leur régime à l’abla- 
tif : Uti victoria, user de sa victoire, frui olio, jouir du repos; 
fungi munere, s'acquitter d’une fonction; urbe potiri, se rendre 
maître de la ville; vesci carne, se nourrir de chair. (Utor ali- 
quo amico, je me sers de qqn comme ami, C.-à-d. j'ai qqn 
pour ami (amico est mis en apposition); de même : me usurus 
es æqvo**), tu me trouveras favorable ou juste. 


Rem. 1. Cet usage de l’ablatif s'explique par la considération que ces verbes 
n'avaient point, dans l'origine, de signification purement transitive. Potior se 


*) Pæcidcre uxore (Ter.), être déchu de son épouse, c.-à-d. n'avoir plus qu’à y re- 
noncer. 

**) Defunrtus periculo, qui s’est tiré du danger (Cic.. Rosc., Am., 8): mais naius 
pæna defun:i, s'en tirer par la punition d’un seul {ici Le verbe parut Cire anis shde 
lument et l’abtatif devoir s’exp'iquer d'après le & 251). 
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construit aussi avec le génitif, en prose rarement, mais toujours dans l’ex- 
pression potiri rerum, s'emparer des affaires, du pouvoir, en ètre le maître. 

Rem. 2, Chez les poëtes les plus anciens et chez quelques prosateurs ces 
verbes se trouvent quelquefois avec l’accusatif. Le gérondif s'emploie comme 
celui d'un verbe transitif ordinaire avec l’accusatif, p. ex. : in munere fun- 
gendo , en s'acquittant de sa charge; dare alicui vestem utendam, donner à 
qqu un vêtement à porter (pour s’en servir); spes potiendorum castrorum, 
l'espoir de s'emparer du camp (Cæs., B.G., 3,6) = castris potiendi. 


$ 266. L'expression opus est s'emploie comme prédicat avec 
un nominatif, sans qu'opus change jamais: p. ex. : Dux nobis 
(datif) et auctor opus est, il nous faut un guide et un conseiller 
(Cic., ad Fam., 2, 6); exempla multa opus sunt , il faut beau- 
coup d'exemples (id., de Invent., 2, 19); soit impersonnelle- 
ment (IL FAUT, IL EST BESOIN, ON A BESOIN DE) avec l’ablatif : 
Præsidio opus est, il faut une protection. Auctoritale tua mihi 
opus est, j'ai besoin deton autorité. Quid (nihil) opus est verbis ? 
Qu’a-t-on besoin (on n’a pas besoin) de paroles? (Sous la 
forme négative ou sous la forme interrogative avec quid, le 
tour impersonnel est presque sans exception.) On emploie 
aussi impersonnellement usus est dans le même sens : Viginti 
usus est minis, on a besoin de vingt mines. St uwsus est, s’il le 
faut, au besoin. 


Rem. Ce qui est nécessaire, ce dont on a besoin peut aussi, avec opus est, 
s'exprimer par un infinitif ou par un accusatif accompagné de l’infinitif; p. ex. : 
Qvid opus est-maturare? Qu’a-t-on besoin de se hâter ? ou : opus est te abire, 
il faut que tu t'en ailles; opus est, Hirtium conveniri, il faut qu’on aille trou- 
ver Hirtius (et s’entretenir avec lui). Au lieu de cet infinitif on emploie sou- 
vent un participe ou un substantif à l'ablatif accompagné d'un participe : Opus 
est maturato, il faut se hâter, Liv., 1, 58. Nam et priusquam incipias, con. 
sulto, et ubi consulueris, mature facto opus est (Sall.), car, avant d’entre- 
prendre, il faut délibérer, et, après avoir délibéré, agir promptement. Opus est 
Hirtio convento (Cic., ad Att., 10, 4), il faut voir Hirtius. On dit aussi, avec un 
simple adjectif : opus est illo salvo, son salut est nécessaire *). 


S 267. Il faut remarquer surtout l'ablalif avec assvesco et 
assuefacio, p. ex. : assvelus labore, accoutumé au travail (plus 
rarement avec le datif : assvetus militiæ, accoutumé au service 
militaire); avec sfäre, s’en tenir à, persévérer dans (stûre 
conditionibus, promissis, svo judicio, S'en tenir aux conditions 
faites, tenir ses promesses, rester ferme dans son jugement**); 
avec facio et fo, quand on demande ce qui doit ou peut ad- 
venir de qqche : Quid facies hoc homine? Que feras-tu de cet 
homme? Quid fiet nave? Que deviendra le vaisseau? Quid me 
futurum est? Que vais-je devenir ? 


Rem. On dit aussi avec le datif : Quid facies huic homini ? Que feras-tu de cet 
homme ? Voy, $ 341 Rem. 5. (Qvid fiet de militibus ? Que faire des soldats ? ) 


ADJECTIFS GOUVERNANT L’ABLATIF. 


S 268. L’ablatif se met avec différents ADJECTIFS qui se rap- 
prochent, pour le sens, des verbes cités aux $ 260, 261, 262 
et 264, pour désigner de la même manière par rapport à 
quelle chose la propriété exprimée par ces adjectifs a lieu, 

Ces adjectifs sont : 

a. Ceux qui expriment abondance, plénitude, excès ($ 260) : 
præditus, doué de; onustus, chargé de; plenus, plein de; fer- 
tilis, dives, fertile, riche en; p. ex. : Onustus præd&, chargé 
de butin; dives agris, riche en terre. 


Rem. 1. Plenus , fertilis, dives prennent aussi le génitif, et pour plenus, 
c'est, dans les meilleurs écrivains, la construction ordinaire : Ga/lia plena 


*) Qrid opus est facto ? Que faut-il faire ? { Quid comme s’il y avait Aeriet n071 
facto). 
#s) On dit aussi : Stare in co, quod sit judicatum, s’en tenir à la chose jugée. 
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civium optimorum ; la Gaule pleine des meilleurs citoyens; consilium plenim 
sceleris , projet plein de crime; ager fertilis frugum, champ fertile en mois- 
sons; dives opum, riche en ressources. Il en est de même des participes re- 
fertus et completus (mais ce génitif est toujours un nom de personnes : Ca/- 
lia referta negotiatorum, la Gaule remplie de marchands ; carcer completus 
mercatorum , prison pleine de marchands. 

Rem. 2. Conjunctus, uni à (en parl. de choses) prend souvent Pablatif : 
Mendicitas aviditate conjuncta, la mendicité unie à l'avidité (on dit : Conjun- 
gere mendicitatem cum aviditate, joindre la mendicité à l’avidité); mais : 
Telis simulatio conjuncta est vanitati, une telle feinte confine à la vanité, 

Rem. 3. Le mot macte (indéclinable ) s'emploie seul ou avec l'impératif du 
verbe sum (macte esto, este), pour louer et encourager, et le nom de la chose, 
qui fait l’objet de l'éloge et du vœu (c’est le plus souvent 2irtate) se met à 
l’'ablatif : Macte virtute diligentiagre esto, courage et activité (juberem te 
macte virtute esse, je te dirais : courage! Liv., 2, 12). On dit aussi dans le 
même sens animo : Macte animo, gencrose puer ! Virg.”). 


b. Ceux qui expriment DÉFAUT, MANQUE, exemplion, déli- 
vrance ($ 261 et 262) : inanis, nudus, orbus, vacuus, liber, im- 
munis, purus, alienus (étranger à, contraire à }; puis extorris; 
p. ex. : Orbus rebus omnibus, privé, dépouillé de tout; Liber 
cura animus, esprit libre de souci; ducere aliquid alienum sua 
majestale, regarder qqche comme indigne de sa majesté; ex- 
torris pairia, regno, chassé de sa patrie, de ses états. Toutefois 
ces adjectifs, à l'exception d'inanis, orbus et extorris, se con- 
struisent aussi avec la préposition ab : oppidum vacuum defen- 
soribus et à defensoribus, place dégarnie de défenseurs. 


Rem. 1. Liber se construit toujours avec ab, lorsqu'il a pour régime un nom 
de personne (/ocus Liber AB arbitris, lieu libre de témoins); rarement dans 
d'autres cas. Ælienus prend particulièrement ab, quand il sigaifie : peu porté 
à; qui a de l'aversion pour (a/ienus à litteris, qui n’aime point les lettres), 
et toujours, quand il est construit avec un nom de personne : 4lienus & me, 
hostile à ma personne, mal disposé à mon égard. 

Rem. 2. Inanis et immunis prennent aussi le génitif : #æc inanissima prit- 
dentiæ reperta sunt, cela a été trouvé tout à fait dépourvu de sagesse ; alicnus 
plus rarement (alienum dignitatis meæ, contraire à ma dignité). Le reste de 
ces adjectifs ne se trouve guère que chez les poètes avec le génitif (cf. & 262 
Rem. 4) : Liber curarum , libre de soucis ; purus seeleris, pur de crime: a- 
cuus operum, qui n’a point de travaux ; #udus arboris mons, moutagne sans 
arbre (Ovid.). ALIRNUS dans le sens de : DÉFAVORABLE, prend aussi le datif. 


c. Contentus, anxius, lælus, mæslus, superbus, fretus ($ 265); 
Natura parvo cullu contenta est, la nature se contente de peu; 
fretus conscientlia officii, fort de la conscience du devoir ac- 
compli **). 

d. Dignus et indignus : Dignus beneficio, pœna, digne d’un 
bienfait, de châtiment; dignus Hercule labor, travail digne 
d'Hercule; indigna homine oratio, langage indigne d’un homme. 


PARTICIPES RÉGISSANT L’ABLATIF. 


8 269. Avec les participes qui désignent la NAISSANCE, L'ORI- 
GINE (natus, orlus, gcnitus, satus, edilus), on met à l’ablatif la 
désignation des parents ou de la condition : Mercurius Jove el 
Muia genitus erat, Mercure était né de Jupiter et de Maia; na- 
tus nobili genere, né d’une illustre race; egvestri loco orius, né 
dans la condition équestre. Pour désigner les parents on se 
sert aussi de ex et de de : ex fratre et sorore nai erant, ils 
étaient nés du frère et de la sœur. 


Rem. Quand il s’agit d'ancètres, d'ascendants éloignés on dit orfus ab : 
Belgæ orti sunt à Germanis, les Belges descendent des Germains (Cæs., 3. G., 
5, 4). Cato Uticensis à Censorio ortus erat, Caton d'Utique descendait de Ca- 
ton le Censeur (Cic., pro Mur., 31). 


*) Voy. sur macte le part. martus dans le dict. de Freund, à ia fin de l'article 


macto. 
**) Fretus se trouve aussi d ns Tite-Live avec ie datif (comme fido). 
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ABLATIF DE LA DISTANCE. 


8270. L’ablatif marque quelquefois la mesure de la distance 
(voy. accusatif, $ 234). Avec les comparatifs, l’ablatif indique 
de combien une chose en surpasse une autre dans la propriété 
exprimée (est plus grande ou plus pelite, etc.) : Romani duo- 
bus millibus plures erant qvam Sabini, les Romains étaient de 
deux mille plus nombreux que les Sabins; uno digito plus ha- 
bere, avoir un doigt de plus ; multis parlibus major, plusieurs 
fois aussi grand; dimidio minor, moindre de moitié *. L’a- 
» alif exprime de la même façon avec ante et post, avec infra, 
supra, ultra, la mesure de la distance : Mullis annis ante, 
beaucoup d'années auparavant; tribus diebus post adventum 
meum, trois jours après mon arrivée; duobus millibus ultra, 
deux milles plus loin (Cæs., B. G., 6, 19). 


Rem. 1. Avec les comparatifs, avec ante, post, etc., avec les adverbes ali- 
ter ct secus, on met souvent à l’ablatif le neutre d'un pronom ou d’un adjec- 
tif, pour indiquer la mesure d’une manière indéterminée, p. ex. : eo, d'autant 
plus, gro, plus; multo, beaucoup; tanto, autant ; qvanto, que, combien ; paullo, 
un peu; #éhilo, en rien : ainsi multo major, beaucoup plus grand; paullo 
post, un peu après (rarement post paullo); qvo antiqvior, eo melior, d'autaxt 
meilleur que plus ancien. Hoc major £loria est, gvod solus ici, ma gloire 
est d'autant plus grande que j'ai vaincu seul. On trouve toutefois des accusa- 
tifs d'adjectifs (adverbes en m) comme multum, aligvantum, chez les poètes 
et les écrivains postérieurs , au lieu de l'ablatif; p. ex. : a/igrantum antiquior, 
un peu plus ancien (Ter., Heaut., 1, 2, 25). (Avec le superlatif : multo maxima 
pars, la partie de beaucoup la plus grande, la très-grande majorité.) 

Rem. ?. Ces ablatifs d'adjectifs exprimant le nombre et la quantité se met- 
tent aussi avec les verbes malo, præsto, supero et ceux qui sont composés avec 
ante. Multo malo, j'aime beaucoup mieux. Omnis sensus hominum multo ante- 
cellit sensibus bestiarum, ous les sens de l'homme sont plus exquis que ceux 
de la bête (Cic., N. D., 2, 58). On emploie cependant aussi (excepté avec 
malo) l'accusatif : multum prestat , il vaut beaucoup mieux; gvantum præstite- 
rint nostri majores, combien nos ancètres l’ont emporté (Cic.). 

Rem. &. Quelquefois ante avec l'ablatif se rapporte au moment présent ; 
p.ex. : Catilina paucis ante dicbus erupit ex urbe, Catilina, il y a peu de 
jours, est sorti brusquement de Rome (Cic., in Cat., 3, 1); le tour ordinaire 
est abhinc avec l’accusatif (voy. 6 235, Rem. 2) ou ante également avec l'ac- 
cusatif (voy. la Rem. suiv.). 

Rem. 4. Au licu d'ante et de post construits adverbialement avec l’ablatif 
pour marquer l'intervalle de temps, on emploie encore les mêmes mots, comme 
prépositions, accompagnés de l'accusatif; dans ce cas , post (ante) decem dies 
(ou decem post dies), après (avant) dix jours, équivaut à decem diebus post 
(ante) (ou, en intervertissant la construction, decem post diebus, rarement 
vost decem diebus), p. ex. : Eodem etiam Rhodia classis post dies paucos venit, 
a flotte rhodienne y arriva aussi peu de jours après (Liv., 87, 13). 4/igvot 
post menses hamo occisus est, quelques mois après, l’homme fut tué (Cic., 
pro Rosc. Am., 44)"). Quelquelois ante centum annos signifie il y a cent ans 
(== centum abhixc annos) et post tres dies, dans trois jours. Sur l'expression 
où entreun nom de nombre ordinal, p. ex. ante diem decimum qvam, et sur 
la désignation du temps écoulé par le simple ablatif, voy. le 6 276, Rem. 5 
et 6. 


S 271. APRÈS LES COMPARATIFS, souvent le second terme de la 
comparaison s'exprime par l’ablalif, au lieu de gvam accom- 
pagné du même cas que devant; p. ex. : Major Scipione, — 
major quam Scipio, plus grand que Scipion. Voyez là-dessus 
de plus amples détails, S 304 et suiv., où l'on traite du com- 
paratif. 


Rem. L'ablatif parait indiquer proprement que le degré supérieur se montre 
var l'autre, en présence de l'autre, qui est mis là comme terme de comparai- 
son : major Scipione, propr. plus grand par Scipion, par l'effet de la compa- 
raison avec Scipion. 


*) Altero tanto longior, une fois ples long: gvinqries tanto amplius, cinq fois 
plus (Cic, Wers., 3,197). Honestas OMNI PONDERE gravior habenda est qvam religra 
emnia. l'honnêteté doit être jugée jofiniment plus précieuse que tout le reste (Cic., 
OfT., 3, 8). 

*+) Au lieu de decem diebus antequam | postqvam), dix Jours avant, après on 
dit aussi (mais plus rarement) : Ante (post) decem dies gram. dE 
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ABLATIF DE QUALITÉ. 


$ 272. Souvent on ajoute à un substantif, soit à l’aide du 
verbe sum, soit immédiatement, un autre sub£$tantif à l’ablatif 
et accompagné d’un adjectif (d’un participe, d’un pronom), 
comme détail descriptif, pour indiquer une propriété , une 
qualité (c'est ce qu’on appelle ablativus gvalitatis, ablatif de qu:- 
lité, ablatif descriptif) : Agesilaus statura fuit humili et corpore 
exiquo, Agésilas était de petite taille et de corps très-mince. 
Herodotus tanta est eloquentia, ut me magnopere delectet, Hé- 
rodote à tant d’éloquence qu'il me ravit (Cic., de Orat., 2, 13). 
Summis ingeniis exquisilaque doctrina philosophi, philosorhes 
d’un génie profond et d’un rare savoir (id., F'în., 41). Erat in- 
ler Labienum et hoslem difficili transitu flumen ripisque pre 
ruplis, il y avait entre Lebiénus et l'ennemi un fleuve d’une 
traversée difficile et de rives cscarpées (Cæs., B. G., 6,7). Apol- 
lonius affirmabal, servum se illo nomine habere neminem, 
Apollonius affirmait n'avoir aucun esclave de ce nom-là (Cic., 
Verr., 5, 1). Philodami filia summa inlegrilute pudicitiagve 
exislimabatur, la fille de Philodamus était regardée comme 
d’une innocence et d’une vertu parfaite (— esse existimabatur), 
Cic., Verr., 1, 95. 


Rem. 1. Sur la différence entre l'ablatif descriptif et le génitif descriptif, 
voy. $ 287, Rem. 2. 

Rem. 2. On dit de la même manière : fru/la aureo manubrio, vase à anse 
d'or (en parl. d’une partie du vase mème); mais on dit aussi cum aureo ma- 
nubrio, avec une anse d'or”). Quelquefois l'ablatif descriptif se construit avec 
sum, là où d'ordinaire on met l’ablatif avec in, pour indiquer une situation : 
Esse magna gloria (ètre d'une grande gloire, c.-à-d.) ètre couvert de gloire, 
environné d'éclat. Wungvam pari periculo Carthago fuerat, jamais Carthage 
n'avait été en pareil dangev4Nep., Hann., 2). Esse meliore conditione, être dans 
une condition meilleure, eodem statu esse , manere, ètre, rester dans le même 
état ; et in codem statu. 

Rem. 3. Au lieu de l'adjectif, quand il s'agit de la forme extérieure et de la 
grandeur, il y a quelquefois un génitif, p. ex. : Clavi ferrei digiti pollicis 
crassitudine, clous de fer de l'épaisseur du pouce (Cæs., 2. G., 3, 13). Uri 
sunt specie et figura et colore tauri, les aurochs ont l'aspect, la couleur et la 
forme du taureau (Cæs., 8. G., 6, 28). 


$ 273. Un RAPPORT LOCAL (séjour dans un lieu, aclion de 
s’y produire, ou mouvemeàñt pour s’en éloigner) se rend d’or- 
dinaire par des prépositions (in ; ab, ex, de); mais dans quel- 
ques cas la préposition est laissée de côté et le simple ablatif 
employé. 

a. L'action de séjourner dans un lieu, de s’y produire, s'ex- 
prime par le simple ablatif des noms de villes et de petites 
iles (pouvant être considérés comme des villes), quand ces 
noms appartiennent à la troisième déclinaison ou sont du plu- 
riel; p. ex. Babylone habitare, habiter à Babylone: Afhenis 
litleris operam dare, étudier les lettres à Athènes *. Mais si le 
nom de la ville ou de lîle est du singulicr et de la première 
ou deuxième déclinaison, on le met au génitif ; voy. 8 296. 


Rem. Si au nom propre on ajoute le mot wrês ou oppidum, on exprime la 
préposition in; p. ex. : in oppido Hispali, dans la place d'Hispalis. Zn se 
met également d'ordinaire devant une apposition jointe au mème nom ; p. ex. : 
Cives Romanos Neapoli, in celeberrimo oppido, sæpe cum mitella vidimus , 
nous avons vu souvent, à Naples, cette ville si fréquentée, des citoyens ro- 
mains avec la coiffure asiatique (Cic., pro Rab. post., 10). 


b. On omet souvent aussi la préposition devant le mot locus 
accompagné d’un pronom ou d’un adjectif : hoc loco, dans ce 


Lu 


*) En pari. de la matière : Solido atamante columna, co'onne de diamant maseif 
(Virg, Æn., 6, 552); Crater auro sotidus, crarère tout massif d'or (id. ib. 2, 705} 
**) Carthagini, Tiburi, voy. $ h2 d. 
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lieu; æqvo loco pugnare, combattre sur un terrain uni ( ou fa- 
vorable ); castra opportunis locis posita erant , le camp était éta- 
bli dans des lieux convenables (mais on dit aussi in altis 
locis, sur des lieux élevés, surtout quand on parle en général 
de ce qui arrive dans tous les lieux élevés). On emploie encore 
sans préposition rurt (plus rarement rure), à la campagne; 
dexträ, à droite; lævä, à gauche ; {errä marique, sur terre et 
sur mer (on dit aussi mari res magnas gerere, faire de grandes 
* choses sur mer; mais in mari esse, être sur mer; in {erra 
pedem ponere, meltre pied à terre) et quelquefois medio, au 
milieu : medio ædium, au milieu de la maison; medio cœli ter- 
ræque, entre le ciel et la terre (ordinairement in mediis ædi- 
bus, medius inter cœlum terramque, voy. $ 311 et 300 b). 


' Rem. 1. Avec locus dans le sens métaphorique on omet presque toujours 
in : secundo loco aligvem nominare, nommer qqn en second lieu; meliore loco 
res nositræ sunf, nos affaires sont en meilleur état. Toutefois on dit également 
parentis loco ducere (ou habere) aligrem, filii loco esse, et in parentis, in 
filii loco"), regarder qqn comme un père, tenir lieu de fils. Loca et in loco 
(su0 loco) signifie : EN SON LIEU, À SA PLACE. Avec parte, partibus , dans le 
sens de PARTIE, PORTION, on omet la préposition ir, comme avec loco; p. 
ex. : Reliquis oppidi partibus sic est pugnatum, ut ægvo loco discederetur 
(Cæs., B. C., 3, 112), dans Îles autres parties de la place il fut combattu de 
manière à se retirer avec des chances égales. 

Avec libro la préposition in se supprime ordinairement, quand on désigne 
par ce mot le contenu du livre entier : De amicitia alio libro dictum est, on a 
parlé de l'amitié dans un autre livre (Cic., Off., 2, 9). Animo ne prend pas la 
préposition quand :l s’agit des mouvements de l'âme : commoveri, angi animo, 
être ému, tourmenté dans l'âme. Folvere aligvid animo, rouler qqche dans 
son esprit. 

Rem. 2. Les poëtes emploient souvent aussi d’autres mots à l'alilatif sans 
préposition , pour indiquer le séjour dans un lieu, quand il n’y a pas à craindre 
de confusion avec d’autres significations de l'ablatif; p. ex. : Lucis habitamus 
opacis, nous habitons dans des bosquets ombreux (Virg., Æn., 6, 613). Cus- 
todia vestibulo sedet , la garde est établie dans le vestihule (id., ib., 6, 575). 
Silvisqve agrisqVe viisque corpora fœda jacent, dans les bois, dans les champs, 
sur les chemins gisent des corps dégoûtants (Ovid., Mer., 1, 547). Les prosa- 
teurs ont aussi des constructions semblables, mais rarement ; p. ex. Tite-Live 
(1, 39) : Tullii uror partum Romæ edidit Prisci Tarqvinii domo, la femme de 
Tullius accoucha à Rome dans la maison de Tarquin l'Ancien, et (1, 34) : Car- 
pento sedens, assis sur un chariot. 


c. L'ablatif a coutume encore d’être mis sans préposition, 
quand il est accompagné de l’adjectif fofus (ou omnis), pour 
exprimer l’extension sur quelque chose; p. ex. : Urbe tota gemi- 
tus fil, dans toute la ville éclatent les gémissements. Cæsar 
nunlios tola civilale Æduorum dimittit, César envoie des mes- 
sagers par toute la cité des Éduens (Cæs., B. G., 1, 38). Me- 
nipyus, tola Asia illis lemporibus disertissimus, Ménippe le 
plus éloquent qu'il y eût alors dans toute l’Asie (si l’on cher- 
chait par toute l’Asie), Cic., Brut., 91. Qvis toto mari locus tu- 
tus fuit? quel lieu dans toute l'étendue des mers offrait quel- 
que sûreté? (Cic., pro leg. Manil., 11.) 


Rem. On peut cependant exprimer ir; p. ex. : Magni terræ motus in Gallià 
compluribvsque insulis totaque in Italia facti sunt, de grands tremblements 
de terre eurent lieu en Gaule, dans plusieurs îles et dans toute l’Italie (Cic., 
de Div., 1, 35). 


$ 274. L’ablatif sans préposition se met aussi pour désigner 
la route par où l’on passe, la direction que suit un mouve- 
ment: Via Nomentana (via breviore) proficisci, partir par la 
route de Nomentum (par un chemin plus court); porta Col- 
dina Urbem intrare, enlrer à Rome par la porte Colline; recéa 
dinea deorsum ferri, descendre en ligne droite; Pado frumen- 
tum subvehere, transporter du blé par le PÔ; mari vehi, aller 
par mer; {erra advenire, iler facere, arriver, voyager par terre. 


*) Parentis numcro esse, haberi, être regardé comme un père: mais : în nu- 
macro oralorum esse (haberi, duci), être compté parmi les orateurs. 
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$S 275. Le depart, l'éloignement d'un lieu se rend par le 
simple ablatif avec les noms de villes ct de petites îles et avec 
les mots domo (de la maison), rure (de la campagne), et 
qqfois Aumo , du sol : Roma proficisci, partir de Rome; disce- 
dere Athenis, quitter Athènes; Delo frumentum Rhodum adve- 
here, transporter du blé de Délos à Rhode; domo auriliumn 
miltere, envoyer des secours de la maison; rure advenire, ar- 
river de la campagne; oculos tollere humo, lever les yeux do 
terre (on dit aussi ab humo). 


Rem. 1. Cependant la préposition ab s'ajoute quelquefois aux noms de villes 
(c'est l'ordinaire dans Tite-Live), et toujours quand le point de départ n'est 
pas l’intérieur, mais seulement l’extérieur de la ville; p. ex. : Cæsar à Gergo- 
via discessit, César s’éloigna de Gergovie (qu'il assiégeait), Cæs., Z. G., 7, 59, 
La préposition se met également si le mot wrbs ou oppidum précède le nom. 
Expellitur ez oppido Gergovia, il est chassé de la ville de Gergovie (id., ib., 7, 
4). (Genus Tusculo, ex clarissimo municipio, profectum, race partie de Tus- 
culum, municipe tres-célèbre), Cic., pro Font., 14. 

Rem. 2. L'ablatif des noms de villes (ainsi que domo) se met encore sans 
préposition pour indiquer le lieu d'où une lettre est écrite (p. ex. Roma, 4. 
D. IV idus Octobres, Rome, le 4me jour avant les ides d'Octobre) et avec 
abesse, ètre absent, p. ex. abesse Roma, être absent de Rome ( mais on dit tria 
millia passuum à Roma abesse, être éloigné de Rome de 3 mille pas). 

Rem. 3. On met aussi l'ablatif pour indiquer la patrie, le lieu de naissance : 
Gr. Magius Cremona, Gn. Magius de Crémone (Cæs., B. C., 1, 24); ce qui 
s'exprime le plus souvent par un adjectif : Gn. Magius Cremonensis"). On met 
également à l'ablatif les noms des tribus romaines : Serv. Sulpicius Lemoniä (de 
la tribu Lémouia). 

Rem. 4. Chez les poëtes on trouve aussi d'autres noms à l’ablatif pour mar- 
quer le lieu d'où part un mouvement, p. ex. Descendere cælo, descendre du 
ciel (Virg.) ; labi egvo, tomber de cheval (Hor.); abesse virtute Messalæ, être 
bien loin de la vertu de Messala (Hor.). Sur l'ablatif avec certains verbes dans 
le sens de hors de, loin de, voy. $ 263. 


& 276. L’ablatif des mots qui indiquent un intervalle de 
temps s'emploie aussi bien pour marquer le temps où une 
chose arrive (quand) que le temps pendant lequel elle arrive 
et qu'elle emploie à se consommer ou enfin celui qui s'écoule 
sans qu’elle arrive : a) Hora sexta (vigilia tertia) Cæsar pro- 
fectus est, César partit à la sixième heure (à la troisième 
veille). Res patrum memoriä (nostra ælale) gestæ , faits accom- 
plis du temps de nos pères {de notre temps). Pyrrhi tempo- 
ribus jam Apollo versus facere desierat, déjà du temps de Pyr- 
rhus Apollon avait cessé de faire des vers (CGic., Div., 2, 56). 
Qvä nocte natus Alexander est, eadem Dianxæ Ephesiæ lemplum 
defiagravit, la nuit même où naquit Alexandre, le temple de 
Diane à Éphèse brûla (Cic., N. D., 2, 21). Initio æstatis consul 
in Græciam trajecit, au commencement de l'été le consul 
passa en Grèce. De même sans adjectif : Hieme, en hiver; æs- 
late, die, nocle, luce, en été, le jour, la nuit, en plein jour. 
— b.) Salurni stella triginta fere annis cursum suum conficit, 
l'étoile de Saturne achève sa révolution dans l’espace d’envi- 
ron trente ans (Cic., N. D., 2, 20). Agamemnon vix decem annis 
urbem unam cepit, Agamemnon parvint à peine en dix ans à 
prendre une seule ville (Corn., ef Am., 5). Roscius Romam mul- 
is annis non venit, Roscius ne vint pas à Rome durant plu- 
sieurs années (Cic., Rosc. Am., 27). 


Rem. 1. Dans l'indication du temps où une chose arrive, il est certaines ex- 
pressions particulières où la préposition in s'ajoute à l’ablatif. Quand il s’agit de 
ce qui se reproduit constamment ou dure toujours, on dit in omni ætate, en 
tout temps ; ir omni æternitate, de toute éternité; in omni punclo lemporis , 
à tout instant. /n tempore ou simplement fempore signilie à temps, en temps 
opportun, à propos”. Zn tali tempure (Sall., Cat., 48), en de telles circonstances 
ou conjonctures. 4urilio alicui esse in gravissimis ejus temporibus, secourir 
qqn dans une situation très-critique. | 

Rem, 2. Quelques mots encore, qui n’expriment point par eux-mêmes un es- 


°) Turnus Herdonius ab Artcia, d'Aricie, Tiv. 1, 50 
**) Ad tempus, ad diem, au temps fixé , au Jour dit 
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pace de temps, mais un simple événement , se mettent à l'ablatif, sans prépo- 


sition, pour indiquer le temps où quelque chose arrive; particulièrement ad- 


venlu et discessu avec un génitif : Adventu Cæsaris in Galliam Moritasgus 
regnum obltinebat, à l'arrivée de César en Gaule Moritasgus occupait le trône 
(Cæs., B.G., 5, 54); avec quelqnes autres (ortu, occasu solis, au lever, au 
coucher du soleil; comitiis, ludis, gladiatoribus, etc., pendant les comices, 
les jeux, les combats de gladiateurs); et qqfois pace, en temps de paix; bello, 
en temps de guerre; {umultu, en temps d'alarme ; mais in bello signifie : dans la 
guerre. Avec addition d'un adjectif on dit prælio Senensi consul vovit ludos (et 
in prælio Senensi, pendant la bataille de Sina (Sinigaglia), le consul voua des jeux; 
bello punico secundo, dans la seconde guerre punique ; hello Antiochi, dans la 


guerre d’Antiochus ; et IN e{lo Alerandrino, dans la guerre d'Alexandrie’ ; prima 
actione, dans la premiére action. — Dans l'indication des différents âges, on met 


la prép. in; p. ex. : in pueritia, dans l'enfance; on peut toutefois l'emettre, 
quand, par l'addition d'un adjectif, on détermine un point particulier de l’âge : 
prima, estrema pueritia, à l'entrée, au sortir de l'enfance, On dit initio, 
Principio et in principio, au commencement *, 


Rem, 3. Quand on indique le temps perdant lequel une chose arrive, on 
Sulla sollertissimus omnium in paucis tempestatibus factus 
est, Sylla devint en peu de temps le plus habile de tous (Sall., Jug., 96) ; surtout 
quand par un nom de nombre on énonce combien de fois une chose arrive ou 


ajoute qqfois tr : 


combien de fois elle a lieu dans un certain temps ; p. ex. : bis in die saturum 


fieri, se rassasier deux fois par jour; ter in anno nuntium audire, recevoir une 


nouvelle trois fois dans un an. ZLucilius in hora sæpe ducentos versus dictabat, 


souvent Lucile dictait deux cents vers en une heure (Hor., Sat., 1,4, 9). Tou- 


tefois on dit aussi : Septies die, sept fois par jour. 


Jicm. 4. Souvent encore on ajoute in., quand on indique DANS QUEL ESPACE 


DE TEMPS , à partir d’un point déterminé , une chose arrive : Decrevit senalus, 


ut legati Jugurthæ in diebus prorimis, decem Italia decederent, le sénat dé- 
créta que les envoyés de Jugurtha auraient à sortir de l'Italie dans les dix jours 
(ib., 38) ; qgva- 
triduo eum erspecto, je l’attends dans quatre jours. Paucis diebus et 1N paucis 
dichus, en peu de jours, ou peu de jours après : Paucis diebus Jugurtha lega- 
Jugurtha envoie des députés à Rome 
(Sall., Jug., 13) ; paucis dichus ad te veniam, dans peu de jours je viendrai te 
trouver. — Remarquez ici l'expression où j'ajoute une proposition relative : 
paucis (in paucis) dichus (annis) qribus, peu de jours (ou d'années) après 
que, etc.; p.ex. : Diebus circiter XF, qvibus in hiberna ventum est, defectio 
orta est, proprement : dansle cours des quinze jours pendant lesquels on se rendit 
aux quartiers d'hiver, une défection eut lieu (Cæs., B. G., 5; 26.) In paucis die- 
peu de jours après ces faits, Chry- 


qui suivraient (Sall., Jug., 28); mais on dit aussi diebus decem 


tos Romam mittit, peu de jours après 


bus, qvibus hæc acta sunt, Chrysis moritur, 
sis meurt (Ter., A4ndr., 1, 1, 17). 


Rem. 5. Il faut remarquer particulièrement l’ablatif de temps avec adjonc- 
tion du pronom ic ou ille, pour signifier : dans l'espace de tel temps à partir 
His annis qvadringentis Romæ rex fuit, il n'y 
a pas plus de quatre cents ans que Rome était gouvernée par uu roi (Cic., Rep., 
1, 37). Antec qvadringentos annos et ab hinc annos gvadringentos, est une ex- 


de MAINTENANT ou d'ALORS : 


pression plus exacte ; voy. $ 270. 
Rem. 6. Diodorus respondit, 


de l'adverbe ante ou post (p. ex. : die decimo post , 
dixième jour après), on emploie aussi 
avec l'accusatif : post diem decimum (decimum post diem), comme au & 270, 
Rem. 4. (Post tertium diem moriendum mihi est 


cimo die anteqvam ou postqvam (p. ex. : undecimo die post, qgvam à le disces- 


seram, onze jours après que je t'eus quitté (Cic., ad Att., 12, 1), on dit aussi 


ante, post decimum diem qvam, D. ex. : Post diem qvintum, gvam itcrum bar- 


bari malë Pugnaverant , legati à Boccho veniunt, cinq jours après que les bar- 
bares eurent pour la seconde fois combattu malheureusement, des députés de 


Bocchus arrivent (Sall., Jug., 102) “*). 


Rem. 8. Sur l’ablatif, au lieu de l’accusatif, dans l'indication de la durée 


d'une action, voy. le $ 235 Rem. 3. 


*) Plus tard on a dit aussi : Dedicatione templi Venertis Genitricis, pendant la dé- 
dicace du temple de Vénus Génératrice, Pline l'Anc.; publico epulo, dans un banquet 
pubhc, Suet., etautres. 

**) Principio signifie aussi : d’abord, en premier lieu. 

**) Intra centum annos, en moins de cent ans; fn{er centum annos, dans le cours 
de cent années, en cent ans; p. CX. : infer (ot annos unus innocens fmperator in- 
tenlus est (= fut annis), en tant d'années un Seul général a été trouvé innocent. 

****) Au lieu de die (anno) decimo posiquam, on dit encore simplement die (anno) 
decimo qvèm, p. ex. : Anno trecentesimo altero quvâm Roma condita est, îterum 
Mmufalur forma civitatis, l’an 801 de la fondation de Rome, Ja forme du gouvernement 
fut de nouveau changée (Liv. 3, 33). Postridie gum, postero die quâm, le lende- 
main do jour où. On dit aussi : {ntra quintum, quâm affuerat, diem, moins de cinq 
jours aorès que {Suet., Jul, 39), Pour sexto anno post cladem, on trouve (rarement) 


se paucis illis diebus argentum misisse Lily- 
bæum , Diodore répondit que peu de jours auparavant il avait envoyé cette ar- 
genterie à Lilÿbée (id., Ferr., 4, 18). Hanc urbem hoc biennio evertes, tu ren- 
verseras celte ville dans les deux ans qui vont suivre, avant qu'il se soit écoulé 
deux ans (id., Somn., Scip., 2); et d'une facon plus précise : intra biennium **), 

Rem. 7. Au lieu de l'ablatif de temps avec un nom de nombre ordinal suivi 
ou : decimo post die, Je 
quelquefois la préposition ante ou post 


(= tribus his diebus, post 
tres dies), il faut que dans trois jours je meure (Cic.,{ Div., ‘1, 25). Pour de- 


GRAMMAIRE LATINE, 


Rem. 9. Le temps où un événement se produit est indiqué d'une manière 
moins précise par la préposition per (dans le cours de, vers) : per hos menses 
(Cic.), per eosdem dies, per idem tempus, pendant ces mois-ci, pendaut ces 
mêmes jours, vers le même temps. 


ABLATIF ABSOLU. 


$ 277. Un substantif (ou pronom substantif) joint par ar 
position à un adjectif, à un participe ou à un autre substantif, 
et désigné par là comme étant dans un certain état (rege 
vivo, Le vivo, du vivant du roi, toi vivant; rege mortuo , le voi 
étant mort, rege duce, sous la conduite du roi), se met à l’a- 
blatif à côté d'une proposition, pour indiquer cette circons- 
lance que la chose énoncée dans la proposition a lieu pendant 
cet élat de la personne ou de la chose mentionnée. C'est ce 
qu'on appelle ablativi consequentiæ ou ablativi absoluti, abla- 
tifs de circonstance ou absolus: ou encore duo ablativi, deux 
ablatifs ; ils ont beaucoup d’analogie avec l’ablatif de manière, 
ablalivus modi, dont il a été traité $ 258. Ces ablatifs mar- 
quent ou une simple détermination de temps (p. ex. factum 
est rege vivo, cela fut fait du vivant du roi) ou la manière 
dont l’action a été faite, et le rapport d’une personne ou 
d’une chose à cette action (p. ex. bellum gestum est rege 
duce, la guerre s’est faite, le roi étant le chef, c.-à-d. sous 
la conduite du roi). Ce rapport (comme occasion, oppo- 
sition et autres sembl.) s'exprime en français par différentes 
lournures : Augustus nalus est Cicerone et Antonto consulibus, 
Auguste naquit SOUS LE CONSULAT DE Cicéron et d'Antoine: fis- 
dem consulibus Catilinæ conjuratio erupit, sous les mêmes con- 
suls éclata la conjuration de Catilina; Pythagoras Tarquinio 
Superbo regnante in Ilaliam venit, Pythagore vint en Italie 
SOUS LE RÈGNE DE TARQUIN le Superbe (lorsque régnait T.). Re- 
gibus gjectis consules creari cœpti sunt, APRÈS L'EXPULSION DES 
ROIS On créa les premiers consuls. Antonius Cæsare ignaro ma- 
gisler equilum constitutus est, Antoine fut nommé maître de 
la cavalerie A L’INSu DE César. Hoc factum est me invilo, cela 
s'est fait malgré moi, contre ma volonté (me non invito, de 
mon consentement, avec mon assentiment). AVihil de hac re 
agè potest salvis legibus, on ne peut traiter de cette affaire 
SANS BLESSER LES LOIS (les lois restant sauves) (Cic. ad Fam, 
1,2). Lex Cassia lata est Scipione auctore, la loi Cassia fut 
rendue SUR LE CONSEIL DE SciP1ON (Cic., Leg. 3, 16). Qvo auctore 
lanlam rem aggressus el? Sur le conseil, à linstigation de 
qui as-tu entrepris une si grande chose? Nonne simillimis 


formis sæpe. dispares mores sunt et moribus simillimis figura 


dissimilis est P Est-ce que, malgré la ressemblance des formes, 
les mœurs ne sont pas souvent très-différentes, et, tandis que 
les mœurs se ressemblent, la figure n'est-elle pas souvent trèc- 
différente ? (Cic., N. D., 4, 3) *). 


fem. 1. On peut de cette manière, au moyen des participes , exprimer le 
contenu de toute une proposition avec ses compléments comme circonstance 
d'une autre proposition’, p. ex. : Hostibus post acre prælium à littore submo- 
tis, Cæsar castra posuit, lorsque les ennemis, après un combat très-vif, eurent 
êté éloignés du rivage, César établit son camp. Voy. 6 428 et 429. 

Rem. 2, Au lieu de Padjectif on rencontre qqfois un simple pronom démons- 
tratif : Qvid hoc populo obtineri potest ? Que peut-on obtenir avec un pareil 
peuple? (Avec le peuple étant ce qu’il est), Cic., Lez., 3, 16, His moribus : 
avec nos mœurs actuelles, les mœurs étant ce qu'elles sont. 


$ 278. a. L’ablatif latin ayant tant de significations diffé- 


post sextum cladis annum, Tac., Ann., 1, 62. Ante quintum mensem diportii, moins 
de cing mois après le divorce (Suct., Claud., 27). 

*) Ces exemples montrent qu’en français, pour exprimer ce rapport, on emploie 
souvent une préposition avec le nom de la siluation, de l’action ou du rapport, qui est 


exprimé en latin par l'adjectif, le participe ou les noms de personnes mis en appa- 
sition, 
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rentes, il se peut que plusieurs ablatifs de signification di- 


verse se rapportent au même prédicat, quand le sens ressort 
assez clairement de la nature différente des mots; p. ex. : Et 
legibus el instiltulis ($ 256) vacat senectus muneribus iis (S 261), 
græ non possunt sine viribus suslineri, et nos lois et nos 
mœurs dispensent la vieillesse des fonctions qui exigent des 
forces corporelles (Cic., Cat. Maj., 11). Catilina scelerum exer- 
citatione ($ 254) assvefaclus erat frigore et fame et siti perfe- 
rendis ($ 267), Calilina, à force de s'exercer au crime (à 
l'école du crime), s'était habitué à supporter le froid, la 
faim et la soif (id., in Catil.,2, 5). Menippus meo judicio ($S 256, 
Rem. 3) Tota Asia ($ 273 c) illis temporibus (S 276) diserlissi- 
mus erat, Ménippe était, à mon avis, le plus éloquent de toute 
l'Asie en ce temps-là (id., Brut., 91). 

b. Un ablatif qui exprime le point de vue ($ 253) ou le moyen 
($& 254), ainsi qu’un ablatif de lieu ($S 273 a, 275) ou de temps 
($ 276), s’attache quelquefois immédiatement, non pas au prédi- 
cat de la proposition, mais à un substantif verbal; p. ex. : 
Harum ipsarum rerum reapse, non oratione perfectio, l’ac- 
complissement par la pratique, et non par la parole, de ces choses 
mêmes {Cic., de Rep., 1, 2). Exercitus nostri interitus ferro, fame, 
frigore, peslilentia, la destruction de notre armée par le fer, 
la faim, le froid, la peste (id., in Pis., 47). Mansio Formiis, le 
séjour à Formies (id., ad Att.,9, 5); reditus Narbone, le retour 
de Narbone {id., Phil., 2, 30); illa civium Romanorum per tot 
urbes uno punclo lemporis misera cædes, ce déplorable mas- 
sacre de tant de citoyens romains dans tant de villes en un 
même instant (id., pro Flacc., 25). Bello civili victor, vainqueur 
dans la guerre civile. Toutefois cela esl rare. 


CHAPITRE V. 


GÉNITIF. 


& 279. Le génitif d'un mot indique qu’un autre mot est lié 
par un rapport à celui-là et déterminé par lui. Le génitif sert 
principalement à marquer le rapport du substantif mis à ce 
Cas avec un autre substanlif (ou avec un mot employé substan- 
tivement ), de sorte que les deux substantifs ainsi liés expri- 
ment une même idée; il se joint cependant à quelques adjec- 
tifs et à quelques verbes. 


Rem. La liaison marquée par le génitif est de trois espèces principales : elle 
peut ètre immédiate entre deux idées substantives, dont l’une est considérée 
comme dépendante de l'autre et déterminée par elle (patria hominis , la patrie 
de l’homme; patria NOSTRA , notre patrie (c.-à-d. la patrie de nous); c'est le 
génitif CONJONCTIF et POSSESSIF (genitivus conjunctivus et possessivus) ; où bien 
se montrer dans la direction d’une activité, d’une disposition d'esprit vers un 
objet, dans le penchant qui nous ÿ porte et nous y attache (sudium gloriæ, 
l'amour ou le désir de la gloire; studiosus gloriæ, avide de gloire; oblivisci 
rei, oublier une chose; studium NOSTRI, l’amour de nous-mèmes ) ; c'est le G&- 
NITIF OBJECTIF ( geritious objectivus); ou bien encore rapporter une chose à 
une autre comme à son tout (pars rei, la partie d’une chose, pars nostrum, 
une partie de nous); c’est le génitif du tout, du genre, et partitif (genitivus 
totius, genitivus gencris, et partitivus). À ces trois divisions principales se 
rattachent quelques applications spéciales. Dans quelques applications le sens 
fondamental, l'idée primitive, est difficile à déterminer avec certitude. 


& 280. On met au génitif, régi par un subslantif, le nom 
de la personne ou de la chose qui a et possède qqche, à qui 
une chose appartient ou se rapporte (par parenté, possession, 
origine, ou par rapport réciproque, ou comme action, pro- 
priélé, contenu et dépendance), de manière à pouvoir être 
nommée et désignée par elle (genitivus conjunclivus el posses- 
sivus); p. ex. : filius Ciceronis, le fils de Cicéron: horti Cæx- 
saris, les jardins de César; Cupido Praxitelis, le Cupidon de 
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Praxiltèle; libri Ciceronis, les livres de Cicéron (que ‘Cicéron 
a composés ou qu'il possède); hostis Romanorum, ennemi 
des Romains; fuga Pompeji, la fuite de Pompée; consveludo 
nostri lemporis, la coutume de notre époque; hominum genus, 
la race des hommes, le genre humain ; pœna sceleris, le chà- 
timent du crime; laus recte factorum, l’éloge des bonnes ac- 
tions; vasa abaci, la vaisselle du buffet; frumentum triginta 
dierum, le blé de trente jours, nécessaire pour trente jours; 
animus patris, les sentiments du père ou d’un père, — pater- 
nels; comilia consulum, les comices consulaires (où l'on élit 
les consuls). 


Rem.1. Ce rapport que lelatin exprime par le génitif se rend presque toujours, 
en français, par une préposition (le plus souvent la prépos. de), quelquefois par 
un adjectif ; p. ex. : /ellum servorum, la guerre des esclaves ou la guerre servile 
(on dit aussi en latin : #e/lum servile, voy. 6 300, Rem. 3). Il arrive parfois 
que cette maniere de désigner une chose en mettant au génitif le nom de quel- 
que chose qui s’y rapporte, au lieu d'exprimer ce rapport par une préposition 
ou par un adjectif, est très-dure dans sa brièveté; p.ex. : /udorum gladiato- 
rumqve consessus = consessus gladiatorius , V'assemblée des jeux pubiics.et des 
combats de gladiateurs (Cic., pro Sest.,). Remos Cæsar pro recentibus GALLIC! 
BELLI officits præcipuo honore habuit, César traita avec des honneurs parti- 
culiers les Rémois pour leurs services récents de la guerre gauloise, c.-à-d. dans 
la guerre avec les Gaulois (= belli adversus Gallos où cum Gallis)”. 

Rem. 2. Le substantif qui régit le génitif peut ètre omis, lorsqu'il a été déjà 
exprimé (surtout avec un autre géuitif) dans un membre correspondant de la 
proposition, et doit être répété, soit dans le même membre, soit dans un 
autre, à un cas facile à reconnaitre (p. ex. : par une préposition qui s'y ap- 
plique) : Meo judicio stare malo qvam omnium religrorum, j'aime mieux m'en 
tenir à mon jugement qu'à (celui) de tous les autres (Cic., ad Aft., 12, 21). 
Perspicuum est, benevolentiæ vim esse magnam , metüs esse imbecillem , il est 
évident que la force de la bienveillance est grande, (celle) de la crainte faible 
(id., Off., 2, 8). Qvis potest sine marimä contumclià conferre vitam Trebonii 
cum Dolabellæ ? Qui peut, sans une injure extrème, comparer la vie de Tre- 
bonius avec {celle ) de Dolabella ? (id., Pail., 11, 4). Flebat pater de filii morte, 
de patris filius, le père pleurait sur la mort du fils, le fils sur (celle) du père 
id., Ferr., 1, 30). Quefquefois, mais rarement, on place, comme en français, 
devant le génitif un pronom (ic ou ille) remplaçant le mot à suppléer ; et ce 
n'est guère que quand il se rapporte à quelque chose de connu ou qui vient 
d'étre mentionné ; p. ex. : Vullam enim virtus aliam mercedem laborum pe- 
riculcrumqve desiderat præter BANC laudis et gloriæ, la vertu, en efiet, ne de- 
mande d’autre récompense de ses peines et de ses périls que CELLE (dont j'ai 
déjà parlé) de l’approbation et de la gloire (Cic., pro 4rch., 11). Quelquefois, 
par une distraction de la pensée, on substitue, dans l’expression , le nom de 
le personne ou de la chose à celui de l'objet qui s’y rapporte; p. ex. : Videtis 
ne captivorum orationem cum perfugis confuzere (au lieu de : cum perfuga- 
rum oratione) , voyez-vous que le langage des captifs soit celui de transfuges? 
(Ces., B. C., 2, 39). Ingenia nostrorum hominum multum ceteris hominibus 
præstiterunt (au lieu de : ceterorum hominum ingenits), les talents de notre 
nation ont de beaucoup surpassé (ceux) des autres nations ( Cic., de Orat., 1, 4). 

Rem. 3. Le mot des ou templum est souvent omis (par ellipse) après la pré- 
position ad (qfois ab, propter) devant le génitif du.nom de la divinité : Fen- 
tum erat ad Vestæ, on était arrivé au (temple) de Vesta. Pugnatum est ad Spei, 
on combattit auprès du (temple) de l'Espérance. 

Rem. 4. Les mots wror, filius, filia sont quelquefois omis par abréviation de- 
vant le nom de l'époux et du père mis au génitif; Verania Pisonis, Verania 
(femme) de Pison (Plin., Ep., 2, 20); Hasdrubal Gisconis, Hasdrubal (fils) de 
Giscon (par opposition à un autre Hasdrubal, fils d'Hammilcar), Liv., 25, 31. 
Pour désigner les fils, cette manière de s'exprimer se rencontre particuliére- 
ment dans les noms qui ne sont pas romains. On dit aussi : F/accus Claudii, 
Flaccus (esclave ou affranchi}) de Claudius. 

Rem. 5. Comme une chose peut appartenir à qqn de différentes manitres, il 
arrive parfois qu’un seul et même génilif possessif (genitivus possessivus), joint 
au mème mot, peut présenter un double sens; p. ex. : libri Ciceronis, les li- 
vres appartenant à Cicéron ou les livres composés par lui. De même encore : iu- 
juriæ præloris, les injustices du préteur, c.-à-d. commises par lui (sens actif), 
et énjuriæ civium , les injustices subics par les citoyens (sens passif). 

Rem. 6. Le géuitif possessif peut aussi ètre régi par un adjectif ou par un 
pronom neutre employé substantivement : Omnia crant BMetelli ejusmodi, 
ut ,etc., tous les actes de Metellus étaient tels, que, etc. (Cic., Perr., 2, 26). 
Hoc Thrasybuli, le mot suivant de Thrasybule; i/lud Pherecydis, ce mot de 
Phérécyde. 

Rem. 1. Il faut particulièrement remarquer l'usage du substantif indécli- 
nable instar, qui dans la langue ordinaire ne s'emploie qu'avec un génitit pour 


*) Une expression tout à falt insolite est celle cle : plcbis homincs, les hommes du 
peuple (pour plebeji, les plébéiens ) qui se trouve que'quefois dans Tite Live. 


signifier : AUTANT QUE; COMME ; LA MÔME CH9S£ QUE (en étendue, en poids, 
en valeur) : Plato mihi unus est instar omnium, Platon seul vaut pour moi 


tous les autres (Cic., Hrut., 51)5 hkæc navis urbis instar inter ceteras habere 
videbatur, ce navire au milieu des autres paraissait ètre une ville (Cic., Ferr., 
B, 34). Montis insiar eqvus, cheval pareil à une montagne (Virg., 2, 15). 


$ 281. Au lieu de se rattacher immédiatement au substantif 
qui le régit, un génitif possessif peut s'y lier à l’aide du verbe 
sum ou fio, pour indiquer à qui une chose appartient ou en la 
possession de qui elle passe; p. ex. : Domus est patris, la mai- 
son est du père, appartient au père. Ego lotus Pompeji sum, 
j'appartiens tout entier à Pompée (Cic., ud Fam., 2,13). Hic 
versus Plauti non est, ce vers n’est pas de Plaute (id., b., 9, 
45). Omnia quæ mulieris fuerunt, viri fiunt, tout ce qui a ap- 
partenu à la femme devient la propriété du mari, passe dans 
les mains du mari (id., Top., 4). Thebæ populi Romani belli 
jure factæ sunt, Thèbes tomba au pouvoir des Romains par le 
droit de la guerre (Liv., 33; 13)*. On se sert encore du gé- 
nitif consiruit avec le verbe facio, pour indiquer de qui une 
chose devient la propriété, et avec les verbes pulo, habeo, 
exislimo, pour signifier de qui elle est regardée comme la 
propriété; p.ex. : Negve gloriam meam, laborem illorum fa- 
ciam, et je ne ferai pas de la gloire mon partage, de la peine 
le leur {Sall., Jug., 85). 


Rem. De l'usage du verbe sum avec le génitif dans le sens d'APPARTENIR, 
ÊTRE A, s’est formée l'expression : 4/iqvid est mei judicir, quelque chose est du 
ressort de mon jugement ; esse dicionis Carthaginiensium, être sujet de Car- 
thage, sous sa domination (Liv., 30, 9); et facere aliqoie suæ diciônis, sou- 
mettre qqche-à sa domination, le mettre sous sa dépendance. Romani imperio 
aucti, Albani dicionis alienæ facti erant, les Romains avaient conquis l’em- 
pire, les Albains étaient devenus sujets d’un pouvoir étranger (id., 1, 25). Mar- 
ceilus id nec Juris nec potestotis suæ esse dixit, Marcellus dit que cela n’était 
ni de son droit ni de son pouvoir (id., 25, 7). 


8 282. Le génitif joint au verbe sum indique encore à qui 
ou à quoi quelque chose appartient , se rapporte comme con- 
venance ou propriété : Non hujus lemporis tsla oralio est, ce 
langage n'est point de ce temps-ci (ne convient pas à ce 
temps). Pelulantia magis est adolescentium quam senum, la pé- 
tulance est plutôt (le fait) des jeunes gens que des vieillards 
(leur convient mieux). Dans ce sens le génitif (ou le neutre 
d’un pronom possessif) se trouve très-souvent joint par le 
verbe sum à un infinitif mis comme sujet, pour indiquer ce 
qui est l'affaire (la tâche, le devoir, l'habitude , etc.) de qqn; 
ce qui est lessence, la nature, le signe distinctif d’une chose ; 
p. ex. : Cujus vis hominis esl errare, nullius, nisi insipientis, 
in errore perseverare, se lromper est de tout homme (tout 
homme peut se tromper ); persévérer dans son erreur n’ap- 
parlient qu’à l’insensé (Cic., Phil.,19, 2). Est boni judicis parvis 
ex rebus conjecluram facere, c'est la marque d’un bon juge 
de tirer des conjectures de petites choses. Non nostrum est hoc 
dijudicare, il ne nous appartient pas de trancher cetle ques- 
tion. Secundas res immoderale ferre levitatis est, supporter la 
prospérité sans modération prouve le manque de caractère. 
Nihil est lam angusti animi lamqve parvi qvèm amare divitias, 
rien ne prouve tant une âme étroite et petite que l’amour des 
richesses (Cic., Off., 1, 20). Tempori cedere semper sapientis 
habiltum est, se plier aux circonstances a toujours été regardé 


comme une marque de sagesse (ou comme le devoir du sage 
(id, ad. Fam., 4, 9). 


*) Patres suarum rerum crant, amissa publica, les sénateurs, étaicnt tout à 
eurs propres Choses (affairex), n'ayant plus la chose puhlique (à défaut des affaires 


far Liv., 3,48. Totum sum sententiæ, qui, je suis de l'avis de ceux qui (id., 
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Rem. 1. On dit aussi d'une maniere plus explicite : }udicis officium (ou ms 
nus) est, c’est le devoir d’un juge; sapientis est proprium, c'est le propre du 
sage; humanum est errare, est dans la nature humaine de se tromper; 
stulti est inanibus rebus commoveri, il est d'un sot, c’est le fait d'un sot, de 
s'émouvoir de choses utiles, = stultum est. Avec les adjectifs d'une seule dé 
sinence , la première manière (par le génitif) est presque tonjours employée : 
Est prudentis sustinere impetum benevo!lentix, il cet prudent (d'un hommo 
prudent) de réprimer l'élan de sa bienveillance (Cic., Zæ/., 13). Ou ne dirait 
pas volontiers : Est prudens sustinere, etc. °. 

Rem. 2. Remarquons l'expression : Negavit MORIS KSSE Græcorum, ut in 
oonvivio virorum mulieres accumberent, il dit qu'il n’était pas (de l'usage) 
dans l’usage des Grecs que les femmes prisscnt place dans un repas d'hommes 
(Cic., Verr., 1, 26). 


8 283. Aux substantlifs de signification transitive (c.-à-d. 
exprimant une idée qui se rapporte à quelque chose comme 
à son objet) on adjoint en latin un génitif pour exprimer l’ob- 
jet auquel ils se rapportent (c'est le génitif de l’objet ou ob- 
jectif : genilivus objectivus). Ges substantifs sont ceux qui vien- 
nent de verbes transitifs et expriment l’idée contenue dans 
leur verbe; et d'autres, qui désignent penchant (ou aversion), 
connaissance (ou ignorance), habilude, puissance, capacilé ou 
influence; p. ex. : indagatio veri, la recherche de la vérité; 
accusalio sceleratorum, l'accusation des scélérats; amor Det, 
l'amour de Dieu (pour Dieu, amare Deum); odium hominum, 
la haine des hommes (pour les hommes); fimor hostium, la 
crainte des ennemis (qu’inspirent les ennemis}; spes salutis, 
l'espoir du salut; cura rérum alienarum, le soin des affaires 
d'autrui; {ædium vilæ, le dégoût de la vie ({ædet vitæ, $ 292); 
studium severilalis, le goûl de la sévérité; séudium Pompeja- 
narum parlium, l’attachement au parti de Pompée ; cupiditas 
gloriæ , le désir de la gloire; fames auri, la faim de l'or; 
scientia juris, la science du droit; perilia belli, l'expérience 
de la guerre ; tgnoralio veri, l'ignorance de la vérilé; polestas 
(copia, facullas) rei alicujus, le pouvoir, la faculté de quelque 
chose (/facere alicui potestatem dicendi, permettre à qqn de 
parler); signum erumpendi, le signal de s’élancer; occasio et 
locus pugnæ ( pugnandi), l'occasion et le lieu d'un coinbat {de 
combattre); maleria jocorum, matière, sujet de jeux; /iber{as 
dicendi, la liberté de parler; præcepla vivendi, préceptes de 
conduite, règles pour bien vivre **, 


Rem. 1. Amor Dei, timor hostium, peut aussi (comme génitif possessif $ 280) 
signilier : l'amour de Dieu (pour d’autres ) ; ; la crainte qu'éprouvent les enne- 
mis. C’est à l’enchainement des idées à déterminer quel est le sens applicable 
à un passage donné. 

Rem. 2. Avec les mots qui expriment une disposition de l’âme à l'égard de 
qqn, on emploie aussi les prépositions in, erga, adversus; p.ex. : Odium mue 
lierum, la haine des femmes, à l'égard des femmes) ; et odium in hominum uni+ 
sersum genus, la haine de tout le genre humain (la misanthropie), Cic., Tusc., 
4, 11. Meum erga te studium, mon zèle pour toi. Adhibenda est reverentia 
gvædam adversus homines, et optimi cujusqve et religvorum, il faul avoir un 
certain respect pour ses semblables, et non-seulement pour les honnètes gens, 
mais pour tous les hommes (Cic , Off., 1, 28). 11 faut surtout employer la pré- 
position quand le not qui régit le génitif est lui-mème au génitif : Si grid amo- 
ris erga me in te residet, si tu as quelque amour pour moi (id., ad Fam., 5,5). 

Rem. 3. Ce genitif désigne donc, avec un substantif verbal, la même chose 
qu'avec le verbe exprime l'accusatif (et le génitif avec les verbes cités ci-des- 
sous $ 291 et 292). Toutefois on trouve aussi des substantifs verbaux , dont les 
verbes ne régissent point l’accusatif, construits avec le génitif, pour marquer 
une rclalion plus éloignée à qgche, et indiquer à quoi l’action se rapporte, le 
point où elle se montre, et qu'elle forme une idée liée au substantif verbal. 
Aditus laudis, un accès à la gloire (on dit adire ad aliqvid); incitamentum 
periculorum, excitation aux périls (incitare aligvem ad pericula); amicitia est 
omnium divinarum humanarumgve rerum cum bencvolentia ct caritate consensio, 
l'amitié est un accord parfait sur les choses divines et humaines joint à la Lien- 
vcillance et à l'affection ; vacatio militie, exemption du service militaire; fidu- 
cia virium, confiance dans ses forces; Fictoria belli civilis, victoire dans la 


*) On dit encore : Stultitia est nolle sumere, quæ di porrigant, c'est fo!ic de rcfuscr 
de prendre ce q'1e les dicux nous offrent { Cic, N. D., ”, 54). 

**) Ars esf carum rerum, gvæ sciuntur, l’at s'applique aux choses que l’on con- 
nalt, porte sur des choses que l’on sait ((ic., de Orat., 2 7, 
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fuerre civile; contentio præliorum, la lutte dans les batailles (Cic., Off., 1, 19); : ultima Orientis, l'extrême Orient (les anciens disaient : Media nor, multus 


Qræstio animarum, la question des âmes (relative à leur essence — de animis), 
Cic., Tusc., 1, 11. Magnam opinionem virtutis habere, avoir une grande répu- 
tation de bravoure (Cæs., 8. G., 1, 59). ( Voluntas, consvetudo faciendi, la 
volonté, l'habitude de faire, de volo, consvevi facere, voy. $ 417.) On dit 
de mème avec des noms de personnes : dux belli, le chef à la guerre, le gé- 
vérals; Victor trium bellorum, vainqueur dans trois guerres (Liv., 6, 4); H#a- 
gister officii, maître en fait de devoir. Le génitif objectif qui se joint à studium 
répond au datif régi par le verbe; mais ce génitif objectif est rare ; p. ex. : ob- 
segvium corporis, complaisance pour le corps (Gic., Leg.. 1, 23). 


GÉNITIF PARTITIF. 


8 284. Le génitif se met avec les mots qui désignent une 
partie de qqche, pour indiquer le tout qui est partagé (c'est 
LE GÉNITIF PARTITIF (genit vus parlibivus). Les mots désignant 
le partage sont ou des substantifs, des noms de nombre (de 
loute classe), des adjectifs numéraux (multi, pauci, etc.); 
des pronoms, des adjectifs au superlatif (ou au comparatif 
employé comme superlatif), ou employés au neutre subslan- 
tivement : Magna pars militum, une grande partie des sol- 
dats; duo genera civium, deux espèces de citoyens; mulli mi- 
litum, beaucoup d’entre les soldats [mais multi mililes, beau- 
coup de soldats); (ertius regum Romanorum , le troisième des 
rois de Rome; aller accusatorum, l'un des deux accusateurs; 
nemo mortalium, aucun d’entre les mortels (nemo mortalis, 
aucun mortel}; solus omnium, seul d’entre tous; #{li Græcorum 
gui, ceux d’entre les Grecs qui; fortissimus Græcorum, le plus 
vaillant des Grecs; plerumqve Europæ, la plus grande partie 
de l’Europe. Ager Appulus, quod ejus publicum populi Romani 
erat , divisus est, le territoire appulien, ce qui était la pro- 
priété commune du peuple romain, fut divisé (Liv., 31, 4). 


Rem. 1. Au lieu du génitif on emploie aussi les prépositions ex, de, et, dans 
certains cas, in ouinter; p. ex. : unus ex tribus, un des trois; melior ex duo- 
Bus, le meilleur de deux; «/ter de duobus, V'un des deux ; aliqvis de heredibus, 
quelqu'un des héritiers; Thales sapientissimus in septem fuit, Thalès fut le 
plus sage des sept (sages), Cic., Legg., 2, 4; inter omnes unus excellit, il ex- 
celle seul entre tous (id., Or., 2). Mais il est rare qu'un substantif partitif se 
lie immédiatement par une préposition à un autre substantif. On ne dit pas : 
pars ex exercitu, une partie de l’armée. (Sur Consules alter — alter, au lieu 
de : Consulum alter — alter, voy. $ 217, Rem. 1.) 

Rem. 2. Un génitif partitif peut aussi être régi par un substantif, qui n’ex- 
prime point par lui-même une partie, quand on réunit pour la première fois 
plusieurs personnes ou plusieurs choses sous une seule dénomination et qu’on 
les cite ensuite isolément : Venio ad ipsas PROVINCIAS, QUARUM Macedonia, 
gsæ erat antea munita et pacata, graviter a barbaris vexatur, j'arrive aux pro- 
vinces elles-mèmes dont une, la Macédoine, protégée et pacifiée auparavant, est 
à présent gravement maltraitée par les barbares (Cic., Prov. cons., 2). En re- 
vanche, il est rare qu’un génitif partitif soit lié au sujet par le verbe sum (ou 
fio) sans un nom qui le régisse, comme dans cet exemple : Fies nobilium tu 

voqgve fontium, tu deviendras toi aussi une des sources les plus célèbres (Hor., 
Od., 3, 13, 13). 

Rem. 8. Le mot ufergve s'emploie toujours avec le génitif des pronoms : 
Uterqve eorum, l’un et l’autre d'eux, eux deux; uterqre nostrum, nous deux. 
‘Au contraire avec des substantifs il est ordinairement emploré comme adjectif : 
Uterqre frater, V'un ct Pautre frère, les deux frères (rarement uterqve legato- 
rum, les deux lieutenants, Vell., 2, 50). 

Rem. 4. L'adverbe partim s'emploie, comme un adjectif partitif, au nomi- 
patif et à l'accusatif, avec le génitif ou avec une préposition. Partim eorum ficta 
aperte, partim cffutita temere sunt, les unes (de ces réponses) sont évidem- 
ment mensongères, les autres lancées au hasard (Cic., Div., 2, 55). Pariim e 
nobis timidi sunt, partim a republica aversi, parmi nous les uns sont timides, 
les autres haïssent la république (id., Phil., 8, 11). Quant au genre, il se règle 
sur celui des personnes ou des choses dont il s'agit. 

Rem. 5. Le neutre d'un adjectif, employé substantivement, avec le génitif, 
pour désigner une partie (ou des parties) d’une chose, se trouve rarement chez 
les anciens écrivains (Cicéron), à l’exception de dimidium, la moitié, et de 
superlatifs an pluriel; p. ex. : Dimidium pecuniæ , la moitié de l'argent (Gic., 
Qu. Fr., 2, 4); summa pectoris, le haut de la poitrine (id., Fam., 1, 51); 
mais plus tard et chez les poëtes on rencontre souvent, p. ex. : Medium (re- 
liqvum) noctis, le milieu (le reste) de la nuit; ad multum dici, jusque bien 
avant dans le jour; ectremum æstatis, la fin de l'été; ad ultimum inopiæ, jus- 
qu'à la deruière misère (Liv. 23, 19) ; plana urbis, la partie plane de la ville; 


dies, extrema æstas, ultimus Oriens, voy. $ 311; plana urbis loca). Chez les 
poêtes et les écrivains postérieurs le substantif partitif disparait souvent et Ja 
propriété seule de la chose est exprimée; p. ex. : incerta belli, les chances 
(l'incertain) de la guerre; lubricum paludum, le (sol) glissant des marécages 
(Tac., Ann., 1, 65)°). 

Rem. G. I est rare de voir un adjectif, qui n'est ni un adjectif de quantité, 
ni au neutre, être employé substantivement avec un génitif partitif, p. ex. : 
ezpediti militum, veux des soldats qui étaient armés à la légère (Liv., 30, 9). 

Rem. 1. Les commençants doivent bien faire attention qu’en français les 
noms de nombre et les adverbes £eaucoup, peu, l'adjectif aucuns, quelques-uns, 
se construisent avec la préposition de (équivalant au génitif latin), là où on 
n'exprime aucune idée de division, mais seulement le nombre, la quantité du 
tout; dans ces cas-là on ne met en latin ni le génitif ni une préposition ; ainsi 
on dit : amici, gvos multos habet (les amis dont il a beaucoup), c.-à-d. ses 
nombreux amis; et : gvos video esse nonnullos (DONT je vois qu’il y a quel- 
ques-uns), et je vois qu’il EN est plusieurs (Cic., pro Balb., 21). Hominibus 
opus est eruditis, qui adhuc, in hoc qvidem genere, nostri nulli fucrunt, il est be- 
soin d'hommes iustruits (dont jusqu'ici il n’y a eu aucuns chez nous en ce 
genre) et jusqu’à ce jour nous n’en avons pointeu , du moins en ce genre (Cic., 
de Or., 5, 24). Veniamus ad vivos, QVI1 duo de consularium numero reliqvi sunt, 
venons aux vivants, DONT deux seulement nous restent du nombre des consu- 
laires (id., Phil., 2, 6). 

Rem. 8. Le génitif partitif peut aussi ètre régi par le superlatif d'un adverbe, 
pour indiquer à quel objet parmi plusieurs le prédicat s’applique au suprème 
degré; p. ex. : Sulpicius Gallus omnium nobilium mazime græcis litteris stu- 
duit, Sulpicius est celui de tous les nobles qui a le plus étudié les lettres grec- 
ques (Cic., Brut., 20). 

Rem. 9. Avec les adverbes de lieu pronominaux , qui marquent le but d'un 

mouvement, on met un génitif qui exprime jusqu'à quel point (ou degré) de 
quelque chose s'est étendu le mouvement ; p. ex. : Nescire videmini, gvo amen- 
tix progressi sitis, vous poraissez ignorer jusqu'à quel degré de folie vous vous 
êtes avancés ( jusqn'où vous êtes allés dans la voie de la sottise), Liv., 28, 27. 
Eo miseriarum venturus eram, je devais en arriver à ce degré d'infortuncs 
(Sall., Jug., 40). On dit de la mème manière : Qroad ejus facere poteris, 
quoad ejus fieri poterit, aulant que tu pourras; autant que possible (littérale- 
ment : jusqu’au degré de la chose où tu pourras le faire, où cela pourra se 
faire ). : 
Rem. 10. Aux adverbes de lieu pronominaux on trouve quelquefois (ancien- 
nement) un géaitif local (geritivus loci) ajouté pour renforcer l'expression; 
p. ex. : Zbidem loci res erit, la chose sera au mème point; mais c’est particu- 
lièrement /ocorum, terrarum, gentium qu’on emploie ainsi; p. ex. : Ubinam 
gentium sumus ? Où sommes nous (du monde)? Ubicunqve terrarum et gentium 
violatum jus civium Romanorum est, ad communem libertatis causam pertinet, 
en quelque lieu du monde, en quelque pays que l'on viole le droit des citoyens 
romains, cela intéresse la cause commune de la liberté (Cic., F'err., 5, 55). 
Nusqvam gentium, nulle part, en aucun lieu du monde. (Longe gentium, au 
loin, au bout du monde.) Notez les expressions de mème nature : postea loci, 
plus tard (à un point ultérieur du temps); interea loci, cependant ; adhuc lo- 
corum, jusqu'ici, jusqu’à présent. ( 4d id loci ou locorum, jusque-là, jusqu'à 
cette époque. ) 

Rem. 11. 11 faut remarquer encore que les ablatifs oc, eo, eodem , qvo se 
construisent quelquefois substantivement avec le génitif de /ocus, au lieu de l'a- 
blatif; p. ex. : eo loci ; hoc loci pour hoc loco, eo loco, et ainsi de suite. 


& 285. a. Le génitif se met avec les mots qui expriment 
une mesure, un nombre ou une quantité, pour indiquer Île 
genre, la chose mesurée ou comptée; c’est le génitif du genre 
(genitivus generis) : Magnus numerus mililum, un grand 
nombre de soldats; magna vis argenti, une grande quantité 
d’argent ; acervus frumenti, un tas de blé; modius [mille modii) 
trilici, un boisseau (mille boisseaux) de froment; ala egvi- 
tum, une aile de cavalerie; flumina lactis, des fleuves de lait 
(Ovid.). Tria millia equitum, rois mille cavaliers; voy. $ 72 
(Cæs., B. C., 1,3). 


Rem. On dit également ser dies spatii, six jours d'espace, c.-à-d. un 
espace de six jours (spatium sex dierum , d'après le $ 283); sestertii bini ac- 
cessionis, deux sesterces de supplément, c.-à-d. un supplément de deux ses- 
terces (accessio duorum sestertiorum), Cic., Perr., 3, 49. Prædæ hominum pe- 
corumgve, des butins d'hommes et de bêtes. Zmber sangvinis, une pluie de sang. 
Navis auri, une cargaison d’or, un vaisseau chargé d'or. 


b. Ce génitif est régi par le nominatif ou l’accusatif singulier 


*) On dit aussi poétiqnement. cuncta terrarum, la totalité de la terre, angus{a via- 
rum, l’étroitesse des chemins, 
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neutre d'un adjectif de quantité (multum, plus, plurimum, 
amplius, minus, minimum, lantum, quantum, tantundem , ni- 
mium, et qfois exiguum, mais jamais magnum ou parvum) 
ou d’un pronom (démonstralif, relatif, interrogatif ou indé- 
fini ou nikil); lequel neutre est employé comme substantif, 
pour faire ressortir l’idée d’une certaine mesure : Mullum 
temporis in aliqua re ponere, mettre beaucoup de temps à quel- 
que chose; minimum firmilalis habere, avoir très-peu de fer- 
meté ; id ngolii habeo [j'ai cela d'affaire), je suis chargé de; 
hoc præmii (ceci de récompense), la présente récompense ; 
hoc tantum laboris ilinerisqre, de si grandes fatigues et une si 
longue route (Cic., Verr., 5, 49); nikil virium , pas l’ombre de 
forces; quo‘ roboris eral, ce qu'il y avait de force, la force 
qu'il y avait là; quidquid habui mililum, misi, tout ce que j'ai 
eu de soldats, je l'ai envoyé. Quid mihi consilii datis? Quel 
conseil me donnez-vous {que me donnez-vous en fait de con- 
seil)? Quid {u hominis es? quelle espèce d'homme es-tu*)? 
Exiquum campi, une faible élendue de plaine, une plaine peu 
étendue (Liv., 27, 27). Là où cette idée de mesure n’existe 
pas, on dit simplement : fantum sludium, une si grande ar- 
deur; fanta (ou tam multa) opera, de si grands (ou de si 
nombreux) ouvrages; guod consilium mihi datis? Que me con- 
seillez-vous? etc. (Plus operæ — major opera, un plus grand 
ouvrage, parce que plus n’est pas employé comme adjectif). 

Le génitif peut, avec ces adjectifs et pronoms, être aussi le 
génitif neutre d’un adjectif de la 2"° déclinaison, employé 
substantivement : Aliquid pulchri, quelque chose de beau; 
nihil boni, rien de bon; hoc incommodi, ce désavantage; grod 
pulchri crat, omac sublatun est, ce qu'il y avait de beau a été 
enlevé ; mais on dit aussi aliquid pulchrum ; nihil altum, nihil 
magnificum cogitare, n’avoir dans la pensée rien d’élevé, rien 
de grand. (Les adject.fs de la 3" déclinaison ne s’emploient 
pas de la même manière; on dit toujours : Aliquid memora- 
bile; jamais aliquil memorabilis. Les adjectifs de quantité 
joints à un autre adjectif singulier le veulent toujours au gé- 
nitif : ullum, plurimum novi, beaucoup de nouveau, le plus 
de nouveau ; au pluriel, c'est le contraire; on dit multa, plu- 
rima nova, vOY.$ 301 D.) 


Rem. 1. Un adjectif ou pronom de cette nature, construit avec un génitif, ne 
peut pas être régi par une préposition; on doit dire : ad tantum studium, et 
non ad tantum stidii. 

Rem. 2. Remarquez les expressions : MWihil reliqvi facere, ne faire aucun 


reste, c.-à-d. ne rien négliger, faire tout ; et : nikil pensi habere (w’avoir rien 


de pesé, c.-à-d. ), ne se soucier nullement; nec qvicqvam iis pensi est, qvid 
faciant, et ils ne calculent jamais la portée de leurs actes (Liv. 34, 49). 


ce. On construit de même avec le génitif, comme substantifs 
au nominatif et à l’accusatif (mais toujours sans préposition ), 
les adverbes satis, abünde, affatim, nimis, parum; p. ex. : 
satis copiarum habes, tu as assez de lroupes ; parum pruden- 
liæ, trop peu de prudence. 

$ 286. Quelquefois en latin on joint à un substanlif qui ex- 
prime une idée plus générale un autre mot au génitif, qui 
spécifie et détermine cette idée (c'est le génitif de définition, 
genitivus definitivus); p. ex. : vox voluptatis, le mot volupté ; 
nomen regis, le nom de roi**); verbum monendi, le mot mo- 
nere; numerus trecentorum, le nombre trois cents; libri Aca- 
demicorum , les livres intitulés Académiques (Academica); fa- 
milia Scipionum, la famille des Scipions, les Scipions; labor 
discendi, le travail pour apprendre (le génitif du gérondif 


*) Mons'rum hominis , un monstre d’homine, un prodige en fait d'homme. 
°*) Ce qui peut signifier aussi, dars le sers possessif : le nom du roi; p. ex. : Tar- 
grinius. 
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s'emploie souvent ainsi). ( Arbor fici, abielis, l'arbre du figuies, 
du sapin, c.-à-d. le figuier, le sapin.) 


Rem. 1. En latin deux substantifs ne peuvent pas (sans apposition) se con- 
struire ensemble au mème cas, si ce n’est quand une personne où un lieu sont 
désignés à la fois par le terme générique et le nom propre (p. ex. : Rex Tullius, 
le roi Tullius ; urbs Roma, la ville de Rome; amnis Rhenus, le fleuve du Rhin, 
terra Italia, la terre dite Italie , l'Italie). Dans les dénominations géographiques 
le nom propre se met quelquefois aussi au génitif (le.plus souvent chez les 
poëtes) : Tellus Ausoniæ, la terre d'Ausonie (Virg., Æn., 8, 411); celsa Bu- 
throti urbs, la ville élevée de Buthrote (id., i8., 3, 293); promontorium Pa- 
chyni, le promontoire de Pachyne (Liv., 24, 35). 

Rem. ?. De cette façon le génitif remplace quelquefois l’apposition , quand à 
une idée générale on ajoute l’idée spéciale qui la constitue ; p. ex. : Parvæ causæ 
vel falsæ suspicionis vel repentini terroris, de petites causes consistant soit en 
faux soupçons, soit en terreurs soudaines (Cæs., B. G., 3,12) ). Aliis virtuti- 
bus, continentiæ, gravitatis, justitiæ, fidei, te consulatu dignum putavi, ce 
sont d'autres vertus, celle; de la modération, de la gravité, de la justice, de la 
loyauté, qui vous ont à mes yeux rendu digne du consulat (Cic., pro Mur., 
10). Unum genus est infestum nobis, eorum gvos P. Clodii furor rapinis pa- 
vit ,iln'y a qu'une catésorie d'hommes qui nous soit hostile, c'est celle de ceux 
que la fureur de P. Clodius a gorgés de rapines (Gic., pro Afil., 2). 

Rem. 3. Quand un substantif, au moyen du verbe sum, est expliqué par un 
autre, qui pourrait, sans verbe, par le génitif, étre foudu avec ce mème sub- 
stantif dans une mème notion, il arrive souvent que le verbe sum se construit 
avec le génitif, au lieu du nominatif, le sujet étant censé répété après sum ; 
p. ex. : Unum genus est eorum, qvi, etc., (Cic., in Catil., 2, 8), il y a une es- 
pèce (l'espèce) de ceux qui, etc. Captivorum numerus fuit septem millium ac 
ducentorum, le nombre des prisonniers fut (le nombre) de sept mille deux cents 
(Liv. X, 36)"). 


$ 287. Le génitif d’un substantif accompagné d’un adjectif 
(nom de nombre, participe, pronom) peut, comme DEsCRIpe 
TION, ou se rattacher immédiatement à un substantif ou se 
rapporler, au moyen du verbe sum, à un sujet, pour en in- 
diquer l'essence et les propriétés (a), l'espèce ou la classe (6), 
les exigences (c) et la grandeur (4). (C’EST LE GÉNITIF DE QUA- 
LITÉ OU DESCRIPTIF; genitivus qualilalis) : a) juvenis milis in- 
geniü, jeune homme d’un naturel doux; vir et consilii magni 
et virtutis, homme d’une grande sagesse et d’un grand cou- 
rage; civilales magnæ auctoritatis, cilés d’une autorité consi- 
dérable ; plurimarum palmarum vetus gladialor, vieux gladia- 
leur ayant obtenu plusieurs palmes (Cic., Rosc. Ann., 6); om- 
nes gravioris ælalis, tous d’un âge déjà mûr (Cæs., B. G.,3, 
16). Natura humana imbecilla atqve ævi brevis est, la nature hu- 
maine est faible et de courte duréc (Sall., Jug., 1); — b) Homo 
infimi generis, homme de naissance infime; multi omnium 
generum, beaucoup d hommes de toutes sortes; vir ordinis 
senalorii, homme d'ordre sénatorial; — c) res magni labo- 
ris, chose qui demande beaucoup de peine; hospes multi 
cibi, hôte à qui il faut beaucoup de nourriture, de grand ap- 
pétit (Gic., Fam., 9, 26); — d) classis trecentarum navium , 
flotte de trois cents vaisseaux; fossa centum pedum, fossé de 
cent pieds de long; exilium decem annorum , exil de dix ans. 
— Virtus lantarum virium non est, ut, etc., la vertu n’a pas 
assez de force pour, elc. (Cic., Tusc., 5,1). Hoc tradere esset 
infinili operis, développer cela exigerait un travail sans fin 
(Quintil., 5, 1,3). Crilognatus magnæ auctorilatis in Arvernis 
habitus est, Critognate fut regardé comme un personnage de 
grande autorité chez les Arvernes (Cæs., B. G., 7, 11). Di me 
fincerunt animi pusilli, les dieux m'ont fait de mince courage 
(m'ont créé peu brave), Hor., Sat., 1, 4, 17. 


Rem. 1. Il faut remarquer particulièrement les composés descriptifs formés 
du génitif modi et d’un pronom, et qui s'emploient tout à fait comme des ad- 


*) Ailleurs causa suspicionis significrait : cause de soupçon. 

**) Eamaxima pars volonnm erat, c'Éta'cut on très-yrande partie des esclaves enr0- 
lés volontairement (Liv., 25, 55). P æresrini maxima pars fuere, c’étaient pour la niu- 
part des Prénestins (id., ib., .9,. 
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{eetifs invariables : Hujusmodi, ejusmodi, illiusmodi, istiusmodi, ejusdemmodi, 
cujusmodi (relatif et interrogatif); cujuscungvemodi, cuicuimodi, cujusqvemodi, 
p. ex. : eyusmodi causa, ejusmodi causæ, uue cause, des causes de cette espèce. 

Rem. 2. Le génitif descriptif ressemble à l'ablatif descriptif ($ 272); mais le 
génitif désigne davantage l'espèce et la nature du sujet (il répond à notre prép. 
de) ; l'ablatif met plutôt en relief les particularités et les circonstances du sujet 
(il répond à notre prép. AVEC). Mais dans la plupart des cas les deux expres- 
sions n’offrent que peu ou point de différence; p. ex. : Vegve monere te audeo, 
præstanti prudentia virum, neqve confirmare, marximi animi hominem , je n'ose 
ni vous donner conseil, à vous la sagesse mème, ni vous parler de résignation, 
à vous qui êtes doué d'une âme si forte (Cic., Fam., 4, 8). Dans les écrivains 
anciens (surtout dans Cicéron), lorsqu'il s'agit de noter la nature intérieure et 
les qualités intellectuelles, l'ablatif est généralement plus usité que le génitif. 
Mais, pour désigner l'espèce ou la classe, les exigences et la grandeur d'une 
chose, c'est le génitif et non l'ablatif qu'on emploie (voy. les exemples aux 
lettres b, c et d). Au contraire, c’est l'ablatif et nou le génitif dont on fait usage 
quand il s’agit de la nature par rapport aux parties extérieures : Zrilanni sunt 
capillo promisso atgre omni parte corporis rasa præter caput ct laërum supe- 
rius, les Bretons out les cheveux longs et tout le corps rasé à l’exception de la 
tête et de la lèvre supérieure (Cæs., 2. G., 5, 14). On dit toujours : Esse bono 
animo, avoir ben courage, ètre de bonne humeur ; anëro forti et ercoto, avoir 
du courage et de l'énergie; ca mente, ut, être disposé à; mais ma.rimi animi 
homo (eu parl. de l’ensemble du caractère), homme d'un très-grand cœur. 
(Un homme d'esprit, de caractère, homo ingeniosus, gravis.) 

Rem. 3. Le génitif et l’ablatif descriptifs sont le plus souvent joints à un 
terme générique indétermiué (comme en français : « Anuibal, général d'une 
grande habileté » et non : « Anuibal, d'une grande habileté »). Toutefois on 
rencontre des exceptions : Tum T. Manlius Torqvatus, priscæ ac nimis duræ 
severilatis, ita locutus fertur, alors T. Manlius Torquatus, (homme ) d’une sévé- 
rité autique et excessive, parla, dit-on, äinsi (Liv., 22, GO). Agesilaus, anno- 
rum octoginta, in Ægyptum prefectus est, Agésilas, (vieillard ) de quatre-vingts 
aus, partit pour l'Égypte (Nep., 4zes., 8). Zccius Remus, summa nobilitate et 
gratia inter cos, Yecius Remus, (personnage ) d'une haute noblesse et d'un très- 
graud crédit parmi eux (Cæs., Z. G., 2, 6). 


S 288. Comme le génitif se joint avec diverses significations 
à un autre substantif, il peut arriver quelquefois, lorsqu'il 
n’en résulte aucune obscurité, que DEUX GÉNITIFS, ayant cha- 
cun leur sens propre, soient joints au même substantif : Su- 
periorum dierum Sabini cunctatio, l'hésitation de Sabinus dans 
les jours précédents (parce qu'on dit : Superiorum dierum 
cunctatio, l’hésitation des jours précédents), Cæs., B. G., 3, 18. 
Scævolæ dicendi elegantia, l'élégance de Scévola dans son lan- 
gage (Cic., Brut., Añ). Labor cest funclio guædam vel animi vel 
c rporis gravivris operis et muneris, le travail est l'exécution 
d'une œuvre ou d’une affaire difficile soit par l’esprit, soit par 
le corps (Cic., Tusr., 2, 15). Mais il faut éviter d'employer deux 
génitifs, dont l’un est régi par l’autre, quand ilen peut ré- 
sulter de l'obscurité ou de l'embarras, comme ici : Hiæc fuit 
causa intermissionis lillerarum, telle a été la cause de linter- 
ruption de ma correspondance (Cic., Fam., 7,13). Reminiscere 
incommodi populi Romani et prislinæ virtutis Helveliorum, rap- 
pelle-toi l'échec du peuple romain et l’antique valeur des Hel- 
vètes (Cæs., B. G., 1, 43). 


8 289. Le génitif se construit (comme génitif objectif) avec 
plusieurs ADJECTIFS, exprimant une propriété qui s’applique à 
un objet déterminé (adjectifs transitifs; voy. $ 283). Ces adjec- 
tifs sont : 

a. Tous les participes présents des verbes transitifs, quand 
ils sont mis comme simples adjectifs, c.-à-d. quand ils expri- 
ment non pas un rapport ou une action comme ayant lieu à 
un moment déterminé, mais une propriété en général, el les 
adjectifs en ax, tirés de verbes transitifs; p. ex. : amans rei- 
publicæ civis (amantior, amantissimus reip.; voy. $ 62), ci- 
toyen dévoué à l’État; negolii gerens, gérant d’une affaire ; 
énjuriarum perferens, résigné aux injures (mais, s’il s’y joint 
un adverbe, le participe reste ordinairement dans le rôle de 
werbe : homo facile injurias perferens, homme qui souffre ai- 
sément les injures): patiens laboris atqve frigoris, endurci à 
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ja fatigue et au froid ; appelens gloriæ, avide de gloire ; tenax 
proposili vir, homme tenace dans ses projets: fempus edax 
rerum, le temps qui ronge tout; capacissimus cibi vinique, qui 
mange et boit énormément *). 

d. Les adjectifs, qui expriment curiosité, penchant, désir, j 
connaissance, expérience, ou le contraire (aversion, ignorance, :; 
inexpérience), comme avarus, avidus, cupidus , studiosus (fas- | 
lidiosus), conscius, inscius, nescius; gnarus, ignarus, perilus, 
imperiltus, prudens, rudis, insolens (insolilus), insvelus , me- 
mor, immemor, et quelquefois ceux qui expriment prévoyance 
ou imprévoyance, souci ou insouciance (providus, diligens, 
curiosus, incuriosus); p. ex. : Cupidus gloriæ, désireux de 
gloire; s{udiosus lillerarum , qui a le goût des lettres; perilus 
belli, expérimenté dans l’art de la guerre ; ignarus rerum om- 
nium, ignorant de toutes choses; insvetus male audiendi, qui 
n’a pas l'habitude d’être mal jugé; memor bencficii, qui se sou- 
vient d’un bienfait; vir omnis officit diligentissimus, homme 
qui remplit exactement tous ses devoirs (Cic., pro Cæl., 30). 


LS 

Rem. 1. Ainsi sont employés consultus dans l’expression Juris consultus, ju= 
visconsulte (on dit aussi /ure consultus), et certus dans la locution : Certiorem 
aligvem facere, p. ex. : consilii, voluntatis, informer qqn d’un projet, d’une 
volonté (toutefois on met aussi de avec l'ablatif). Les poëtes et les écrivains 
postérieurs emploient encore de la mème manière quelques autres adjectifs de 
signification analogue ; p. ex. : callidus, doctus (doctissima fandi, très-habile 
à parler, Virg.). ni 

Rem. 2. Conscius se construit tantôt, d'aprés cette règle, avec le génitif de 
l'objet et le datif de la personne avec qui on partage la connaissance, p. ex. : 
conscius alicui cædis, complice de qqn dans un meurtre; mens sibi conscia 
recti, âme qui a la conscience du bien; conscius sibi tanti sceleris, qui sait 
avoir commis un si grand crime (Sall,, Cat., 34) ; tantôt avec le datif de la chose 
que l'on sait avec un autre; conscius facinori, conscius mendacio alicujus, qui 
est dans le secret du crime, du mensonge de qqu. 

Rem. 4. Rudis et prudens se construisent aussi avec in et l'ablatif : prudens 
in jure civili, versé dans le droit civil; rudis in republica, novice en adminis- 
tration. (Rudis se construit aussi avec le simple ablatif ou avec ad et l’accue 
satif : rudis arte, étranger à un art; rudis ad pedestre certamen, qui n'est 
point exercé à combattre à pied ; insvetus ad oncra portanda, qui n’a pas l’ha- 
bitude de porter des fardeaux. ) 


8 290. On met encore le génitif objectif : 

c. Avec les adjectifs qui expriment un pouvoir exercé sur 
qqche (maitre de) ou l'absence de ce pouvoir, comme com- 
pos, impos, polens, impolens; p. ex. : compos mentis, qui jouit 
de ses facultés, maître de soi; émpolens equi regendi, qui ne 
peut gouverner son cheval. 

d. Avec ceux qui expriment participation à, culpabilité dans, 
ou le contraire, comme particeps, expers, CONSOrs, EXSOrS , — 
reus (accusé de), affinis, manifeslus, insons; p. ex. : parliceps 
consilii, qui a pris part à un projet; expers periculorum, 
exempt de périls; reus furti, accusé d’un larcin (reum furti 
aliquem facio, j’accuse qqn de larcin); exsors secandi, qui n’a 
pas la propriété de couper (Hor.); insons probrt, innocent d’un 
acte honteux; affinis rei capitalis, impliqué dans une affaire 
capitale, 


Rem. Chez les écrivains de la latinité postérieure noxius, innorius, suspectus 
se construisent aussi de la même façon. 4ffinis prend aussi le datif, voy. $ 247 6, 
Rem. 4. Consors s'emploie aussi comme substantif : Consors alicujus in lucris 
atqve furtis, ccmpagnon, associé de qqn dans les profits et les vols. ”) 


e. Les adjectifs qui expriment RICHESSE, PLÉNITUDE OU DI- 
SETTE, MANQUE de qqche, se construisent indifféremment avec 
le génitif et avec l’ablatif ($ 268) ; inops et (poëét.) pauper ne 


*) Poét. : t{midus procellæ, = timens, qui craint la tempête (flor.]; præsagus luc- 
tûs, qui présage un deuil. 
+) Exrpers avec l'ablatif (Sall.) est insolite. 
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prennent que le génitif : inops auxilii, privé de secours; pau- 
per argenti, pauvre d'argent (Hor.); korum pauperrimus bo- 
norum, très-pauvre du bien de cette sorte (id.); plenus est le 
plus souvent dans le même cas : plenus rimarum, rempli de 
fenles ; vila insidiarum et metus plena, vie pleine d'embûches 
et de crainte. 


Rem. 1. Egenus, indigus, sterilis ne se trouvent aussi d'ordinaire qu'avec 
le génitif. 

Rem. 2. On construit de mème avec le génitif les adjectifs prodicus, pro- 
fusus, prodigue de (prodicus æris), liberalis, qui donne généreusement (/ibe- 
ralis pecuniæ, Sall., Cat., 1); parcus, économe (parcissimus somni, qui ne 
donne que très-peu au sommeil). 

Rem. 3. Chezles poëtes, les adjectifs et les participes qui expriment eremp- 
tion où délivrance de qqche, gouvernent aussi le génitif, d’après l'usage de la 
langue grecque; voy. 6 268 b, Rem. 2. 


f. Similis et dissimilis régissent tantôt le génitif, tantôt le 
datif (voy. $ 247 b, Rem. 2). Proprius, propre à qqn, régit 
le génitif; p. ex. : Vilium proprium seneclutis, vice propre à 
Ja vieillesse (rarement le datif }; communis se construit sou- 
vent avec le génitif; p. ex. : Memoria communis est mullarum 
arlium, la mémoire est commune à beaucoup d'arts (c.-à-d. 
beauc. d'arts exigent également la mémoire); Hoc commune 
est potentiæ cupidorum cum otiosis, ceci est commun aux am- 
bitieux et aux amis du repos (Cic., Off., 4, 21). Mais il prend 
aussi le datif : Onni ælati mors est communis, la mort est com- 
mune à tous les âges (id., Cat. Ma., 19). 


Rem. Avec les pronoms personnels et réfléchis il se construit toujours avec le 
datif : Commune mihi (tibi, sibi) cum aliqvo. 


g. Les poëtes et les prosateurs postérieurs (p. ex. Tacite) 
construisent encore avec le génitif plusieurs autres adjectifs, 
pour marquer un certain rapport, qui, chez les autres écri- 
vains, s’exprime par l’ablatif (par rapport à, sous le rapport 
de) ou par des prépositions (de, in); p. ex. : modicus volup- 
tatis (in voluptate), modéré dans le plaisir; atrox odit, atroce 
dans la haine; inleger vitæ (vitä), irréprochable dans sa vie; 
maturus ævi, mùr sous le rapport de l’âge, d’un âge mùr; 
lassus maris ac viæ , las de la mer et des voyages {avec l’idée 
de plénitude et de saliélé); vetus militiæ, ancien dans le ser- 
vice, vieux soldat; œnbiguus futuri (de futuro), incertain de 
l'avenir (avec l’idée d’ignorance); dubius vixæ, qui ne sait pas 
son chemin; certus eundi, résolu à‘partir. On trouve surtout 
très-fréquemment le génitif animi avec les adjectifs qui ex- 
priment une disposition de l’âme : æger animi, malade d'es- 
prit; anxius , tourmenté; lælus, joyeux; ingens =, ma- 
gnanime (voy. $ 296 b. Rem. 3). 


8 291. On construit encore avec le génitif ( genilivus objec- 
tivus ) les verbes qui expriment SOUVENIR et OUBLI (memini, re- 
miniscor, obliviscor; très-rarement recordor ); et ceux qui si- 
gnifient FAIRE SOUVENIR de qqche, le RAPPELER ( admoneo, com- 
moneo, commonefacio) : Semper hujus diei el loci meminero, 
je me souviendrai toujours et de ce jour et de ce lieu. Obl/i- 
visci decoris et officit, oublier les convenances et le devoir. 
Catilina admonebat alium egestatis, alium cupiditatis suæ, Ca- 
tilina rappelait à l’un sa détresse, à l’autre son ambition 
(Sall., Cat., 21). Omnes tui sceleris et crudelitatis ex illa oratione 
commonefiunt, ce discours rappelle à tous le souvenir de tes 
crimes et de tes cruautés (Cic., Verr., 5, 43 )*). 


AE rene Ailes marque que l'esprit se port: sur un objet et se trouve 
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Rem. 1. Avec les verbes qui expriment l'idée de souvenir et d'oubli, on met 
souvent aussi l'accusatif (surtout avec memini), quand ils signifient Avota 
DANS LA MÉMOIRE (la notion d'une chose) ou NE L’AVOIR PLUS (mais non 
quand ils signifient : SONGER ou NE PAS SONGER A): Memini numeros, 5. 
verba tenerem, j'ai l'air dans la tète, mais les mots m'échappent (Virg., 8,9, 
35). Oblivisci causam, oublier la cause (en parl. d'un avocat). Antipatrum Si- 
donium tu prole meministi, tu te rappelles fort bien Antipater de Sidon, tu ls 
bien connu (Cic., de Orat., 3, 50).- Recordor (je rappelle à mon souvenir, je 
songe à) gouverne presque toujours l'accusatif; mais on dit aussi recordor de 
aliqvo. (Mentionem facio rei et de re.) 

Rem. 2. Avec admoneo, etc., on met aussi, au lieu du génitif, l'accusatif 
neutre d'un pronom ou d’un adjectif numéral ($ 258 c); on le construit éga- 
lement avec de : Unogvoqve gradu de avaritia tua commonemur, chaque pas 
que nous faisons nous rappelle ton avarice (Cic., Ferr., 1, 59). 

Rem. 3. On construit de la même façon que ces verbes, avec le génitif, la lo- 
cution impersonnelle venit mihi in mentem (il me vient à l'esprit) : Fenit mihi 
Platonis in mentem, je songe à Platon, l’idée, le souvenir de Platon me vient 
à l'esprit. Mais on l'emploie aussi personnellement, de manière que +esit 
ait pour sujet le nom de la chose qui vient à l'esprit : Non venit in mentem 
pugna apud Regillum lacum >? Ne vous souvenez-vous pas de la bataille du 
lac Régille (Liv.. 8, 5)? (Venit mihi in mentem vereri, la crainte s'empare de 
moi, il m'arrive de craindre). 


& 292. Le verbe misereor (miseresco), j'ai compassion, et les 
verbes impersonnels sniseret (miserescit, miseretur), piget, 
pœnilet, pudetl, {ædel, perlæsum est, se construisent avec le 
génitif de l’objet qui inspire le sentiment (de pitié, repentir, 
honte, etc.). (La personne qui l’éprouve est désignée par l’ac- 
cusatif; $8 226.) Wiserere laborum ! Ayez pitié de nos peines! 
Miserel me fratris, j'ai pitié de mon frère. Pœnitebit Le consi- 
lii, tu te repentiras de ton dessein. Hos homines infamiæ su 
neqve pudet, neqre tædet, ces hommes n’ont ni honte ni dé- 
goût de leur infamie. Avec pudet le génitif représente aussi la 
personne devant qui on rougit : Pudet me deorum hominumque, 
je rougis devant les dieux et devant les hommes (Liv., 3, 19). 


Rem. Au lieu d'un génitif, on trouve aussi un infinitif pour indiquer l’action 
dont on se repent, dont on a honte, etc. : Pudet me hæc fateri, j'ai honte d'a- 
vouer ces choses. Avec piget, pœnitet, pudet, le sujet est quelquefois un pro- 
nom ,( démonstratif ou relatif) au neutre; voy. $ 218 a. Rem. 2. (Sur Pæœniten 
dus, pudendus, voy. $ 167, Rem.) Miscror, commiseror, je plains, j'ai pitié, 
gouvernent l'accusatif, 


& 293. Avec les verbes qui signifient accuser, dénoncer, con- 
vaincre, condamner, absoudre, on met au génitif le nom du 
délit dont une personne est accusée, convainçue ou absoute; 
ces verbes sont accuso, incuso, insimulo, arcesso (j'appelle de- 
vant les tribunaux), postulo, ago cum aliquo (j'intente à qqn 
un procès pour —), arqu0; — coarguo, convinco ; — damno, 
condemno ; — absolvo; p. ex. : Accusare aligvem furli, accuser 
qqn d’un larcin; dumnari repelundarum, être condamné pour 
concussion; convincere aliquem maleficii , convaincre qqn d'un 
méfait ; absolvere aligvem improbitatis, absoudre qqn de l'ac- 
cusat'on d'improbité. 


Rem. 1. Outre les verbes cités ci-dessus il en est encore quelques-uns qui se 
construisent de la même manière dans certaines locutions et formules de droit s 
p. ex. : Zuterrogare aliqvem ambitus, faire subir un interrogatoire à une per- 
sonne accusée de brigue (Sall., Cat., 18); judicatus pecuniæ, condamné dars 
une affaire d'argent (Liv., 4, 14). Remarquez encore le participe compertus, 
convaincu; p. ex. : Vullius probri compertus, qu’on n’a pu convaincre d'au- 
cun acte honteux. (Dans les juristes on trouve teneri (furti), ètre convaincu 
de vol.) 

Rem. 2. On dit aussi accusare, postulare, damnare aliqvem de veneficio, de 
vi, accuser, condamner qqn pour empoisonnement, pour violence (mais non 
arguere). On trouve également ces mèmes verbes construits avec l’ablatif cri- 
mine (ablatif de l'instrument) : Arcessere aligvem crimine ambitus, poursuivre 
qqn sous l’accusation de brigue ; damnatus est crimine repetundarum, ceteris cri- 
minibus absolutus, il a été condamné pour crime de concussion, absous des au- 
tres accusations. (Accusari, damnari, absolvi lege Cornelia, être accusé, can- 
damné, absous aux termes de la loi Cornelia ; absolvi suspicione sceleris, ètre 
absous, lavé du soupçon de crime.) (A4ccusare inertiam adolescentiun , <e 
plaindre de l’inertie des jeunes gens. ) 
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Rem. 3. Avec damno, condemno, le nom de la peine infligée (de la répara- 
tica imposée) se met au génitif ou à l'ablatif : Damnari capitis (ou capite), 
êtie condamné au dernier supplice ; pecuniæ, à une amende. Omnia mortalium 
uputa mortalite damnata sunt, tous les ouvrages des mortels ont êté condam- 
nés à la mortalité (Sen., Ep., 91). Quand la peine prononcée est une répara- 
tion déterminée en argent et en terres, on met toujours l’ablatif : Damnari de- 
cem millibus, être condamné à une amende de 10,000 sesterces ; tertia parte 
agri, à la perte du tiers de ses terres ; il en est toujours ainsi avec multare, 
frapper d’une amende : 4gro pecuniaqve hostes multare, frapper les ennemis 
d’une contribution en argent et en terres. (Damnari in metalla, ad bestias, 
être condamné aux mines, aux bètes. Voti damnari, à accomplir son vœu.) 


& 294. Quand le prix pour lequel une chose a été achetée, 
vendue ou faite, est indiqué d’une manière indéterminée (par 
un adjectif de quantité ou par nthilum), on emploie pour le 
désigner les génitifs fanti, quanti (tantidem, quantivis, qguan- 
ticunque), pluris, minoris, et les ablatifs magno, plurimo, parvo, 
minimo , nihilo, non nihilo)*). Avec les verbes qui marquent 
APPRÉCIATION, ESTIME (duco, facio, habeo, pendo, puto, taxo et 
sum dans le sens de : je suis estimé, je suis de tel ou tel prix), 
tous ces mots se mettent au génitif ; æs{imo prend seul les deux 
cas (gén. et abl.) : Quanti Chrysogonus docel? À quel prix 
sont les lecons de Chrysogonus? (Juven., 7, 176). Frumentum 
suum quam plurimo vendere, vendre son blé le plus cher pos- 
sible. Qvuanti oryza empta est? Parvo, à quel prix a été acheté 
le riz? à bas prix. (Hor., Saë., 9, 156). Voluptatem virlus mi- 
nimi facit, la vertu fait très-peu de cas du plaisir. Datames 
unus pluris apud regem fiebat quam omnes aulici, Datame à lui 
seul était plus estimé du roi que tous les courtisans (Nep., 
Dat., 5). Hephæslionem unum Alexander plurimi fecerat, 
Alexandre avait toujours estimé Héphestion plus que personne 
(Nep., Eum.,2). Homines sua parvi pendere, aliena cupere so- 
lent, les hommes d'ordinaire prisent peu ce qu'ils ont, et con- 
voitent ce qui est aux autres. Parvi sunt foris arma, nisi est 
consilium domi, les armes sont peu de chose au dehors, si la 
prudence ne règne au dedans (Cic., Off., 1, 22). Magniet magno 
æslimo virtulem, je prise fort le courage **. 


Rem. 1. Avec les verbes de priz et d'estime on met aussi, dans le langage 
habituel, les génitifs flocci (d’un flocon ), nauci (d’un zeste), assis (unius as- 
sis) (d’un sou), pili (d’un poil), feruncii (d’un quart d’as), joints à une néga- 
tion pour signifier : NE FAIRE AUCUN CAS DE, priser autant QUE RIEN : Judi- 
ces rempublicam flocci non faciunt, les juges se soucient de la république au- 
taut que de rien (que d’un léger flocon, Cic., ad Fam., 4, 5). Non habeo 
ncuci Marsum augurem, je ne donnerais pas un zeste d'un augure marse (En- 
nius, ap. Cic. Div., 1, 58). Hujus non faciam ! Je n'en ferai pas plus de cas 
que de cela (en faisant le geste de toucher une dent avec l'ongle du pouce ou 
eu faisant claquer les doigts)! Ter., Ædelph., 2,1, 9. Putare, habere pro ni- 
Lilo, compter pour rien, regarder comme rien. 

Rem. 2. Îci on peut aussi remarquer les expressions : Ægqvi boniqve (ou sim- 
p'ement boni) facio aliqvid, boni consulo, je prends en bonne part, j'approuve 
qqche, j'y applaudis, je l’ai pour agréable. 

Rem. 3. L'expression fanti est signifie d'abord simplement : telle chose (BONNE, 
tel AVANTAGE) est d’un prix équivalent , est d’une valeur, d’une importance 
égale , pour dire qu'on a intérêt à faire ou à supporter qqche : Tanti non fuit 
Arsacem capere, ut carum rerum, qvæ hic gestæ sunt, spectaculo careres, la 
capture d’Arsace ne valait pas que vous vous privassiez du spectacle des choses 
qui se sont faites ici (Cæl., dans Cic., ad. Fam., 8, 15). Puis on a dit, sans su- 
jet déterminé : fanti est, cela ( la chose dont il s’agit) en vaut la peine. Wihil 
est tanti, cela n’en vaut vraiment pas la peine. Enfin on a employé l'expression 
pour désigner un mal qu'on a intérèt ou qu’on est prèt à supporter, ordinaire- 
ment avcc un iufinitif pour sujet : Est mihi tanti, Quirites, hujus invidiæ tem- 
pestatem subire, dummodo à vobis belli periculum depellatur, je me résigne 
volontiers, Romains, à essuyer cet orage d'impopularité, pourvu que le danger de 
la guerre soit écarté loin de vous (Cic., Catil., 8, T); toutefois le sujet peut 
tre un substantif : Auf si rescierit (Juno ), sunt, Ô sunt Jurgia tanti, ou si 
elle (Junon) vient à le savoir, eh ! bien, je saurai soutenir (je suis prèt à bra- 
ver) sa colere, ses reproches (Ov., Met., 2, 424). 


*) C’est le génitif de tantus, quantus et des comparatifs; lub'atif de nihilum, des 
positifs et superlatifs, Joignez-y fantulo ablatif de tantulum : CUR TANTULO VENIE- 
RINT, pourquoi ils ont été vendus à si bas prix (Cic., pro Rosc. Amer., h5, 130). 

s«) Cet emploi du g‘nitif paraît se rapprocher beaucoup du génitif descriptif. 
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& 295. Avec le verbe impersonnel interest (il importe), lu 
personne (ou la chose considérée comme personne) à qui 
quelque chose importe, s'exprime par le génitif ou par les 
pronoms personnels med, lu, suä, nosträ, vesträ (abl. sing. 
fém.). L'impersonnel réfert, dans le même sens, se construit 
de la même manière avec les pronoms, rarement avec le gé- 
nitif*). Cæsar dicere solebat, non tam suä quvam reipublicæ in- 
leresse, ut salvus essel, César avait coutume de dire que son 
salut importait moins à lui-même qu’à la république (Suet., 
Jul., 86). Clodii intereral Milonem perire, il importait à Clo- 
dius que Milon périt (Cic., pro Mil., 21). Quid tua id réfert? 
Que t’importe cela (Ter., Phorm., 4, 5, 11)? Refert composi- 
tionis, il est important pour la composition oratoire ( Quintil., 
9, 4, 44). 


Rem. 1. Quand on parle d'une chose eu égard à laquelle quelque chose im- 
porte, on met ordinairement ad avec l'accusatif : Magni ad honorem nostrum 
interest, me qvam primum ad urbem venire, il importe beaucoup à mon ambi- 
tion que je vienne à Rome le plus tôt possible (Cic., Fam., 16, 1). 

Rem. 2. La chose où git l'importance peut s'exprimer par un pronom neutre 
(de telle sorte que les verbes interest et refert ne sont plus tout à fait imper- 
sonnels) : Hoc vehementer interest reipublicæ, cela importe beaucoup à la ré- 
publique; ou par un infinitif; Omnium interest recte facere, bien agir importe 
à tout le monde; mais néanmoins elle s'exprime le plus souvent par une propo- 
sition subordonnée, c.-a-d. par un infinitif ayant un accusatif pour sujet, ou 
par ut (ne) avec un conjonctif, ou par la forme interrogative. Le degré d'im- 
portance se marque soit par des adverbes (multum, plurimum, tantum, gvan- 
tum, nihil, magnopere, vehementer) ou par le génitif de prix (magni, parvi, etc.). 

Rem. 3. Les verbes impleo, compleo, j'emplis, egeo , et surtout indigeo, j'ai 
besoin, je manque, se construisent quelquefois avec le génitif au lieu de l'abla- 
tif; voy. $ 260 a, Rem.; $ 261 a, Rem. — Sur le géuitif poétique avec les 
verbes qui marquent cessation, abstention, voy. $ 262, Rem. 4°°). 


$ 296. a. Les noms de villes et de petites îles de la 1"° et de 
la 2m déclinaison au singulier se mettent au génilif, pour in-_ 
diquer le lieu où quelque chose se passe (question ubi); p. ex. : 
Romæ esse, être à Rome; Rhodi vivere, vivre à Rhode, Coria- 
thi habitare, habiter à Corinthe. (Les autres noms se mettent 
à l’ablatif, voy. $ 273 a.) 


Rem. 1. Quelquefois on trouve aussi, à la question wbi, le génitif de grandes 
iles (grecques) : Cretæ considere, s’arrèter, s'établir en Crète (Virg., Æn., 3, 
162). Conon Cypri vizit, Conon vécut en Chypre (Nep., Chabr., 3), ou de noms 
de pays grecs en us : Chersonesi domum habere, avoir une maison en Cherso- 
nèse ( Nep., Ailt., 2). Cf. $ 232, Rem. 38 et 4. 

Rem. 92. Il est rare que ce génitif soit accompagné d’une apposition, ou on 
la met à l'ablatif avec ir : Milites Albæ constiterunt , in urbe opportuna, mu- 
nita, propinqva, les soldats s’arrétérent à Albe, ville bien située, fortifiée, 
voisine (Cic., Phil., 4, 2); très-rarement sans la prép. in : FWespasianus, Co- 
rinthi, Achaiæ urbe, nuntios accepit de Galbæ interitu, Vespasien reçut à Co- 
rinthe, ville d’Achaïe, la nouvelle de la mort de Galba (Tac., Hist., 2, 1). 
Si le mot urbs ou oppidum (ou insula ) se trouve avec in devant le nom de la 
ville, ou de l'ile, ce nom se met alors à l’ablatif : Cimon in oppido Citio mor- 
tuus est, Cimon mourut dans la ville de Citium (Nep., Cim., 3); in insula 
Samo, dans l'ile de Samos (Suet., Oct., 26). (De mème, quand le nom est pré- 
cédé d’un pronom ou d'un adjectif : ir ipsa Alerandria, dans Alexandrie même. 
On dit aussi totä Terracina, dans Terracine entière, d'après le 6273 c, Cic., 
de Or., 2, 59.) 

Rem. 3. Cette manière de s'exprimer vient de ce que le génitif singulier de 
la 1re et de la 2me déclinaison (en i) a une autre origine que le génitif de la 
3me déclinaison et que, dans le principe, il marquait en mème temps le séjour 
dans un licu. 


b. On emploie de la même manière les génitifs dumi, à la 
maison: humi, à terre; belli et militiæ (à la guerre, en temps 
de guerre) joints à domi, en temps de paix ; sedere domi, res- 
ter à la maison. Parvi sunt foris arma, nisi est consilium domi, 
les armes sont peu de chose au dehors, si la prudence ne 


#) L'origine de cette singulière construction n’est pas connue. Peut-être le prono 
a-t-il une sorte de significauon adverbiale : relativement à moi, dans la dire-itc:» 
de ma personne. 

*«) Sur ergo ave: le génitif, voy. $ 472, Rem. A. 
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règne au dedans (Cic., Off., 1, 22). Humi jacere, être étendu à 
terre; prosternere aliguem humi, renverser qqn à terre, le ter- 
rasser, P, Crassi, L. Cæsaris virtus fuerat domi militiæque co- 
gnila, la vertu de P. Crassus, de L. César s'était signalée au 
dedans et au dehors (au sénat et dans les armées), Gic., Tuse., 
5, 149. Sxpe imperatorum sapienlià constilula est salus civitalis 
aut belli, aut domi, souvent le salut de l’État a été procuré par 
la sagesse des généraux soit à la guerre, soit à l’intérieur (Cic., 
Brut., 13). On dit aussi £n bello, in mililiä. 


Rem. 1. Domi, dans ce sens, peut se construire avec un génitif ou un pro- 
nom possessif : Marcus Drusus occisus est domi sue, Marcus Drusus fut tué 
dans sa maison. Clodius deprehensus est cum veste muliebri domi Cæsaris, Clo- 
dius fut surpris, sous un vètement de femme, dans la maison de César. Domi 
alienæ, dans une maison étrangère. Mais on dit aussi ir domo aligva, dans 
quelque maison; i# domo casta, dans une chaste maison; ir domo, daus la mai- 
son (non : à la maison). 

Rem. %. Au lieu de humi les potes disent aussi humo, in humo (et toujours 
in humo nuda, sur la terre nue, avec adjonction d'un adjectif). 

Rem. 3. On emploie de la mème manicre le génitif animi, avec les expres- 
sions qui marquent le DOUTE, l’'INCERTITUDE, l'INQUIÉTUDE : Erspectando er 
desiderando pendemus animi, l'attente et le désir nous tiennent l'esprit en 
suspens. 4ôsurde facis, qvi te angas antmi (et aussi animo) , tu es absurde, de 
te torturer l'esprit. Confusus atqve incertus animi, l'esprit troublé et incer- 
tain (Liv. 1, î). ° 


$ 297. a. Le même rapport que marque le génitif est ordi- 
nairement exprimé par les pronoms possessifs (qui rempla- 
cent le génitif des proncms personnels) : is{a domus lua est, 
cette maison t'appartient (— est tut, est de toi); Comilia lua, 
les comices qui te concernent; me& causä, à cause de moi 
(S 256); nulla tua cpistola, aucune lettre de toi; unis lilteris 
meis, par unc seule lettre de moi ; cum magno meo dolore, à ma 
grande doulcur. Tuum est videre, quid agatur, c'est à toi de 
voir ce qui se fait. C’est pourquoi un pronom possessif peut 
se construire avec un génitif mis en apposition (ce génitif est 
le plus souvent unius, ipsius, ipsorum), p. ex. : Me& unius 
oper& respublica salva est, la république ne doit son salut qu’à 
ma seule activité (— oper& mei unius), Cic., in Pis., 3. Vestraà 
ipsorum causä, dans votre propre intérêt. Hi ad vestram om- 
nium cædem Roma reslilerunt , ils sont restés à Rome pour 
vous assassiner vous-mêmes (Cic., Cat., 4, 2). Cui nomen meum 
absentis honori fuissel, ei meas præsentis preces non pulas pro- 
fuisse ? Celui à qui mon nom, lorsque j'étais absent, a été une 
recommandation honorable, croyez-vous que, présent, je ne 
l’eusse point servi par mes prières (Cic., pro Planc., 10)? 


Rem. Avec omnium on met souvent les génitifs rostrum et vestrum, au lieu de 
noster, vester, et cela a lieu toujours quand omnium précède ; p. ex. : Volun- 
tati vestrum omnium parui (= vestræ omnium voluntati) , j'ai obéi à la vo- 
lonté de vous tous (Cic., de Or., 3, 55). Patria est communis omnium nos- 
trum parens, la patrie est notre mère commune à tous (Cic., Cat., 1, 7). Au- 
trement cet usage de nostrum, vestrum est rare; p. ex. : Splendor vestrum, au 
lieu de splendor vester (id., ad Att., 7, 13). 


b. Quand un pronom personnel ou réfléchi devrait être mis 
au génitif, et joint, comme objet (genilivus objectivus), à un 
mot (substantif, adjectif ou verbe), et que ce génitif manque, 
on le remplace par le génitif singulier neutre du pronom pos- 
sessif correspondant ; mei, fui, sui, nostri, vestri, proprement : 
de mon être, de ma (ta, sa, notre, votre) personne; p. ex. : 
studium nostri, le zèle pour nous. Rogo, ut ralionem mei ha- 
bealis, je vous prie d’avoir égard à moi. Habetis ducem memo- 
rem vestri, oblitum sut, vous avez un chef qui songe à vous et 
s’oublie lui-même (Cic., Cat., 4, 9). Pudet me vestri, j'ai honte 
de vous. Grata mihi vehementer est memoria nostri tua, le sou- 
venir que vous voulez bien m'accorder m'est très-agréable 
(Gic., ad. Fam., 12, 11). Multa solet veritas præbere vestigia 
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sui, la vérité fait toujours paraître quelques traces d'elle-même 
(Liv., 40, 54). 


Rem. 1. Avec les noms de personnes qui renferment l'idée d'un verbe actif, 
le génitif ajouté peut indiquer simplement par rapport à qui la personne est 
désignée par ce nom; le génitif est alors considéré comme un genitif possessif, 
et, à ce titre, remplacé par un pronom possessif; p.ex. : ÆAccusator tuus (Ci- 
ceronis), ton accusateur (l'accusateur de toi Cicéron). Nosti Calvum, illum 
laudatorem meum, lu connais Calvus, mon panégyriste (Cic., ad Ait, 1, 16). 
Mais il peut aussi être regardé comme un génitif objectif, en mettant en relief 
l’idée d'une action, d’une influence dont qqn est l'objet ; p. ex. : Frater meus 
misit filium ad Cæsarem, non solum sui deprecatorem, scd etiam accusatorem 
mei, mon frère a envoyé son fils auprès de César, non-seulement intercéder en 
sa faveur, mais encore pour m'accuser (Cic., ad Att., 11, 8). Omnis natura est 
conservatrir sui, toute la nature tend à sa propre conservation (id., Fin., 5, 
9). Îlest encore d'autres mots à côté desquels le génitif peut être entendu de 
diverses manières, et, par suite, ètre remplacé de diverses manières par des 
pronoms; p. @x.: /mago mea, MOR image, et imago mei, Une image de mo:- 
mème, uu portrait de moi. ]est rare, au contraire, qu’un pronom possessif 
remplace un génitif évidemment objectif; p. ex. : {ua fiducia pour fiducia tui, 
par confiance en toi (Cie., Ferr., 5, 68). Habere rationem non suam solum 
(pour rationem sui), sed etiam aliorum, avoir égard non-seulemen tà soi-mème, 
mais encore à autrui (Cic., Off., 1, 39). 

Rem. 2. Les génitifs mei, tui, etc., peuvent aussi s’employer au lieu d'un pro- 
nom possessif, pour faire mieux ressortir une propriété comme inhérente à 
l’esseuce d'une chose : Pressa est tellus gravitate sui, la terre est pressée par 
son propre poids (par le poids qui lui est inhérent). Les écrivains postérieurs 
se donnent quelquefois sur ce poiut plus de latitude encore. 


c. Le génitif partitif de nos, vos (c.-à-d. nostri, vestri) est 
remplacé par nosfrum , vestrum (lorsqu’on désigne une partie 
d’un nombre): Magna pars nostrum, vestrum, une grande 
partie d'entre nous, d’entre vous; Multi vestrum, beaucoup 
d’entre vous. Uterque nostrum (l’un et l’autre de nous), nous 
deux ; quis vestrum? qui de vous? Mais, s’il s’agit d’une partie 
de l’être humain, on se sert des génitifs met, lui, nostri, ves- 
tri; p. ex. : Nostri melior pars animus est, l’âme est la meil- 
leure partie de notre être, de nous-mêmes (Senec., Quæst. 
Nat., 1, præf.). | 


Rem, Rarement nostrum, vestrum sont employés objectivement pour nostri, 
vestri; p. ex. : Cupidus vestrum, attaché à vous (Cic., Verr., 3, 96). Custos 
urbis et vestrum, gardien de la ville et de vos personnes (id., Catil., 3, 12). 
Quant au pronom réfléchi, on doit, lorsqu'il s’agit d'une partie prise dans le 
nombre, se servir de er se ou suorum (des siens, de ses gens). 


$ 298. (Appendice au chapitre 5.) a. Un substantif peut en- 
core, dans certains rapports particuliers qui ne s'expriment pas 
par le génifif, s’unir, au moyen d’une préposition, à un autre 
substantif qui le détermine; par ex. : judicium DE Volsris, le 
jugement sur les Volsques; voluntas provinciæ erga Cæxsarem, 
les dispositions de la province à l'égard de César. Mais le com- 
mençant doit bien se garder, dans ses thèmes, d'employer ces 
tournures là où la préposition française ne rapporte que d'une 
manière générale un des deux substantifs à l’autre, et où le 
latin l’exprime par un génitif possessif ou objectif; p. ex. il ne 
dira pas : Livius in proœæmio ad bellum Punicum scribit, mais 
in proæmio bclli Punici, Tite-Live, dans sa préface à la guerre 
punique, écrit. 

b. Le rapport d’une préposition, accompagnée de son cas, 
à un substantif isolé peut quelquefois en latin, à cause da 
manque d’un article défini et de la liberté de la construction, 
n'avoir pas toute la clarté désirable (en permettant de rap- 
porter la détermination au verbe et à l’ensemble du prédicat), 
ou rendre l'expression traînante; on évite alors d'employer ce 
mode de liaison. Mais il ne saurait présenter d’obscurité, c$ 
c'est ainsi qu'on l’emploie le plus souvent : 

1) Quand le substantif auquel la préposition se rapporte 
est déjà construit avec un génitif, un adjectif ou un pronom, 
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de sorte que la préposition avec son cas peul se rattacher 
comme une seconde et plus précise détermination à la pre- 


mière, étant ordinairement placée au milieu entre le substantif. 


principal et le génitifou l'adjectif; par ex. : Cæsaris in Hispa- 
nia res secundæ , les succès de César en Espagne (Cæs., Z. C., 
9, 37); sextus liber de officiis Hecatonis, le sixième livre d’Hé- 
caton sur les devoirs (Cic., Off., 3, 23). Cædes in pace Fidena- 
tium colonorum, le massacre en pleine paix des colons de Fi- 
dènes (Liv., 4, 32). {sta mihi lua fuit perjucunda a proposila 
oratione digressio, votre digression hors du sujet proposé m'a 
fait le plus grand plaisir (Cic., Brut., 85). 

2) Quand le substantif et la détermination ajoutée par la 
préposition peuvent, par leur sens, s'unir aisément et natu- 
rellement en une seule notion; ce qui arrive notamment pour 
les substantifs verbaux construits avec des prépositions , qui se 
rattachent au sens du verbe contenu dans le substantif; — pour 
les substantifs qui expriment une disposition de l'âme ou une 
manière d'agir, et qui sont construits avec in, erga , adversus ; 
— pour les noms de personnes et de choses, construils avec 
de, ex (et ab dans certains cas), afin d'indiquer l'origine, la 
classe, la patrie, le point de départ (de et ex dans le sens par- 
titif}, ou avec cum et sine, afin de marquer l’attirail, l’accom- 
pagnement, la suite; — pour les noms d'objets extérieurs ac- 
compagnés de désignations locales avec ad ou in, el pour 
quelques autres cas, surtout celui où, par la suite inême des 
mots, la préposition se rapporte plus au substantif qu'au 
verbe : Discessio ab omnibus iis, quæ sunt bona in vila, l'adieu 
dit à toutes les choses qui constituent les biens de la vie (Cic., 
Tusc., 1, 34); reditus in urbem, le retour à la ville; iter ex His- 
pania, le retour d'Espagne; — Tolius provinciæ voluntas erga 
Cæsarem, les dispositions de toute la province à l'égard de 


César; contumeliæ et injuriæ in magistratum Milesium, les ou- 


trages et les injustices envers le magistrat de Milet (Cic., Verr., 
4, 34); auxilium adversus inimicos , secours contre les enne- 
mis; — homo de plebe romanä, homme de la plèbe de Rome; 
civis Romanus & conventu Panormilano, citoyen romain de la 
colonie panormitaine; littera a Gadibus, lettre venue de Ca- 
dix; Aliquis nostris de hominibus, quelqu'un de nos compa- 
triotes (Cic., pro Flacc., 4); — Simulacrum Cereris cum facibus, 
statue de Cérès portant des flambeaux ou torches (Cic., Verr., 
4, A8); lectionem sine delectalione negligo, je laisse là une lec- 
ture sans agrément (id., Tusc. 2, 3); homo sine re, sine fide, 
sine spe, homme sans avoir, sans foi, sans espéranee (id., pro 
Caæl., 32); — Omnia trans Iberum, tous les pays au-delà de 
l'Ébre; Antiochia ad Sipylum, Antioche au pied du Sipyle; 
insulam in lacu Prelio vendere, vendre une île du lac Prélius 
(id., pro Mil., 27), — Metus insidiarum a meis, la crainte de 
piéges de la part des miens (id., Somn. Scip., 3); Canulejus 
victoria de patribus et favore plebis ingens eral, Canuléius était 
grand par sa victoire sur le sénat et par la faveur populaire 
(Liv. 4, 6). 


Rem. 1. Pour éviter toute obscurité, on peut se servir d’un participe con- 
venable; p. ex. lifteræ Gadibus allatæ, lettre apportée de Cadix; énsula in 
Lacu Prelio sita, ile située dans le lac Prélius ; lectio delectatione carens, lec- 
ture dépourvue d'agrément ; quelquefois on peut aussi employer une périphrase 
relative, p. ex. : libri, qvi sunt de natura deorum, les livres qui traitent de la 
nature des dieux ; ou gvos Cicero de natura deorum scripsit, que Cicéron a 
écrits sur la nature des Dieux. Dans d’autres cas, au lieu d'une préposition avec 
son régime, on se sert d'un adjectif; voy. $ 300, Rem. 8. 

Rem. 2. Deux compléments dépendants l’un de l'autre (complément princi- 


pal et complément secondaire) ne peuvent en latin se rattacher à un substantif 


au moyen de prépositions ; ainsi on ne dira pas : simulacrum Cereris cum faci- 
Bus in manibus, statue de Cérès avec des flambeaux dans les mains ; mais faces 
manilus tenen!'s, tenart des flambeaux dans les mains. 


pine, papyro ? Tu oses cela, 
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Rem. 3. Sur la liaison immédiate d’un accusatif, datif ou ablatif avec un sub- 


stantif verbal dans certains cas, voy. $ 233, Rem. 2; Ç 244, Rem. 5; 218 b. 


CHAPITRE VI. 
VOCATIF. 


$ 299. a. On met au vocatif le nom de la personne à qui l’on 


adresse la parole ou qu’on appelle, et ce vocatif s’intercale, 
sans liaison, dans la proposition : Vos, 6 Calliope, precor, as- 
pirate canenti ! O Calliope, toi et tes sœurs, inspirez mes 
chants, je vous prie (Virg., Æn., 9, 525). L'interjection o ne 
se met point en prose dans le langage ordinaire ou quand on 
appelle quelqu'un (Credo ego vos, judices, mirari, je crois, 
juges, que vous vous étonnez, Cic. Vincere scis, Hannibal, vic- 
toria uli nescis, tu sais vaincre, Hannibal; tu ne sais point user 
de la victoire. Adesle, amici! à moi, mes amis); on ne l’'em- 
ploie que dans les exclamations de surprise, de joie ou de 
colère. O dii boni, quid est in hominis vita diu! O dieux bons, 
qu'y a-t-il de durable dans la vie humaine (Cic., Cat. Maj., 
19)? O tenebræ, 0 lutum, o sordes, o palerni generis oblite! O 
ténèbres, 6 boue, Ô ordure, à fils qui ne te souviens plus du 
sang paternel (Cic., in Pis., 26) 1 


Rem. Cf. le $ 236, Rem. 1. Chez les poëtes l'interjection o se joint souvent 


au vocatif sans raison particulière. 


b. On peut, en suivant les règles ordinaires, joindre des 


compléments au mot qui est au vocatif; p. ex. : Prima dic!e 


mihi, summä dicende camenä, Mæcenas! O toi qui eus mes 
premiers vers et qui auras les derniers, Mécène ! (Hor.. Ep., 
1, 1.) 


Rem. 1. Chez les poëtes et dans le style archaïque on trouve quelquefois le 
nominatif au lieu du vocatif; p. ex. : A/mæ filius Majæ! Fils de la bienfai- 
sante Maia (Hor., Od., 1, 2, 43)! Fos, o Pompilius sanguis, à vous, descen- 
dants de Pompilius (Hor., 4, P., 202). Audi tu, populus Albanus! écoute, 
peuple albain (Liv. 1, 24). 

Rem. 2. Rarement on trouve jointe à un vocatif une apposition au nominatif, 
au lieu du vocatif; p. ex. : Hoc tu (audes), succinctus patria qvondam, Cris- 
toi, Crispinus , qui jadis retroussé portas le papÿ- 
rus de ton pays? (Juven., 4, 24). Au rebours, on rencontre quelquefois le vo- 
catif d’un participe ou d'un adjectif, qui serait mieux au nominatif comme le 
sujet du verbe auquel il se rapporte : Heu! terrä ignotä canibus date preda 
Latinis Alitibusqve jaces! Hélas! tu gis sur une terre inconnue abandonné en 
proie aux chiens et aux oiseaux du Latium (Virg., Æn., 9,485). 


CHAPITRE VI. 


EMPLOI DES ADJECTIFS (ET DES ADVERBES) ET PARTICULIÈREMENT 
DES DEGRÉS DE COMPARAISON. 


& 300. a. Un adjectif s’adjoint à un substanlif, soit simple- 
ment comme attribut ou prédicat, pour exprimer une pro- 
priété en général (p. ex. vir bonus, homme bon; vir est bonus, 
cet homme est bon), soit comme APPOSITION, et, dans ce cas, 
il indique, relativement au verbe, l’état du substantif pendant 
l’action; p. ex. : mulli eos, quos vivos coluerunt , morluos con- 
tumelia afficiunt, beaucoup de gens outragent morts ceux 
qu'ils ont courtisés vivants (pendant leur vie — après leur 
mort). Natura ipsa de immortalilale animorum tacilà judicut, 
la nature elle-même se prononce tacitement pour l'immorta“ 
lité des âmes (Cic.. Tuse., 1, 14). Legati inanes ad regem re- 
vertuntur, les députés reviennent auprès du roi les mains vides 
(id., Verr., 4, 28). Hannibal occullus subsistebat, Hannibal s’ar- 
rétait en se cachant (Liv., 22, 12). Manes Virginiz morluæ quam 
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tive felicioris, les mânes de Virginie plus heureuse morte que 
vive (id., 3, 58). 

b. Le latin emploie fréquemment, en apposition, des adjec- 
tifs exprimant l’ordre et la succession; là où le français esl 
souvent obligé de mettre un adverbe, se rapportant au verbe : 
Hispania postrema omnium provinciarum perdomila est, l'Es- 
pagne a été soumise la dernière de toutes les provinces (Liv. 
28, 12]. Omnium exterarum nalionum princeps Sicilia se ad 
amicitiam populi Romani applicuit, la Sicile s’attacha, la pre- 
mière de toutes les nations étrangères, à l’amitié du peuple ro- 
main (Cic., Verr., 2, 4). Dubito quid primum, quid medium, 
quid extremum ponam, je ne sais ce que je dois mettre au com- 
mencement, au milieu, à la fin Gaÿjus quintus advenit, Gaius 
arriva le cinquième. Medius ibam, je marchais au milieu. 

c. On construit de la même manière {olus, omnis, solus, — 
diversus, en différents sens, de divers côtés ; sublimis, élevé, 
haut ; frequens, fréquent, qui arrive souvent en grand nombre; 
proximus, le plus proche; prudens, qui agit sciemment; sciens, 
le sachant; imprudens, sans le savoir; invitus, sans le vouloir ; 
p. ex. : Philosophiæ nos penilus lolosque tradimus, nous nous 
Evrons tout entiers à l'étude approfondie de la philosophie (Gic., 
Tusc., 5, 2). Soli hoc contingit sapienti, cela n'arrive qu'au 
sage. Aquila sublimis abiit, l’aigle s’est élevé dans les airs. 
Roscius erat Romæ frequens, Roscius était souvent à Rome 
{Cic., Rosc. Am., 6). Consules in provincias diversi abiere, les 
consuls s’en allèrent dans leurs provinces chacun de son côté. 
Manlius assedit proximus Lælio, Manlius s’assit le plus près de 
J,œælius. Plus hodie boni feci imprudens quam sciens ante hunc 
diem unqvam, j'ai fait aujourd'hui plus de bien sans le savoir 
que je n’en avait fait sciemment jusqu’à ce jour (Ter., Hec., 
5, 2, 40). Invilos nos huc adduzxisli, tu nous as mervés ici mal- 
gré nous. (Dare alicui pecuniam mutuam, prêter de l'argent à 


qqn.) 


Rem. 1. De mème on rend le rapport entre la direction d’un mouvement et le 
licu où ce mouvement se produit, au moyen des adjectifs adversus , secundus, 
nblijvus, joints au nom de’ce lieu : in adversum collem subire, gravir la colline 
qu'on a devant soi; secundo flumine navisare, naviguer en descendant le fleuve ; 
tendere obliqvo monte Gallorum, se diriger par les flancs de la montagne vers 
le camp des Gaulois (Liv., 7, 15). 

Rem. 2. Les poëtes emploient en apposition , au lieu d’adverhes, d'autres 
adjectifs qui expriment des rapports de lieu ou de temps : Æneas se matulinus 
agebat, Énée se rendait matinal, pour : se rendait le matin (Virg., Æn., 8, 465). 
Gnavus MANE forum, vespertinus pete tectum, vaïllant,trends-toi dès le matin 
au forum, n’en reviens que le soir (lor., Ep., 1, 6, 20). Domesticus otior 
(= domi), je jouis de mon loisir à la maison (id., Sat., 1,6, 128). 

Rem. 8. 11 est à remarquer que, dans un assez grand nombre de cas, où, en 
français, un substantif se trouve déterminé par une préposition et un autre 
substantif, le latin se scrt d’un adjectif dérivé, exprimant relation, dépen- 
dance, etc.; p. ex. : félius herilis, le fils de mon maître ; tumultus servilis, vè- 
volte d'esclaves; bellum sociale, la guerre des alliés (sociale!) ; ter maritimum, 
voyage tpar mer ; iter pedestre, route de terre; melus regius, la crainte du roi 
{qu'inspire le roi), Liv. 2, 1 ; Hector Navianus, l’Hector de Nævius, compost 
par Nævius. (Avec les noms propres, ce tour est très-fréquent. ) Il faut particu- 
liérement noter les adjectifs qui indiquent la patrie, la demeure. Dio Syracu- 
sanus, Dion de Syracuse (le Syracusain); Hermodorus Eplhesius, Wermodore 
d'Éphèse , etc. (bien plus rarement : Ca. Magius Cremonä, Cn. Magius de Cré- 
mone ,$ 275, Rem. 3). On rend de la même facon le lieu où un fait s'est passé : 
Clades Alliensis, le désastre d’Allia ; pugna Cannensis, la bataille de Cannes. 
— Dans quelques cas les deux formes sont employées par les Latins : poculum 
qureum Où ex auro, une coupe d'or; pugna Leuctrica, la bataille de Leuctres 
et pugna Laccdæmoniorum in Leuctris (Cic., Div., 2, 25). Bellum servile et 
bellum servorum. (Quelquefois, en revanche, le latin met un génitif là où le 
français met un adjectif : castra hostium, le camp ennemi.) 

Rem. 4. En latin eten prose on n’ajoute guère à un nom propre d'autres ad- 
jectifs que ceux qui marquent une distinction déterminée entre plusieurs, p. ex. 
Africanus major, minor, l'aîné, le plus jeune des deux Africains (Scipions); 
Piso Frugi, Pison le Bon (comme surnom); magnus Alerander, Alexandre le 
Grand (Liv., 8, 3); ou la patrie et le lieu de naissance ; mais d'autres adjec- 
ifs peuvent s'ajouter à un nom commun mis en apposition ; p. ex. : Plato, 
homo sapienlissimus, le sage Platon; Capua urbs opulentissima, la riche Ca- 
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poue. On dit aussi, en ajoutant un pronom : i/la severa Lacedæmon, cette ans. 


tère Lacédémone ( Cic., Legg., 2, 15). Raremeut on trouve simplement : duc- 


tus Hesiodus, le docte Hésiode (Cic., Cat. 31.,15). Chez les poëtes, au contraire, 
on rencontre souvent : doctæ Athenæ, la savante Athènes ; docti verba Catonis, 
les paroles du docte Caton, et autres semblables. Même avec des noms communs 
la prose latine répugne à ajouter des adjectifs qui caractérisent l’espèce entière 
et non un ou plusieurs individus déterminés ; elle les joint d'ordinaire à uu 
terme plus général ; p. ex. : Columba, animal timidissimum, la timide colombe 
(en général ). 

Rem. 5. Quand un substantif accompagné d'un adjectif désigne une espèce 
particulière, comme p. ex. navis oneraria, un navire de charge ou de transport, 
on peut y ajouter un second adjectif déterminatif; p. ex. : navis oneraria 
marima, un vaisseau de charge du plus grand modéle (Cic., Ferr., 5, 52). 
Statuæ eqvestres inauratæ, des statues équestres dorées (id., &8., 2,61). — Au 
lieu de multæ graves causæ, on dit multæ et graves causæ, beaucoup de motifs 
graves, en mettant et entre les deux adjectifs ; et il en est ainsi d'ordinaire, 
toutes les fois que multus est suivi d’un adjectif au positif, indiquant la valeur 
et l'importance de la personne ou de la chose. 


& 301. Des adjectifs sont souvent employés comme suBsTAN- 
TiFs pour désigner des personnes ou des choses d’une certaine 
qualité. Là-dessus il faut remarquer ce qui suit : 

a. Pour désigner des hommes d’une certaine classe ou d’une 
certaine espèce, on emploie souvent le pluriel des adjectifs; 
p. ex. : docti, les savants; boni, les bons, Îcs gens de bien; 
omnes boni, tous les gens de bien {mais on dit aussi omines 
docti ct dans certains cas, viri, comme viri fortes, les hommes 
de cœur, les braves, viri boni, les honnêtes gens); le singu- 
lier, au contraire, est rarement usité en ce sens, et seulement 
quand l’ensemble de la phrase exclut toule obscurité; p. ex. : 
Assentatio non modo amico, sed ne libero quidem digna est, la 
flatteric est indigne non-seulement d’un ami, mais même d’un 
homme libre {Cic., Læl., 24). Est prudentis, sustinere impetum 
benevolentiæ, l’homme prudent doit savoir contenir l’élan de 
sa bienveillance (id., 5b.,17; cf. 8242 et la Rem. 1). Plurimum 
in faciendo interest inter doctum et ruden, non mulluim in ju- 
dicando, il ya une immense différence entre l'ignorant et 
l'homme habile, quand il s’agit de produire; il y en a peu, 
quand il ne faut que juger (Cic., de Or., 2, 51). Cet emploi du 
singulier est on ne peut plus rare au nominatif et à l’accusatif; 
ainsi homo doctus ne signifie pas, comine en français : le sa- 
vant, un savant, mais : homme savant, comme apposition à un 
nom propre. 


Rem. Toutefois, dans la langue philosophique, sapiens (le sage) s'emploie sou- 
vent substantivement. Quelquefois à un adjectif employé substantivement on 
ajoute encore un autre adjectif; p. ex. : Nihil insipiente fortunato intolerabi- 
lius fieri potest, il ne peut rien ÿy avoir de plus insupportable qu’un sot fortuné 
(Cic., Læl., 15). Pour dire AUCUN SAVANT , UN SAVANT, On dit : Nemo doc- 
lus, quisqvam DOCTUS, en se servaut des substantifs ñemo et qv:squam; UN 
GRAND SAVANT, homo doctissimus ; UN VRAI SAGE, homo vere sapiens; et 
ainsi toujours, lorsqu'on indique le degré et la nature de la propriété. 


b. L'ensemble des objets d’une certaine nature s'exprime en 
latin par le neutre du pluriel : bona, les bonnes choses, le 
bien; mala, les mauvaises choses, le mal (bonum, signifie un 
bien, quelque chose de bon; malum, un mal, quelque chose 
de mauvais); omnia pulchra, toutes les belles choses tout ce 
qui est beau; mulla memorabilia, beaucoup de choses remar- 
quables; wbi plura nitent, dès que le beau domine (dans un 
poëme); omnia nostra, lout ce qui nous appartient (orne 
pulchrum, au singulier signifie : toute belle chose, indivi- 
duelle); omne supervacuum pleno de peclore manat, tout ce 
qui est superflu est rejeté de l'estomac trop plein, Hor., 4. P., 
337; mais on ne dira jamais : multum memorabile; cf. $ 285 b. 
Au contraire, on emploie le singulier, quand il s’agit d’une 
chose en général, non de toutes les individualités dont se com- 
pose l’ensemble; p. ex. : verum, le vrai, la vérité; veruin fa- 
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teri, avouer la vérité; verum audire, entendre la vérité: inves- 
tigalio veri, la recherche du vrai (mais vera nuntiare signifie : 
annoncer des nouvelles vraies ; verilas, la propriété d’être vrai); 
natura jusli el æqvi maler, la nature mère de la justice et de 
l'équité; mullum, plurinum tribuo huic homini, j’accorde beau- 
coup, le plus à cet homme. 


Rem. 1. Au lieu de mettre le neutre de l'adjectif, on tourne souvent la phrase 
en se servant du motres; p. ex. : res bonæ et honestæ, les choses bonnes et 
honnètes , le bon et l'honnète. L'usage des adjectifs peut offrir de l'obscurité 
aux cas où le neutre ne se distingue pas des autres genres. Les adjectifs de la 
8e déclinaison ne s'emploient guère de la manière indiquée en dernier lieu 
au singulier qu'au nominatif et à l’accusatif. On dira bien mater justi, mère 
de la justice, mais non mater utilis, mère de l'utile, utilis pouvant être un 
nominatif féminin se rapportaut à mater”. 

Rem. 2. Sur le neutre des adjectifs au singulier ou au pluriel construit avec 
un génitif (en parl. des parties d’une chose), voyez $ 284, Rem. 5. 

Rem. 3. Le neutre des adjectifs forme souvent, au moyen d'une préposition, 
des locutions particulières et des expressions adverbiales; p. ex. : £sse in in- 
tegro, étre encore intact, c.-à-d. non décidé, rester entier, en parl. d’une 
question ; de ou ex improviso, à l'improviste; de integro, de nouveau; sine du- 
Bio, sans rien de douteux , sans doute ( dubio est adjectif; le substantif est du- 
bitatio); ex est la préposition qui entre le plus souvent dans ces locutions; 
mais ce n’est guère que chez les écrivains de la décadence; p. ex. : ex facili(— 
facile), aisément ; ex affluenti (= affluenter), grâce à l'abondance. 


c. Certains adjectifs sont devenus de véritables ‘substantifs 
par l’habitude de rapporter d’une façon générale à une per- 
sonne , quand ils sont au masculin ou au féminin, à une chose, 
lorsqu'ils sont au neutre, la propriété qu’ils expriment; p. ex. : 
amicus, un ami; tnimicus, un ennemi; adversarius, un adver- 
saire ; amica, une amie (8 247 b. Rem. 1); bonum, le bien; ma- 
lum , le mal; /udicrum, un spectacle; simile, ressemblance, 
similitude. D’autres, au contraire, par l'habitude de s’appliquer 
spécialement à un substantif particulier, qu'on a plus tard 
laissé de côté par ellipse, sont devenus insensiblement de vé- 
ritables substantifs; p.ex. : patria (s.-entendu civilas, urbs, 
terra), la patrie ; fera [s.-ent. bestia), une bête sauvage. 


Rem. Certains adjectifs étaient si souvent employés en liaison avec un certain 
substantif que l’on finit par n'avoir plus besoin d'exprimer le substantif, et que 
l'adjectif seul suffit pour rendre l’idée entière, le substantif se sous-entendant 
sans difliculté ; c’est ce qui a eu lieu surtout dans certains assemblages et avec 
certains verbes, qui rappelaient l'idée du substantif; p. ex. : Cani (s.-ent. 
capilli), les cheveux blancs; frigidam, ca‘idam (s.-ent. agvam) potare, boire 
de l'eau froide, de Peau chaude; primas, secundas (s.-ent. partes) agere, 
jouer le premier, le second rôle; actor primarum, acteur des premiers rôles; 
tertiana, qrartana (s.-ent. febris), la fièvre tierce, quarte; ferina (s.-ent. 
earne) vesci, se nourrir de la chair des bètes sauvages; dertra, sinistra (s.-ent. 
manus), la (main) droite, gauche; hilerna, staliva (s.-ent. castra), quartiers 
d'hiver, campement fixe; præterta (s.-ent. toga), la (robe) prétexte. Ces ex- 
pressions s’apprennent par une lecture attentive et par les dictionnaires. 


& 302. Chez les poëtes il n'est pas rare de rencontrer des 
adjectifs au neutre singulier (accusatif), quelqnefois pluriel, 
employés EN GUISE D'ADVERBES, surtout avec les verbes qui ex- 
priment une action physique, intransitive et extérieure; 
p- ex. : Allum dormire, dormir profond, c.-à-d. profondé- 
men; {orvum clamare (Virg., Æn., 7, 399), lacrymare (Stat., 
Theb., 12, 127), crier d’une voix farouche; pleurer d’un air 
menaçant; perfidum ridere, rire d’un rire perfide; — insvela 
rudens, poussant des rugissements inaccoutumiés (Virg., Æn., 
8, 248); acerba luens, regardant d’un œil cruel; turbidum læ- 
tari, se réjouir d’une joie inquiète (Hor., Od., 2, 19, 1); ne- 
fanduin furens, horriblement furieux; Victor equus pede ter- 
ram crcbra ferit, le couisier vainqueur frappe du pied la terre 
à coups redoublés [Virg., G., 3, 199). (En prose on dit sonare, 


® Potior erat utilis qram honesti cura, il préférait le soin de l'utile à celui de 
shonnèle ‘Liv., 42, 47). Ici l'opposition d'honesti et d'ufilis Ôte toute équivoque. 
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olere peregrinum , rendre un son, exhaler un parfum étranger; 
8 323 c. Rem. 2.) 

8 303. a. Quand deux mots { deux idées) sont comparés au 
moyen d’un adjectif ou d'un adverbe, le dernier des deux (le 
second membre ou terme de la comparaison) se rattache au 
premier (premier membre ou terme de la comparaison) par 
une particule de comparaison {gvuam, ac ou atqve), etil se met 
au même cas, lorsque le verbe ou le mot régisseur est commun 
aux deux membres; avec les comparatifs on met quam (ac et 
alqve sont archaïques et poétiques) : Zgnoratio futurorum ma- 
lorum melior est qram scientia, mieux vaut ignorer que con- 
naître les maux à venir. Hæc res lætiliæ plus habet quam mo- 
lestiæ, cette chose est plus faite pour réjouir que pour affliger. 
Hoc est hominis gloriæ quam scientiæ studiosioris, c’est le fait 
d’un homme plus jaloux de gloire que de science. Cui potius 
credam , quam tibi? À qui m'en rapporterai-je plutôt qu’à toi? 
Donum specie quam re majus, don plus considérable en appa- 
rence qu'en réalité. Non Apollinis magis verum, atqre hoc, 
responsum est, une réponse d’Apollon n’est pas plus vraie que 
ne l’est celle-là (Ter., Andr., 4, 2, 14). Tilius non lam acutus 
qvam Sejus est, Titus n’est pas si fin que Sejus. Titium aliä 
pœnà affecisti atqve Sejum, tu as infligé à Titius une peine 
autre qu'à Séjus. 


Rem. 1. Sur l'usage de ac (atqve), voy. $ 444, 8. Les deux termes de la 
comparaison se mettent au même cas, même dans une proposition infinitive 
(accusatif sujet d’un infinitif) . Decet nobis cariorem esse patriam qvam nosmct 
ipsos, la patrie doit nous être plus chère que nous-mêmes (Cic., Fin., 3, 19). 
(Patria nobis carior est gram nosmet ipsi.) 

Rem. 2. Quelquefois gvam avec le second membre de la comparaison se p'ace 
avant le comparatif et s’intercale dans la proposition à côté du premier 
membre : Ær hoc judicari potest, virtutis esse qram ætatis cursum celerioren, 
on peut juger par là que la vertu devance les années. Maris subita tempestas 
gra ante provisa terret navigantes vehementius, une soudaine tempête sur mer 
épouvante plus les navigateurs que celle qu'on a prévue (id., Tusc., 3, 22). 


b. Sile premier terme est régi par un mot qui ne se rap- 
porte pas en même temps au second terme, on est alors obligé 
de former une nouvelle proposition ayant son verbe propre; 
p. ex. : Hæc verba sunt Varronis, hominis doctioris qram FUIT 
Claudius, ces mots sont de Varron, homme plus savant que 
ne le fut Claude (Gell., 10, 1). Verres argentum reddidit L. Cor- 
dio, homini non gratiosiori quam Cn. Calidius est, Verrès res- 
titua l’argenterie de L. Cordius, citoyen qui n'a pas plus de 
droits à la considération publique que n’en a Cn. Calidius (Cic., 
Verr. À, 20). Hoc est Tilii, hominis non tam acuti quam Sejus 
est, c'est le fait d’un Titius, homme moins pénétrant que Sé- 
jus. Toutefois, quand le premier membre est un accusalif, 
souvent ce cas est conservé (par attraction), b'en que le mct 
régisseur ne puisse pas être répété : Ego hominem callidiorem 
vidi neminem qram Phormionem (— qvam Phormio est calli- 
dus, et non — qgrvam Phormionem vidi), je n'ai vu personne de 
plus'adroit que Phormion (Ter., Phorm., 4, 2, 1). Patrem, 
quum fervit maxime, tam placidum reddo quam ovem (—quam 
ovis est placida); notre père, lorsqu'il est le plus en colère, 
je sais le rendre doux comme un agneau (Ter., Adelph., 4, 1, 
18). Tibi, mullo majori, QVAM AFRICANUS FUIT, me, non mullo 
minorem QvAM LÆELIUM (— quam Laælius fuit)*, et in republica 
el in amicilia adjunctum esse patère, vous, bien plus grand en- 
core que ne fut l’Africain, souffrez que moi, qui ne suis pas de 


* On dit par une licence rare : fer hoc dirisimus, altius ac KOS prærinciis unum 
(pour ac nos eranus), nous avons fait deux journées de ce qui n’en deinande qu'ure 
à des voyageurs plus dispo:, relevant plus haut leurs tuniques (Hor., Saf., 1, 5, S). 
| Odvrem v'dere licet majoribus es:e creatum principiis qgram vox (pour quam voæ 
sir ou quam vo‘em d'après a, Rrm. 1), on voit que l'odeur est composée d'atomes 
moins fins que la parole (Lucr., #, 700), 
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beaucoup inférieur à Lælius, je prenne une place à côté de 
vous et dans la république et dans votre amitié (Cic., ad Fam., 
8, 7). 

: _& 304. Quand, à côté d’un comparatif (d'adjectifou d'adverbe), 
le premier terme de la comparaison est un nominatif ou un 
accusatif, la particule de comparaison peut être omise et le 
second terme mis à l’ablatif (8271) : Turpis fuga mortis omni est 
morle pejor, une fuite honteuse de la mort est pire que n’importe 
quelle mort (Cic., Phil., 8, 10). Tullus Hostilius ferocior Ro- 
mwlo fuit, Tullus Hostilius fut plus farouche que Romulus 
(Liv., 4, 22). Nihil est laudabilius placabilitale et xqvitate, rien 
n’est plus louable que le calme et l'égalité d'âme. Quid nobis 
duobus laboriosius es! ? Quoi de plus tourmenté que nous deux? 
(Cic., pro Mil., 27 — quis laboriosior ?) Nihil illo homine fœdius 
est, rien de plus repoussant que cet homme. Lacrimä nihil ci- 
tius arescit, rien ne sèche plus vite qu’une larme (Cic., ad 
Herenn., 2, 31). Quem auctlorem locupleliorem Platone laudare 
possumus? Quel écrivain plus riche que Platon pouvons-nous 
citer (Cic., Rep., 1, 10). Cur Sybaris olivam sanguine viperino 
cautius vilat? Pourquoi Sybaris se garde:t-il de l'huile plus que 
du sang de vipère (Hor., Od., 1, 8, 9; — gvam sangvinem vi- 
perinum ). 


Rem. 1. Dans la bonne prose l'ablatif s'emploie plus souvent pour le nomi- 
patif et pour l'accusatif sujet ( accusatif sujet d’un infinitif), que pour l’accu- 
satif objet. Cependant l’emploi de l'ablatif pour l’accusatif objet n’est pas rare 
non plus, et il est fréquent surtout avec les pronoms : Hoc rihil mihi gratius 
facere poteris (= qgvam hoc), tu ne pourras rien faire qui me soit plus agréable 
que cela. Il faut remarquer particulièrement que l'ablatif du pronom relatif, 
gouverné par un comparatif, qui vient après, se rencontre souvent accompa- 
gné d'une négation , là où en français nous employons un superlatif comme 
apposition ; p. ex. : Phidiæ simulacra, qvibus nihil in illo genere perfectius 
videmus, les statues de Phidias, les plus parfaites que nous voyions (Cic., Orat., 
8). Punicum bellum, gvo nullum majus Romani gessere, la guerre punique, la 
plus considérable que les Romains aient eu à soutenir (Liv., 38, 58; non pas 
mazirmum, gvod Romani, mais bien : maximum eorum, qvæ Romani). Dans 
cette construction du relatif, on ne met jamais qram. (1l ÿ a un pléonasme 
dans la phrase suivante : Qvid HoC tota Sicilia est clarius , QVAM omnes Se- 
gestæ matronas ct virgines convenisse, qvum Diana erportaretur er 0;'pido ? 
Qu'y a-t-il de plus notoire dans toute la Sicile que crc, que le fait de toutes 
les matrones et jeunes filles de Ségeste rassemblées, quand on emporte de la 
ville l’image de Diane ? (Cic., J’err., 4, 35.) 

Rem. 2. C'est une licence rare de mettre l'ablatif apres un comparatif à la 
place d’un cas autre que le nominatif ou l’accusatif, comme ici : Pane egeo, 
Jam mellitis potiore placentis, = qvam mellitæ placentæ sunt , j'ai besoin de 
pain, préférable maintenant aux gâteaux au miel ( Hor., Ep., 1, 10,11)". 

Rem. 3. Les poëtes emploient aussi cet ablatif avec alius : Ne putes alium 
sapiente bonogve beatum, ne crois pas qu'un autre que le sage et honnète homme 
soit heureux (Hor., Æp., 1, 16, 20). 

Rem. 4. Pour exprimer que quelque chose dépasse une attente, une espé- 
rance, un besoin, ou n’y répond pas, les Latins emploient les ablatifs spe, 
exspectatione , opinione, justo, solito, æqgvo, necessario, devant un comparatif 
soit d'adjectif soit d’adverbe; p. ex. : opinione omnium majorem animo cepi 
dolorem, j'en ai ressenti daus l’âme une douleur plus grande qu'on ne pense 
généralement (Cic., Brut., 1). Cæsar opinione celerius‘venturus esse dicitur, 
César viendra, dit-on, plus tôt qu'on ne s’y attendait (Cic., ad Fam., 14, 23). 
Amuis soli!o citatior, fleuve plus rapide que de coutume (Liv., 23, 19). Par- 
tout ailleurs, pour dire qu'une chose est TROP GRANDE PAR RAPPORT À UNE 
AUTRE, On emploie l'expression major gvam pro re aliqva; p. ex. : Prœlium 
atrocius qvam pro numero pugnantium, combat plus acharné qu'on ne pouvait 
s'y attendre eu égard au nombre des combattants (Liv., 21, 29). Quelquefois 
cependant on trouve un simple ablatif joint au comparatif dans le sens de : 
TROP GRAND POUR (qui n'est pas en proportion avec) : #mpliores humano 
fastigio honores, = humanum fastigium excedentes, honneurs qui dépassent le 
faite humain, la mesure des grandeurs humaines (Suet., Ju/., 16). Ducere ali- 
grid levius magnitudine sua, juger qqche trop léger pour sa grandeur { Curt., 
6, 20). PLUS GRAND QU'IL NE FAUT, TROP GRAND POUR QUE, se dit : major 
gvam ut, OU : major ram qvi; p.ex. : Major gram cui (= ut ei) tu nocere 


Possis, trop grand pour que tu puisses lui nuire. (Dans une simple comparai- 


* Une autre exccption fort rare, c'est l'sblaëif après le comparat:f d’un adjectif, 
ee se raprorte pas aux tertmes de is comparaison, mais à un truisième suhstantif : 
C. Cesar maÿjnrem senalu antnum huburt, C. César eut plus de grandeur d'âme 
le-séet. ( — quam senaius). Vell Paterc., 2, 64, Li 
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son : plus habeo oneris qgvam ferre possum, j'ai plus de charge que je n'en puis 
porter) *. 


$ 305. Quand une grandeur, exprimée soit par un nombre, 
soit par un substantif, qui indique une mesure {(p. ex. annus, 
une année; pars dimidia, la moitié; digilus transversus, un 
travers de doigt, etc.), est augmentée au moyen de plus ou 
amplius { plus de) ou diminuée au moyen de minus (moins de), 
il est d'usage de joindre plus, amplius ou minus, avec ou sans 
qvam, au nom qui désigne la grandeur, sans que cette addi- 
tion influe en aucune façon sur le cas de ce nom, lequel cas 
reste le même que l’aurait exigé l’enchatnement de la phrase 
si plus, amplius ou minus, n'y eût pas été introduit (plus quam 
triginta milites ; plus triginta mililes; plus de trente soldats; 
cum militibus plus quam triginta; cum militibus plus triginta, 
avec plus de trente soldats ). Si ce cas est le nominatif ou l’ac- 
cusatif (p. ex. : /ntersunt sex millia, il y a une distance de six 
milles ; habeo decem mililes, j'ai dix soldats), on peut néan- 
moins employer plus, amplius ou minus comme nominatifs ou 
accusatifs et les construire avec l’ablatif du nom qui désigne 
la grandeur (inferest amplius sex millibus, il y a une distance 
de plus de six milles; habco plus decem militibus, j'ai plus de 
dix soldats) : p. ex. : a. Cæduntur Hispani nec plus quam quat- 
tuor millia effugerunt, les Espagnols sont battus et il n’en 
échappe pas plus de quatre mille (Liv., 39, 31). Zeuxtis et Po- 
lygnotus non sunt usi plus quam qgvattuor coloribus, Zeuxis et Po- 
lygnote n'ont pas employé plus de quatre couleurs (Cic., 
Brut., 18). Cæsar legem lulit , ne præloriæ provinciæ plus quam 
annum neve plus quam biennium consulares oblinerentur, César 
défendit par une loi que les provinces prétoriennes fussent 
conservées plus d’un an et les consulaires plus de deux (id., 
Phil., 1,8). — bd, Plus septingenti capti sunt, plus de sept 
cents furent pris. (Liv. 41, 12). Plus pars dimidia ex quinqgva- 
ginta millibus hominum cæsa est, de cinquante mille hommes 
plus de la moitié fut taillée en pièces (id., 36, 40). Apes nun- 
gvam plus unum regem paliuntur, les abeilles ne souffrent ja- 
mais plus d’un roi (Senec., Clem., 1, 19). Spatium est non am- 
plius pedum sexceniorum, c’est un espace qui n’a pas plus de 
six cents pieds (Cæs., B. G., 1,38). Plus dimidiati mensis ci- 
baria, des vivres pour plus de quinze jours (Cic., Tusc., 2, 18). 
Tribunum plebis plus viginti vulneribus acceptis jacentem mori- 
bundumque vidistis, vous avez vu le tribun du peuple gisant à 
terre et mourant, percé de plus de vingt blessures (id., pro 
Sest., 39). Quinctius lecum plus annum vixit, Quinctius a vécu 
avec toi plus d'un an (id., pro Quinct., 12). Avec renversement de 
construction : Cum decem haud plus mililtum, avec dix soldats 
au plus (Liv., 28, 1). — c. Catilina initio non amplius duobus 
millibus militum habuit, Catilina au commencement n’eut pas 
plus de deux mille soldats (Sall., Catil., 56). Roscius nungram 
plus triduo Romæ fuit, Roscius ne resta jamais plus de trois 
jours à Rome (Cic., Rose. Am., 21). Inter hostium agmen et 
nostrum non amplius senis millibus passuum inlererat, entre 
l’armée ennemie et la nôtre il n’y avait pas plus de six mille 
pas (Cæs., 3. G., 1, 15). 


Rem. 1. Quand amplius, plus ou minus, se trouve comme sujet avee un 
pluriel accompagne ou non de qgvam, le verbe se met toujours au pluriel : 4m- 
plius sunt sex menses, il y a plus de six mois. 

Rem. 2. Plus et magis signifient tous les deux PLUS ; mais plus (ainsi qu'am- 
plius) se rapporte au NOMBRE, à la QUANTITÉ, magis au DEGRÉ, et, par 
conséquent, s'emploie comme adverbe de supériorité avec des verbes, des 


* Præda major, quam qranta belli fama fuerat, revccta est, on rapports ue 
butin plus considérable que l'importance de la gacrre ne le faisait sippaser (Liv.s 
» 
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adjectifs et d'autres adverbes. Plus s'emploie aussi comme adverhe avec les à des degrés différents dans un même sujet ou daus une même 


verbes ( dans le sens de : DAVANTAG£, DANS UNE MESURE PLUS ÉTENDUE), 
p.ex. : Witiosi principes plus exemplo qgvam peccato nocent, les princes vi- 
cicux nuisent plus (font plus de mal) par leur exemple que par leurs fautes. 
Cic., Legg. 3, 14). Fieri non potest, ut qvisqvam plus alterum diligat qvam 
se, il est impossible que l’on aime plus un autre que soi-même (id., Tusc., 3, 
29). On dit rarement au positif multum, beaucoup, avec un adjectif ; mulrum 
bonus , très-bon : mais on dit plus souvent, avec un verbe : multum utor ali- 
go, je vois, je fréquente beaucoup quelqu'un; ”ultum me litteræ consolantur, 
les lettres me consolent beaucoup (Cic., ad 4tt., 14, 13). Quand on veut dire 


qu'un mot ne rend pas toute l'idée, reste au-dessous de la vérité, on se sert 


toujours de plus qgram; p. ex. : animus plus qvam fraternus, sentiments plus 


que fraternels. Confitebor eos plus qvam sicarios esse, j'avouerai qu'ils sont 


plus que des sicaires (Cic., Pki., , 13). Au contraire magis (ou potius) timeo 
qvam spero, je crains plus (ou plutôt) que je n'espère. Non mayis ou nor 
plus signifie : AUSSI PEU, NON PLUS, el s'emploie quand on nie les deux 
choses; p. ex. : Scutum, gladium, galeam, in onere nostri milites non plus 
numerant gvam humeros, lacertos, manus, quant au bouclier, à l’épée, au cas- 
que, nos soldats les comptent aussi peu [ne les comptent pas plus] pour un 
fardeau que leurs épaules, leurs bras, leurs mains (Cic., Tusc., 2, 16). Non 
nascitur ex malo bonum, non magis qvam ficus ex oleä, le bien ne nait pas 
plus du mal que le figuier de l'olivier (Sen., Ep., 87); mais la même locution 
signifie aussi : NON A UN PLUS HAUT DEGRÉ, quand on affirme les deux choses : 
Jus bonumqve apud veteres non legibus magis qvam natura valebat, chez les 
anciens, le juste et le bon se pratiquaient autant par inclination que par crainte 
des lois. Littér. : non plus par la crainte des lois que par inclination natu- 
relle (Sall., Catil., 9). Mais, dans ce cas, le mot opposé se place volontiers, 
comme ici /egibus, entre non et magis. 


action s’exprime ou par le positif joint à magis ou par deux 
comparalifs ; p. ex. : magis audacler qvam prudenter, avec plus 
d’audace que de prudence; consilium magis honestum qvam 
utile, dessein plus honnête qu'utile; — L. Æmilii concio fuit 
verior quam gratior populo, la harangue de L. Æmilius fut plus 
sincère qu’agréable au peuple (Liv., 22, 38). Non timeo ne li- 
bentius hæc in Clodium evomere videar quam verius, je ne 
crains pas qu’on dise que je déclame ici contre Clodius avec 
plus de passion que de vérité (Cic.. pro Mil., 29). 

$ 308. Le comparatif sert encore à marquer un certain de- 
_gré assez considérable ou un degré excessif : Senectus est na- 
tura loquacior, la vieillesse est naturellement assez loquace 
(Cic., Cat. M. 16). Voluptas, quum major atqve longior est, omne 
animi lumen exstingvit, la volupté, quand elle est trop vive et 
trop prolongée, éteint toute lumière dans l'esprit (id., #b., 12). 
| Themistocles minus parentibus probabalur, quod liberius vivabat 
et rem familiarem negligebat, Thémistocle n’était guère ap- 
prouvé de ses parents, parce qu’il vivait un peu librement 
et négligeait ses intérêts de fortune (Nep., Them., 1). Ali- 
qvanto, paulo liberius, un peu trop librement ; et, plus catégo- 
riquement : nimis longus, niwis libere, rop long, trop libre- 


Rem. 3. On dit (avec la mesure de la différence à l’ablatif d’après le 270) ment. 


aussi bien : Uno plus Etruscorum cecidit, il périt du côté des Étrusques un 
homme de plus (Liv., 2, 7), que : ux@ plures tribus legem antiqvarunt , les 
tribus, à la majorité d’une seule, rejetérent la loi (id., 5, 30). 


8 306. Avec les adjectifs et adverbes, qui désignent une me- 


Rem. On rencontre par-ci par-là chez quelques écrivains (Salluste, Tite- 
Live et surtout Tacite) certaines irrégularités dans l'usage du comparatif, p. ex. 
l’omission de magis ou de potius devant qram : Veteres Romani in pace bene- 
ficiis qvam metu imperium agitabant, les anciens en temps de paix exerçaient 


sure et sont construits avec un accusatif (d’après le $ 234, «&), : la domination plus par les bienfaits que par la crainte (Sall., Car., 9); ou 


quand on veut augmenter ou diminuer l'indication de la me- 
sure, la manière la plus simple de le faire est d'ajouter plus, 
amplius ou minus, avec ou sans quam, comme dans le précé- 
dent paragraphe; p. ex. : Nix minus (non amplius) guattuor 
nedes alta jacuit, la neige avait moins (n'avait pas plus) de 
quatre pieds de hauteur { Liv., 21, 61). Minus quinque et viginli 
millibus longe ab Utica copiæ aberant, les troupes étaient à 
moins de 23 milles d'Utique (Cæs., B. C., 2, 37). Mais l'on 
peut aussi employer le comparatif de l'adjectif ou de Padverbe 
et mettre la grandeur de la mesure soit à l’accusatif (comme 
pour le positif) sans gvam, soit à l’ablatif, si l'adjectif est au 
nominatif ou à l’accusatif; p. ex. : Digitum non altior unum, 
pas plus haut qu’un doigt, qui n’a pas plus d’un doigt de haut 
(Lucr., 4, 415). Gallorum copiæ non longius millia passuvm 
octo aberant, les troupes gauloises n'étaient pas à plus de huit 
milles (Cæs., B. G., 5, 53). Palus non lutior pedibus quinqua- 
ginta, un marais qui n'avait pas plus de cinquante pieds de 


large (id., 4b., 7, 19). Quinquaginta pedibus la’ior peut signi- | 


fier aussi : plus large de cinquante pieds (qu’une autre chos:), 
d’après le $ 270. 


Rem. 1. Avec natus, né (depuis tant de temps, âgé de), on peut dire : — 1. 
d’après la première manière ci-dessus indiquée : naus plus, amplius, m'nus 
(qvàm) triginta annos (rarement avec l'ablatif : plus triginta anuis), àgé de 
plus (de moins) de trente ans; — 2. d’après la seconde : Major (minor) yvam 
friginta annos natus (Liv., 45, 32), où en laissant qvam : Major triginta an- 
nos natus (Cic., pro Rosc. Am., 14), ou simplement major (minor) triginta an- 
nis (sans natus, Cic., pro Rosc. Am., 35)". Ne pas confonüre avec la Iceu- 
tion : Major (minor) natu, plus (moins) âgé (qu’un autre); avec grandis 
natu, très-âgé, marimus natu, le plus âgé. 

Rem. 2. Sur la manière d'exprimer la différence par l'ablatif à côté du com- 
paratif, voy. 6 270 avec la Rem. 1. 


& 307. La comparaison de deux propriétés qui se trouvent 


* D'autres manières, plus rares sont ceilcs-cr: Major triginla: annis nalus ; — 
major triginta annis nalu ; — major trigint1 annorum , avec le génitif descriptif ct 
omission de qvam. 


l'addition d’un magis ou potius surabondant à côté d'un comparatif: Themis- 
tocli optatius vidcbatur oëblivisci posse potius, qvod memiuisse nollet, qvam, 

| god semel audisset vidissetve, meminisse, Thémistocle attachait plus de prix 
au don d'oublier à son gré qu'à la faculté de fixer à jamais dans sa mémoire ce 
qu’il avait une fois entendu ou vu (Cic., de Orat., 2,14); ou enfin l'union 
d'un comparatif et d'un positif : Qrarto inopina, tarto majora, d'autant plus 
grandes que (plus) inattendues (Tac., 4an., 1, 68). 


$ 309. Le comparatif s'emploie en latin pour exprimer le 
plus haut degré, lorsqu'il n’est question que de deux personnes 
ou de deux choses : Quæritur, ex duobus UTER DIGNIOR sté, ex 
:pluribus, QYIS DIGNISSIMUS, on examine entre deux lequel est 
plus digne (compar.), entre plusieurs, qui l'est le plus (su- 
perl.) (Quintil., 7, 4, 21). Major fratrum melius puynacit, le plus 
âgé des deux frères combaltit le mieux. 
| & 340. Souvent le SUPERLATIF n’exprime Pas LE PLUS HAUT dC- 
gré d’une manière exclusive (par comparaison avec toutes Îles 
autres personnes ou choses de même classe), mais seulement 
‘un degré TRÈS-ÉLEVÉ (le plus élevé en liaison avec d’autres ); 
lp. ex. : es {u quidem mihi carissimus, sed mullo eris carior, si 
bonis præceptis lælabere, tu m'es très-cher sans doule, mais tu 
me seras bien plus cher encore, si tu es heureux de mes bons 
avis (Cic., Off., 3, 33). Vir fortissimus et clarissimus L. Sulla, 
L. Sylla, homme très-vaillant et très-illustre. Opéime valeo, je 
| me porte fort bien. La signification exclusive se reconnaît sait 
| par l’ensemble des idées, soit par l'introduction d’un génilif par- 
(tu ou d’une préposition avec son régime (oplimus omnium, 
ex omnibus, le meilleur de tous). 


Rem. 1. Quand le génitif partitif est d'un autre genre que le sujet, le su- 
perlatif devrait toujours s'accorder en genre avec le génitif, attendu qu'il dt- 
signe un individu de cette classe : Servitus omnium malorum postremum est, 
l'esclavage est le dernier des maux (Cic., Phil., 2, 44); mais souvent néanu- 
mois il s'accorde avec le sujet: /ndus est omnium fluminum mazimus, l'Iudus 
est le plus grand de tous les fleuves (Cic.. W. D., 2, 52). Dulcissime rerum ! 
0 toi qui m'es le plus cher du monde! (Hor., Sat., 1, 9, 4). 

Rem. 2. La signifcatiou exclusive du superlatif acquiert un nouveau degré 
de force par l'addition de urus ou unns omnium; p.ex. P. Scævolam unurn 
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que P. Scævola est de tous nos concitoyens le plus distingué par son génie et 
sa justice (Cic., Læ/., 1). Res una omnium difficillima, la chose la plus dif- 
ficile de toutes. Miltiades et antiqvitate generis et gloria majorum unus om- 
mium mazime florebat, Miltiade l’emportait sur tous ses concitoyens et par 
l'ancienneté de son nom et par la gloire de ses ancètres (Nep., Mit, 1). On 
ajoute à la force du superlatif (exclusif ou non) par l'adjonction de longe ou 
multo, qui marque la mesure de la différence : multo formosissimus, de beau- 
coup le plus heau. Sur le superlatif accompagné de gqvisgre, voy. $ 495. 

Rem. 3. Pour marquer le degréle plus élevé possible on met gram, qran- 
tum, gvantus, ut, devant le superlatif de l'adjectif ou de l’adverbe, et, si l'on veut 
insister davantage, on ajoute ensuite le verbe possum : qvam marimus ( opti- 
mus, etc.) ; grantus marimus; gvam marime, qgvantum mazime, ut marime ; 
p. ex. : Jugurtha qvam maximas potest (qvam potest marimas) copias armat, 
Jugurtha arme le plus de troupes qu'il peut (Sall., Jug., 48). Hannibal qvan- 
tam mazimam vastitatem potest, cædivus incendiisqve efficit, Hannibal, par les 
massacres et les incendies , fait le plus de ravage qu'il peut (Liv., 22, 3). Tauta 
est inter eos, qvanta maxima potest esse, morum siudiorumque distantia, il y a 
entre eux la plus grande différence possible de mœurs et de goûts (Cic., Zæ/., 
20). Cæsari te commendavi, ut diligentissime potui, je t'ai recommandé à César 
avec le plus de zèle que j'ai pu (Cic., ad Fam., 1,11). Dicam qvam brevissime, 
je dirai le plus brièvement possible. Afihi nihil fuit optabilius, gvam ut qvam 
gratissimus erga te esse cognoscerer, je ne pouvais rien désirer de mieux que de 
vous prouver que je suis le plus reconnaissant passible envers vous (Cic., ad 
Famn., 1, 5). Vendere aligvid qvam plurimo, vendre qqche le plus cher pos- 
sible. 

Rem. 4. Il faut aussi remarquer l’expression comparative dans laquelle entre 
le pronom relatif : Tam sum mitis qvam qe: lenissimus (s.-ent. est), je suis 
aussi doux que celui qui l’est le plus, aussi doux que personne (Cic., pro Sull., 
81). Tam sum amicus reipublicæ geam qvi maxime, j'aime la république autant 
qu’homme du monde (id., ad Fam., 5, 2). Te semper sic colam et tuebor, ut 
gvem diligentissime (s.-ent. colam), j'aurai toujours pour vos intérèts autant de 
sèle que pour ceux de personne (id., ib., 13; 62). 


8311. Les superlatifs qui expriment un ordre, une succes- 
sion dans le temps ou dans l’espace (primus, postremus, ulli- 
mus , novissimus, summus, infimus, imus, inlimus, extremus) 
sont souvent, ainsi que l'adjectif medius, joints à un substantif, 
pour désigner la PARTIE de l’objet indiquée par l’adjectif; p. ex. : 
Vere primo, à l'entrée du printemps; exfremo anno, à la fin de 
l’année ; ad summam agvam appropinquare, approcher de la sur- 
face de l’eau; summus mons a Labieno tenebatur, le sommet de 
la montagne était occupé par Labiénus (mais cela pourrait 
signifier aussi la plus haute montagne) ; ex intima philosophia, 
du fond, des profondeurs, des entrailles de la philosophie ; ir 
media urbe, au milieu de la ville; per medium mare, par le 
milieu de la mer. Ces superlatifs s'emploient surtout à l’a- 
blatif ou avec des prépositions pour les indications de temps 
et de lieu. — On dit de même reliqua, cetera Græcia, lereste de 
la Grèce. 


Rem. Medius s'emploie (comme un superlatif) avec un génitif partitif : Zocum 
medium regionum earum delegerant, qvas Svevi obtinent, ils avaient fait choix 
d'un lieu qui est au milieu des pays occupés par les Suèves (Cæs., 8. G., 4, 
19). Poétiquement : focus medius juguli et lacerti (p. inter jugulum et lacer- 
tum), la partie qui tient le milieu entre la gorge et le bras (Ovid., Met., 6, 
409). 


CHAPITRE VII. 


DES PARTICULARITÉS À REMARQUER DANS LA SYNTAXE DES PRO- 
NOMS DÉMONSTRATIFS ET RELATIFS EMPLOYÉS ADJECTIVEMENT ET 
DE LEUR RÔLE DANS LA PROPOSITION. 


$ 312. a. Quand un PRONON DÉMONSTRATIF est seul, mais qu’il 
se rapporte à un substantif qui précède, il s’accorde, comme 
l'adjectif, en genre et en nombre avec ce substantif; s’il se 
rapporte à plusieurs substantifs liés ensemble, le genre qu'il 
doit prendre est déterminé par le 8 214 b et c. Mater et pater 
— ti ; honores et imperia— ea; ira el avaritia —eæ ouea. Bonus 
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nostræ civitatis et ingenio et justitia præstantissimum audeo dicere, j'ose dire : 


conservel, gvamvis graviler offendut, le bon et courageux cie 
toyen sera si inébranlable dans ses principes de justice et 
d’honneur que, pour y demeurer fidèle, il bravera les inimi- 
tiés les plus puissantes (Cic., Off., 1, 25). Si un pronom dé- 
monstratif se rapporte à un substantif non exprimé précédem- 
ment, et que l’on songe à l'espèce déterminée et au nom dé- 
terminé de l’objet, le pronom en prendra le genre : Héc (equus) 
celerior est, celui-ci (cheval) est plus rapide ; kæc (avis) pulchrio- 
res colores habet, celui-ci (oiseau ) a des couleurs plus belles. 
Si l'objet est indéterminé et qu’on ne songe à aucun nom 
précis, le pronom se met au neutre : Istuc, quod tu manu te- 
nes, cupio scire quid sit, je désire savoir ce que c'est que tu 
tiens à la main. | | | 

b. Quand un pronom démonstratif, qui ne se rapporte à 
aucun substantif individuel, désigne une chose qui renferme 
en soi l'idée de pluralité (p. ex. le contenu d’un discours, une 
suite de circonstances), il se met au neutre pluriel (comme les 
adjectifs, & 301 b) : Hæc omnia scio, je sais tout cela. Quæ nar- 
ras, mihi non placent (= ea, quæ narras), les choses que tu 
racontes ne me plaisent point, Hoc, signifie : cette circons- 
tance unique) *. Il en est de même du pronom relatif, là où 
il est employé, comme liaison, au lieu du démonstratif : Qræ 
quum ita sint, les choses étant ainsi, puisqu'il en est ainsi. 
Mais s’il s’agit d’une seule chose : Qvod quum ita sit. 

8 313. Quand un pronom démonstratif est employé d’abord 
d’une manière indéterminée comme sujet ou comme objet 
(cecr, ELA), et qu’ensuite, au moyen du verbe sum ou d'un 
autre verbe, joint à un substantif, on indique le nom qui con- 
vient ou paraît convenir à la chose représentée par le pro- 
nom, ce pronom prend alors, par ATTRACTION, le genre et le 
nom du substantif; p. ex. : Romæ fanum Dianæ populi Latini 
cum populo Romano fecerunt ; EA (— id, cela) erat confessio, 
caput rerum Romam esse, les peuples Latins édifièrent à Rome, 
avec le peuple romain, un temple à Diane. Ce qui était l’aveu 
(c'était avouer) que Rome était la tête des affaires (proclamer 
la suprématie de Rome), Liv,, 4, 45. Hæc {cela, c.-à-d. Arpi- 
num) est mea patria, c'est ma patrie, voilà ma patrie {Cic., 
Legg., 2, 2). Eas divilias , eam bonam famam magnamgue no- 
bilitatem putabant, c’est là ce qui était, à leurs yeux, la ri- 
chesse, la bonne renommée et la grande noblesse (Sall., Cat., 
1). Cum ducibus ipsis, non cum comitalu confligant. ILLAM enim 
fortasse virlulem nonnulli putabunt, nANc vero iniquitatem om- 
nes, qu’ils combattent les chefs eux-mêmes et non leur suite; 
car cela passerait peut-être pour du courage aux yeux de quel- 
ques-uns; mais ceci pour de l'injustice aux yeux de tous (Cic., 
pro Balb., 21). Non amiciliæ tales, sed conjurationes putlandæ 
sunt, de telles choses doivent être considérées non comme des 
amitiés, mais comme des conjurations (Cic., Off., 3, 10). 
Nullam virtulem nisi malitiam putant, rien n'est pour eux 
vertu, excepté la malice (Cic., Legg., 1, 18). 


Rem. Les exceptions à cette règle sont rares, et reposent le plus souvent sur 
un effort particulier, soit pour désigner un être tout à fait indéterminé (et alors 
on met le neutre : Wec sopor ILLUD erat, et ce n’était point là un sommeil, 
l'état où j'étais n’était point le sommeil, Virg., Æn., 8, 173); soit pour mettre 
plus en relief l’idée d'une personne qui va ètre plus loin caractérisée par un 
neutre : Hæc ( filia tua) est solatium, qvo reficiare, c'est elle qui est la conso- 
lation destinée à te rendre le courage (Senec., ad Helv., 11). 


8 314. On peut encore remarquer que les Latins se conten- 
tent quelquefois d'ajouter à un substantif, et particulièrement 
aux mots qui désignent une disposition de l'âme, une simple 
indication au moyen d’un pronom démonstratif (ou relatif) 


el J ortis civis la Justitiæ honestatiq ve adhærcescet , ul, dum EA s * Secundum ca, d'après cela, en conséquence ; ccatra -a, au contraire. 
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mis au même cas, au lieu d'exprimer par le génitif le rapport 
à un autre substantif, p. ex. : hic dulor, celte douleur, au lieu 
de : dolor hujus rei, la douleur résultant de celte chose. Cas- 
sivellaunus essedarios ex silvis emittebal et magno cum periculo 
nostrorum equitum cum îis confligcbat , atque uoc METU latius va- 
gari prohibebat , Cassivellaunus faisait sortir des bois ses cha- 
riots armés et au grand péril de notre cavalerie en venait aux 
mains avec elle, et par cette crainte (la crainte de ces attaques) 
l'empêchait de se répandre au loin (Cæs., B. G., 5, 19). Sed 
hæc quidem est perfacilis et perexpedita defensio, mais cette 
défense (la défense de celte chose) est on ne peut plus facile 
(Cic., Fam., 3, 11. Hirc similitudo, quelque chose de sem- 
blable à cela. 

& 315, a. Le PRONOM RELATIF s'accorde en genre et en nombre 
avec le substantif (ou autre mot employé substantivement) au- 
quel il se rapporte et qu'il rappelle. S’il représente plusieurs 
mots, il se met au pluriel, lors même que chacun de ces mots 
serait au singulier ; et si les mots sont de genre différent, on 
suit la règle indiquée au $ 214, 6. P. ex. : Grandes natu matres 
el parvuli liberi, quorum utrorumqve æias misericordiam nos- 
tram requirit, des mères âgées et de tout petits enfants, dont 
l’âge sollicite également notre pitié (Cic., Verr., 5, 49). Otium 
alque diviliæ, quæ prima mortales pulant, le loisir et les ri- 
chesses, qui sont aux yeux du monde les premiers des biens 
(Sall., Cat., 36). Ex fruges atqre fruclus, quos terra gignit, 
ces moissons et ces fruits, que la terre produit (Cic., N. D., 
41, 14. Qvos se rapportant au dernier substantif : fructus),. 
On peut aussi (d’après le $ 214 c) joindre un pronom relatif 
neutre à des noms d’êtres inanimés de même genre (masc. ou 
fémm.) : Fortunam nemo ab inconslantia el lemeritate sejunget, 
gvæ digna certe non sunf deo, personne ne séparera l’idée de 
la fortune de celles de linconstance et de la témérité, qui (les- 
quelles qualités) ne sauraient à coup sûr être dignes de Dieu 
(Cic., N. D., 3, 24). Summa el bocToris auclorilas est et uBDis, 
QUORUM aller le scientia augere potest, allera exemplis, très- 
grande est l'autorité et du maître et de la ville, dont l’un vous 
offre les trésors de la science, l’autre les enseignements de 
l'exemple, Gic., Off., 1, 1 (d'après le 214 b, Rem.). 


Rem. 1. Si un nom commun et un nom propre de différent genre se trouvent 
accouplés, p. ex flumen Rhenus, le fleuve du Rhin, le relatif peut, dans ce cas, 
scemettre indifféremment au genre de l’un ou de l'autre : £lumen Rhenus, qvi 
agrum Helvetiorum à Germanis dividit, le fleuve du Rhin qui sépare le terri- 
toire des Helvètes de celui des Germains (Cæs., 3. G., 1, 2). Ad flumen Scal- 
der, qvod influit in Mosam, près du fleuve Escaut , qui se jette dans la Meuse 
(id., 56., 6, 33). 

Rem. 2. Le substantif, auquel se rapporte un pronom relatif, se répète 
quelquefois après c pronom et au même cas, soit pour plus de clarté, soit 
pour insister davantage ou tout à fait surabondamment : Erant omnino itinera 
duo, qvibus itineribus domo ezire poterant, il n’y avait absolument que deux 
chemins, par lesquels (chemins) ils pouvaient sortir de chez eux (Cæs., B. G., 
1, 6). Illius temporis mihi venit in mentem , qvo die, citato reo, miki dicen- 
dum sit, je songe à ce temps, au jour où, l’accusé comparaissant devant ses 
juges, il me faudra prendre la parole (Cic., Div. in Cæcil., 13). 


6. Un relatif, qui ne se rapporte point à un seul mot, mais 
à tout le prédicat ou à tout le contenu d’une proposition, se 
met au neutre : sapientes soli, quod est proprium diviliarum, 
contenli sunt rebus suis, les sages seuls sont contents de ce 
qu’ils ont, ce qui est le propre de la richesse (Cic., Par., 6, 3). 
Souvent, en ce cas, on met id gvod au lieu de quod : Si a vo- 
dis , id quod non spero, deserar, lamen animo non deficiam , si 
vous m'abandonnez, ce que je ne puis croire, je n’en serai 
point découragé (Cic., pro Rosc. Am., 4). 

c. L’attraction dont nous avons parlé au $ 313 et qu’exerce 
sur le pronom démonstratif mis d’une manière indéterminée 
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le substantif qui le suit, a lieu aussi pour le pronom relatif : 
Quæ apud alios iracundia dicilur, ea in imperio superbia atqve 
crudelitas appellatur, ce qui chez les autres s'appelle colère, 
chez les dépositaires du pouvoir cela s’appelle orgueil et cruauté 
(Sall., Cat., 51). 

$ 316. Quand à un pronom relatif, qui sè rapporte à un 
substantif précédent, on joint un autre substantif, au moyeu 
du verbe sum ou d’un autre verbe signifiant NOMAMER, REGARDER 
COMME, le relatif peut en latin s’accorder en genre et en nombre 
aussi bien avec le substantif qui suit qu’avec celui qui pré- 
cède; p. ex. : Darius ad eum LOCUM, QYEM Amanicas Pylas vo- 
cant, pervenit, Darius arriva à l'endroit qu’on appelle les 
Portes Amaniques (Curt., 3, 20). Thebæ ipsæ, Qvon Bcotix 
CAPUT est, in magno tumullu erant, Thèbes même, qui est la 
capitale de la Béotie, était dans les plus vives alarmes (Liv., 
42, 44). Cette dernière manière s’applique quand à une per- 
sonne ou à une chose déjà déterminée on rattache une obser- 
vation, comme dans les phrases suivantes : Cn. Pompejo, gvod 
imperii populi Romani lumen fuit, extlinclo, interfeclus est pa- 
tris simillimus filius, après la mort de Cn. Pompée, qui fut la 
lumière de l’empire du peuple romain, on fit périr le fils, si 
semblable à son père (Cic., Phil., 5, 14). Justa gloria, Qvt est 
FRUCTUS veræ virlulis honeslissimus, une gloire légitime, qui 
est le fruit le plus honorable de la vraie vertu (Cic., in Pis., 
24). Mais si, au contraire, le substantif n’est déterminé que par 
la proposition relative, le pronom s'accorde le plus souvent 
avec le mot qui précède : FLUMEN, ovon appellatur Tamesis, 
un fleuve ou le fleuve qu’on appelle Tamise (Cæs., B. G.,3, 
11). 


Rem. Îl est rare que le relatif, dans ce dernier cas, s’accorde avec le mot 
suivant; p. ex. : Animal hoc providum, acutum, plenum rationis et consilii, 
QVEM VOCAMUS HOMINFM, cet animal prévoyant, pénétrant, plein de raisou 


et de sagesse, que nous appelous l’homme (Cic., Lesg., 1, 1). Ex perturba- 


tionibus morbi conficiuntur, QVæ vocant illi vosñuata, des perturbations de 
l'âme naissent les maladies qu'ils appellent vooñuata (id., Tuss, 4, 10}; et : 
Alterum est cohibere motus animi turbatos, gros Græci nüôn nominant, le se- 
cond (principe), c'est de réprimer les mouvements tumultueux de l'âme, que 
les Grecs nomment r&ôn (id., Off., 2, 5). 


$ 317. Quelquefois un pronom ne se rapporte pas très-exac- 
tement à un mot précédent, la pensée de l’écrivain se portant 
plutôt sur le sENs que sur la forme grammaticale du mot qui 
précède. 

a. Un pronom relatif correspond souvent au pronom per- 
sonnel contenu dans un pronom possessif (mis pour le génitif 
de ce pronom); p. ex. : Vestra consilia accusantur, qui mihi 
summum honorem et maximum negolium imposuistis, littérale- 
ment : on accuse vos résolutions (les résolutions de vous), qui 
m'avez imposé la plus haute dignité et la mission la plus im- 
portante, c.-à-d. on vous fait un crime de m'avoir imposé, etc. 
(Sall., Jug., 85). 

b. Quelquefois un substantif au singulier est suivi d'un pro- 
nom au pluriel, la pensée se transportant sur plusieurs ob- 
jets individuels; p. ex. : Constituerant, ut eo signo celera mul- 
liltudo conjuralionis suum quisque NEGOTIUM exsequerelur, SED EA 
(s.-ent. negotia) divisa hoc modo dicebantur, etc. On était con- 
venu qu’à ce signal les autres conjurés rempliraient chacun 
leur rôle. Or voici comment ils (les rôles) étaient distribués, 
à ce qu'on dit (Sall., Caf., 43). L. Cantilius, scriba pontificis, 
Qvos (à savoir scribas pontificum) nunc minores pontifices appel- 
lant, L. Cantilius, scribe d’un pontife, on les appelle aujour- 
d’hui (ces scribes des pontifes) pontifes mineurs (Liv., 22, 
87). 

ce. Quelquefois un nom collectif au singulier est suivi du re 
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{atif au pluriel, la pensée de l'écrivain se portant sur les indi- 
vidus dont la collection se compose; p. ex. : Cæsar EQUITATUM 
omnem, gvem ex omni provincia coaclum habebat, præmillit, 
QVI VIDEANT, gvas in partes hosles iler faciant, César envoie en 
avant toute la cavalerie qu'il avait réunie dans la province, 
pour qu'ils (ces cavaliers) voient de quels côtés l’ennemi se 
dirige (Cæs., 8. G., 1,15). Après ex eo genere et ex eo numero 
on met souvent le relatif au pluriel et au genre des personnes 
ou des choses indiquées comme composant l'espèce ou le 
nombre; p. ex. : Unus ex eonumero Qvi ad cædem parali erant, 
un de ce nombre (qui étaient prêts, c.-à-d.) un de ceux qui 
étaient prêts au massacre (Sall., Jug., 35). Amicilia est ex eo 
genere, QUÆ prosunt, l'amitié est de la nature des choses avan- 
tageuses (Cic., Fin., 3, 21). 

d. Quand on désigne une personne sous un nom figuré, dont 
le genre diffère du genre naturel, souvent le relatif se met au 
genre naturel, si l’on laisse de côté la comparaison; p. ex. : 
Duo importuna PRODIGIA, Qvos improbilas tribuno plebis con- 
strictos addixerat, deux monstres abominables, que la scéléra- 
tesse avait mis sous le joug du tribun (Cic., pro Sest., 11). 


Rem. 1. D’autres exceptions ne sont que des irrégularités de langage pure- 
ment accidentelles; p. ex. : Veiens bellum ortum est, QUIBUS Sabini arma 
conjunrerant, alors éclata la gucrre Vcienne (c.-à-d. la guerre avec les Véiens), 
auxquels les Sabins avaient uni leurs armes (Liv., 2, 53). 

Rem. 2. Ici on doit aussi remarquer qu'après un pronom démonstratif ou 
indéfini, on peut mettre UNDE au lieu de a gro, à qva, à qvibus ; et QYO au lieu 
de ad qvem, ad qvam , ad qvod, et ad qvos, ad qvas, ad quæ ; p. ex. : is, unde 
petitur, celui (d'où) de qui on réclame qqche en justice, le défendeur. Erat 
nemo, unde discerem, il n’y avait personne (d'où) de qui je pusse apprendre 
(Cic., Cat. May., 4). Homo et domi nobilis et apud eos, qvo se contulit, gra- 
tiosus, personnage distingué dans sa palrie et estimé de tous ceux (où) chez qui 
il est allé (id., Ferr., #, 18). De mème on dit quelquefois qva pour per qvæ, per 
gvos; p.ex. : er his oppidis, qva ducebantur, de ces villes (par où) par les- 
quelles on les conduisait (id., ib., 5, 26), et ubi pour in gvo. 


" 6 318. Le pronom relatif peut, dans la proposition où il 
entre, remplir tous les rôles et se mettre à tous les cas, comme 
sujet, régime direct ou indirect, etc. Le pronom relatif rem- 
place les trois personnes, et, quand il est sujet, le verbe doit 
se mettre à la même personne que celle que 1e relatif repré- 
sente : vos, qui affuistis, lestes ess£ polerilis, vous qui avez été 
présents, vous pourrez servir de témoins. Mais ii nos/rum ou 
ti vestrum, qui affuerunt, lestes esse possunt, ceux d’entre nous, 
d’entre vous qui ont été présents, peuvent être témoins. 
Même après 19, mis comme nom attributif et se rapportant à 
un sujet de la première ou de la troisième personne, le relatif 
se met à la même personne : Non 1s sum, qui glorier, je ne suis 
pas homme à me glorifier, non is es, qui glorieris, tu n'es pas 
homme à te glorifier. 

$ 319. Le substantif indéfini, que détermine la proposition 
relative, est quelquefois INTRODUIT (au même cas que le pro- 
nom relatif) DANS LA PROPOSITION RELATIVE, de telle sorte que 
celle-ci précède la proposition démonstrative : QVÆ CUPIDITATES 
a natura proficiscuntur, facile implentur sine ulla injuria, les 
besoins qui ont une source tout à fait naturelle sont faciles à 
contenter, sans faire tort à personne (= eæ cupidilales, quæ), 
Cic., Fin., 1, 16. Ad Cæsarem quam misi gpistolam, ejus exem- 
plum fugit me tibi miltere (— ejus epistolæ, qvam), j'ai tout à 
fait oublié de vous envoyer une copie de ma lettre à César 
(Gic., ad Att.,13, 51). Ir quem primum Heneti Trojaniqre 
egressi sunt locum, Troja vocutur, le lieu où descendirent d'a- 
bord les Hénètes et les Troyens s'appelle Troie (Liv., 4,4). 


Rem. Les poëtes font aussi la mème chose, quand la proposition relative | 


suit la démons'rative au le pronom dtmonstratif : Poeta id sibi negoti credidit 
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solum dari, populo uf placerent, QVAS fecisset FABULAS, le poëte a pensé que 
la seule besogne qui lui était imposée, était que le peuple agréät les pièces qu'il 
aurait faites (Ter., Andr. prol., 3). Illi scripta QviBés comœdia prisca viais 
est, hoc stabant, hoc sunt imitanda, voilà par quoi se soutenaient et par où 
doivent ètre imités les hommes qui ont écrit l’ancienne comédie (Hor., Sat., 
1, 10, 16)°. Construction exceptionnelle : urbem gvam statuo, vestra est (au 
lieu de : gram urbem statuo), la ville que je fonde, est vôtre, est à vous 
(Virg., Æn., 1, 573). 


$ 320. Le substantif auquel le relatif se rapporte est pRes- 
QUE TOUJOURS introduit dans la proposition relative, quand c’est 
une idée nouvelle et une nouvelle dénomination qui s'ajoute à 
la précédente, pour déterminer soit un mot unique, soit la 
proposition entière, p. ex. : Peregrinum frumentum , QVE sola 
ALIMENTA ex insperalo foriuna dedit, ab ore rapitur, le blé 
étranger, seule nourriture que la fortune nous ait donnée contre 
toute espérance, nous est arraché de la bouche (Liv., 2, 35). 
Santônes non longe a Tolosatium fAinibus absunt, QUE CIVITAS est 
in provincia, les Santons ne sont pas loin du territoire de Tou- 
louse, cité qui est dans la province romaine (Cæs., B. G., 1, 
40). Firmi et constantes amici eligendi sunt, CUJUS GENERIS est 
penuria, il faut choisir des amis fermes et constants, espèce 
aujourd’hui fort rare (Cic., Læ/., 17). Rarement on dit comme 
en fransais : Dictator dictus est Q. Servilius Priscus, VIR, cujrs 
(au lieu de : cujus viri) providentiam in republica multis aliis 
tempeslatibus ante experta civilas erat, on nomme dictateur 
Q. Serviiius Priscus, homme dont la cité avait éprouvé la pré- 
voyante sollicitude pour la république dans beaucoup d'autres 
circonstances (Liv., 4, 46). 


Rem. Quaud une proposition relative est jointe à un superlatif pour déter- 
miner le degré d'exteusion qu'il faut donner à ce superlatif, on a coutume en 
latin de placer l'adjectif dans la proposition relative : Themistocles noctu de 
servis suis, QUEM HABUIT FIiDELISSIMUM, ad Xerrem misit, Thémistocle en: 
voya de nuit à Xerxès l’esclave le plus fidèle qu'il avait (Corn., Them., 4). 
Agamemnon Dianæ devoverat , qvod in suo regno PULCNERRIMUM natum esset 
illo anno, Agamemnon avait voué à Diane ce qui serait né cette année-là de 
plus beau dans son royaume (Cic., Off., 3. 25). M. Popilius in tumulo qvem 
prorimum Castris Gallorum capere potuit, vallum ducere cœpit, M. Popilius 
commença à faire un retranchement sur l'éminence la plus rapprochée du eamp 
des Gaulois qu’il lui fut possible d'occuper (Liv., 1, 23). Quanta maxima po- 
test celeritate , avec le plus de rapidité possible, $ 310, Rem. 8. Lorsque, eu 
français, le superlatif se trouve en apposition, on met en latin le comparatif 
avec une négation, $ 304, Rem. 1. Si une proposition relative se rapporte par- 
ticuliérement à l’adjectif joint à un substautif, on peut transporter cet adjectif 
dans la phrase relative : P. Scipioni, ex multis dichus, qvos in vita CELKBERRI- 
MOS LÆTISSIMOSQYE vidit, hic dies clarissimus fuit, de tant de jours si fameux 
et si beaux qui signalérent la vie de P. Scipion, celui-ci fut le plus illustre 
(Cic., Læl., 3). 


$ 321. Quand le pronom relatif correspond à un pronom 
démonstratif placé seul, souvent ce dernier se place après la 
proposition relative : Male se res habct quum, quod virtute ef- 
fici debet,  tentatur pecunia, le mal est grand, lorsqu'on de- 
mande à l’argent ce qui doit être le prix du mérite (Cic.. Off. 
2, 8). Souvent on le laisse tout à fait de côté (le plus souv. au 
nominatif et à l’accusatif), quand il n’y a pas de raison pour 
le mettre en relief, surtout quand le relatif est au même cas 
où l’on aurait à mettre le démonstralif : Maximum ornamen- 
lum amiciliæ tollit (s.-ent. ts), qui ex ea tollil verecundiam, c’est 
dépouiller l'amitié de son plus bel ornement, que de lui ôter 
le respect (Cic., Læl., 22). Atilium sua manu spargentem se- 
men (s.-ent. à), qui missi erant, convenerunt, ceux qui avaient 
été envoyés trouvèrent Atilius faisant les semailles de sa propre 
main (id., Rose. Am., 18). Quem neque gloria, neqve pericula 
excitant, frustra hortere, celui que n’excitent ni la gloire ni le 


« Toto, quantum foro spatium est, (Liv., 1, 12 = tolo spatio, 
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danger, vous l’exhortleriez en vain (Sall., Catil., 58). [nier om-\ qui n’avaient pas vécu hors de Rome et que des exemples do- 


nes philosophos constat (s.-ent. eum), qui unam habeat, omnes 
habere virtutes, tous les philosophes conviennent que celui qui 
possède une vertu les possède toutes (Gic., Off., 2, 10). Minime 
miror (s.-ent. eos), qui insanire occipiunt ex injuria, je ne m’é- 
tonne plus qu’il y ait des gens qui deviennent fous à force de 
mauvais traitements [Ter., Adelph., 2, 43). Quæ prima innocen- 
Lis mihi DEFENSI0 est oblata, suscepi, le premier moyen qui s’est 
offert à moi pour défendre un innocent, je l'ai saisi (Cic., pro 
Sull., 33). Dans cet exemple le substantif (defensio) a été trans- 
porté dans la proposition relative, et eam a été sous-entendu. 
Haud facile emergunt, quorum virtutibus obstat res angusla 
domi, ceux-là ont bien de la peine à percer, dont les verlus 
sont aux prises avec le besoin (Juv., 3, 164). 


Rem. Aux autres cas (que le nominatif et l’accusatif) qui ne seraient point 
aussi aisément suppléés, d'après l’ensemble, on laisse quelquefois le démons- 
tratif de côté, quand il devrait être mis au mème cas que le relatif : Qvibus 
bestiis erat is cibus, ut alius generis bestiis vescerentur, aut vires natura dcdit 
aut celeritatem, aux animaux qui ont à se nourrir d'animaux d’une autre es- 
pèce, la nature a donné la force ou la vitesse (Cic., N. D., 2,48). Piso pa- 
rum erat, à qvibus debuerat, adjutus (— ab üis, à qvibus), Pison avait reçu 
peu d'aide de ceux de qui il en devait attendre (Cic., Phil., 1, 4). Ailleurs 
cetie construction est rare; p. ex. : au datif dans certaines expressions de la 
langue du droit : ejus pecuniæ, qui volet, petitio esto, rèclame cette argent qui 
voudra (= ei, qvi volet), ou lorsque gvi peut être regardé comme se rappro- 
chant beaucoup pour le sens de si qvis : Xerxes præmium proposuit, qui no- 
cam voluptatem invenisset, Xerxès proposa une récompense à qui inventerait 
un nouveau plaisir (Cic., Tusc., 5, 1). Si le démonstratif est employé avec 
énergie (pour indiquer fortement une certaine personne , chose ou classe), on 
ne doit jamais le sous-entendre : À me 11 contenderunt, qvi apud me et amicitia 
et dignitate plurimum possunt, j'aiété sollicité par des personnes à qui l'amitié 
et leur position avaient acquis sur moi les droits les plus puissants (Cic., pro 
Rosc. Am., 1). 


S 322. Devant le pronom relatif les Latins omettent le nomi- 
natif ou l’accusatif d’un pronom indéfini (un, quelqu'un, quel- 
que chose), s’il s’agit, d’une façon toute générale, de per- 
sonnes ou de choses d’un ordre déterminé ou ayant unc des- 
tination précise; p. ex. : suné, qui tla dicant, il y a des gens 
qui disent. Non est facile reperire, qui credant , il n’est pas fa- 
cile de trouver dés personnes qui croient. Habeo, quod dicam, 
j'ai quelque chose à dire. Misi, qui viderunt, j'ai envoyé des 
gens pour voir. (C. 8 363 et 365). 

8 323. a. Si deux propositions relatives sont unies et se 
rapportent au même mot, et que le pronom relatif qu’elles ren- 
ferment doive être mis à des cas différents (quem rex delege- 
rat et qui populo gratus erat), il arrive quelquefois que le se- 
cond relatif soit laissé de côté et suppléé d’après le premier, 
mais cela n’a lieu que pour le nominatif et l'accusalif : Eamne 
rationem sequare, qua tecum ipse el cum tuis utare, profiteri 
autem et in medium proferre non audeas (Cic., Fin., 2, 23) ? 
pourrais-tu suivre un système dont tu ferais usage pour toi et 
pour les tiens, mais que tu n’oserais avouer, et mettre au 
jour? Bocchus cum peditibus, qvos Volux, filius ejus, adduxe- 
rat, neque in priore pugna affuerant (= el qui in priore pugna 
non affuerant), postremam Romanorum aciem invadunt, Bocchus 
avec les fantassins que Volux, son fils, avait amenés et qui 
n’avaient pas pris part au combat précédent, se jette sur la 
dernière ligne des Romains (Sall., Jug., 101). 

b. Quelquefois, quand le relatif devrait être placé d’abord 
au nominatif, puis à un autre cas, on le remplace la seconde 
fois par le démonstratif is : Omnes tum fere, qui nec extra ur- 
bem vixerant, nec eos (= et quos non) aliqva barbaries domes- 
tica infuscaverat, recle loquebantur (Cic., Brut., 14), tous ceux 


# Non potulssent invidiam transferre , in quos putabant (= in eos, in quos ), ils 
u’auraient pu faire re:omber l'odi-ux sur qui ils pensaient (Cie. pro Sext., 88]. 


mestiques n'avaient point entachés de mauvais goût, s’expri- 
maient purement. 


Rem. 1. Quand le démonstratif et le relatif sont régis par la même préposi- 
tion, et que, dans la proposition relative, il faut sous-entendre le même verbe 
que celui de la proposition démonstrative, on peut fort bien omettre la prépo- 
sition devant le relatif : Zn eadem causa sumus, qua (= in qua estis) vos, nous 
sommes dans la même position que vous. Me fuæ litteræ nunquam in tantam 
spem indurcrant, quantam aliorum (in quantam aliorum litteræ induserant), 
jamais tes lettres ne m’avaient fait tant espérer que celles des autres (Cic., 
Att., 111, 19). 


Rem. 2. Quand un relatif, qui se rapporte à un pronom démonstratif (sans 
substautif ), devrait être régi par un infiuitif à suppléer d'après le verbe de la 
proposition principale, et mis à l'accusatif, il arrive souvent que, par attrac- 
tion, le relatif est mis au même cas que le démonstratif ; p. ex. : Raptim, qvi- 
bus qvisqre poterat elatis, penates tectaqve relinqventes exibant (pour : elatis 
iis, qvæ qvisqve poterat efferre), après avoir emporté tout ce que chacun 
pouvait cmporter, ils sortaient abandonnant leurs pénates et leurs toits, Liv., 
1, 29. 


& 324. a. Tulis, lantus, tot suivent dans les comparaisons 
les adjectifs relatifs correspondants qgualis, qgrantus, quot, qui 
(qualis, gvantus ) s'accordent en genre et en nombre soit avec 
le même substantif, comme dans l'ex. suivant : Nemo ab dis 
immorlalibus lot et tantas res tacilus optare ausus est, qrot et 
qvantas di immortales ad Pompejum detulerunt, jamais per- 
sonne n’osa demander en secret aux immortels autant et 
d'aussi grandes faveurs qu'ils en ont prodigué à Pompée (Cic., 
pro Leg. Man., 16); soit avec un autre, dont la nature et la gran- 
deur sont comparées avec celles du premier : Non habet tantam 
pecuniam, qgvuanlos sumplus facit, il a moins d'argent qu’il ne 
fait de dépenses. Amicum habere talem volunt , quales ipsi esse 
non possunt, ils veulent avoir un ami tel qu’ils ne peuvent être 
eux-mêmes (Cic., Læl., 22 }*, Tantumdem, quantum : volun!a- 
lem municipii tantidem, quanti fidem suam fecit, il fit autant de 
cas du vœu de son municipe que de sa propre parole (id., 
Rosc. Am., 39). 

b. Au démonstratif idem répond qui, mis au même genre et 
au même nombre, mais soit au même cas, soit à un autre, se- 
lon le rôle qu'il joue dans la proposition relative : lidem 
abeunt, qui venerant, ils s’en vont, tels qu'ils étaient venus 
(Cic., Fin., 4, 3). Pisander codem, gvo Alcibiades, sensu erat, 
Pisandre était du même sentiment qu’Alcibiade (Corn., Ale., 5). 
In eadem sum sententia, quæ tibi placet (quam tibi semper 
placuisse scio), je suis de l’avis qui te plaît (que je sais t’avoir 
toujours plu). Lorsque qui et idem sont au même cas, et que 
le verbe doit être répété ou suppléé, on peut mettre ac au 
lieu de qui : Est animus erga le idem ac fuit, je suis dans les 
mêmes dispositions à ton égard qu’autrefois (Ter., Heaul., 2, 
2, 24, = qui fuit). Ex tisdem rebus arquinenta sumpsi ac tu, 
j'ai tiré mes arguments des mêmes choses que loi (— ex qui- 
bus tu). 


SECONDE DIVISION. 


Des modes et des temps. 
CHAPITRE PREMIER. 


DES DIVERSES SORTES DE PROPOSITION ET DES MODES EN GÉNÉRAL. 


& 325. La proposition est ou absolue (principale), quand elle 


* Qranto honore ipsa ex propinquorum dignilate afficitur, non minora fliis 
ornamenta ex sua laude reddit, autant elle reçoit elle-même d'éclat de la gloire de 
sa famille, antant elle teur en rend par son propre mérite (Cic., pro Rosc. Am., 50, 
= tanta illis). Tottes micandum, quo hostes sunt, il faut combattre autaal de 
fois qu’il y a d’ennemis. 
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n’est qu'un simple énouvé se suffisant à lui-même, p. ex. Ti- 
lius currit, Titius court ; ou accessoire (secondaire), quand elle 
n’est pas émise pour elle-même, mais rattachée à une autre, 
pour la compléter et déterminer en elle-même ou dans un 
de ses termes ; p. ex. Tülius currit, ut sudet, Tilius court, pour 
transpirer. La proposition principale est quelquefois incom- 
plète; c’est quand la proposition accessoire n’y est pas jointe; 
p.ex.: Sunt, qui hæc dicant, il yen a qui disent. Non sum tam 
imprudens, quam lu putas, je ne suis pas si imprudent que 
tu penses. 

Une proposition principale peut avoir plusieurs propositions 
accessoires; p. ex. : Quum hosles appropingrarent, imperator 
pontem inlerscindi jussil, ut eo transilu prohiberet, connne les 
ennemis approchaient, le général fit couper le pont, pour les 
empêcher de passer. À une proposition accessoire peut s'en 
rattacher une autre, p. ex. : Laboranduin cest in juventute, ut, 
gvum seneclus adveneril, honeste otio frui possimus, il faut tra- 
travailler dans la jeunesse, pour pouvoir, quand là vieillesse 
sera venue, jouir honorablement du repos. 

Une proposition principale, accompagnée de sa proposition 
arcessoire (ou de ses propos. access.), forme une proposition 
cumposée, qui, comme une proposition principale simple, 
renferme une pensée complète, où le discours peut s'arrêter. 

& 326. Les propositions accessoires s'unissent à la proposi- 
tion principale, soit au moyen d’une conjonction (proposilions 
conjonclives), p. ex. : Hæc scio, quia adfui, je sais cela, parce 
que j'étais présent ; soit à l’aide d’un pronom ou adverbe re- 
latif (proposilions relalives), p. ex. : Omnes, qui adfuerunt, 
hæc sciunt, tous ceux qui étaient présents savent cela; ou 
par un mot inlerrogatif (pronom, adverbe ou particule; pro- 
positions interrogatives dépendantes), p. ex. : Qræro, unde 
hæc scias, je demande d’où tu sais cela; ou, sous une forme 
particulière, avec le verbe à l’infinitif (proposition infinitive, 
arcusatif avec l'infinitif), p. ex. : Intelligis, me hæc scire, tu 
<Comprends que je sais cela. 


Rem. 1. Les propositions accessoires relatives ajoutent un éclaircissement, 
nue détermination à une des idées de la proposition principale. Les autres pro- 
positions accessoires remplacent soit le sujet de la proposition principale (pro- 
positions subjectives), p. ex. : Qvod domum emisti, gralum mihi est, je suis 
content que tu aies acheté une maison (propr. : que tu aies acheté une maison, 
me fait plaisir; — l’achat d’une maison par toi me fait plaisir ); ou bien elles 
ticanent lieu du régime, soit du verbe, soit d’un autre mot de la proposition 
principale (propositions objectives), p. ex. : Pideo te currere, je vois que tu 
cours (= toi courant ); operam dabo, ut res perficiatur, je ferai en sorte que 
Ja chose s'accomplisse; ou elles expriment diverses circonstances de la propo- 
sition principale, de telle sorte qu'elles énoncent des rapports semblables à 
ceux que l’on rend par l'ablatif d’un substantif ou par des prépositions. Ces 
propositions accessoires, qui expriment des circonstances (propositions circons- 
tantielles) se divisent , suivant les différentes idées par rapport auxquelles elles 
déterminent la proposition principale, en propositions finales (de fin, de but), 
consécutives (de conséquence, d’effet), causales (de cause), conditionnelles 
(exprimant une condition ), concessives (exprimant une concession), ‘emporelles 
(«le temps), modales (de mode, de manière, de comparaison), lesquelles s’ex- 
priment par des conjonctions. 

Rem. 2. Quand une proposition accessoire conjonctive, exprimant une cause, 
une condition, une concession , le temps ou la manière, précède la proposition 
principale, parce qu'elle doit ètre connue la première, elle s'appelle proposi- 
livn antécédente (protäsis, protasc), et la proposition principale proposition 
suhsèquente (apodosis, apodose). 

Rem. 8. Beaucoup de propositions se rapportent , au moyen d’adverbes (dé- 
monstratifs), à d'autres propositions, dont elles indiquent la raison, la 
suite; etc., mais sont cependant énoncées comme propositions principales 
d'une manière tout à fait absolue; p. ex. les propositions introduites par nam, 
itagve, et autres semblables, 


8 327. Souvent la proposition relative, au lieu de ne conte- 
nir qu’une simple description, on une observation simplement 
ajoutée se trouve avec la proposition principale dans un de 
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ces rapports qu’on a coutume d'exprimer par des conjonc- 
tions; c'est quand elle indique la fin, le dessein (afin de, 
pour), la cause {vu que, attendu que), etc. 


Rem. Sur l'usage du relatif en latin au lieu du démonstratif, pour rattacher 
la proposition à la précédente, voy. chap. 9, $ 448 ; et sur d'autres particula- 
rités de la liaison par le relatif, voy. 6 445 et 446. 


$ 328. Plusieurs propositions peuvent, sans être unies en- 
semble comme proposition principale et proposition relative, 
se coordonner entre elles par des conjonctions copulatives, 
disjonctives ou adversatives, quelquefois même sans conjonc- 
tion (propositions adjoinles ou coordonnées) : Et mihi consilium 
tuum placet et pater id vehementer probat, ton projet me plait 
et ton père l’approuve fort. Mihi consilium tuum placet, sed 
patri non probatur, ton projet me plaît, mais ton père ne 
l’approuve point. Veqve cur lu hoc consilium tam vehementer 
probes, neqve cur pater tantopere improbet, intelligo, je ne con- 
çois ni pourquoi tu approuves si fort ce projet, ni pourquoi il 
déplaît tant à ton père. Les propositions coordonnées sont 
donc ou toutes principales ou toutes accessoires d’une princi- 
pale. 

6 329. La praposilion, par rapport à la réalité de la chose 
énoncée, est conçue et exprimée de différentes manières par 
la personne qui parle. L'idée peut être énoncée soit comme 
un fait réel ou qui arrive, comme par ex. : Tilius currit, Titius 
court; ou comme la volonté, le désir, de celui qui parle; par 
ex. : Curre, Titi, cours, Tilius; ou comme une simple concep- 
tion, parex. Tilius currit, ut sudet, Titius court, pour trans- 
pirer. (On ne dit pas que Titius transpire, mais sa transpira- 
lion n’est conçue et exprimée ici que comme fin de sa course.) 
© La manière différente dont une proposition est conçue, et 
en outre le rapport de la proposition accessoire à la princi- 
pale, s'exprime en latin par les trois modes personnels et dé- 
finis (indicatif, impératif et conjonctif) dans lesquels le verbe 
se rapporte à un sujet déterminé (oratio finila), et dans quel- 
ques cas aussi par l'usage du verbe sous la forme indétermi- 
née, c.-à-d. à l’infinitif (oralio in/inila). 


Rem. Par le participe l'attribut d’une proposition accessoire est donné comme 
propriété d'un sujet -en rapport avec la proposition principale. 


$ 330. Les propositions accessoires, qui sont adjointes entre 
elles, sont dans le même rapport avec la proposition princi- 
pale et ont le même mode. 


Rem. Sur une exception voy. $ 357, #. De deux propositions principales liées 
entre elles il peut se faire que l’une soit énoncée d’une manière positive (à 
l'indicatif) et l’autre sous forme de doute, d’hypothèse ou de concession (au 
conjonctif), par ex. : Vegve nego negqve affirmare ausim, je ne nie pas et je 
n'oserais affirmer. Veqve divelli à Catilina possunt et pereant sane, yroniam 
sunt ita multi, ut eos carcer capere non possit, ils ne sauraient se séparer de 
Catilina, et d’ailleurs qu’ils périssent, puisqu'ils sont si nombreux qu'’aucane 
prison ne les peut contenir ( Cic., Catil., 2, 10). 


CHAPITRE IT. 


L’'INDICATIF ET SES TEMPS. 


L'indicatif est le mode par lequel on énonce simplement 
quelque chose {affirmativement ou négativement) comme vrai, 
ou par lequel on fait simplement une question. Il s'emploie 
par conséquent dans toutes les propositions, tant principales 
que secondaires, où aucune règle particulière ne demande 
pas un autre mode : Pater venil, le père vient. Paler non ve- 
nit, le père ne vient pas. Qvando pater veniet? Quand le père 
viendra-t-il? Hæc etsi nota sunt, commemorari tamen debent, 
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grod ad summam rei pertinent, bien que ces choses soient 
connues, elles doivent cependant être rappelées parce qu'elles 
sont d’une importance capitale. 


Rem. Une interrogation indépendante (directe ) est celle qui subsiste par elle- 
mème comme proposition principale. On demande, par une telle interrogation, 
que tout Je contenu de la question soit ou affirmé (comme vrai) ou nié (ve- 
nitene pater ? Le père vient-il ?), ou qu’une notion individuelle, désignée par 
un pronom ou verbe interrogatif, soit déterminée. (Sur les particules interro- 
gatives voy. 6 450-453.) Il en est tout autrement de l'interrogation indirecte 
ou dépendante, qui se rattache comme proposition accessoire , afin d'indiquer 
l'objet d'une proposition ou d’une notion ; p. ex. : Quæsivi, num pater venis- 
set, j'ai demandé si le père était venu ; voy. $ 356. 


$ 332. I] faut particulièrement remarquer que, dans l’énon- 
ciation d’une condition, deux propositions (aussi bien la pro- 
position principale soumise à la condition que la proposition 
accessoire qui l’exprime) se mettent à l'indicatif, quand le 
rapport de condition est indiqué simplement, sans ‘autre 
énonciation accessoire : Si Deus mundum creavil, conserval 
eliam, si Dieu a créé le monde, il le conserve aussi. MNisi hoc 
ila est, frusträ laboramus, s’il n'en est pas ainsi, nous travail- 
lons en vain. Si nullum jam ante consilium de morte Sex. Ros- 
cii inieras, hic nuntius ad le minime omnium pertinebat, si tu 
n'avais déjà conçu aucun dessein touchant la mort de Sex. 
Roscius, ce message ne te regardait nullement, Cic., Rosc. 
Am., 34. Si nihil aliud fecistis, satis præmii habelis, si vous 
n'avez pas fait autre chose, vous êtes assez récompensés. 


CE 
Le 
CE | 


Rem. On veut seulement faire entendre par là que le rapport de coudition 
existe entre les deux propositions, mais on ne dit rien de la réalité de ce qui 
est contenu dans chacune des deux propositions. On conserve aussi l'indicatif, 
quand on dit que quelque chose a la mème valeur dans diverses conditions, 
ce qui s'exprime par sive — sive. P. ex. : Mala consuetudo est contra deos 
disputandi, sive ex animo id fit, sive simulate, c’est une mauvaise habitude 
que celle de discuter contre les dieux, qu'on le fasse tout de bon ou par feinte, 
Cic., N. D., 2, 61. Ioc loco libentissime utor, sive qvid mecum ipse cogito, 
sive aliqvid scribo aut lego, j'aime cet endroit, soit que je réfléchisse, soit que 
j'écrive ou lise quelque chose, id., Leg., 2, 1. 


S 333. Ce qu’on énonce peut ou se rapporter simplement à 
ua des trois temps principaux (présent, passé, avenir, præsens, 
prælerilum, futurum), ou être avancé par rapport à un certain 
point du passé ou de l'avenir, comme étant présent, passé 
ou futur par rapport à ce point délerminé ([præsens in præle- 
rilo, præterilum in præterilo, futurum in prælerilo; præsens 
in futuro, præleritum in fuluro, futurum in futuro). Ces rapports 
de temps s'expriment en latin en partie par les formes simples 
des verbes (et par les formes composées du passif répondant 
aux formes simples de l'actif), en partie par périphrase au 
moyen du participe futur et du verbe sum, de la manière sui- 
vante : 


1° Par rapport au temps présent. 
Parfait. Futur. 
Scripsi, j'ai écrit. Scribam, j'écrirai. 

2° Par rapport au temps passé. 
Scripseram, j'avais écrit. Scripturus eram (fui), je 
(Plus-que-parfait. ) [devais écrire. 

3° Par rapport à l'avenir. 

Scribam, j'écrirai (alors). Scripsero, j'aurai écrit. Scripturus ero, j’aurai (alors) 
[ l’intentivn d'écrire. 


Present. 
Scribo, j'écris. 


Scribebam, j'écrivais. 


(Imparfait.) 


Outre cela, on exprime encore d’une manière particulière 
par la périphrase scriplurus sum (au lieu de scribam) une chose 
future par rapport au temps présent. 

S 334. On rend aussi par le présent ce qui est toujours ac- 
fuel, ce qui a lieu ou existe en tout tomps, et ce qui est conçu 
comme actuel, p. ex. les pensées et les manifestations conte- 
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nues dans des livres que l'on possède encore, p. ex. : Deus 
mundum conservat, Dieu conserve le monde. Præclare hunc lo- 
cum Cicero tractat in libris de natura deorum, Cicéron traite 
parfaitement cette question dans ses livres sur la nature des 
dieux. Quelquefois encore dans les narrations on emploie le 
présent au lieu du parfait, voy. S 336. 


Rem. On se sert aussi du présent, en parlant de ce qui a duré quelque 
temps et dure encore : Tertium jam annum hic sumus, nous summes ici de- 
puis déjà trois ans. Ænrnum jam audis Cratippum, voilà déjà un an que tu suis 
les leçons de Cratippe (Cic., Off., 1, 1); cela arrive surtout avec /amdiu et 
‘amdudum : jamdiu ignoro, quid agas, j'ignore depuis longtemps ce que tu 
fais (Cic., ad Fam., 1, 9). In bonis hominibus ea, gvam jamdudum tractames, 
stabilitas amicitiæ confirmari potest, cette stabilité de l'amitié, qui nous oc- 
cupe depuis lougtemps, peut être corroborée entre les hommes bons (id., 
Læl., 22). Par la même raison on emploie aussi l’imparfait, en parlant de ce 
qui avait duré quelque temps : Ærchias domicilium Romæ multos jam annos 
hahebat, Archias avait depuis déjà plusieurs années son domicile à Rome, Cic., 
pro Arch., 4. 


8 335. a. Le parfait se met en latin, quand on raconte et an- 
nonce des événements passés, soit dans l’ensemble d’une his- 
toire, soit en parlant de faits isolés (parfait historique) : Illo 
anno duæ res memorabiles acciderunt, cette année-là deux choses 
mémorables eurent lieu. Hostes quum Romanorum {repidalio- 
nem animadvertissent, subilo procurrerunt et ordines perturba- 
runt, les ennemis, ayant remarqué le trouble des Romains, se 
ruërent soudain et jetèrent le désordre dans les rangs. L. Lu- 
cullus mullos annos Asiæ provinciæ præfuit, L. Lucullus gou- 
verna longtemps la province d’Asie (Cic., Acad., 2, 1). Quum 
hoc prœlium factum est, Cæsar aberat*, quand ce combat eut 
lieu, César était absent. 

b. Le parfait se met également pour désigner quelque chose 
par opposition au présent, comme élant arrivé et consommé, 
comme un fait accompli au moment où l’on parle; p. ex. : 7'i- 
tus jam venit, Titus est (déjà) venu (c’est un fait accompli à 
l’heure qu'il est). Hæc urbs ante mulla secula condila est, cette 
ville a été construite il y a plusieurs sièclès. Is mos usque ad 
hoc tempus permansit, cet usage s'est perpétué jusqu’à nos 
jours. Multi ob debilitatem animi parentes, mulli amicos prodi- 
derunt, beaucoup, par lâcheté, ont trahi leurs parents, leurs 
amis (Cic., Fin., 15). Fuimus Troës, fuit Ilium, nous avons vécu, 
nous autres Troyens, Ilion a vécu, c.-à-d. c'en est fait des 
Troyens; Ilion n’est plus (Virg., Æn., 2, 325) **. 


Rem. 1. S'agit-il de quelque chose qui se répète et a coutume d’arriver, 
alors, dans les propositions secondaires, qui expriment le temps, la condition 
ou le lieu (après gum, qvoties, simul ac, si, ubi et des expressions relatives 
indéterminées), on se sert du parfait, quand l’action exprimée par la propo- 
sition accessoire doit être considérée eomme antérieure à celle qu'exprime la 
proposition principale : Qvum advillam veni, hoc ipsum, nihil agere, me de- 
lectat, quand je suis venu à ma villa, cela mème, le far-niente me charme (en 
français on dit, au présent : Quand je viens à ma villa), Cic., de Or., 3, 16. 
Qvoum fortuna reflavit, affligimur, quand la fortune a cessé (cesse) de nous 
seconder de son souffle, nous sommes abattus (id., Off., 2, 6). Si ad luru- 
riam etiam libidinum intemperantia accessit, duplex malum est, si au luxe est 
venu (vient) se joindre l'abus des plaisirs, c’est un double mal (id., &b., 1, 
34). Qvocunqve aspexisti, ut furiæ, sic tuæ tibi ocsurrunt injuriæ, partout où 
tu as tourné (où tu tournes) tes regards , tes injustices, comme les fureurs, 
s'offrent à ta vue, Cic., Par., 2°. (Si la proposition principale est un par- 
fait (un imparfait), la proposition secondaire se met au plus-que-perfait, 
voy. 338, R. Rem.) 

Rem. 2. Sur le parfait après postqram et autres particules semblables, voy. 
$ 338, 3. 

Rem. 3. Dans les poëtes on trouve quelquefois (à l'imitation de l'aoriste 
grec) le parfait mis pour le présent, en parlant d'une chose qui a coutume 


* En grec on emploie dans ce cas l'aoriste. 
** En grec on em,.loie dans ce cas le parf-it. 
*re Lans les éditions on trouve quelquefcis à tort le ful:ar ras 6 p. ex. acresse: ff 
pour ac.Cssil. 
15 
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d'arriver et est déjà arrivée souvent : Rege incolumr mens omnibus una est ; 
amisso rupere fidem constructaqgve mella diripuere ipsæ, tant que le roi vit, 
elles sont toutes (les abeilles) dans le mème sentiment ; lui perdu, elles ont 
brisé (elles brisent ) le lien de fidélité et elles-mêmes ont mis (mettent) au pil- 
lage les rayons de miel construits, Virg., Georg., 4, 212, 

Rem. #. Sur l'usage des parfaits odi, memini, novi, dans le sens du présent , 
voy. les règles de la conjugaison, $ 161 et $ 142. ({ Srevi, consvevi, j'ai coutume.) 


$S 336. Dans les récits animés et suivis, souvent des faits 
passés sont expnmés comme actuels par le présent au lieu du 
parfait (présent historique) : Ubi #d Verres audivit, Diodorum 
ad se vocAVIT ac pocula POPOSCIT. Jlle RESPONDET, se Lilybæi non 
habere, Melilæ reliquisse. Tum iste continuo MITTIT homines cer- 
tos Melitam, sCRBIT ad quosdam Melilenses, ul ea vasa perqui- 
rant, quand Verrès apprit cela, il appela près de lui Diodore 
et lui demanda des coupes. Celui-ci répond qu'il n’en a point à 
Lilybée, qu'il les a laissées à Malte. Alors lui sur-lechamp dé- 
péche à Malte des affidés, écrit à certains Maltais de recher- 
cher ces vases, Gic., Verr., 4, 18. Exspeclabant omnes quo tan- 
dem Verres progressurus esset, quum repenle proript hominem 
ac deligari sunET, tous attendaient où Verrès allait en venir, 
quand tout à coup il fait enlever et garrotter notre homme, 
1d., 4b., 5, 62. | 


Rem. 1. Les poëtes emploient quelquefois le présent historique un peu cho- 
quant pour indiquer un fait isolé et dans les propositions relatives : Tu prima 
furentem his, germana, malis ONERAS atqve OBJICIS hosti, c’est toi, ma sœur, 
qui, la première, me charges (m’as chargée), onerasti, de ces maux, et me li- 
vres (m'aslivrée}), objecisti, à l'ennemi, Virg., Æn., 2, 548. Cratera anti- 
qvum (tibé dabo), gvemi DAT Sidonia Dido, je te donnerai un antique cratére, 
que donne (qu'a donné, ded'if) la Sidonienne Didon , Virg., ib., 9, 266. 

Rem. 2. Quand la particule dum indique une chose qui arrive en même 
temps qu'une autre, et particulièrement en même temps qu'une autre qui en 
est l’occasion, cette particule se construit ordinairement avec le présent, bien 
que l'action soit passée et que dans la proposition principale il y ait le parfait 
(et quelquefois le plus-que-parfait) : Dum hæc in colloqvio GERUNTUR, Cæ- 
sari NUNTIATUM EST egvites Ariovisti propius accedere, pendant que cela se 
passe (se passait) dans l'entretien, on annonça à César que les cavaliers d'A- 
rioviste approchaient de plus près, Cæs., 8, G., 1, 46. Cum obseyvor adoles- 
centi, me senem esse oblitus sum, tandis que je me reuds (je me rendais) au 
désir du jeune homme, j'oubliai que j'étais vieux, Cic., de Or., 2, 4. Ita mu- 
Lier dum pauea mancipia retinere NULT, fortunas omnes PERDIDIT, c'est ainsi 
que cette femme, en voulant conserver un petit nombre d'esclaves, perdit 
toute sa fürtune, id. Div., in Cæc., 17. Dum elephanti TRAJICIUNTUR, inte- 
rim. Hannibal eqvites qvingentos ad castra Romana MISERAT speculatum, pen- 
dant qu’on fait passer les éléphants à l’autre bord, Hannibal avait envoyé vers 
le camp romain cinq cents cavalierssen éclaireurs, Liv., 21, 29. Toutefois on 
peut aussi se servir du parfait (pour indiquer une action) ou de l'imparfait 
(pour indiquer nn état ; voy. $ 337) : Dum Aristo et Pyrrho in una virtute sic 
omnia esse voluerunt, ut eam rerum selectione exspoliarent, virtutem ipsam 
sustulerunt, Ariston et Pyrrhon, en voulant tout faire reposer sur la vertu, pour 
la dépowiller du choix des choses, ont anéanti la vertu elle-même, Cic., Fin., 
2, 18. Dum Sulla in aliis rebus erat occupatus, erant interea, qi suis vulne- 
ribus mederentur, taudis que Sylla était occupé à autre chose, il y en avait qui 
pansaient leurs blessures, id., Rosc. 4m., 32. Quand dum signifie tant que, 
aussi longtemps que, il ne se construit avec le présent que pour exprimer le 
temps réellement présent : Hoc feci, dum licuit, je l'ai fait, tant qu'il m'a été 
permis, Cie., Phil., 8, 18. 


& 3317. L'imparfait (præsens in prælerilo) s'emploie quand, 
par la pensée, on se place dans un temps passé et qu’on de- 
crit ce qui alors était actuel. Il s'emploie par conséquent quand 
il s’agit d'états ou d'actions qui s'étaient produits à une certaine 
époque (en même temps que quelque autre chose arrivait) et 
duraient encore, n'étaient pas encore parfaitement accom- 
plis; ou en parlant de ce qui, à une certaine époque (chez 
telle ou telle personne, dans telle ou telle chose), était habi- 
tuel ou se répélait souvent. Au contraire, il ne s'emploie pas 
en parlant de faits isolés, ou, dans une narration générale de 
faits historiques, en parlant de ce qui a eu lieu autrefois ou 
s’est produit d’une certaine facon, lors même qu’il s’agirait 
d'une chose qui a duré plus longtemps. Qvo tempore Philip- 
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pus Græciam everlit (événement), eliam {um Athenæ gloria li- 
lerarum et artium FLOREBANT, à l'époque où Philippe boule- 
versa Ja Grèce, Athènes florissait encore par la gloire des let- 
tres et des arts (état à l’époque indiquée ). (Mais on dirait : 
Athenæ mulla secula lilerarum et artium gloria FLORUERUNT, en 
ne faisant qu’énoncer le fait historique, sans égard à la con- 
temporanéité.) Cæsar consilium MUTAVIT (récit d’un fait); vi- 
DEBAT entm, nihil lam exiquis copiis confici posse (indication de 
ses vues à cette époque); si l’on mettait vipir enim , cela si- 
gnifierait : car il vit, il en vint plus tard à voir; l’idée de con- 
temporanéité disparaftrait. — Regwlus Carthaginem rediil ne- 
que cum carilas patriæ relinuit, Régulus retourna à Carthage et 
l'amour de la patrie ne le retint pas (énoncé de ce qui a été 
fait et non fait). Neque 1GNORABAT se ad exquisita supplicia pro- 
ficisci, sed jusjurandum conservandum putlabat, il n'ignorait pas 
(alors, au moment où il faisait cela) qu'il partait pour des 
supplices raffinés; mais il pensait devoir garder son serment, 
Cic., Off. 3, 21. Majores nostri suos agros studiose COLEBANT, 
non alienos cupide APPETEBANT, quibus rebus et agris et urbibus 
rempublicam AUXERUNT, nos ancêtres cultivaient leurs terres 
avec ardeur, ils ne convoitaient point celles d’autrui; par là 
ils donnèrent à la république et des terres et des villes floris- 
santes , Cic., pro Rosc. Am., 18 (d'abord peinture d’une habi- 
tude, puis indication du résultat produit). Romæ gvotannis 
bini consules CREABANTUR, à Rome ou créait tous les ans deux 
consuls (expression d’une coutume); mais : Qvamdiu Roma li- 
bera fuit, semper bini consules FUERUNT , tant que Rome fut libre, 
il yeut toujours deux consuls (expression d'un fait). Archytas 
nullam capitaliorem pestem quan voluplatem corporis DICEBAT a 
natura datam, Archytas disait que le plaisir des sens était le 
plus funeste de tous les fléaux créés par la nature, Cic. Cat. 
M., 12 (on pourrait dire aussi : dicere SOLEBAT; mais solilus est, 
voudrait dire a eu l'habitude). Zn Græcia musici FLORUERUNT, 
DISCEBANTQuE id omnes, les musiciens fleurirent en Grèce ct 
tout le monde apprenait cela (la musique ; c’était l’usage que 
tout le monde l’appriît). DIcEBAT melius quam SCRIPSIT Horten- 
sius, Hortensius parlait mieux qu'il n'écrivit, id., Or., 37. 
(Avait coutume de parler mieux qu'il n’écrivit; Quam scribe- 
bat, signiferait : qu’il n'avait coutume d'écrire.) Pacuvius Ennii 
sororis filius fuit, Pacuvius fut fils de la sœur d’Ennius (simple 
indication d'un fait passé). Janua heri tres horas patuit, la porte 
fut ouverte hier pendant trois heures; mais : Heri, quum præ- 
{erii, janua PATEBAT, hier, au moment où je passai, la porte 
était ouverte. Putfavi, j’ai cru; ou : j'ai eu la pensée; puta- 
bam, je pensais, j'étais dans l'opinion; scivi, je sus, sciebam, 
je savais. 


Rem. 1. Une action qui, à une certaine époque, était conçue comme devant 
arriver (futurum in præterito) s'exprime quelquefois en latiu par l'imparfait, 
comme déjà commencée et en train de s’accomplir : Hujus deditionis ipse, qui 
DEDEBATUR, suasor et auctor fuit, cette livraison cut pour conseiller et pour 
auteur celui-là mème qui était livré, qu'on livrait (qui devait être livre); 
Cic., Off., 8, 30. Quelquefois l’imparfait latin, quaud il exprime ce qui est 
donné dans le passé comme arrivant et non encore accompli, peut:se rendre 
eu français par : commencer, se mettre à; p. ex. : Constitit utrumyve agmen et 
prælio sese expediebant, les deux armées s'arrètèrent ct se préparaient pour le 
combat (se mirent à s’apprèter au combat), Liv., 21, 46. 

Rem. 2. On peut recueillir dans Cicéron, Ferr., 4, 18 et dans Liviuss 3, 37- 
38, des exemples de l'usage et de la permutation du parfait, du présent histo- 
rique, de l'imparfait et de l’infinitif historique (d'après le $ 392) dans les rè- 
cits et les descriptions. 


$ 338. a. Le PLUS-QUE-PARPAIT ( præteriltum in prælerilo) s'em- 
ploie pour désigner ce qui, à une certaine époque du passé, ou 
quand une action actuellement passée avait lieu, était déjà ac- 
compli. DixERAT hoc lle, quum puer nuntiavit, venire ad eum 


GRAMMAÏTRE LATINE. 


Lelium, il avait dit cela, quand un esclave annonça que Lélius 
le venait voir, Cic., Rep., 4, 42. Qoum ego illum vidi, jam con- 
silium mutaverat, quand je le vis, il avait déjà changé d'avis. 


Rem. Avec les propositions principales à l’imparfait, pour exprimer ce qui 
avait coutume d'arriver et se répétait, on met au plus-que-parfait les proposi- 
tions secondaires, qui, lorsque la proposition principale est au présent, se 
mettent au parfait, d’après le 6 335 6. Rem. 1 : Qvum ver esse cœperat, Verres 
dabat se labori atqve itineribus, quand le printemps était commencé, Verrès 
se donnait au travail et aux voyages, Cic., FVerr., 5, 10. Alcibiades, simul 
ec se REMISERAT, luxuriosus, libidinosus, intemperans reperiebatur, Alcibiade, 
dès qu’il s’était relâché, était trouvé fastueux , débauché, intempérant, Corn. 
Alc., 1. Si a perseqvendo hostes deterrere neqviverant, disjectos ab tergo cir- 
cumvenichant, s'ils n'avaient pu détourner l'ennemi de les poursuivre, ils pro- 
fitaient de son désordre pour l’envelopper par derrière, Sall., Jug., 50. (Cf. 
$ 359 sur l’emploi du conjonctif dans les propositions accessoires de ce genre.) 


b. Quand on énonce que deux actions se suivent immédia- 
tement, on voit souvent, après les conjonctions posteagvam 
ou posiqvam, après que, ubi, ut, simul alque, simul ac ou 
simplement simul, ul primum, quum primum, aussilôt que, 
le parfait mis au lieu du plus-que-parfait; on désigne alors 
les deux actions simplement comme passées, sans exprimer 
par le verbe leur rapport réciproque : Posleaqvam victoria 
constitula est ab armisque recessimus, erat Roscius Romæ freqvens, 
après que la victoire fut assurée et que nous eûmes déposé les 
ermes, Roscius était souvent à Rome (Uic., Rosc. Am., 6). 
Pompejus, ut equilaltum suum pulsum vidit, acie excessit, dès 
que Pompée vit sa cavalerie chassée, ÿl quitta le champ de 
bataille (Cæs., B., C., 3, 94). Simul ac primum Verri occasio 
visa est, consulem deseruit, Verrès, dès qu’il crut le moment 
favorable , abandonna le consul (Cic., Verr., 1, 43). 


? 


Rem. 1. Postqram se met avec le plus-que-parfait, quand on énonce un fait 
qui n’a pas suivi immédiatement, mais qui s’est produit après un certain laps 
de temps, p. ex. : P. Africanus, posteaqvam bis consul et censor FUERAT, 
Z. Cottam in judicium vocavit, P. Scipion l’Africain, après avoir été deux 
fois consul, appela L. Cotta en justice (Cic., Div. in Cæc., 21); surtout 
quaud on iudique uu intervalle déterminé, p. ex. : Hannibal, anno tertio post- 
gvam dumo profugerat, in Africam venit, Mauuibal, trois ans après qu'il eut 
quitté sa patrie, vint en Afrique (Corn., Hann., 8); Post diem qvintum, qvam 
6 576, Rem. G) barbari iterum male pugsnaverant, legati a Doccho veniunt, 
cinq jours après la seconde défaite des barbares, des députés viennent de la 
part de Bocchus (Jall., Zug., 102). Partout ailleurs postqvam se construit rare- 
ment avec le plus-que-parfait, tres-raremeut avec le plus-que-parfait du con- 
jonctif *. 

Rem. 2. Postqvam se construit souvent avec l'imparfait pour indiquer un 
état qui se produit (pour marquer que quelque chose se montrait ou avait cou- 
tume d'arriver) : Postqvam nihil usqvam hostile cernebatur, Galli viam in- 
gressi sunt, rien d'hostile n’apparaissaut d'aucun côté, les Gaulois se mirent 
en route (Liv., 5, 39). Postqvam id difficilius vISUM &sT neqve facultas per- 
ficiendi VABATUR, ad Pompejum transicrunt (Ces, B., C., 3, 60), la chose 
leur ayant paru difficile (fait isolé), et comme le moyen ne leur était point 
fourni de l’accomplir (état), ils allèrent se rendre à Pompée. 

Rem. 3. Quand ubi et simul ac s’enploient pour marquer une action répétée, 
ils se construisent avec le plus-que-parfait; voy. la rem. sur la division a. 

Rem. 4. Après les particules énumérées dans ce paragraphe ou peut aussi 
mettre le présent historique ($ 336), quand l’action est considérée comme ayaut 
lieu en mème temps que l'autre et durant encore : Postgram perfugæ murum 
arietibus feriri vident, aurum atqve argentum domumregiam comportant (Sall., 
Jug., 16), quand les transfuges voient qu’on frappe les murs à coups de pé- 
liers, ils transportent l'or et l'argent au palais du roi. 

Rem. 5. Les particules anteqvam et priusqvam, avant que, et dum, donec, 
jusqu'à ce que, se construisent en latin avec le parfait de l'indicatif et non avec 
le plus-que-parfait : Anteqvam tuas legi litteras, hominem ire cupiebam, avant 
d'avoir lu votre lettre, je désirais que notre homme partit (Cic., ad Are. 
2, 1). Hispala non ante adolescentem dimisit, qvam fidem dedit ab his sacris 
se temperaturum (Liv., 39, 10), Hispala ne laissa poiut partir ce jeune homme 
avant d'avoir reçu sa parole qu'il éviterait cette initiation. De comitiis, donec 
rediit Marcellus, silentium fuit, des comices, jusqu’au retour de Marcellus, 


" ES plus-que-parf. de l’indicatif, Sall. Jug., 4%; du conjonctif, Cic., pro (eg. Ma- 
9 [2 
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il ne fut pas dit un mot (Liv., 23, 31). Petilini non ante expugnati sunt, 
qvam vires ad ferenda arma deerant , les Pétiliniens ne cédèrent que quand les 
forces pour porter leurs armes vinrent à leur faire défaut (situation qui se 
produit; voy. Rem. 2) (Liv., 23, 30). Sur le conjouctif eonstruit avec ces 
particules voy. dans le chapitre suivant le 6 360. 

Rem. G. Le plus-que-parfait fueram se trouve quelquefois, chez les poëtes et 
dans des passages isolés d’autres écrivains, au lieu de l'imparfait eram : Nec 
satis id fuerat ; stultus qvoqve carmina feci (Ovid., Pont., 8, 2,1), et ee n’é- 
tait point assez (littér. ce n'avait pas été assez) ; j'ai eu la folie de faire aussi 
des vers. Avec quelques verbes le plus-que-parfait se trouve là où le sens pa- 
raitrait demander l’imparfait, p. ex. : Superfueram, j'étais resté (= Supereram, 
je restais),Consveveram, je m'étais habitué; j'avais coutume”. 


$ 339. Le ruTur (simple) indique aussi bien une action fu- 
ture en général, que celle qui doit avoir lieu à une époque 
déterminée de l'avenir (præsens in fuluro) : Veniet puter, le 
père viendra. Jllo tempore respublica florebit , à cette époque- 
là la république fleurira. (Ainsi la différence qui existe pour 
le passé entre le parfait et l’imparfait n’est point marquée pour 
le futur.) 


Rem. 1. En français la désignation du futur dans les propositions suLordon- 
nées introduites par la conjonctiou si n’a pas lieu quand elle se trouve dans la 
proposition principale. Îl n’en est pas de mème en latin : aiusi, là où nous disons : 
si nous suivons la nature pour guide, nous ne nous éyarerons jamais, les Latins 
disent : Vaturam si SEQVEMUR ducem, numgqvam aberrabimus (Cic., Off., 
1, 23). Partout ailleurs la concordance des temps est observée. Profecto beati 
erimus, qvum, corporibus relictis, cupiditatum erimus erpertes (id., Tusc., 1, 19), 
assurément nous serons heureux, quand, délivrés de la prison du corps, nous 
serons exemptls de passions. Hoc, dum erimus in terris, erit cœlesti vitæ simte 
(id., ib., 1, 31), tant que nous serous sur la terre, cela ressemblera à la vie 
céleste. Qui adipisci veram gloriam volet, justiliæ fungatur vfficiis (Id., 
Off., 2, 13), que celui qui veut (ou : voudra) acquérir la vraie gloire, rem- 
plisse les devoirs de la justice. (Ici, dans la proposition principale, l’idée du 
futur est exprimée sous la forme d'un ordre par le coujonctif.) Eu latin on 
met quelquefois le présent au lieu du futur; c'est quand il ÿ a déjà cormmmence- 
ment d'action : Tuemini castra et defendite dilisenter (p. tuebimini; defen- 
detis), si qvid durius acciderit ; ego reliqvas portas circumeo et castrorum præ- 
sidia confirma (Cæs., B., C., 2, 94), gardez et défendez le camp (continuez 
à garder et à défendre), s’il arrive quelque chose de fâcheux ; moi, je visite 
les autres portes et fortifie les gardes du camp (je vais visiter, etc.). 

Rem 2. Toutefois le présent s: met en latin dans quelques cas uù l’on pour- 
rait attendre le futur : 

a. Quand on se demande à soi-même (maintenant, immédiatement) ce qu’on 
doit faire ou penser : Quid ago? imus-ne sessum (Cic., de Or., 3, 5)? que 
fais-je? lrons-nous nous asscoir? Stantes plaudebant in re ficta; qgvid arbitra- 
mur in vera facturos fuisse (id., Læl., 1)? les assistants applaudissaient une 
fiction. Que pensons-nous qu'ils eussent fait devant la réalité ? 

B. Avec dum, jusqu'à ce que, où l'attente est exprimée : Ærspecto, dum ille 
venit (Ter., Tusc., 1, 2, 126), j'attends qu'il vienne. Eyo in Arcano OPPE- 
RIOR, dum ista cognosco (Cic., ad Att., 10, 3), en attendant que je sache 
cela , je me tiens coi à Arcanum. 

c. Avec anteqvam et priusquam. quand ou dit qu'une chose doit arriver 
avant une autre: #nteqvam pro L. Murena dicere INSTITUO, pro me ipso pauca 
dicam (Cic., pro Mur.), avant de commencer à parler pour L. Muréna, je dirai 
quelques mots sur moi-même. Sine, priusqvam amplerum ACCIPIO, sciam ad 
hostem an cd filium venerim ( Liv., 2, 40 ), avant que je recoive tes embrasse- 
ments, souffre que je sache si je suis venu auprès d'un ennemi ou auprès 
d’un fils. Cependant on dit aussi, avec le futur : Ænfegvam de republica dicam 
ea, qvæ dicenda hoc tempore arbitror, exponam breviter consilium profectionis 
meæ (Cic., Phil., 1, 1), avant de dire sur la république ce que je crois devoir 
dire en ce moment, j'exposerai brièvement les motifs de mon dévart. ( 4vant 
qu’une chose soit arrivée, se rend par le futur passé.) | 


$ 340. Par le fufur passé (præterilum in fuluro, on exprime 
une action fulure qui, à un certain moment de l’avenir, sera 
passée : Quum lu hæc leges, ego illum fortasse convenero [Cic., 
ad All., 9, 15), quand tu liras ces lignes, peut-être l’aurai-je 
vu. Hic prius se indicaril, quam ego argentum confecero (Ter., 
Heaut., 3, 3, 23), il se sera trahi, avant que je me sois pro- 
curé l'argent. Ubi istuc venero, rem tibi exponam , je t'expo- 


* On rencontre aussi le plus-qu:-parfait pour l’imparfait dans la narration, grâce 
au rapport anticipé que l'esprit concoit avec un point capital qui va suivre ou avec le 
résuliat fnal ; p. ex. transtulerant, dans Sall., Cat., 18. Concusserat, id., {bid. 2%. Quos 
miserant, dans Liv., 3,45. Non putaram, je ne m’y attendais point. 
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serai le fait quand je serai près de toi. Melius morali eri- 
mus, quum didicerimus quid natura desideret (Cic., Fin., 1, 19), 
nous serons mieux réglés dans notre conduite quand nous 
aurons appris ce que la nature désire. De Carthayine vereri 
non ante desinam, quam illam excisam esse cognovero (id., Cat. 
M., 6), je ne cesserai de craindre Carthage que quand j'aurai 
appris qu’elle est rasée. Si plane occidimus, ego omnibus meis 
exitio fuero (id., ad Q., fr., 1, 4), si notre chute est com- 
plèle, j'aurai été la perte de tous les miens (résultat futur 
d’un fait accompli). 


Rem. 1. En latin, on peut, dans une proposition conditionnelle, mettre le pré- 
sent en corrélation avec un futur placé dans la proposition priucipale ; c'est 
quaud on exprime une action arrivant précisément dans le moment actuel 
comme condition d’uue autre qui la suivra; p. ex. : Perficictur bellum, si ur- 
gemus obsessos, si nous serrons de près les assiégés, la guerre sera terminée 
(Liv., 5, 4). Moriere virgis, nisi signum traditur, ù mourras par les verges, 
si la statue n'est livrée (Cic., Ferr., 4, 39). (Si l'action de la proposition su- 
bordonnée est contemporaine de celle de la proposition principale, on se sert 
‘du futur simple; voy. $ 339, Rem. 1.) 

Rem. 2. Quand le futur passé se trouve à la fois dans la proposition princi- 
pale et dans la proposition subordonnée, on exprime par là qu'une des deux 
actions aura été accomplie en mème temps que l’autre : Qvi Antonium oppres- 
serit, is bellum confecerit (Cic., ad Fam., 10, 19), celui qui aura accablé 
Antoine aura terminé la guerre (ce sera terminer la guerre que d’accabler 
Antoine). Pergratum mihi feceris, si de amicitia disputaris (id., Læl., 4), en 
traitant de l'amitié, tu me feras grand plaisir. Tolle hanc opinionæn, l'uctum 
sustuleris (id., Tusc., 1, 13), supprime cette croyance, tu auras supprimé le 
deuil. Par l'emploi du parfait dans la proposition principale, on donne comme 
déjà accompli un fait certain et inévitable : Si Brutus conservatus erit, vi. 
cimus (Cic., ad Fam., 12, 6), si Brutus est sauvé (aura été sauvé), nous 
avons vaincu (la victoire est à nous). 

Rem. 3. Pour faire mieux ressortir que la volonté ou le pouvoir d'opérer 
l'action aura précédé, on met quelquefois si voluero, si potuero, si licuerit 
ou placuerit; là où l’on pourrait aussi mettre si volam, si potero, etc. ; 
p.ex. : Plato, si modo interpretari potuero, his fere verbis utitur (Cic., Lego., 
2, 18), Platon, si je puis bien le traduire, s'exprime à peu près en ces 
icrmes. 

Rem. 4. Dans certains cas isolés, le futur passé se rapprgche du sens du fu- 
tur simple, p. ex. quand on exprime un résultat futur (ce qui sera arrivé) : 
Alultum ad ea, qvæ gværimus, tua ista explicatio profecerit (Cic., Fam., 3, 4), 
cette explication que tu nous donnes nous sera (nous aura été) d'un grand se- 
cours pour la question qui nous occupe, ou, — quand on exprime ce qui arri- 
vera en même temps qu’une autre chose, ou ce qui sera fait rapidement : 
Tu invita mulieres ; ego accivero pueros (Cic., ad. Att., 5, 1), vous, invitez les 
dames ; moi, je me charge des honimes (j’aurai pendant ce temps fait venir les 
hommes). C/umor in portis auditus et primus impetus castra ceperit (Liv., 25, 
35), le premier cri qu’ils vous entendront pousser à leurs portes, le premier 
choc vous rendra (vous aura rendus) maitres du camp. (Les comiques, parti- 
culièrement Plaute, vont encore plus loin.) Il faut remarquer surtout l’usage 
de videro (videris, etc.) en parl. de ce que l’on ajourne à uu autre temps ou 
qu’on réserve pour un examen ultérieur : Qvæ fuerit causa, mor videro (Cic., 
Finn., 6, 10), quelle en a été la cause, je l’examinerai bientôt. Sel de hoc tu 
ipse videris ( id., de Or., 1, 58), sur ce point, c’est à toi de voir. Sitne ma- 
lum dolor necne, Stoici viderint, (id., Tusc., ?, 18), si la douleur est ou 
n'est pas un ma}, je laisse cette question aux Stoiciens. { Sur odero et memi- 
nero, v0y. $ 161.) 


$ 341. Pour indiquer ce qui se rapporte à un certain temps 
à venir, les Latins emploient (à l’aetif) le participe futur joint 
aux temps du verbe sum d'après leur signification (conjugai- 
son périphrastique, $ 116). 

Ce participe joint au présent sum |fulurum in præsenti) se 
distingue du futur simple en ce qu’il exprime l’avenir comme 
quelque chose que le sujet a déj} dans sa pensée ou a déjà 
résolu de faire : Quum apes jam evolaturæ sunt, consonant 
vehementer (Varr., R. R., 3, 16), quand les abeilles veulent 
s'envoler (sont sur le point de s'envoler), elles bourdonnent for- 
tement toutes à la fois. Bellum scripturus sum, quod populus 
Romanus cum Jugurtha gessit | Sall., Jug., 5), je veux (ou 
je vais) écrire, je me propose d'écrire la guerre que le peuple 
romain fit avec Jugurtha. Quid limeam, si aut non miser post 
morlem auf cliam beatus fulurus sum (Cic., Cat, M., 49)? 


GRAMMAIRE LATINE. 


que puis-je craindre, si après la mort je ne dois pas être mal. 
heureux ou même si je dois être heureux? Facite gvod vobis 
libet ; daturus non sum amplius (id., Verr., %, 29), faites ce que 
vous voudrez; je ne donnerai pas davantage. 


Rem. On emploie toujours cette forme quand la condition d’une action qui 
doit arriver est indiquée : Me igitur ipsum ames oportet, si veri amici futuri 
sumus (Cic., Fin., 2, 26), il faut donc que tu m'aimes, si nous devons être 
de vrais amis. Respersas manus sangvine paterno judices videant opurtet, si 
tantum facinus (parricidiun) credituri sunt (id., pro Rosc. Am., 24), il 
faut que les juges voient les mains teintes du sang paternel pour croire (s'ils 
veulent croire) à un si grand forfait. 


$ 342. a. Le participe futur avec fui (futurum in prælerito ab- 
solutum) indique que quelque chose à une époque déjà passée 
était encore futur : Vos cum Mandonio et Indibili consilia com- 
municaslis el arma consocialuri fuistis (Liv., 28, 28), vous vous 
êtes concertés avec Mandonius et Indibilis, et vous avez dû 
joindre vos armes aux leurs (c'était votre intention). St f/lo 
die P. Sestius occisus essel, fuistisne ad arma iluri (Cic., pro 
Sest., 38)? si P. Sestius eût été tué ce jour-là, auriez-vous 
couru aux armes? (votre dessein était-il de, etc. ? étiez-vous 
prêts à ?). 

b. Le participe futur avec eram (fulurum in prælerilo\ in- 
dique ce qui à un certain lemps était sur le point de s’accom- 
plir, et par conséquent exprime un état, une opinion, une ré- 
solution, telle qu’elle était à ce moment-là : Profecturus eram 
ad te, quum ad me fraler tuus venit, j'allais partir pour aller 
te voir, quand ton frère est arrivé chez moi. Sicut Campani 
Capuam, Tuscis ademptam, sic Jubellius et ejus milites Rhe- 
gium habiluri perpetuam sedem erant (Liv., 28, 28), Jubel- 
lius et ses soldats auraient fait (songeaient à faire) de Rhé- 
gium leur résidence perpétuelle comme les Campaniens l'avaient 
faile de Capoue, enlevée aux Étrusques. {bi rex mansurus erat, 
si ire perreæissel (Cic., Div., 4, 45), le roi devait s'arrêter là 
(c'était son projet), s’il avait continué sa route. 


Rem. Le participe avec fueram peut exprimer ce qui, avant une certaine 
époque, était en train de se faire : Æmilius Paulus Delphis inchoatas in ves- 
tibulo columnas, quibus imposituri statuas regis Persei fuerant, suis statuis 
victor destinavit, Paul Émile vainqueur destina à recevoir ses propres statues 
les colonnes qu’il trouva ébauchées dans le vestibule du temple, et qui avaient 
dû porter les statues de Persée (Liv. 45, 27); mais les poëtes l’emploient 
exactement dans le même sens que construit avec eram. 


$ 343. Le participe avec ero (futurum in fuluro) indique 
qu'une chose devra avoir lieu avant une autre qui est éga- 
lement à venir : Orator eorum apud qgvos aliquid aget aut 
aclturus eril, mentes sensusque deguslet oportet [Cic., de 
Or., 1, 52), lorateur devra pressentir les disposilions et les 
sentiments de ceux devant qui il traitera (déjà) ou devra traiter 
(plus tard) un sujet. Atfentos faciemus auditores, si demonstra- 
bimus ea, quæ dicturi erimus, magna, nova, incredibilia esse 
(id., de Inv., 4, 16), nous rendrons notre auditoire attentif, 
si nous lui démontrons que les choses que nous allons dire 
sont grandes, neuves, incroyables. 


Rem. Avec le passif, qui n’a pas de participe avec signification dn futur, 
on doit exprimer le rapport de temps à l’aide du verbe su», en donnant un 
autre tour à la phrase, p. ex. par l'impersonnel est in eo, ut, on est sur le 
point de : Erat in eo, ut urbs caperetur, la ville allait être prise. 


$ 344. La combinaison du participe passé avec sum, qui 
forme le parfait passif, exprime quelquefois l’état où se trouve 
actuellement une chose, par suite d’une opération antérieure, 
p. ex. Hæc navis egregie armala est, ce navire est très-liien 
armé (présent de l’état opéré). La forme correspondante pour 
l'imparfait est celle qui ailleurs exprime le plus-que-parfait : 


GRAMMAIRE LATINE. 
Naves Hannibalis egregie armalæ erant, les vaisseaux d'Han- 


nibal étaient (avaient été) très-bien armés. Avec fui on forme 
un parfait qui indique que quelque chose a été (quelque 
temps) dans un certain état : Bis deinde post Numæ regnum Ja- 
nus clausus fuit, depuis le règne de Numa le temple de Janus 
a été deux fois fermé (a été, et non pas fut fermé, clausus est) 
Liv., 1,19. Leges, quum quæ latæ sunt, tum vero quæ promul- 
gatæ fuerunt (Cic., pro Sest., 25), les lois, tant celles qui furent 
proposées que celles qui ont été promulguées *. 


Rem. 1. Le part. passé avec fueram indique proprement (et il correspond 
ainsi à la construction avec fui) le plus-que-parfait de l'état ; p. ex. : Ærma 
gvæ fixa in parietibus fuerant, humi inventa sunt , les armes qui avaient été 
fixées à la rauraille furent trouvées à terre (Cic., Div., 1, 34); mais on 
l'emploie néanmoins au lieu du plus-que-parfait ordinaire de l’action, p. ex. : 
Locrenses qvidam circumventi Rhegiumqve abstracti fuerant, certains Lo- 
criens avaient été enveloppés et emmenés à Rhegium (Liv., 29, 6). On em- 
ploiera de même avec une signification identique pour le futur passé les 
formes amatus ero et fuero , mais mieux cependant amatus ero. 


Rem. 2. Le commençaut devra bien se garder de se servir du parfait passif 


pour exprimer ce qui arrive encore, ce qui est en cours d’accomplissement, 
par ex. pour dire : le roi est aimé , il ne traduira pas : rex amatus est, mais 
bien rex amatur, : 


$ 345. Le style épistolaire latin a cela de particulier que 
souvent celui qui écrit considère le temps où la lettre sera lue 
et, par suite, au lieu du présent et du parfait, emploie l'impar- 
fait et le plus-que-parfait, en se plaçant au point de vue de la 
personne qui lira : Nihil habebam, quod scriberem; neque enim 
novi guidqvam audieram et ad tuas omnes epistolas rescripse- 
ram pridie; erat lamen rumor, comilia dilatum ri, je n'avais 
ricn à l'écrire; en effet, je n'avais rien appris de nouveau 
et j'avais répondu la veille à toutes tes lettres ; le bruit courait 
cependant que les comices seraient reculés (Cic., ad Att., 9, 
10). La personne qui reçut cette lettre aurait dit ainsi la même 
chose : {um, quum Cicero hanc epistolam scripsit, nihil habebat, 
quod scriberel ; negve enim novi quidqvam audierat et ad omnes 
mneas epislolas rescripserat pridie; erat lamen rumor, etc. 
Au contraire, tout ce qui est dit en général et sans égard 
particulier à l'époque de la rédaction doit se mettre au temps 
ordinaire : Ego {e mazximi et feci semper et facio. Pridie idus 
Februarias hæc scripsi ante lucem, eo die eram cœnaturus 
apud Pomponium, je t'ai toujours estimé ct t’estime encore 
infiniment. J'ai écrit cela la veille des ides de février avant 
l'aurore. Ce jour-là je devais souper chez Pomponius (Cic., ad 
Q. Fr., 2, 3). Toutefois cette manière de s’exprimer reste 
souvent non employée, là où elle pourrait l'être. 


CHAPITRE III. 


LE CONJONCTIF. 


8 346. Le rôle du conjonetif est d'exprimer une idée sim- 
plement conçue, une simple conception de l'esprit, que la per- 
sonne qui parle n'énonce pas comme une réalité, p. ex. 
Curro, ut sudem, je cours pour suer. Pourtant, dans quelques 


sortes de propositions subordonnées, le conjonctif s’emploie | P 


aussi en parlant de ce que l’on énonce comme réel, pour in- 
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conjonctif peut se ramener à deux espèces principales’, l’Ay- 
pothétique, par laquelle une chose non réelle est énoncée par : 
supposition, et l'optative, par laquelle une chose est énoncée 
comme vœu ou comme volonté. 

S 347, a. Le conjonctif s'emploie dans le discours conditionnel 
en parlant de ce qu’on énonce comme n'ayant pas lieu, aussi 
bien dans la proposition principale (proposition condition- 
nelle) pour exprimer ce qui n'est pas, mais qui sous une cer- 
taine condition aurait lieu, que dans la proposition subor- 
donnée (conditionnelle) précédée de si, nisi, ni, si non, etiamsi, 
pour énoncer la condition qu'on donne comme néeessaire, 
mais comme non existante. (Cf. $ 332. \ 

b. Ce qui aurait lieu présentement , ou (contrairement à ce 
qui est) est supposé comme ayant lieu, se rend par l’imparfait 
du conijonclif; ce qui dans le passé aurait eu lieu, ou ce par 
quoi l’on suppose que cela aurait eu lieu, se rend par le plus- 
que-parfait : si scirem, dicerem, si je le savais, je le dirais 
(mais je ne le sais pas, je ne le dis pas : Mescio, silagve non 
dico). Sapientia non expeleretur, si nihil efficeret, la sagesse 
ne serait point recherchée, si elle était incfficace. Si scissem, 
in quo gericulo esses, statim ad le advolassem, si j'avais su dans 
quel péril tu te trouvais, j'aurais volé vers toi. Si Metelli 
fidei diffisus essem, judicem eum non retinuissem (Cic., Verr., 
4,10), sije m'étais méfié de la bonne foi de Métellus, je ne 
l'aurais point retenu comme juge. Nungvam Hercules ad deos 
abisset , nisi eam sibi viam virtule munivisset (id., Tusc., 1, 14), 
jamais Hercule ne scrait allé chez les dieux {n’eût été déifié}, 
s'il ne se fût frayé cette route par sa valeur. Si Roscius has 
inimicitias cavere poluisset , viveret (id., Rosc., Am., 6), si Ros- 
cius avait pu se prémunir contre ces inimitiés, il vivrait. 
Necassem jam te verberibus , nisi iratus essem (id., Rep. 1, 38), 
je t’aurais déjà fait périr sous le fouet, si je n’étais en colère. 

Le présent du conjonctif s’emploie quand une condition 
encore possible à réaliser et conçue comme essai, comme ten- 
tative, est supposée avoir lieu soit actuellement soit dans l’a- 
venir, mais donnée en même temps comme n'ayant pas ou ne 
devant pas avoir lieu : Me dies, vozx, latera deficiant, si hoc 
nunc vociferari velim (Cic., Verr., %, 21), le jour, la voix, les 
forces me manqueraient, si je voulais, dans mon indignation, 
faire comprendre maintenant cela ( je pourrais le tenter, mais 
ce n’est pas mon dessein). Ego, si Scipionis desiderio moveri 
negem, mentiar (id., Læl., 3), si je disais que je ne déplore 
point la perte de Scipion, je mentirais. (On voit qu’en fran- 
çais on se sert Ro , en pareil cas, de Pimparfait du con- 
jonctif.) 


Rem. 1. Souvent aussi, pour indiquer ce qui n’est plus possible, on emploie, 
par une figure de rhétorique , le présent du conjonctif au lieu de l’imparfait ; 
on considère alors cette chose impossible comme pouvant encore avoir lieu : 
Tu si hic sis, aliter sentias (Ter., Andr., 2, 10), si tu étais celui-là (c.-à-d. 
moi), tu penserais autrement. Hæc si patria tecum logvatur, nonne impetrare 
debeat (Cic., Cat., 1, 8)P si cette patrie te parlait, ne devrait-elle pas oh- 
tenir ? (Le présent doit alors s’employer aussi bien dans la proposition princi- 
pale que dans la subordonnée.) 

Rem. 2. De la même manière on emploie quelquefois l’imparfait au lieu du 
lus-que-parfait, soit dans les deux propositions, soit dans la subordonnée cu 
( très-rarement) dans la principale seule : Cur igitur et Camillus doleret, si 
hæc post trecentos et qvingvaginta fere annos eventura putaret, et ego doleam, 


diquer qu’on le conçoit non en soi mais comme membre su- si ad decem millia annorum gentem aligvam urbe nastra potituram putem 
Ç , £ g po P 


bordonné d’une autre pensée principale, p. ex., ÿfæ cucurri, 
ul vehemenier sudarem **, Dans la proposition principale le 


* Cette forme, mise pour le parfait ordinaire, ne se rencontre jamais que chez des 
écrivains de la pleine décadence. 

** Ce dernier usage da eonjonctif résulte proprement du premier, en ce que la 
forme des propositions subordonnées qui n’expriment qu’une simple conception (pro- 


positions finales ou de but) a été transportée à d'autres propositions subordonnées : 


(l 
à 


(Cic., Tuse., 1, 81)? pourquoi donc Camille se fût-il afflige, s’il eût prévu 
qu'environ trois cent cinquante ans après lui ces événements se produiraient ? 


qui expriment quelque chose de réel {p. ex. propositions d’eflet, de résultat, de con= 
séquence }), et cela, parce qu'elles avaient avec les premières cette particalarité com- 
mune, d’être conçues comme dépendantes ce la proposition principale et destinées à 1x 
compléter. Mais cette application par analogie du conjonctif avait lieu dans que'ques 
cas, et non dans d’au!rrs. 
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et pourquoi me chagrinerais-je , si je prévoyais que dans dix mille ans quelque 
nation barbare envahira l'empire romain? Mum tu igitur Opimium, si tum 
esses, temcrarium civem aut crudelem putares (id., Phil., 8, 4)? aurais-tu 
donc trouvé, si tu avais vécu en ce temps-là, qu'Opimius fût un citoÿen té- 
méraire ou cruel? Von tam facile opes Carthaginis concidissent, nisi illud 
receptaculum classibus nostris pateret (id., Verr., 2, 2, 1), la puissance de Car- 
thage n’eût pas été si facilement ruinée, si nous n'avions pas eu ce refuge 
pour nos flottes. Persas, Indos, aliasque si Alexander adjunrisset pentes, 
imvedimentum majus qvam aurilium traheret, si Alexandre eût ajouté à son 
enpire Ja Perse, l'Inde et d’autres nations, il eùt trouvé dans cet accrois- 
sement plus d'embarras que de secours (Liv., 9, 19). Un tel imparfait 
ue peut toutefois se mettre dans la proposition secondaire (et il est loin de 
s’y mettre toujours), que quand l’action qu'il exprime est conçue, non pas 
comme accomplie et arrivée avant l’autre, mais comme l’accompagnant et se 
produisant avec elle, On trouve (mais non toujours) l'imparfait dans la propo- 
sition principale, ou dans les deux propositions, quaud on doit ou peut con- 
cevoir une répétition de ce qui a déjà été exprimé (p.ex. dans les essais) ou 
comme un état permanent (mais non pour énoncer un fait isolé, qui serait 
ou ne serait poiut arrivé). 

Rem. 3. Les poëtes emploient quelquefois le conjonctif présent au lieu du 
plus-que-parfait, en parlant d'une chose qui serait arrivée dans le passé : Spa- 
tia et si plura supersint, transeal (Diores) elapsus prior (Virg., Æn., 5, 325), 
s’il restait plusieurs stades à parcourir, il (Diorès) le dépasserait. 

Rem. #4. Quand la proposition conditionnelle est opposée à une réalité à 
venir, on se sert du futur passé (essem avec le participe futur) : Patcres, 
ni misericordia in perniciem casura esset (Sall., Jug., 31), je le souffrirais, 
si la pitié ne devait avoir un résultat fuueste. (Or elle aura, c'est certain, un 
résultat funeste.) Sur la périphrase casurus fuerim pour cecidissem dans la 
proposition couditionnelle, roy. le $ 381. 


e. Quelquefois la supposition, qui ne se réalise pas, mais 
sur laquelle s'appuie le discours, n'est pas exprimée par une 
proposition conditionnelle proprement dite; elle est pré- 
sentée sous une autre forme ou se supplée d’après l'enchai- 
nement de la phrase : {lo tempore aliler sensisses, dans ce 
temps-là (c.-à-d. si vous eussiez été dans ce temps là}, vous 
auricz pensé différemment. Quod mea causa faceres, idem 
rogo, ul amici mei causa facias, ce que vous feriez pour moi, 
je vous prie de le faire pour mon ami. Neque agricultura neqve 
frugum fructuumqre religvorum perceplio et conservalio sine 
hominum opera ulla esse potuisset (Cic., Off., 2, 3), sans le 
travail de l’homme (c.-à d. si le travail de l’homme n'y eût 
été appliqué), il n'aurait pu y avoir ni agriculture ni récolte 
de fruits d'aucune espèce. Magnitudo animi, remota a com- 
munitate conjunctioneque humana, feritas sit gvædam et im- 
manilas (id., tb., 4, 44), séparée de la société, qui réunit les 
hommes (c.-à-d., si elle était séparée de la société, etc.), la 
grandeur d’âme ne serait qu’une sorte d'énergie sauvage et 
barbare. 


Rem. Une semblable énonciation , quand il s’agit de ce qui aurait eu lieu 
dans d’autres circonstances, peut renfermer une proposition conditionnelle à 
l'indicatif, la personne qui parle voulant faire entendre (simplement et sans 
subordination d'idées) que l'énonciation ne vaut que sous cette condition : Si 
unqvam tibi visus sum in republica fortis, certe me in illa causa admiratus 
esses (s. entendu : si affuisses), Cic., ad Att., 1, 16, si tu as jamais trouvé que 
j'eusse quelque courage politique, tu m’aurais, à coup sûr, admiré dans cette 

cause. 


$ 348. Quelquefois cependant une proposition subordonnée 
à la conditionnelle se trouve avec l'indicatif, bien que, dans 
la proposition qui l’exprime, il soit indiqué par le conjonctif que 
cette condition n'est point remplie. Cela a lieu quand la pro- 
position principale est jusqu’à un certain point conçue comme 
indépendante de la condition et valable par elle-même, soit 
à cause d’une abréviation dans l'expression de la pensée ( el- 
lipse), soit par l'effet de la vivacité oratoire du discours. Voici 
dans quels cas ces tours de langage ont lieu : 

a. Par la périphrase qui consiste à construire le participe 
futur avec fui ou eram (fulurum in prælerilo ; voy. 8 342), on 
énonce ce que quelqu'un dans un certain cas (qui ne s’est 
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4 
point produit) était réellement prêt à faire : Si fribuni me 
triumphare prohiberent, Furium et Æmilium testes cilaturus 
fui rerum a me gestarum (Liv., 38, 47), si les tribuns m'’eussent 
refusé le triomphe, j'étais décidé à citer Furius et Æmilius 
comme témoins des faits accomplis par moi. Jli ipst aratores, 
qui remanserant, relicturi omnes agros erant , nisi ad eos Me- 
lellus Roma lilleras misisset (Cic., Verr., 3, 82), ces labou- 
reurs mêmes, qui étaient restés, se disposaient tous à aban- 
donner leurs champs, si Métellus ne leur eût de Rome fait pare 
venir une lettre. Ici il faut foujours l'indicatif. 

b. L'indicatif s'emploie quelquefois pour exprimer la partie 
d’une action dont on peut dire qu’elle a eu (qu’elle a) réelle- 
ment lieu, tandis que la condition s'applique à l’accomplisse- 
ment parfait, à l’achèvement de cette action (arrêtée dans son 
développement ) : Pons sublicius tler P&NE hostibus DEDIT, ni 
unus vir fuisset [(Liv., 2, 10 ; Cf. Rem. 1 apres e), le Pont de 
bois livra presque (cût livré) passage aux ennemis, si un seul 
homme ne se fût trouvé là. Mulla me dehortantur a vobis, ni 
studium reipublicæ superet (Sall., Jug., 31), beaucoup de choses 
me détournent (me détourneraient tout à fait) de vous, si 
l'amour de la république ne l’emportait. C’est ainsi qu’on em- 
ploie l’imparfait de l'indicatif pour exprimer ce qui était en 
train de se réaliser et, sous une certaine condition, se serait 
complétement accompli : St per L. Mettellum licitum esset, 
matres illorum , uxores, sorores veniebant | Cic., Verr., 5, 49), 
si L. Metellus l’eût permis, leurs mères, leurs femmes, leurs 
sœurs étaient (eussent été décidément) mises en vente. Il 
s'emploie quelquefois aussi en parlant de ce qui dans le mo- 
ment présent est déjà en partie arrivé : Admonebat me res, ut 
hoc quoque loco interilum eloquentiæ deplorarem, ni vererer, 
ne de me ïipso aliquid viderer queri (Cic., Off., 2, 9), mon 
sujet m'invitait à déplorer également ici la ruine de l’élo- 
quence (et je le ferais), si je ne craignais de paraître me 
plaindre un peu dans mon intérêt personnel. Il arrive de même 
quelquefois qu’une chose est dite en général et sans condi- 
tion, et qu'en même temps (au moyen de si ou eliamsi avec 
le conjonctif ) on fait entendre que, même sous une condi- 
tion conçue comme tentative possible, la même chose aurait 
eu lieu : Hac ipsa defensione tibi, si uli cupias, non licet (Cic., 
Verr., 3,16), ce moyen de défense lui-même, quand tu vou- 
drais l’'employer, ne t'est pas permis. Hi homines neqve ad- 
juvare le debent, si possint, neque possunt, si velint (id., tb., 
&, 9), ces hommes ne doivent pas t'aider, le pussent-ils; ils 
ne le peuvent pas, le voulussent-ils. 

c. Pour exprimer ce qui, présentement, dans un certain cas 
qui ne s’est point produit, serait devoir, convenance ou possi- 
bilité, on met souvent l'imparfait de l'indicatif (debebam , de- 
cebat , oportebat, poleram ou eram avec un gérondif ou un 
adjectif au neutre), comme pour désigner d'une manière plus 
absolue le devoir, l'obligation ou la possibilité ( particulière- 
ment quand l’idée de ce qui est convenable , ailleurs et en gé- 
néral, s'applique à un cas spécial) : Contumeliis eum onerasti, 
quem patris loco, si ulla in le pietas esset, colere debebas ( Cic., 
Phil., 2, 38), tu as chargé d'outrages celui que, si tu avais 
une ombre de piélé, tu devais (tu aurais dû) honorer comme 
un père. Si victoria, præda, laus dubia essent, tamen omnes 
bonos reipublicæ subvenire decebat (Sall., Jug., 85), lors même 
que la victoire, le butin, la gloire seraient douteux, il conve- 
nait (il conviendrait) que tous les gens de bien vinssent en 
aide à la république. Si Romæ Cn. Pompejus privatus essel hoc 
tempore, tamen ad lantum bellum is erat deligendus (Cic., pro 
leg. Man., 17), quand même en ce moment Cn.. Pompés 
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serait à Rome un simple particulier, il fallait (il faudrait) le | 


choisir pour une si grande guerre. Si mihi nec stipendia omnia' 
emerila essent{ necdum ælas vacationem daret, lamen æqvum erat 
me dimilii (Liv., 42, 34), quand même je n'aurais pas achevé 
tout mon temps de service et que mon âge ne me donnerait 
pas droit à l'exemption, il était (il serait) juste encore de me 
congédier. Si tales nos natura genuisset, ut eam ipsam intueri et 
perspicere possemus, haud erat sane, quod quisyvam rationem ac 
doctrinam regvirerel (Cic., Tusc., 3, 4), si la nature nous avait 
créés tels que nous pussions plonger nos regards dans son 
propre sein et y lire ses secrets, certes il n’y avait pas (il n’y 
aurait pas) de raison pour désirer la raison et la science. Po- 
terat utrumque præclare | fieri), si esset fides, si gravilas in ho- 
minibus consularibus (Cic., ad Fam., 1,5), l’un et l’autre pou- 
vait très-bien se faire, si chez ces personnages consulaires il y 
eût eu de la loyauté, de la gravité. Mais on trouve aussi : 
Hzæc si diceret, tamen ignosci non oporteret (Cic., Verr., 4, 27), 
dirait-il cela, il ne faudrait point encore lui pardonner; parti- 
culiérement par opposition à quelque chose d’indépendant : 
Cluentio ignoscere debebitis, quod hæc a me dici patiatur ; mihi 
ignoscere non debebitis, si lacerem (Cic., pro Cluent, 6), vous 
devrez pardonner à Cluentius de m'avoir permis de les révéler 
{ces crimes), vous ne devriez pas me pardonner de les taire. 
On emploie de la même façon, en parlant du passé, le parfait 
de l'indicatif pour le plus-que-parfait du eonjonctif : Debuisti, 
Valini, eliamsi falso venisses in suspicionem P. Sestio, tamen 
mihi ignoscere (Cic., in Vat., 1), tu aurais dû (debuisses), 
Vatinius, lors même que P. Sestius t’aurait faussement soup- 
çonné, me pardonner. Si ia Milo putasset, oplabilius ei fuit 
(p. fuisset) dare jugulum P. Clodio quam jugulari à vobis (id., 
pro Mil., 11), Si Milon avait pensé ainsi, il eût été préférable 
pour lui de tendre la gorge à Clodius, que d'être égorgé par 
vous. Deleri tolus exercitus poluit (p. poluisset), si fugientes 
perseculi victores essent (Liv., 32, 12), l’armée entière aurait 
pu être anéantie, si les vainqueurs eussent poursuivi les 
fuyards. 


Rem. Quand, sans ajouter une condition, on dit ce qui devait arriver (ou 
être arrivé), ce qui était juste et convenable, ete., mais n’est point arrivé (avec 
possum, debeo, oportet, decet, convenit, licet ou sum avec un gérondif ou un 
adjectif, p. ex. æqvum, melius, utilius, par, satis satius, et d’autres’ sem- 
blables), on a eoutume en latin de mettre l'indicatif, à l’imparfait, si l'ou 
parle du présent (pour indiquer ce qui n’a pas lieu), et au parfait aussi bien 
qu’au plus-que-parfait, s’il s’agit du passé : Perturbationes animorum potceram 
morbos appellare, sed non conveniret ad omnia (Cic., Fin., 8, 10), j'aurais 
pu donner aux troubles des âmes le nom de maladies, mais ce nom ne con- 
viendrait pas partout. Ve ad rempublicam quidem accessuros putat nisi coactos ; 
æquius autcm erat id volunitate fieri (Cic., Off., 1, 9), il (ce rhilosophe) 
pense qu'ils ne doivent accepter les charges publiques que forcés. Mais il serait 
beaucoup plus juste qu'ils les aeceplassent volontairement. Oculorum falsis- 
simo sensu Chaldæi judicant ca quæ ratione atqve animo videre debebant* 
(id., Div., 2, 43), les Chaldéens jugent per le témoignage des yeux, les 
plus infidèles de nos sens, ce qu’ils devraient voir par la raison et l'esprit. 
— Aut non suscipi bellum oportuit, aut geri pro dignitate populi Romani 
oportet (Liv., 5, 4), ou il aurait fallu ne point entreprendre la gucrre, 
ou il faut la faire comme le veut la dignité du peuple romain. Z/{ud potius 
præcipiendum fuit, ut diligentiam adhiberemus in amicitiis comparandis 
(Cic., Læl., 11), il eût fallu plutôt nous recommander de mettre du discerne- 
ment dans le choix de nos amis. Prohiberi melius fuit, ne Cinna tot summos 
viros interficerct, qvam ipsum aligvando pœnas dare (id., N. D. 3, 83), 
il eût mieux valu empêcher Cinna de faire périr tant d’éminents citoyens 
que de l'en punir enfin lui-même. — Qvanto melius fuerat, Promissum patris 
non esse servatum (id., Off., 8, 25)? combien n'eût-il pas mieux valu que la pro- 
messe du père ne füt point tenue? Catilina erupit e senatu (riumphans 
gaudio, gvem omnino vivum illine exire non oportuerat (id., pro Mur., 25)., 
Catilina sortit du sénat triomphant de joie. I] n’eût pas dû en sortir vivant. 
Non modo unius Patrimonium , sed urbes et regna celeriter tanta negvitia de- 
vorare potuisset (id., Phil., 2, 21), une si grande perversité eût pu dévorer 


® Dans les éditions on 1k quelquefois debeant au lieu de debebant. 
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non pas le patrimoine d’un seul homme, mais des villes et des royaumes (si 
elle avait eu à sa disposition des villes et des royaumes). — On exprime de mème 


par le présent de l’indicatif ce qui pourrait encore arriver et sa nature: Pos- 
sum perseqvi mulita oblectementa rerum rusticarum; sed ea ipsa, qvæ dixi, 
sentio fuisse longiora (Cic., Cat., M. 16), je puis (je pourrais) citer encore 
maintes jouissances de la campagne, mais je sens que ce que j’eu ai dit a été 
déjà trop long. Longum est enumerare, dicere, et autres semblables, il serait 
trop long d'énumérer, de dire. ( Possim, si velim, je pourrais, si je voulais; 
voy. $ 347, 6.) 


d. Par un artifice oratoire souvent on exprime comme élant 
déjà arrivé ce qui, sous une certaine condition, aurait pu ar- 
river, pour foire comprendre combien la chose était près d’a- 
voir lieu : Perierat imperium , si Fabius tantum ausus esset, 
gvantum ira svadebat (Sen., de Ira, 4, 11), c’en était fait de 
l'empire, si Fabius avait osé tout ee que la colère lui con- 
seillait; et principalement chez les poëtes : Me fruncus illapsus 
cerebro sustulerat, nisi Faunus iclum dextra levasset (Hor., 
Od., 2, 18), j'allais périr, la tête écrasée par la chute d’un 
arbre, si la main de Faune n’eût amorti le coup. 


Rem. Chez les poëtes et chez quelques prosateurs de la décadence (p. ex. Tacite), 
eram est quelquefois employé pour essem dans une proposition conditionnelle : 
Solus eram, si non sævus adesset Amor (Ov., Am., 2,6, 34), je scrais seul, 
si le cruel amour n’était près de moi. 


e. Quelquefois la chose qui arriverait dans un cas possible, 
mais supposé (contrairement à la réalité}, s'exprime simplement 
comme une chose qui arrivera, par le futur de l'indicatif mis 
pour le présent du conjonctif : Dies me deficiel, si velim pau- 
pertatis causam defendere (Cic., Tusc., 5, 35), le jour me 
fera (me ferait) défaut, si je voulais défendre la cause de la 
pauvreté. 


Rem. 1. Ce qui serait presque arrivé se rend en latin par prope ou pæne 
avec le parfait de l'indicatif (comme quelque chose qui a été bien près d'ar- 
river). Prope bblitus sum, qgvod maxime fuit scribendum {Cæl., ap. Cic., ad 
Fam., 8, 14), j'allais presque oublier le plus important de ma lettre. 

Rem. 2. Quelquefois une proposition conditionnelle appartient à un inf- 
nitif régi par le verbe de la proposition principale, et par conséquent se trouve 
seule au conjonctif (d’après le $ 369), sans influer sur la proposition princi- 
pale, qui est à l'indicatif et n’a rien de conditionnel : Sapiens non dulitat, si 
ita mclius sit, migrare de vita (Cic., Fin., 1, 19), le sage ne craint pas de 
quitter La vie, si cela vaut mieux. De même on trouve souvent nisi, si non 
avec ke conjonctif, joint à un infinitif dépendant de non possum ; p. ex. : Nec 
bonitas nec l'iberalitas nec comitas esse potest, si hæc mon per se expetantur (Cic., 
Off., 8, 33), ni la bonté, ni la Jibéralité, ni la douceur, ne peuvent exister, 
si on ne les recherche pour elles-raèmes. Cæsar munitiones prohibere non po- 
terat, nisi prœlio decertare vellet (Cæs., B. C., 3, 44), César ne pouvait em- 
récher les fortifications qu’en se décidant à livrer bataille. La même chose a 
lieu pour d’autres propositions conditionnelles qui ne renferment point une con- 
dition pour la proposition principale, mais servent seulement de complément à 
une pensée contenue dans eelle-ci et dans laquelle git la signification d’une 
proposition infnitive ou autrement dépendante , de telle sorte que la proposi- 
tion conditionnelle appartient au diseours oblique (oratio obligra; $ 369); 
p.ex. : Metellus Centuripinis, nisi statuas Verris restituissent, graviter mi- 
natur (Cic., Verr., 2, 61), Métellus menace de sévir contre les habitants de 
Centorbe, s'ils n’ont pas remis en place les statues de Verrès; = minatur se 
is malum daturum, nisi, etc. (ainsi minatur est mis ici tout à fait sans con- 
dition). Vulla major occurrebat res, gvam si optimarum artium vias traderem 
meis civibus (Cic., Dir., 2, 1), je ne trouvais rien de plus important que d'ou- 
vrir à mes concitoyens la route aux nobles études (— nullam rem putabam 
majorem esse). On rattache aussi quelquefois, au moyen d'une locution abré- 
gée, une proposition conditionnelle mise au conjonctif à une proposition princi- 
pale énoncée sans condition : Memini numeros, si verba tenerem (Virg., 
Buc., 9, 45), (suppléez : ef canere possem, si, ete.) , je me souviens de l'air 
(et je pourrais ehanter ), si je me rappelais les paroles. 

Rem. 3. Avec une proposition conditionnelle à lindieatif, qui énonce k 
rapport de condition simplement et sans signification aecessoire, la proposition 
principale peut encore être mise au conjonctif par une autre raison, p. ex. 
parce qu'elle contient un vœu ou une invitation ou une question négative pour 
indiquer ce qui doit arriver ($ 351 et 353), ou parce qu'elle est une propo- 
sition interrogative subordonnée ( 356) : Si stare non possunt, corruant (Cic., 
Cat., 2, 10), s'ils ne peuvent se soutenir, qu’ils tombent. Non intelliwo gram- 
obrem, si vivere honeste non possunt, perire turpiter velint {id., ibid.), je re 
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conçois pas pourquoi, ne pouvant vivre avec honneur, ils veulent périr avec 
honte. — 11 faut particulièrement remarquer l'usage d'une proposition condi- 
tionnelle indicative jointe à un vœu, à une malédiction dans les affirmations 
et les serments : Ne vivam, si scio ( Cic., ad Att., 16), que je cesse de vivre, 
si je sais! Peream , nisi sollicitus sum (id., ad Fam., 15, 9), que je meure si 
je ne suis inquiet ! 


8 349. Le conjonctif se met dans toutes les propositions, 
raltachées par des particules de comparaison, qui contiennent 
quelque chose de non réel, et qu'on n’admet que par compa- 
raison (comme si; propositions de comparaison hypothéti- 
ques) : Sed quid ego his testibus utor, quasi res dubia aut ob. 
scura sit (Gic., Div.,in Cæc., 4)? mais pourquoi provoquer ces 
témoignages, comme si le fait était douteux ou obscur? Me 
juvat, velut si ipse in parte laboris ac periculi fuerim, ad finem 
belli Punici pervenisse [(Liv., 31, 1), je suis heureux d’être ar- 
rivé à la fin de la guerre punique, comme si j’avais pris part 
moi-même aux fatigues et aux périls. Parvi primo ortu sic ja- 
cent, langvam omnino sine animo sint (Cic., Fin., 5, 15), 
les enfants venant de naître gisent au berceau, absolument 
comme s'ils n’avaient point d'âme. (Sur les particules em- 


ployées dans ces sorles de provositions, voy. 8 444, a Rem. 1 
et 6.) 


Rem. En français on met dans ces propositions l'imparfait, pour désigner 
ce qui n’est qu’une simple supposition ; mais en latin la proposition accessoire 
se règle sur la proposition principale, et n'admet l'imparfait ou le plus-que-par- 
fait que quand la proposition principale est au passé. Toutefois on met aussi 
l’imparfait quand il y a comparaison avec une chose qui, dans un autre eas 
non existant, aurait lieu : Æ4t accusat C. Cornelü filius, idemyve valere debet, 
ac si pater indicaret (Cic., pro Sull., 18), mais Sylla est accusé par le fils 
de C. Cornélius; c’est comme s'il était dénoncé par le père. 


& 350. a. On met au conjonctif ce qui n’a pas lieu, mais pour- 
rait se produire dans un sujet indéterminé, simplement sup- 
posé, et, si on le tentait, se réaliserait (conjunclivus poten- 
tialis, conjonctif potentiel). Ce sujet s'exprime par un pronom 
indéfini ou interrogatif ou par une périphrase relalive (égale- 
ment au conjonctif) : Credaf quispiam, quelqu'un pourrait 
croire, ou croirait. Dicat (dixerit ) aliqvis, quelqu'un ici pour- 
rait dire. Qvis credat ? Qui croirait ? Quis eum diligat, quem me- 
tuat ? Qui aimerait celui qu’il craindrait? (Qvuis diligit? signi: 
fie : qui aime?) Quis negel, cum illo actum esse præclare ? 
Qui pourrait nicr qu’on ait parfaitement agi à son égard ? 
Cic., Læl., 3. (Quis negabil? signifie : qui niera?) Qui vi- 
deret, urbem captam dicerel , qui le verrait (ou : l’eût vu) dirait 
(ou : eût dit) une ville prise (id., Verr., 4, 23). Poterat Sextilius 
impune negare; quis enim redarguerel ? Sextilius eût pu nier 
impunément : qui cn effet l’eût démenti? Cic., Fin., 2, 17. 
— En parlant de ce qui est actuellement possible, on mel ainsi 
le présent ou le futur passé (comme futur hypothétique, hors 
de sa signification ordinaire; voy. $ 480; — en parlant du 
passé, on se sert de l’imparfait *, « 


U 


Rem. Sur la 2% personne du verbe, employée dans le sens de : 


Ox, voy. 
S 370. 


b. On met aussi au conjonctif, par modestie et par réserve, 
avec un sujet déterminé, ce qui, dans une occasion donnée, 
peut et doit facilement arriver ; c’est le plus souvent à la 4#re per- 
sonne en parlant de ce à quoi on se sent porlé. A l'actif 
c'est presque toujours le futur passé (hors de son sens ordi- 
naire ) qu’on emploie en ce cas : Haud facile dixerim , utrum 
sil melius, il ne me serait pas facile de dire lequel des deux 


* Te présent au lieu de l'imparfait se met chez les noëîtes 


: mfgrantes cern 
Yous les eussiez vus émigrer, Virg., Æn., 4, 401. 4 D 


Voy. 5 547 b, Rem. 1. 
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est le meilleur. Hoc sine ulla dubilatione confirmaverim, elo- 
gventliam esse rem unam omnium difficillimam (Cic., Brut., 6), 
j'affirmerais sans hésiter un inslant que l’éloquence est la 
chose du monde la plus difficile. A£ non historia cesserim Græ- 
cis nec opponere Thucydidi Salluslium ves sar (Quinct., 10, 14, 
101), mais pour l'histoire je ne laisserais pas la palme aux 
Grecs, et je ne craindrais pas d’opposer Salluste à Thucydide. 
Themistocles nihil dixeril, in qvo Areopagun adjuverit (Cic., 
Off., 1, 22), Thémistocle lui-même n'aurait pu rien citer en 
quoi il eût aidé l’Aréopage. 


Rem. 1. 1] faut surtout remarquer en ce genre les conjonctifs velim, nolim, 
malim , par lesquels on exprime modestement un vœu (je voudrais, je ne 
voudrais pas, j'aimerais mieux), p. ex. : velim dicas, je voudrais que vous dis- 
siez; velim este scire, je désirerais savoir de vous ; nolim te discedere, je ne vou- 
drais pas que vous partissiez. Un vœu, qu'on exprimerait dans d’autres circon- 
stances, mais qui pour le moment ne peut être accompli, se rend par ve//em, 
nollem, mallem; p. ex. : Vellem adesse posset Panætius, je voudrais que Pa- 
nétius püt être ici (Cic., Tusc., 1, 33). Nollem factum, je voudrais que ccla 
n’eût pas été fait. ( Vellet, il eùt désiré.) 

Rem. 2. Un conjonctif de cette espèce peut aussi se mettre dans une proro- 
sition subordonnée avec une conjonction, qui ailleurs se construit avec l'indi- 
catif : Et si eum, qvi profiteri ausus sit, perscripturum se res omnes Romanas, 
in partibus singulis fatigari minime conveniat, tamen provideo animo , qvic- 
qvid progredior, in vastiorem me altitudinem invehi, bien qu'il soit peu con- 
venable que celui qui a osé annoncer qu'il écrirait l’histoire romaine tout en- 
ticre se laisse rebuter à chaque partie, je sens que, plus j'avance , plus je suis 
emporté dans de vastes profondeurs (Liv., 31, 1). Camillus, qvanqgvam exrrci 
tum assvetum imperio qvi in Volscis erat, mallet, nihil recusavit, Camille, bien 
qu'il eùt préféré l'armée accoutumée à son commaudement qui était chez les Vols- 
ques, ne refusa rien (Liv., 6, 9). Cf. $ 3 GI, Rem. 2. 

Rem. 3. Uue conjecture sur ce qui a lieu (réellement) ne se rend pas par le 
conjonctif; seulement la particule forsitan (il peut se faire que) se coustruit, 
chez les meilleurs écrivains, presque toujours avec le conjonctif; p. ex. : Cun- 
cedo; forsitan aliqvis aligrando ejusmodi qgvippiam fecerit (Cic., Verr., 2, 
32), je vous l'accorde ; quelque autre peut-être a-t-il fait quelque chose de ce 
genre. 


& 351. a. On se sert du conjonctif pour marquer un vœu et 
(à la 1°" personne du pluriel) une exhortation mutuelle (m0- 
dus optativus) : Valeant cives mei, sint inculumes, sint beali! 
adieu à mes chers concitoyens ! qu’ils vivent en paix! qu'ils 
soient heureux (Cic., pro Mil., 34)1 Ne vivam, si tibi concedo, 
ut cjus rei cupidior sis , quam ego sum, que je meure si je L’ac- 
corde que tu sois plus jaloux que moi de cette chose (Cic., ad 
Fam.,1, 23). Vivas et originis hujus gaudia longa feras, puisses- 
tu vivre et jouir longtemps de ce beau privilége (Juven., 8, 
46). Imitemur majores nostros! Meminerimus, etiam adversus 
infimos jusliliam esse colendam, imitons nos ancêtres! sou- 
venons-nous qu’il faut pratiquer la justice même avec les plus 
infimes (Cic., O/f., 1, 13). 

b. Le conjonctif s'emploie quelquefois dans les prescrip- 
tions et les défenses à la place de l'impératif; voy. à l'article 
impératif, chap. 5. 


Rem. 1. Avec ces conjonctifs la négation ne se rend plus par non, mais par 
ne; voy. 6 456. Les vœux s'expriment avec plus d'énergie encore par l'addi- 
tion de la particule wtinam (plaise ou plût à Dieu!}, p. ex. : Utinam ego tertius 
vobis amicus adscriberer ! plût au ciel que je fusse en tiers dans votre amitic 
(Cic., Tusc., 5, 22 ; l'imparfait pour indiquer ce qui ne peut ètre). Utinam ne 
Phormioni id suadere in mentem incidisset, plût aux Dieux que je n’eusse pas 
eu l'idée de donner ce conseil à Phormion (Ter., Phorm., 2, 1, 5). Rarement 
on trouve ufinam joint à un run, qui se rattache étroitement au verbe : Hæc 
ad te die natali meo scripsi, gvo utinam susceptus non essem! je vous écris le 
jour de ma naissance; jour funeste, où plüt aux dicux que je ne fusse point 
né (Cic., ad Att., 11, 9). La locution O, si avec le conjonctif, est ellip- 
tique : O mihi præteritos referat si Juppiter annos! O si Jupiter me rendait 
mes années passées (Virg., Æn., 8, 560). 

Rem. 2. Var les particules dum, dummodo, ou seulement modo (modo ut), 
si seulement, pourvu que (dum ne, dummodo ne, modo ne), on rattache us 
vœu ou une recommandation comme condition ou comme restriclionu à une pru- 
position : Oderint ,‘dum metuant , qu'on me haïsse, pourvu qu’on me craigue ! 
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Gallia ægvo animo omnes belli patitur injurias, dummodo repellat periculum 
servitutis, la Gaule supporte ratiemment toutes les injures de la guerre, pourvu 
qu'elle écarte le danger de l’esclavage (Cic., Phil., 12, 4). Omnia postposui, 
dummodo præceptis patris parerem , j'ai tout sacrifié, pourvu que j'obéisse aux 
recommandations de mon père (Cic., ad Fam., 30, 25). Manent ingenia se- 
nibus, modo permaneat studium et industria, les vieillards conservent leur 
esprit. pourvu qu'ils conservent le goût de l’étude et l’activité (Cic., Cat. M., 
1). Concede, ut Verres impune hæec emerit, modo ut bona ratione emerit, 
pardonnez à Verrès d’avoir fait ces acquisitions, pourvu qu'il les ait faites de 
bonue foi (Cic., Ferr., 4, 5). 

Rem. 8. Le commençant remarquera qu'en latin une recommandation se 
rend souvent par une interrogation au moyen de grin (— Cur non), que ne...? 
Qrin imus? que n’allons-nous P allons! Qvin tu urges occasionem istam ? Que 
ne saisis-tu l'occasion qui s'offre à toi? = saisis l’occasion, etc.! (Cic., ad 
Fam.,1,8) 

Rem. 4. On se sert de l’imparfait et du plus-que-parfait du conjonctif (pour 
conseiller, commander, impérativement), en parlant de ce qui aurait di ar- 
river (par opposition à ce qu'on a dit plus haut être arrivé): Curio causam 
Transpadanorum æqvam esse dicebat ; semper autem addebat : vincat utilitas 
reipublicæ! Potius diceret, non esse æqvam, qvia non esset utilis reipublicæ, 
gvam, qeum non utilem diceret, esse æqvam fateretur, Curion disait que la cause 
des Transpadans était juste, et il ajoutait toujours : Que l'utilité de la répu- 
blique l'emporte! mieux eût valu dire qu'elle n'était pas juste, par cela 
mème qu’elle n’était pas avantageuse à la république, que de la combattre 
comme désavantageuse, et d’avouer qu’elle était juste (Cic., Off., 3, 22). Sal- 
tem aliqvid de pondere detrarisset, du moins il aurait dù ôter quelque chose 
du poids ; ou : encore s’il avait: rabattu quelque peu de leur valeur! (Cic., 
Finn., 4, 20). Frumentum ne emisses, n’eusses-tu point acheté (tu n'aurais pas 
dù acheter) de blé (id., Ferr., 8, 84). 

Rem. 5. Sur le conjonctif dans le discours oblique (indirect) suivi, répon- 
dant à l’impératif dans le discours direct, voy. le $ 404. 


$ 352. Une permission qu’on donne, une chose qu’on admet, 
une concession qu’on fait, en parlant de ce qui ne se comporte 
pas ainsi ou de ce qu'on laisse indécis et qu’on ne veut pas 
contester, se rend par le conjonctif : Fruatur sane Gabinius hoc 
solatio, que Gabinius, je le veux bien, jouisse de cette conso- 
lation (Cic., Prov. Cons.). Vendat ædes vir bonus propter ali- 
qua vilia, quæ celeri ignorent; peslilenles sint et habeantur 
salubres ; male maleriatæ sint, ruinosæ ; sed hoc præter domi- 
num nemo scial ; quæro , Si hæc emploribus non dixerit, num in- 
juste fecerit, qu'un honnête homme mette en vente une maison 
à cause de certains défauts qu’il connait et que tout le monde 
ignore ; qu’elle soit malsaine et passe pour salubre ; que la char- 
pente soil mauvaise, l'édifice ruineux ; mais, excepté le maître, 
que personne ne s’en doute; je demande si le propriétaire qui 
n’avertirait pas les acquéreurs ferait un acte injuste (Cic., Off., 
3, 13). Malus civis, improbus consul, seditiosus homo Carbo fuit. 
Fuserit aliis, tibi qgvando esse cæpit ? Carbon était un citoyen per- 
vers, un mauvais consul, un séditieux. Oui, pour d'autres ; mais 
pour toi, depuis quand?(Cic., Verr., 1, 44). Ne sint insenectule 
vires, admettons que la vieillesse n’ait plus de force (id., Cat. 
H., 11). 

& 353. Le conjonctif s'emploie dans les interrogations, pour 
exprimer Ce qui doit ou devrait avoir lieu, surtout quand on 
fait entendre que la chose n’arrivera pas ou n’est point ar- 
rivée : Utrum superbiam Verris prius commemorem an crudeli- 
tatem ? Que dois-je rappeler d’abord, l’orgueil ou la cruauté 
de Verrès? (Cic., Verr., 1, 47). Qvuam te memorem, virgo? 
qui dirai-je que tu es, jeune fille? de quel nom te nommer ? 
-(Virg., Æn., 1, 327). Quid hoc homine faciatis? Aut ad qvam 
spem lam importunum animal reservetis ? que ferez-vous de cet 
homme? Dans quel espoir conserveriez-vous un être aussi af- 
freux? (Cic., Verr., 1, 16). Quid faceret aliud ? quelle autre 
chose pouvait-il faire? (Cic., de Or., 3, 23). Hæc quum vide- 
rem, quid agerem, judices? contenderem contra tribunum plebis 
privatus armis ? devant ces faits, que devais-je faire, juges? 
Devais-je, simple particulier, combattre les armes à la main 
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merem artium mullitudinem, sine quibus vita omnino esse nul'a 
potest? Compterai-je le nombre infni des arts sans lesquels 
il n’y aurait pas eu d'existence possible? (Cic., O/f., 2,4) 
(— non enumerabo). Cur plura commemorem ? pourquoi en 
dirais-je davantage ? (cur hxc commemoro, signifie : pourquoi 
rapporté-je ces choses?). Quidni meminerin? Comment ne 
m'en souviendrais-je point? (Cic., de Or., 2, 67) (négation de 
non memini). On se sert encore du conjonctif dans les in- 
terrogations où l’on désapprouve, où l'on désigne une chose 
comme inconcevable : Qvæso, quid istuc consilii est? Illius 
stullitià vicl& ex urbe rus tu habitatum migres ? Qu’est-ce que 
cette idée-là? quoi! pour complaire à un sot caprice vous 
iriez vous confiner à la campagne? (Ter., Hec., 4, 2, 13). Ego 
le videre noluerim ? Vous croyez que je ne veux plus vous voir? 
(Cic., ad Q. Fr., 1,3). 


Rem. En parlant d'une chose qui ne se peut concevoir, on se sert aussi avec 
interrogation d’une expression elliptique avec ut : Ego ne ut te interpellem? 
que je vous interrompe, moi? ou : moi vous interrompre? (Cice., Tusc., 2, 
18)=— fieri-ne potest, ut, etc.). Qvamgvam qvid loquor ? Te ut ulla res frangat ? 
Tu ut ungram te corrigas ? mais que dis-je? toi te laisser briser par quelque 
chose? toi te corriger jamais? (id., Catil., 1, 9). 


$ 354. Le conjonctif s'emploie dans toutes les proposi- 
tions qui désignent l’objet d’un verbe ou d’une expression 
précédente et sont liées par les particules uf, que, ne, ut 
ne, ul non, quin, quominus, que ne... pas : Sol efficit, ut 
omnia floreant , le soleil fait que tout fleurit, fait tout fleurir. 
Verres rogat et orat Dolabellam, ut ad Neronem proficiscatur, 
Verrès prie et supplie Dolabella d'aller trouver Néron (Cic., 
Verr., 1, 29). Precor, ne me deseras, je te prie de ne point 
m'abandonner ; vix me contineo, quin involem in illum, je ne 
sais qui m’empêche de lui sauter aux yeux (Ter., Eun., 5, 2, 
20). Mos est hominum , ut nolint eundem pluribus rebus excel- 
lere, les hommes ont ce travers, de ne pas vouloir que la même 
personne exeelle dans plusieurs choses (Cic., Brut., 21). 


Rem. Quand et avec quelles particules faut-il former les propositions de cette 
nature? c'est ce qu'enseigne l’appendice qui suit ce chapitre. La particula 
peut dans certains cas être laissée de côté; voy. là-mème le $ 372 4, Rem. 4; 
le 6373, Rem. 1; le 6 375 a, Rem. 1. 


$ 355. Le conjonctif se met dans toutes les propositions sub- 
ordonnées, qui se rattachent à une autre proposition, pour 
exprimer un but, une fin (propositions finales) ou un résultat, 
une conséquence, et qui sont introduites par les particules uw, 
afin que, ne (ut ne), afin que-ne ,'de peur que; gro, pour que 
par là; uf, de sorte que; uf non, de sorle que-ne pas; quin, 
sans que. On emploie également le conjonctif après ut (ut non) 
dans la signification de : quand même, lors même que; ct 
après nedum, bien loin de. P. ex. : Legum omnes servi sumus, 
ul liberi esse possimus, nous sommes tous esclaves des lois, 
afin que nous puissions être libres. Hæc ideo ad le scribo, ne me 
oblitum esse mandatorum tuorum pules, je t'écris ces lignes, 
pour que tu ne croies pas que j'aie oublié tes recommanda- 
tions. Ager non semel aratur, sed novatur el ileralur, qvo me- 
liores fetus possit et grandiores edere, un champ ne se laboure 
pas une seule fois ; on lui donne une seconde et une troisième 
façon, pour qu'il puisse produire des fruits plus abondants et 
plus beaux (Cic., de Or., 2, 30). Verres Siciliam ila vexavit, 
et perdidit, ut reslituÿ in antiquum slatum nullo modo possit, 
Verrès a tellement pressuré et ruiné la Sicile, qu'on ne sau- 
rait la rétablir dans son ancien état (Cic., Verr., 1, 4). In vir- 
tute multi sunt adscensus ; ut is gloria maxime excellat, qri 
virtute plurimum præslet, il y a dans la vertu plusieurs degrés, 


contre un tribun du peuple? (Cic., pro Sest., 19). Quid enu-! et celui-là (ou : de sorte que celui-là) surpasse tout le monde 
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en gloire, qui l’emporte par l'éclat du mérite (Cic., pro 
l'ianc., 25). Nungvam accedo, quin abs te abeam doctior, je ne 
l'approche jamais, sans m'en retourner { que je ne m'en re- 
tourne) plus savant (Ter., Eun., 4, 7, 21). Ut desint vires, 
tamen est laudanda voluntas, les forces fissent-elles défaut, 
la volonté n’en est pas moins louable (Ov., ex Pont., 3, 4, 19). 
Vix in ipsis tectis frigus vitatur, nedum in mari sil facile abesse 
ab tinjuria temporis, bien loin qu'il soit facile en mer de se ga- 
rantir des injures du temps, on a de la peine même dans les 
maisons à se préserver du froid (Cic., ad Fam., 16,8). 


Rem. Sur quelques particularités dans la liaison de ces propositions et l'usage 
des conjonctions, voy. chap. 9; 6 440 ; sur ne et ut ne, 6 456 avec la rem. 4. 


$ 356. On met au conjonctif toutes les propositions interroga- 
lives subordonnées, c.-à-d. toutes les propositions qu'on rat- 
tache à une autre proposition par un pronom ou par un ad- 
verbe interrogatif ou par une particule interrogative quel- 
conque, pour désigner l'objet d’un verbe, d’une locution ou 
d’un adjectif ou substantif isolé : Quæsivi ex puero, quid faceret, 
ubi fuisset, j'ai demandé à l'enfant ce qu'il faisait, où il avait 
été. Difficile dictu est, utrum hostes magis Pompeji virlutem 
pugnantes limucrint, an mansvetudinem victi dilexerint, il est 
difficile de dire si les ennemis ont plus redouté le courage de 
Pompée dans le combat qu'ils n'ont chéri sa clémence après 
la défaite (Cic., pro leg. Manil., 14). Doleam necne doleam, 
nihil inlerest , il m’est indifférent de souffrir ou de ne souffrir 
pas (Cic., Tusc., 2, 12). Vides, ut alla stel nive candidum So- 
racle, tu vois comme se dresse dans les airs le Soracte blanchi 
par une profonde couche de neige [Hor., Od., 1, 9, 1). Vale- 
tudo sustentalur notilia sui corporis et observalione, qvæ res 
prodesse soleant aut obesse, la santé se conserve par la connais- 
sance qu'on a de son tempérament et par l'attention à observer 
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mais nous avons au-dedans de nous je ne sais quel pressentiment des siècles fu 
turs (Cic., Tusc., 1, 15).° 

Rem. 4. Sur le mode employé dans les propositions interrogatives dans le 
discours oblique (indirect), voy. $ 405, 


$ 357. a. Les propositions subordonnées, qui énoneent la 
cause, le motif, la raison (par les particules qvod et quia, parce 
que), ou l'occasion, le sujet (par les particules gvoniam, 
qguando , puisque, vu que), se mettent ordinairement à l’indi- 
caüf (quand la personne qui parle exprime d’après sa propre 
opinion le motif réel, l’occasion réelle); mais le conjonctif 
s'emploie quand la raison (l’occasion) est donnée d'après une 
opinion étrangère, comme par exemple on la conçoit dans celui 
dont la façon d’agir a été mentionnée dans la proposition prin- 
cipale : Arislides nonne ob eam causam expulsus est patria, quod 
præter modum justus essel? Aristide n'a-t-il pas été banni de 
sa patrie, parce qu'il était (dans l'opinion de ses concitoyens) 
juste au-delà de la mesure? (Cic., Tusce., 58. 36). Bene majores 
accubilionem epularem amicorum, quia vilæ conjunclionem ha- 
beret, convivium nominaverunt, nos ancêtres ont fort bien 
nommé convives, parce que c'était { dans leur opinion) vivre 
ensemble, les amis réunis à une même table (Cic., Cat. M., 13). 
(Ici l’imparfait lui-même montre que la raison est donnée 
d’après la manière de voir des ancêtres.) Quelquefois on ren- 
contre aussi le conjonctif là où on aurait pu mettre l’indica- 
tif, parce que le motif est accepté comme le véritable par la 
personne qui parle : Romani lamen, quia consules ad id lo- 
corum prosperé rem gererent, minus his cladibus commoveban- 
tur, les Romains cependant, parce qu’ils voyaient que les con- 
suls avaient jusqu'alors bien mené les affaires, s'émouvaient 
moins de ces désastres (Liv., 25, 22). 

C'est pour cela qu'avec les verbes qui marquent l'éloge, le 
blâme , la plainte, l'étonnement, on met gvod (non qgvuia) suivi 


ce qui lui est bon et ce qui lui est contraire (Cic., Off., 2, 24). du conjonctif, quand on exprime à la fois le motif el l'opinion 


Rem. 1. Sur les particules inlerrogatives, voy. $ 451-153. Le commençant 


doit bien se garder de confondre les propositions interrogatives subordonnées | 


avec ces périphrases relatives où le ce que français ne signifie pas quelle chose? 
mais /a chose que; p. ex. : je donne ce que j'ai: do qgvæ habeo; j'ai dit ce 
que je savais, dixi qvæ scicbam. Je dis ce que je pense, dico quod sentio; 
c.-à-d. ce que je pense, je le dis; maïs dico qvid sentiam signifierait : je dis de 
quel avis je suis. 

Rem. 2. Dans les interrogations relatives (indirectes) où il s’agit de déter- 
miner ce qui doit ètre ou arriver, souvent les verbes français devoir, pouvoir 
ne se rendent pas par un mot particulier; l’idée de devoir se trouve suflisam- 
ment rendue par le conjoncüf, p. ex : Vos hoc tempore cam potestatem habetis, 
ut statuatis utrum nos semper miseri lugeamus, an aligvando per vestram vir- 
tutem sapientiamgve recreemur, vous êtcs aujourd’hui les maitres de décider 


de personnes étrangères qui croyaient à ce motif : Laudat Pa- 
nætius Africanum, quod fuerit abstinens, Panétius loue l’Afri- 
cain de son désintéressement (du désintéressement dont, 
selon lui, il faisait preuve ) ( Cic.. Off., 2, 22). Socrates accu- 
satus est, qvod corrumperel juventulem et novas supersliliones 
introduceret, Socrate fut accusé de corrompre la jeunesse et 
d'introduire des superstitions nouvelles (c'était l’opinion-des 
accusateurs), Quint., 4, 4, 5. Mais quand la personne qui 
parle indique une chose existant réellement, comme le motif 
de l'accusation, on met l'indicatif : Qvod spiralis, quod vocem 
millilis indignantur, ils s’indignent de ce que vous respirez, 


si nous devons être plongés dans un deuil éternel ou si nous devons (si nous | de ce que vous parlez (Liv., 4, 3). 


pouvons) attendre enfin de votre courage et de votre sagesse quelque adoucis- 
sement à nos maux (Cic., pro Mil., 2). Non satis constabat quid agerent, 
ils ne savaient pas bien ce qu'ils devaieut faire (Cæs., D. G., 3, 14). 


Rem. 1. La personne qui parle peut aussi exprimer le motif de ses propres 
actions par le conjonctif, comme d'après une opinion étrangère, quand elle dit 


Rem. 8. Chez les plus anciens poëtes (Plaute et Térence) on trouve quelque- comment la chose lui paraissait alors, sans confirmer expressément maintenaut 


fois une proposition interrogative subordonnée mise à l'indicatif; p. ex. : Si zunc 
memorare velim, qvam fideli animo et benigno in illam fui, vere possum, si 
je voulais rappeler ici combien j'ai été fidèle et bon envers elle, je le puis vrai- 
ment (Ter., Hec., 8, 5, 21). Chez les poëtes plus récents (Horace, Virgile), 
cela est rare, et, en prose, cela est tout à fait inusité. Quelquefois, après dic ou 
gvæso, on trouve une interrogation directe là où il pourrait y en avoir une in- 


cette manière de voir : Mihi semper Academiæ consvetudo de omnibus in con- 
trarias partes disserendi non ob eam causam solum placuit, qvod aliter non 
posset, qvid in qvaqgve re verisimile esset, inveniri, sed etiam gvrod esset ea 
mazxima dicendi erercitatio, j'ai toujours aimé la méthode des Académiciens , 
de traiter le pour et le contre sur chaque matière, non-seulement paree que 
c’est le seul moyen de voir où se trouve la vraisemblance, mais encore parce 


directe : Dic, qgvæso, num te illa terrent, triceps Cerberus, Cocyti fremitus, tra- qu'il n’y a rien de si propre à nous exercer à parler (Cic., Tusc., 2, 3). 


rectio Acherontis? Dis-moi, je te prie : as-tu peur du Cerbère à trois têtes, du 
frémissement du Cocyte, du passage de l’Achéron ? ( Cic., Tusc., 1, B}. Ici on 
peut aussi remarquer que l'expression, nescio qvis (nescio qgvo pacto, nescio 
unde, etc. ), peut être intercalée dans une proposition interrogative , sous forme 
de parenthèse ou comme observation sur un mot isolé : Minime assentior iis, 
oi istam nescio qvam indolentiam magnopere laudant, je ne suis pas du tout 
de l'avis de ceux qui font un pompeux éloge de cette sorte d'insensibilité (cette 
je ne sais quelle insensibilité) (Cic., Tusc., 8, 6). Licuit esse otioso Themi- 
stocli, licuit Eparinonde, licuit etiam mihi; sed, nescio gvo modo, inhæret in 
mentibus nostris qvasi seculorum qvoddam augurium futurorum, Thémistocle 
pouvait couler ses jours dans le repos, Épaminondas le pouvait, je l'ai pu aussi; 


Rem. 2. Quelquefois god se construit avec le conjonctif d'un verbe qui si- 
gnifie dire ou penser, bien que ce ne soit pas la circonstance que quelqu'un a 
dit ou pensé une chose, mais la substance mêrhe de ce qui a été dit on pensé, 
qui doive être donné comme motif el comme opinion étrangère : Qeum Hanni- 
balis permissu exisset e castris, rediit paulo post, qvod se oblitum nescio grid 
diceret, après ètre sorti du camp avec la permission d’Hannibah il revint peu 
de temps après, disant qu'il avait oublié je ne sais quoi (Cie., Off., 1, 3)(= 


* Jd mirum quantum profuif ad concordiam civitatis, c’est une chose merveilleuse 
combien cela a puis:amment contribué à ia concorde publique (Iiv., 2, !,. De c'êéine 
{nn.cne qgrantum avec l’indieati[. 
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sous prétexte d'avoir oublié). Multi prælores, qeæstores et legatos suos de 
provincia decedere jusserunt, qvod corum culpa se minus commode audire ar- 
bitrarentur, souvent des préteurs ont obligé leurs questeurs, leurs lieutenants, 
à sortir de leur province, persuadés que, par la faute de ces agents, ik ne 
jouissaient pas eux-mêmes d'une bonne réputation (Cic., Ferr., 3, 58). 


b, Le conjonctif s'emploie, quand on indique que le motif 
énoncé n’est pas le véritable : Nemo oralorem admiralus est, 
quod latine logveretur, personne n’a admiré un orateur, parce 
qu’il parlait purement latin (Cic., Or., 3, 14) Dans ce sens on 
a coutume de mettre d’abord non gvuod (non ideo quod, non 
eo gvod) ou non quia avec le conjonctif, puis sed quod (quia) 
avec indication de la raison véritable à l'indicatif : Pugiles in 
jactandis cæslibus ingemiscunt, non quod doleant animove suc- 
cumbant, sed quia profundenda voce omne corpus inlenditur 
venilqve plaga vehementior, les athlètes en agitant leurs cestes, 
poussent de grands cris, non qu'ils souffrent ou que leur cou- 
rage faiblisse, mais parce qu’en jetant un cri, tous les nerfs 
se tendent et que le coup est porté avec plus de vigueur (Cic., 
Tusc., 2, 23). (Jactatum in condilionibus nequicqvam de Tar- 
guiniis in regnum reslituendis, magis quia id negare Porsena 
nequiverat Tarquinits, quam qvod negatum tri sibi ab Romanis 
ignoraret (— non quod-ignorarel; sed quia-nequiverat ), on 
agita vainement dans le règlement des conditions la question 
du rétablissement des Tarquins sur le trône, plutôt parce que 
Porsena n’avait pu refuser cela aux Tarquins, que parce qu'il 
ignorait que les Romains dussent s’y refuser {Liv., 2, 43) *, 


Rem. Au lieu de non gvod (non qvia) on emploie aussi non qvo, non que : 
De consilio meo ad te, non qvo celandus esses, nihil scripsi antea, sed qvia 
communicatio consilii gvasi qvædam videtur esse cfflagitatio ad cocundam so- 
cietatem vel periculi vel laboris, si je ne vous ai rien écrit jusqu'ici de mon 
projet, ce n’est pas qu'il dût vous être celé, mais parce que la communication 
d’un projet est une sorte d'invitation pressante à en partager ou les périls ou 
les fatigues (Cic., ad Fam., 5, 19). On dit aussi non gvo, avec sed ut ou 
sed ne pour corrélatif. Pour non gvod non (non qvo non) on trouve aussi non 
qoin ; p. ex. : Von tam ut prosim causis, elaborare soleo, qvam ne qvid ob- 
sim; non quin enitendum sit in utrogve, sed tamen multo est turpius oratori 
nocuisse videri causæ qvam non profuisse, j'ai coutume de me donner du mal, 
non pas tant pour servir mes causes que pour ne leur point nuire; non qu'il 
ne faille faire beaucoup d'efforts dans les deux cas, mais c'est qu’il y a beau- 
coup plus de honte pour un orateur à paraitre avoir nui à sa cause qu'à ne 
lui avoir pas été utile (Cic., de Or., 2,2). 


$ 358. Le conjonctif se met avec la particule quum, quand 
elle exprime la cause (vu que, attendu que, comme, guum 
causale) ou (avec l’imparfait et le plus-que-parfait), la suile, 
l’enchatnement des faits (lorsque, après que, quand) : Qoum 
vila sine amicis insidiarum et melus plena sil, ralio ipsa monel 
amicilias comparare, la vie, sans amis, étant pleine d’embûches 
et de craintes , la raison elle-même nous invite à nous en pro- 
curer (Cic., Finn., 4, 20). Dionysius quum in communibus sug- 
gestis consislere non auderel, concionari ex turri alla solebat, 
comme Denys n'osait point se tenir sur la tribune commune, 
il avait coutume de faire ses harangues du haut d’une tour (id., 
Tusc., 5, 20). E’paminondas quum vicisset Lacedæmonios apud 
Mantineam atque ipse gravi vulnere exanimuri se videret, quæ- 
sivit, salvus-ne essel clipeus, après avoir vaincu les Lacédé- 
moniens à Mantinée, Epaminondas, voyant qu’il allait mourir 
de sa grave blessure, demanda si son bouclier était sauf (id., 
Finn., 2, 30). Au contraire une action est-elle simplement 
rapportée à un temps déterminé, de manière que qvum 
signifie quand (avec un présent ou un fulur) ou alors que, 
dans le lemps que, dans le temps où, on met, dans ce cas, l’in- 
dicatif; toutefois, quand il a le sens d'alors que, il n’est pas rare 


* Exception rare : Non qria rasus illis nullus erat (au lieu d'esset ), non qu’ils 
g’eusscat point de nez ({lur., Sat., 3, 2, 9). 
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de le construire avec l’imparfait du conjonctif : Qui injuriaimn 
non propulsat, quum potest, injuste facit, celui qui n'empêche 
pas une injustice, quand il le peut, agit injustement (Cic., 
Off., 3,18). Quum inimici nostri venire dicenlur, lum in Epi- 
rum ibo, quand on m'annoncera que mes ennemis viennent, 
j'irai en Epire (id., ad Fam., 14, 3). Res, quum hæc scribebam, 
erat in extremum adducta discrimen, l'affaire, au moment où 
je t’évrivais, était dans la situation la plus critique (id., id. 
49, 6). Dionysius ea, quæ concupierat, ne lum quidem, quun 
omnia se posse censebat , consegvebalur, Denys, même alors 
qu'il se croyait tout-puissant , n’obtenait pas ce qu'il désirait 
(id., Tusc., 5, 20). Quum Cæsar in Galliam venit, allerius Gal- 
lorum factionis principes erant Ædui, allerius Seqgvani, quand 
César arriva dans la Gaule, à la tête d’une des deux factions 
étaient les Eduens, à la tête de l’autre, les Séquanes ( Cxs., B. 
G., 1, 12). Zenonem, quum Athenis essem, audiebam frequenter, 
quand j'étais à Athènes, j'allais souvententendre Zénon (Cic., N., 
D.,1,21).C. Cæsar tum, quum maxime furor arderel Antonii, fir - 
missimum exercitum comparavil, Caius César, au moment où la 
fureur d’Antoine était dans tout son feu, réunit une armée très- 
solide (id., Phil., 3, 2)*, Avec les autres conjonctions tempo- 
relles qui expriment la succession des faits, on emploie l’in- 
dicatif; voy. 8 338 b. 


Rem. 1. L’indicatif s'emploie encore , quand qoum ( qrum interim ) sert à rat- 
tacher un fait ou un rapport à une autre époque ou à une autre situation pré- 
cédemment indiquée : Jam ver appetebat, qvum Hannibal ex hibernis movit, le 
printemps approchait déjà, quand Hannibal quitta ses quartiers d'hiver (Liv., 
22, 1). Jam scalis egressi milites prope summa ceperant, qvum oppidani con- 
currunt, lapides, ignem, alia præterea tela ingerunt, déjà au moyen d’échelles 
les soldats sortis avaient atteint les sommités, quand les habitants accourcnt 
en foule, et font pleuvoir sur eux les pierres, le feu et autres projectiles 
(Sall., Jug., 60). Piso ultimas Hadriani maris oras petivit, qvum interim 
Dyrrhachi milites domum, in qva eum esse arbitrabantur, obsidere cœperunt, 
Pison gagna les bords les plus reculés de la mer Adriatique, quand à Dyrrha- 
chium (ou : cependant à Dyrrachium) les soldats mirent le siège devant la 
maison où ils le croyaient demeuré (Cic., in Pis., 38). De même : Nondum 
centum et decem anni sunt, qvum de pecuniis repetundis a L. Pisone lata lex 
est, il n’y a pas encore cent dix ans qu'une loi sur les concussions fut portée 
par L. Pison (Cic., Off., 2, 21). 

Rem. 2. Qvum, dans le sens de, pendant que, en, par, parce que, se cons- 
truit avec le présent et avec le parfait de l'indicatif ; Concedo tibi, ut ea 
Prætereas, qvæ, qvum taces, nulla esse concedis , je te concède de passer les 
choses que, quand tute tais, c.-à-d. en te taisant ou par ton silence, tu accordes 
n'être point (Cic., Rosc. Am., 19). Epicurus ex animis hominum extratit re 
ligionem, qvum dis immortalibus opem et gratiam sustulit, Epicure a arraché 
la religion du cœur de l’homme , en enlevant aux dieux immortels l’assistance 
et les faveurs (Cic., N. D., 1, 48). Mais on dit avec l’imparfait du conjonctif : 
Munatius Plancus qvotidie meam potentiam criminabatur, qvum diceret, sena- 
tum qvod ego vellem decernere, Munatius Plancus accusait chaque jour ma 
puissance, eù disant que le sénat décrétait ce que je voulais (Cic., pro Hil., 
5). Avec laudo, gratulor, gratias ago, gratia est, on trouve qvum avec l’in- 
dicatif dans le même sens que gvod, de ce que, parce que; p. ex. : Gratulor tibi, 
qrum tantum vales apud Dolabellam, je te félicite d’avoir tant de pouvoir 
auprès de Dolabella ( Cic., ad Fam., 9, 14). 

Rem. 3. Qvum se construit d’ordinaire avec le conjonctif, quand il exprime 
une certaine comparaison et particulièrement une opposition entre le contenu 
de la proposition principale et celui de la proposition subordonnée (tandis que, 
pendant qu'au contraire, lorsque pourtant, bien que) : Hoc ipso tempore, 
gum omnia gymnasia philosophi teneant, tamen eorum auditores discum au- 
dire qvam philosophum malunt, aujourd’hui même, quand (bien que) les pin. 
losophes occupent tous les gymnases, leurs auditeurs aiment mieux entendre 
le bruit du disque que la voix du philosophe (Cic., de Or., 2, 5); à l’impar- 
fait cela a toujours lieu. De là vient qu’avec gpum-tum (tant... que; aussi bien. 
que; non-seulement , mais encore), quand chaque membre a son verbe propre, 
on construit souvent le premier membre avec le conjonctif, pour exprimer une 
certaine comparaison entre le cas général et le cas particulier, entre ce qui a 
précédé et ce qui a suivi, et autres choses analogues ; p. ex. : Qvum multæ 


* Tum, quum habere! hœæc respublica Luscinos, Culatinos, Acidinos… et tum, 
quum erant Catoncs, Phiti, Læltt, tamen hujusremodi res commis:a nemini cs’, 
alors que notre répul;lique avait des Luscinus, des Calatinus, des Acidiaus, et alors 
qu'il y avait des Catons, des Philus, des Lælius, une affaire de ce genre nc fut con- 
fée à personne (Cic., de {rg. agr., 2, 21). 
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res in philosophia negragvam satis adhuc explicalæ sint, tum perdifficilis et 
perobscura qvæstio est de natura deorum, non-seulement beaucoup de choses 
en philosophie n’ont pas été encore suffisamment expliquées, mais c'est une 
question très-difficile et très-obscure que celle de la nature des dieux ( Cic., 
N, D., 1,1). Sex. Roscius qvum omni tempore nobilitatis fautor fuisset, tum 
hoc tumultu proximo præter ceteros in ea vicinitate eam partem causamqve de- 
fendit, Sext. Roscius, qui de tout temps a été partisan de la noblesse, a été 
dans ces derniers troubles celui de tout notre voisinage qui a défendu cette 
mème cause avec le plus d'ardeur (id., Rosc. 4m., 6). Quand la raison des deux 
faits est simplement indiquée, alors on met l'indicatif : Qrum ipsam cognitio- 
nem juris augurd conseqvi cupio, tum mehercule tuis incredibiliter studiis de- 
lector, non-seulement je désire vivement acquérir la connaissance du droit au- 
gural , mais je trouve vraiment dans vos études un charme incroyable (Cic., ad 
Fam., 3, 9). 

Rem. 4. On dit toujours avec le conjonctif : ÆAudivi (auditum est) ex eo 
quum diceret, je l'ai (on l’a) entendu dire. On emploie également presque 
toujours le ronjonctif après l'expression : fuit (ou erit) tempus (illud tempus, 
dies), qvum, il fut un temps, un temps viendra, où..; et après l'expression 
plus simple, fuit, qvum. Illucescet aligrando ille dies, qvum tu fortissimi viri 
magnitudinem animi desideres, un jour peut arriver où tu auras à regretter 
l'absence du citoyen le plus généreux (Cic., pro Mil., 26). Fuit, qum mihi 
qvoqve initium reqgviescendi fure justum arbitrarer, il ÿ eut un temps où je me 
flattais aussi de jouir à mon tour d'un repos légitime (Cic., de Or., 1, 1). 


8 359. Quand, au moyen de quum ou d’autres conjonclions 
(ubi, postgvam, gvoties, si, dès que, après que, toutes les fois 
que, si) ou par des relatifs indéterminés (quicunque, qui- 
conque; ubicunqgre, en quelque lieu que; gvocunqgue, partout 
où, avec mouvement; in quamcunque partem, de quelque côté 
que; ut quisque, selon que chacun) une action souvent répétée 
se trouve exprimée à l’imparfait ou (plus souvent, d'après 
le 8 338, a, Rem.) au plus-que-parfait, les écrivains anciens 
(Cicéron, César, Salluste) mettent d'ordinaire l'indicatif (Cf. 
$ 338, a, Rem.), d'autres au contraire emploient de préférence 
le conjonctif : Quum ver esse cœperat, Verres dabat se labori 
elqre ilineribus, quand le printemps commençait, Verrès se 
livrait au travail et aux voyages (Cic., Verr., 5, 10). Qvuanmn- 
cunque in parte eqgviles impelum fecerant, hostes loco cedere co- 
gcbantur, de quelque côté que la cavalerie eût chargé, les en- 
nemis étaient forcés de se retirer (Cæs., B. C., 2, 40). Nu- 
nidæ si a persegrendo hostes delerrere negviverant, disjectos a 
tergo aut latcribus circumveniebant ; sin opportunior fugæ collis 
gvam campi fuerant, Numidarum egvi facile evadebant, si les 
Numides (quand les N.) n’avaient pu empêcher l'ennemi de 
les poursuivre, ils les enveloppaient par derrière ou sur les 
flancs dans leur désordre; mais si se présentait une colline 
plus favorable à la fuite que les plaines, les chevaux numides 
s'échappaient aisément (Sall., Jug., 50). — Quemcunque lictor 
jussu consulis prehendissel , tribunus mitti jubebut, si le licteur 
par ordre du consul avait mis la main sur quelqu'un, le tribun 
le faisait relâcher (Liv., 3, 11). Quum in jus duci debitorem vidis- 
sent, convolabant, quand ils (toutes les fois qu’ils) voyaient 
trainer un débiteur en justice, ils accouraient (id., 2, 27). Zd 
fecialis ubi dixisset, hastam in fines eorum mitlcbat, dès que 
e fécial avait dit ces paroles, il jetait une lance sur leur ter- 
ritoire (id., 4, 32). 

8 360. Les conjonctions dum, donec et qguoad, dans le sens 
de jusqu'à ce que, ainsi que priusquam et anleqvam, se con- 
struisent (dans l'usage régulier de la langue) avec l'indicatif, 
quand on énonce simplement un fait réellement arrivé ou qui 
arrive (a), mais avec le conjonctif, quand on exprime en même 
temps une idée de dessein, de but (jusqu’à ce que telle chose 
arrive) ou qu'on énonce une action qui n’a p?s réellement eu 
lieu (avant que telle chose puisse arriver) (b). Toutefois le con- 
jonctif à l’imparfait et au plus-que-parfait se met aussi dans la 
simple énonciation d’une époque ou d’une action réelle (par- 
ticulièrement avec anfeqvam, priusquam dans le style histori- 
que) (c); on trouve également le conjonctif avec anfequam et 
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priusquam, quand on parle de ce qui a coutume d'arriver, 
avant qu'une autre chose arrive (d). a. De comitiis, donec re- 
diit Marcellus, silentium fuit, on ne parla pas des cemices, 
avant le retour de Marcellus (Liv., 23, 31). Haud desinam, 
donec perfecero, je ne cesserai pas que je n'aie achevé (Ter., 
Phorm., 3, 2, 12). Milo in senatu fuit eo die, qgvoad senatus di- 
missus est, Milon resta au sénat ce jour-là, jusqu'à la fin de 
la séance. (Cic., pro Mil., 10). Mecum deserta querebar, dum 
me jucundis lapsam sopor impulit alis, abandonnée je gémis- 
sais toute seule, jusqu'au moment où je tombai (de fatigue) 
et où le sommeil me toucha de ses douces ailes (Prov., 1, 3, 
43)*. Non in hac re Pola fuit ejusmodi, sed, antequam ego in 
Siciliam veni, in maximis rebus ac plurimis, ce ne fut pas dans 
celle seule chose que Pola agit de la sorte, mais avant monartrivée 
en Sicile, dans une foule d’autres de la plus haute importance 
(Cic., Verr., 2, 47). Non defatigabor, anteqvam illorum anci- 
piles vias ralionesque percepero, je ne me découragerai pas que 
je n’aie parfaitement appris leur méthode à double fin (id., 
de Orat., 3, 36). Epaminondas non prius bellare destitit, guam 
urbem Lacedæmoniorum obsidione clausit, Epaminondas ne cessa 
pas de faire la guerre, avant d’avoir bloqué Lacédémone (Corn., 
Epam., 8). — b. Tralis subtrahendi sunt it, in quos impetum co- 
nanlur facere, dum se ipsi colligant, il faut ôter de devant Ies 
yeux des personnes irritées celles sur qui elles cherchent à 
s'élancer, jusqu’à ce qu’elles (en attendant qu’elles ) se remet- 
tent **, Numidæ, priusquam ex castris subveniretur, in proximos 
colles discedunt, les Numides, avant qu'on envoyâtdes secours du 
camp, se retirent sur les collines du voisinage (Sall., Jug., 54). 
Anteqvam homines nefarii de meo adventu audire poluissent, in 
Macedoniam perrexi, avant que ces scélérats eussent pu ap- 
prendre mon arrivée, je continuai ma route vers la Macé- 
doine (Cic., pro Planc., 41). c. Trepidalionis aligvantum ele- 
phanti edzbant, donec quietem ipse timor fecissel, il y eut un peu 
de trouble parmi les éléphants, jusqu’à ce que la crainte même 
(que leur inspirait la vue de l’eau) les eût ealmés (Liv., 95, 
28). Paucis anle diebus, quam Syracusæ caperentur, Olacilius 
in Africam transmisit, peu de jours avant la prise de Syracuse, 
Otacilius passa en Afrique (id., xxv, 31) ***,— d, Tragædi quo 
lidie, anleqvam pronuntient, vocem cubantes sensim excitant, 
les acteurs tragiques, avant de paraître en public, se couchent 
sur un lit, poussent leur voix et l’élèvent graduellement ( Cic., 
de Or., 1, 59). Tempestlas minalur, antequam surgat, la tempête 
menace, avant de s'élever (Sen., Ep., 103). 


Rem. 1. Sur exspecto dum, opperior dum avec le présent, voy. $ 339, Rem. 2. 
Erspectare dum avec le conjonctif répond au français : s'attendre à ; avec l'in- 
dicatif, à aftendre que : p. ex. : Erspectas fortasse, dum dicat, vous vous at- 
tendez peut-être à l'entendre dire, vous croyez qu’il va dire (Cic., Tusc., 1, î). 
On dit dans le mème sens exrspectare, ut; p. ex. : Mist forte erspectatis, ut 
illa diluam, qvæ Erucius de rebus commenticiis objecit, à moins que vous n'at- 
tendiez par hasard que je réfute ce qu’Érucins a objecté touchant je ne saïs 
quelles inventions (Cic., Rosc. Anrn., 29). 

Rem. 2. Dans le seus de : aussi longtemps que, tant que, on peut aussi con- 
struire dum et donec avec le conjonctif, quand il s'agit d’un projet, d’une in- 
tention à réaliser : Die seqventi qvievere milites, dum præfectus urbis vires in- 
spiceret, le jour suivant les soldats se reposèrent, jusqu’à ce que (en attendant 
que) le préfet de la ville eût inspecté les forces (Liv., 24, 40). Partout aik 
leurs on met toujours l'indicatif : Ti. Gracchus, P. F., tamdiu laudabitur, 
dum memoria rerum Romanarum manebit, Tib. Gracchus, fils de Publius, scra 
loué tant que subsistera le souvenir de Rome (Cic., Off., 2, 12). 

Rem. 3. Sur antegvam et prius qgvam avec le présent voy. $ 339, Rem. 2. 
Ces conjonctions se construisent avec l'indicatif présent, en parlant de ce 
qu’on désigue comme une chose pr'on veut éviter : Dabo operam ut istuc ve- 


* Dum s'emploie rarement dans ce sens (Usqve ad eum finem, dum — Cic., Ferre, 
1, 6). 
* #* ]ci, à cause de l'indication d’un but on emploie dum etnon doner, … 
v*« Non ante { cu prius) — quem s'ceustruit toujours avec le parfait de liuéisaut 
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nram, an'ejbam ex animo tuo effluo, je ferai en sorte d’aller te voir, avant que | 
je sorte de ta pense (Cic., Fam., 1, 14). 

Rem. 4. Quand on se sert de ante, priusgvam pour exprimer l'impossible ou 
ce qu'il faut éviter à tout prix, on les construit avec le conjonctif (parce que 
l'action est conçue comme n'ayant pas lieu) : Aute leves pascentur in æthere 
cervi, gvam nostro illius labatur pectore vultus, on verra le cerf léger paître 
dans les airs, avant que ses traits s’effacent de mon cœur (Virg., Æcl., 1, 59). 
Zeno Magnetas dixit in corpora sua citius per furorem sævituros, gvam ut 
FRomanam amicitiam violarent, Zénon dit que les Magnètes tourneraient leur 
fureur contre eux-mêmes avant que de manquer à leurs engagements envers 
Rome (Liv., 35, 31). De mème après potius gvam : Privabo potius Lucullum 
debito testimonio , gvam id cum mea laude communicem, j'aime mieux priver 
Lucullus d'un hommage qui lui est dû que d’y mèler le souvenir de mon propre 
mérite (Cic., Acad., 1, 1). 


8 361. Les particules de concession guamvis, quoique, et 
licet (propr. le verbe licet, avec omission de uw), quoique, 
bien que, se construisent avec le conjonctif : Quod turpe est, 
id, gvamvis occultelur, tamen honestum feri nullo modo potest, 
ce quiest honteux, quelque caché qu’il soit, ne saurait devenir 
honnête (Cic., Off., 3, 19). Improbitas, licel adversario mo- 
lesta sit, judici invisa est, l'emportement, quelque désagréable 
qu'il soit à l’adversaire, est odieux au juge (il peut être désa- 
gréable à l'adversaire, maisil est insupportable au juge}, Quin- 
til., 6, 4. 15. 


Rem. 1. Qvamois signifie proprement : autant que tu veux, tant que tu vou- 
dras, et c’est le conjonctif qui par lui-mème exprime la concession, ainsi : 
gvamvis occultetur, qu’il soit caché tant que tu voudras ($S 352). Qrantumvis 
s'emploie de la même manière : /sta, gvantumvis exigua sint, in maÿjus exce- 
dunt, ces maladies, quelque petites qu’elles soient au début, se développent et 
grandissent (Sen., ep., 85). Licet est rarement employé par les bons écrivains 
tout à fait comme conjonction; c'est d'ordinaire chez eux un verbe exprimant 
une permission : Fremant omnes, licet : Dicam qvod sentio, que tout le monde 
frémisse, permis à eux! je dirai ce que je pense (Cic., de Or., 1, 44)". 

Rem. 2. L'opposition entre la chose exprimée et une autre, qui existe ou a 
existé réellement, se rend par gramgvam ou etsi (et avec plus d'énergie ta- 
metsi), avec l'indicatif : Romani, gvamgvam itinere et prælio fessi erant, ta- 
men Metello instructi obviam procedunt, les Romains, quoique fatigués par la 
marche et le combat, s’avancent en bon ordre au-devant de Métellus ( Sall., 
Jug., 53). Cæsar, etsi nondum corum consilia cognoverat, tamen fore id, qvad 
accidit, suspicabatur, César bien qu’il n’eût point appris leurs desseins, soup- 
çonnait cependant ce qui arriva (Cæs., B. G., 4, 31). Tametsi vicisse debeo, 
tamen de meo jure decedam, bien que c'en soit assez pour assurer mon triomphe, 
je n’userai pas de tout mon droit (Cic., Rosc. Am., 21) ; on ne trouve le con- 
jonctif que quand il est mis pour une autre raison, p. ex. d’après le $ 450 b, 
Rem. 2, ou d’après les $$ 369 et 370. Par efsi et (plus souvent) etiam si, comme 
particules conditionnelles, on fait entendre qu’une chose a lieu mème dans 
un certain cas et dans certaines conditions. On emploie l'indicatif (d’après le 
$ 332), quand la condition est simplement énoncée (sans être niée) : Piri boni 
multa ob eam causam faciunt, gvod decet, etsi nullum consecuturum emolu- 
mentum vident, \cs gens de bien font beaucoup de choses par ce seul motif 
qu’il convient de les faire, bien qu'ils n’entrevoient aucun avantage comme 
résullat (Cic., Finn., 2, 14). Qvod crebro qisqve videt, non miratur, etiamsi, 
cur fiat, nescit, ce qu’on voit souvent, on ne s'en étonne point, bien qu'on 
ignore comment cela se fait (id., Div., ?, 22) ; on se sert du conjonctif (d’après 
le $ 347), quand on fait entendre que la condition ne se présente pas : Etiamsi 
môrs oppetenda esset, domi atqve in patria mallem, gvam externis atqve 
alienis locis, eussé-je la mort en perspective, j'aimerais mieux l’attendre au mi- 
lieu des miens et dans mon pays qu’au loin sur des bords étrangers (Cic., Fam., 
4, 1). Cur Siculi te defensorem habere nolint , etiamsi taceant, satis dicunt, 
verum non facent, pourquoi les Siciliens ne veulent pas de toi pour défenseur, 
ils le disent assez, même quand ils garderaient le silence, mais ils ne le gardent 
pas (id., Div. in Cæc., 6. Dicunt à l'indicatif d’après le $ 348 4). 

Rem, 8. Les poëtes et les écrivains postérieurs à la période classique em- 
ploient gramvis avec l'indicatif au lieu de gpamqvam, quoique (en parl. d’une 
chose qui existe réellement) ou etiamsi, quand bien même : Po/lio amat nos- 
tram, qvamvis ést rustica, Musam, Pollion aime notre muse, toute rustique 
qu'elle est (Virg., Ec/., 8, 84); ce qui est très-rare dans les anciens prosae 
teurs. Au rebours, ils emploient gamqvam avec le conjonctif au lieu de l’in- 
dicatif : Nec vero Alcidem me sum lætatus euntem accepisse lacu, nec Thesea 
Pirithoumqve, dis quamqvam geniti essent, et je n'ai pas eu à me réjouir d'a- 
voir reçu dans mes eaux Alcide, ni Thésée, ni Pirithoüs, bien qu'ils fussent 


* Qruamrvis licet insectemur Stotcos : metuo, ne soli philosophi sint, nous avons 


Ieau nous acbarner contre les Stoiciens : je crains fort que ce ne soient les sculs vrais 
plilosophes (Cic., Tusr., 4, 24). 
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d'origine divine (Virg., Æn., 6, 394). Quinctius, qvamgvam moveretur his vo 
cibus, manu tamen abnuit, quicqvam opis in se esse, Quinctius, quoique tou 
ché de ces accents, fit signe de la main qu'il n’y pouvait rien (Liv., 36, 34). 


8 362. a. Les PROPOSITIONS RELATIVES {c.-à-d. introduites par 
un pronom ou un adverbe relatif) se mettent à l’indicatif , 
quand la personne qui parle rattache à une idée de la propo- 
sition principale une détermination plus précise, fondée sur 
un fait réel, ou bien développe, par une périphrase, une idée 
déjà exprimée , de telle sorte que la proposition relative rem- 
place une simple dénomination, p. ex. : An alii oratores pro- 
bantur a mullitudine, alii ab iis, qui intelligunt? ou bien cer- 
tains orateursne sont-ils pasapprouvés par le vulgaire (ignorant), 
d’autres par ceux qui comprennent (qui intelligunt équivaut ? 
ici à : ab intelligentibus, par les gens de goût, les connaisseurs)? 
Cic., Brut., 49. 

L'indicatif se met aussi dans les propositions qui commen- 
cent par un pronom ou un adverbe relatif indéfini (887), par 
lesquels une idée est exprimée mais d'une manière vague et 
sans rien particulariser relativement à la personne ou à la 
chose ou à son étendue; p. ex. : Qvoscunqve de te queri audivi, 
gvacunque potui ratione, placavi, tous ceux que j’ai entendus 
se plaindre de toi, je les ai calmés par tous les moyens pos- 
sibles (Cic., ad Q. Fr., 1, 2). P. Lentulus, quidqvid habuit, 
gvantumcunque fuit, id tolum habuit à disciplina, tout ce 
que P. Lentulus eut de talent oratoire, tout ce qu’il fut, il le 
dut au travail et aux maîtres (Cic., Brut., 11). Patria est ubi- 
cungre est bene, la patrie est partout où l’on est bien (id. Tuse., 
5, 31). Sed quogvo modo illud se habetl, hæc qverela vestra nihil 
valet, quoi qu'il en soit, votre plainte est sans valeur (id., pro 
Lig., 1). Utrum ostendere potes, vincat necesse est, qu'il prouve 
l’une ou l’autre de ces deux choses, et la victoire est à lui 
(Cic., pro Tull. S 28). 


Rem. 11 faut excepter de cette règle le cas où, pour exprimer une action ré- 
pétée, certains écrivains mettent le conjonctif ; voy. $ 359. 


b. Dans différents cas cependant ja proposition relative se 
met au conjonctif, pour exprimer soit une idée purement ima- 
ginaire, une simple conception sans réalité ou un rapport 
particulier entre le contenu de la proposition relative et la 
proposition principale. C'est pourquoi un relatif construit avec 
le conjonctif a souvent la même signification que celle qu’on 
obtiendrait avec plus de précision au moyen d’une conjonclion. 

$ 363. a. On emploie le conjonctif, quand la proposition re- 
lative exprime un dessein motivant l’action mentionnée dans 
la proposition principale (qui = afin qu'il, pour qu'il, qui — 
ut is)ou une destination qu’a une chose {quelque chose qui 
peut, quelque chose pour —) : Clusini legatos Romam, qui 
auxilium a senalu pelerent, misere, les Clusiniens envoyèrent 
des députés à Rome pour demander du secours au sénat (qui 
— Ut illi), Liv., 5, 35. Misi ad Anlonium, qui hoc ei diceret, j'ai 
envoyé quelqu'un à Antoine, pour lui dire cela (Cic., Phil., 1,5); 
voy. 8 322. Homini natura ratlionem dedit, qua regerentur animi 
appetitus, la nature a donné la raison à l’homme pour qu'avec 
elle (qua — ut ed) il réglt les appétits de l’âme (Cic. N. D.,2, 
12). Sunt mulli,quieripiunt aliis, quod aliis largiantur, il ya beau- 
coup de gens qui prennent aux uns pour donner { de quoi donner) ‘ 
à d'autres | quod =ul id}, Cic., Off., 1,14. Germani neque Druides 
habent, qui rebus divinis præsint, neqve sacrificiis student, les 
Germains n’ont pas de Druides pour présider aux choses di- 
vines, et ils ne s'appliquent paint aux sacrifices (Cæs., B. G., 
6, 21). Habes (nihil est), quod agas et quote oblectes , tu as quel- 
que chose (tu n’as rien) pour t’occuper et te distraire. ze 
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habui, de amicitia quæ dicerem, voilà ce que j'avais à dire 
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| maintenant quelque chose qui peut avoir rapport au sujet 


touchant l'amitié (Cic., Læl., 21). Non habet, unde solvaf, il: (Cic., Rose. Am., 18). — Nem qguidquam polest eximium esse 


n'a pas de quoi payer. Dedi ei, ubi habilaret, je lui ai donné 
un lieu où habiter (Cf. $ 365). 

6. Il faut particulièrement remarquer qu'après les adjectifs 
dignus, indignus, idoneus et quelquefois après aplus, on cons- 
truit le relatif avec le conjonctif, pour exprimer ce dont on est 
digne ou capable : Digna res est, gvam diu multumgve con- 
sideremus (ou : qræ diu mullumque consideretur), la chose 
mérite qu’on l’examine longtemps et beaucoup, mérite d’être 
étudiée à fond. Homines scelerati indigni mihi videbantur, quo- 
rum causam agerem , les scélérats me paraissaient indignes que 
je plaidasse leur cause. Gaius non salis idoneus visus est, cui 
tantum negolium commillerelur, Gaius ne m'a pas paru propre à 
être chargé d’une affaire si importante. Nulla mihi videbatur 
aptior persona, quæ de senectute loquereltur quam Catonis, per- 
sonne ne me paraissait plus propre que Caton à parler de la 
vieillesse (Cic., Læl., 1). 


Rem. 1. Les poëtes et les prosateurs postérieurs à l’époque classique con- 
struisent aussi ces adjectifs avec l'infinitif (actif ou passif, suivant le cas) : Lr- 
ricorum Horatius fere solus legi dignus est (legi = qvi legatur), parmi les 
lyriques Horace à peu près seul mérite d’être lu (Quiutil., X, 1, 96). Fons 
etiam rivo dare nomen idoneus (dare = qvi det}, une source digne de donner 
un nom mème à un ruisseau (de passer pour un ruisseau et d’avoir un nom 
comme ruisseau), Hor,, Ep., 1, 16, 12°. 

Rem. 2, ]1 ne faut pas confondre la locution non (nihil) habeo (nihil est, 
non est), qvod, je n'ai rien que ou rien à, avec non habeo signifiant : je ne 
sais, et construit avec une proposition interrogalive surbordonnée : De pueris 
qvid agam, non habeo, je ne sais que faire des enfants ( Cic., ad Att., 1, 19; 
Cf., ibid., nihil habeo, gvod ad te scribam, je u'ai rien à t'éc:ire). 

Rem. 8. On peut encore remarquer ici le conjonctif placé après les particules 
cur, gvamobrem, gvare, quand elles sont précédées des mots causa, ratio, ar- 
gumenta où autres locutions de semblable signification (cause, raison, motif). 
Voy. $ 572 6. Rem. 6. 


$ 364. Le conjonctif se met dans les propositions relatives 
qui complètent l’idée d'une certaine nature ou disposition et en 
expriment l'effet, de telle sorte que le pronon relatif qui, prend 
le sens de ut, que : Innocentia est affectio lalis animi quæ (— ut 
ea) noceal nemnini, l'innocence est une disposition de l'âme telle 
qu’elle ne nuit à personne (Cic., Tusc., 3, 8). Nulla acies humani 
ingenii tanta est, quæ (— ut ea) penetrare in cœlum possit, nul 
génie humain n'a le coup d'œil assez perçant pour pénétrer 
dans le ciel (Cic., Acad., 2, 39). Quis potest esse lam aversus à 
vero, qui negetl (= ul ille), hæc omnia, quæ videmus, deorum 
immortalium potestate administrari? est-il un homme assez en- 
nemi de la vérité pour ne pas reconnaître que tout ce vaste 
univers est gouverné par la puissance des dieux immortels? 
Cic., Cat., 3, 9. Ego is sum, qui nihil unquam mea potius quan 
meorum civium causa fecerim, je suis tel que je n'ai jamais fait 
passer mon intérêt avant celui de mes concitoyens (Cic., Fam., 
5, 21). (Mais on dit aussi : Non ises, Calilina, ut te (pour 
quem) ungvam pudor a l'urpiludine revocarit, tu n’es pas homme, 
Catilina, à avoir jamais par pudeur renoncé à la honte (Cic., 
Cat., 1,9). L. Pinarius erat vir acer et qui nihil in fide Siculo- 
rum reponeret, L. Pinarius était un homme actif et d’un carac- 
tère à ne s’en reposer en rien sur la fidélité des Siciliens (Liv., 
24, 39). Syracusani, homines perilt, qui eliam occulla suspicari 
possent, habebant rationem quolidie piralarum qui securi feri- 
renlur, les Syracusains, qui ont de l'usage et de l'esprit, qui 
savent fort bien deviner ce qu’on leur cache, tenaient jour par 
jour un registre exact des pirates qu’on pouvait exécuter {Cic., 
Verr., 5, 28). Nunc dicis aliquid, qvod ad rem pertineat, tu dis 


* Dignus ut, qu’on trouve dans Tite-Live, est très-rare. 


in ea nalura, quæ nihil nec actura sil ungvam, neque agat negve 
egerit? peut-il y avoir quelque chose d’excellent dans un être 
tel qu’il ne fait, n’a fait ni ne fera jamais rien? Cic., M 
D., 4, A1. — In enodandis nominibus vos, Stoici, quod mi- 
serandum sit, laboratis, vous autres Stoïfciens vous vous donnez, 
pour découvrir ce que peuvent cacher les noms, une peine à 
faire pitié (id., tb., 3, 24). De même encore après un compa- 
ratif : Campani majora deliqverant, quam quibus (—= ut tis) 
ignosci possel, les Campaniens avaient commis de trop grandes 
fautes pour qu'on pt leur pardonner ; voy. S 308, Rem. 4. 


Rem. 1. Une proposition relative de ce genre s'attache soit à un pronom dé- 
monstratif, exprimaut une manière d'être (p. ex. talis, tantus, ejusmodi, is, 
qri, etc. ), soit à une notion substantive (p. ex. un être qui, ou aligvid grod), 
ou bien s'ajoute pour déterminer d'une manière plus précise une qualification 
adjective, Quelquefois aussi on trouve ce conjonctif dans des propositions rela- 
tives qui ne complètent point une idée précédemment exprimée, mais contien- 
nent elles-mêmes le développement d'une notion, quand on veut donner une 
idée générale d'une personne ou d'une chose douée d'une certaine faculté ou 
propriété, et appeler en mème temps l'attention sur cette faculté ou propriété 
dans son rapport avec le contenu de la proposition principale : Moc non erat 
ejus, qvi innumerabiles mundos mente peragravisset , cela (de telles préoccupa- 
tions) n'était pas d’un homme qui avait parcouru par la pensée des mondes in- 
nombrables (Cic., Finn., 2, 31). — Qviexipso audissent, geum palam multis 
audientibus loqveretur, nefaria gvædam ad me pertulerunt, des gens qui l’au- 
raient entendu de sa propre bouche , quand il parlait ouvertement devant beau- 
coup de personnes, m’ont rapporté des propos abominables (Cic., 4tf., 11, 8). 
Qri audierant signifierait : ceux qui l'avaient entendu positivement. — At ille 
nescio qvi, qvi in scholis nominari solet, mille et octoginta stadia qvod abesset, 
videbat, mais ce je ne sais qui, qu’on cite dans les écoles, voyait des objets 
qui auraient été éloignés de lui de mille quatre-vingts stades (id., Æcad., 2, 25). 
Qvod aberat siguificrait : ce qui était éloigné , positivement. 

Rem. 2. On met de la mème manière le conjonctif dans des propositions rc- 
latives qui restreignent une énonciation générale à une certaine catégorie de- 
terminée , particulièrement au moyen de qvi qridem (celui du moins) et de qvi 
modo (pourvu qu'il, si toutefois il) : Ex oratoribus Atticis antiquissimi sunt, 
qvorum qvidem scripta constent, Pericles et Alcibiades, parmi les orateurs 
attiques, parmi ceux du moins dont les écrits sont authentiques, les plus an- 
ciens sont Périclès et Alcibiade (Cic., de Orat., 2, 22). Xenophanes unus, 
qvi deos esse diceret, divinationem funditus sustulit, seul, parmi ceux du moins 
qui proclamaient l'existence des dieux, Xénophane a ruiné la divination dars 
ses fondements (id., Div., 1, 3). Servus est nemo, qvi modo tolerabili condi- 
tione sit servitutis, qui non audaciam civium perhorrescat, il n'est pas un es- 
clave, pour peu qu'il soit dans des conditions d’esclavage supportables , qui 
n'ait horreur de l'audace des citoyens (id., Catil., 4, 8). Qrod sciam, que je 
sache; gvod meminerim, autant que je puis m'en souvenir, — gvantum scio. 
— Pergratum mihi feceris, si eum, qvod sine molestia tua fiat, juveris, tu me 
feras grand plaisir, si tu l’aides, sans toutefois te gêner (id., Fam., 13, 23). 
Mais on trouve aussi dans le mème sens : Qvæ tibi mandavi, velim cures, qvod 
sine tua molestia facere poteris, ce que je t'ai recommandé, je désire que tu t'en 
occupes, autant que tu pourras le faire, en ce que tu pourras faire, sans te 
gèner (id., ad Att., 1,5). 


$ 365. Quand on énonce d'une manière générale qu'il y a ou 
qu’il n’ÿ a pas, soit une personne, soit une chose, à qui puisse 
s'appliquer une certaine proposition relative, cette proposition 
relative se met au conjonctif; c'est ainsi qu’on emploie le con- 
jonctif après les expressions : esl, qui; sunt, reperiuntur, non 
desunt, qui; exstitit, exstiterunt, exortus est, qui (exortus est 
philosophus , qui); habeo, qui, j'ai quelqu'un, qui; est, ubi, il y 
a des lieux, où ; nemo est, qui; nihil est, quod (quis esl, qui?), etc. 
Par exemple : Sunt, qui discessum animi a corpore pulent ( fue- 
runt qui disc. an. a corp. putarent) esse morlem , il y a (il y a 
eu) des gens qui pensent (qui pensaient) que la mort n’est 
que la retraite de l'âme quittant le corps (Cic., Tusc., 4, 9). 
In omnibus seculis pauciores viri reperli sunt, qui suas cupidi- 
lales, quam qui hostium copias vincerent, il s’est rencontré 
dans tous les temps moins d'hommes sachant triompher de 
leurs passions que des troupes ennemies (Cic., ad Fam., 45, 
4). Nemo esl oralor, qui se Demosthenis similem esse nolit, il 
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n'est pas d’orateur qui ne voulût ressembler à Démosthène 
(id., de Opt. Gen. Or., 2). Qvod ex majore parte unamqgvamque 
rem appellari dicunt, est ubi id valeat, quand on dit que les 
choses reçoivent leur dénomination de ce qui en compose la 
meilleure partie, cela n’est vrai que dans certains cas (id., 
Tusc., 5, 8). Est qualenus amiciliæ dari venia possit, il y a un 
certain point jusqu'où peut aller l’indulgence pour l'amitié 
(id., Læl., 17). Nullas accipio lilleras, quas non slatim ad le 
miltam, je ne reçois pas de lettre, que je ne te l'envoie aussitôt. 


Rem. 1. Les poëtes emploient fréquemment l'indicatif après celles de ces ex- 
pressions qui sont affirmatives (p. ex. esf, sunt, gvi); mais non après celles 
qui sont négatives (comme p. ex. nemo est, qvi) : Sunt gvos curriculo pulverem 
Olympicum collegisse juvat, ilen est qui aiment à se couvrir sur un char de la 
poussière d'Olympie ( Hor., Od., 1, 1, 8). Znterdum rectum vulgus videt; est, 

_ubi peccat, le vulgaire voit parfois le vrai; il y.a des cas où il erre (id., Ep., 
2, 1, 63). Chez les bons prosateurs ces exemples-là sont rares : sunt, qvi ita di- 
cunt, imperia Pisonis superba barbaros negqvivisse pati, il en est qui disent que 
les barbares ne purent supporter les ordres hautains de Pison (Sall., Cail., 
19), excepté quand un pronon déterminatif ou un adjectif numéral est joint à 
l'énoncé affirmatif, comme sunt multi (sunt multi homines), et autres sem- 
blables ; car alors on emploie aussi bien l'indicatif que le conjonctif : sunt multi, 
qvi eripiunt aliis, gvod aliis largiantur, il est des gens qui enlèvent aux uns 
nour donner aux autres (Cic., Off., 1,14). Nonnulli sunt in hoc ordine, qvi, 
aut ca, qvæ imminent, non videant, aut ea, qvæ vident, dissimulent, il y a 
des gens dans cette assemblée qui ou ne voient pas ce qui nous menace, ou qui 
dissimulent ce qu’ils voient (id., ir Cat., 1, 12). Duo tempora inciderunt, 
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tion, et m'a Ôté celui du boire et du manger (Cic., Cat. M., 14); il aurait pu 
dire aussi aurerit-sustulerit (attendu qu'elle a augmenté, ôté). 

Rem. 2. La raison se met plus en relief encore par les expressions u/ pote qui, 
ut qvi (comme celui qui) ou præsertim qvi (particulièrement comme celui qui, 
= particulièrement vu que), qui se construisent avec le conjonctif. Qrivpe qvi 
(proprement : franchement, comme celui qui; — vu qu'il) se construit aussi 
bien avec le subjonctif que (chez quelques écrivains, Salluste, Tite-Live) avec 
l'indicatif . Solis candor illustrior est qvam ullius ignis, qvinpe qvi immenso 
mundo tam longe lateqve colluceat (Cic., N. D., 2, 15), l'éclat du soleil est 
plus brillant que celui d'aucun feu, puisqu'il (vu qu’il) éclaire l'immense uni- 
vers dans une si grande étendue en long et en large. Animus fortuna non eget, 
qvippe quæ probitaten, industriam aliasqve artes bonas neqve dare negqve eriperc 
cuigram potest (Sall., Jug., 1), l'âme n’a pas besoin de la fortune, qui ne 
peut (vu qu’elle ne peut) ni donner ni ôter à personne la probité, l’activité et 
les autres vertus. 

Rem. 3. Le conjonctif se met également dans les propositions relatives qui 
renferment une idée opposée à celle de Ja proposition principale (voy. sur gum 
$ 358, Rem. 3) : Nosmetipsi, qvi Lycurgei a principio fuissemus, qvotidie des 
mitigamur (Cic., ad Att., 1, 13), moi aussi qui dans le principe étais sévère 
comme Lycurgue, je m'adoucis tous les jours. 


$ 367. Une proposition relative descriptive peut se mettre 
au conjonctif quand on énonce hypothétiquement ce qui arri- 
vera dans le cas où existerait une personne ou une chose telle 
que la description la présente, p. ex. : Hæc el innumerabilia ex 
eodem genere qui videat, nonne cogatur confileri deos esse, celui 
qui verrait ces choses et mille autres du même genre, ne serait-il 


qvibus aligvid contra Cæsarem Pompejo svaserim , il est arrivé deux circons- | PAS forcé d’avouer qu'il y a des dieux ? (Gic., N. D., 3, 4). Qui... 
tances où j'ai conseillé à Pompée quelque chose contre César (id., Phil., | videt, nonne cogitur, signifierait, dans le sens positif et non plus 


2, 10). 

Rem. 2. Quand une proposition relative se rapporte à une idée négative, à 
laquelle on rattache un attribut déterminé (comme : rien n’est un bien), on 
peut la mettre soit à l'indicatif comme simple détermination ajoutée à l'idée, 
p. ex. : Qvidqvam bonum est, gvod non eum, qvi id possidet, meliorem facit ? 
est-il un bien qui ne rende meilleur celui qui le possède (Cic., Par., 1, 3)? 
soit au conjonctif d’après la manière indiquée plus haut : Wihil bonum est, 
gvod non eum, qui id possideat, meliorem faciat, il n’est pas de bien qui ne 
rende meilleur celui qui le possède. Nemo rex Persarum potest esse, qui non 
arte magorum disciplinam perceperit, personne ne peut être roi de Perse, s’il 
ne s'est initié préalablement à la doctrine des mages (Cic., Div., 1, 41). 

Rem. 3. Au lieu de nemo est, qvi non; nihil est, qvod non, on peut aussi 
employer l'expression, qoin (is, id), voy. $ 440, Rem. 8. Quand il faut né- 


hypothétique, celui qui voit. n'est-il point forcé? voy. $ 250, 2. 
& 368. Les propositions relatives se mettent au conjonclif 
quand elles sont des parties essentielles d’uneexpression (c.-à-d. 


| d'une pensée, d’une résolution, etc.), qui, dans la proposi- 


tion principale, est mentionnée ou indiquée comme étrangère 
et ne renferme aucune idée que la personne même qui parle 
exprime comme lui étant propre : Socraltes exsecrari eum so- 
lebat, qui primus utilitatem à jure sejunxisset, Socrate avait 
coutume de maudire celui qui le premier avait distingué l’u- 
tile du juste (Cic., Legg., 1, 12). Nemo extulil eum verbis, qui 


cessairement indiquer un cas déterminé (comme presque partout où le relatif ÿ{g dicisset, ut, qui adessent, intelligerent , quid diceret (id., 


aurait dû être mis à l'accusatif), on doit ou ajouter és (grin eum, qvin id) ou 
plutôt conserver le relatif (grem non, qvod nor). 


S 366. Les propositions relatives se metlent au conjonctif 


quand il faut indiquer qu'elles renferment la raison de la pro- 


de Orat., À, 14), personne n’a jamais loué un orateur pour avoir 
parlé (parce qu’il aurait parlé) de manière à se faire com- 
prendre de ses auditeurs. Pælus omnes libros, quos frater suus 
reliquisset, mihi donavit, Pætus m'a fait présent de tous les li- 


| frère pourrait avoir laissés (id., Afé., 2, 1). (Qvos 


| vres que son 


position principale, de telle sorte que qui se rapproche de là frater ejus reliqvit, signifierait : que son frère a laissés.) Zn His- 
signification de quum fs (attendu qu'il) : Caninius fuit our fica paniis prorogatum veleribus præloribus imperium cum exerci- 
vigilantia, qui suo tolo consulatu somnum non viderit, Caninius {pus quos haberent, dans les Espagnes le commandement fut 


a été d’une vigilance merveilleuse, lui qui (attendu qu'il) n’a 
Das vu le sommeil durant tout son consulat (Cic., ad Fam., 1, 
30). Miseret lui me, qui hunc tantum hominem fucias inimicum 


tibi, tu me fais pitié, de te mettre sur les bras un pareil homme 
(Ter., Eun., 4,17,32). Ul cubilum discessimus, me, qui ad mul- 
tam noclem vigilassem, artior, qvam solebat , somnus complexus 
est, dès que nous fûmes allés nous coucher, un sommeil plus 
profond que d'ordinaire s’est emparé de moi, qui avais veillé 


(attendu que j'avais veillé) bien avant dans la nuit (Cic., Somn. 


Scip., 1). 0 forlunale adolescens, qui tuæ virlutis Homerum præ- 


conem inveneris! heureux jeune homme, qui as trouvé (attendu 


que tu as trouvé) Homère pour héraut de ta vertu! (id., pro 


Arch., 10). 


Rem. 1. Dans lcaucoup de cas, la personne qui parle a le choix entre le con- 


jonctif, pour indiquer expressément que la proposition relative contient la raison 
de la proposition principale, et le simple indicatif, par lequel la proposition 
relative s'ajoute comme simple éclaircissement : Ainsi : Habeo senectuti ma- 
gnam gratiam, qvæ mihi sermonis aviditatem auxit, potionis et cibi sustulit, je 
sais ungré infini à la vieillesse qui a augmenté mon goût pour la conversa- 


LSOntnus aux anciens préteurs avec les armées qu'ils avaicnt 
(l’auteur reproduil ici une partie du decret du sénat), Liv., 40, 18. 


Rem. La pensée mentionnée dans la proposition principale peut appartenir 
à la personne même qui parle, quand elle la présente comme une pensée qu'elle 
a eue à une autre époque : Occurrebant colles campigve et Tiberis et hoc cæ- 
lum, sub qvo natus educatusgre essem (Liv., 5, 54), à mon souvenir se pré- 
sentaient ces collines, ce Tibre et ce ciel sous lequel j'étais né, sous lequel 
j'avais grandi (Liv., 5, 54). Quelquefois la différence est très-légère, et on ne 
distingue que sur une faible nuance si la proposition relative est expriméc 
comme partie d’une pensée étrangère (par le conjonctif) ou comme apparte- 
nant à la personne même qui parle (par l'indicatif); p. ex. : Majores natu 
nil rectum putant , nisi qvod sibi placuerit où nisi gvod ipsis placuit, les per- 
| sonnes âgées ne trouvent bien que ce qui leur a plu. Le conjonctif indique 
qu’ils ont conscience de leur façon de juger les choses. Cf. 6 490 c Rem. 3 sur 
sui et suus”. 


# 4lius alias causa tllata, qvam sibi ad proficiscendum necessariam esse direret, 
petcb d, ut sibi Cæsaris voluntate discedere licerct ( Cæs., B. C., 1, 39), les uns a'l.- 
guant un prétexte, les autres un autre, qui rendait, disaient-ils, leur départ nécessaire, 
demandaient à César la permi-sion de quitter le camp. Diceret au conjonctif au li.u 
de : gra rec.ssaria esset. Voy. $ 357, a, Rem. 2, 
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$ 369. Le conjonclif ne se met pas seulement dans les pro- 
positions relatives (8 368), il se met encore dans d’autres 
propositions secondaires, énoncées comme parties de la pensée 
exprimée dans la proposition principale, par ex. dans les pro- 
positions conditionnelles : Rex præmium proposuit (præmium 
proposiltum est), si quis hoslem occidisset , le roi proposa (on 
proposa) une récompense, à qui aurait tué un ennemi ($ 348 
Rem. 3. Cf. sur les propositions causales le $ 357, a). C’est 
pourquoi on emploie le conjonctif dans toutes les propositions 
ralalives ou secondaires, rattachées à la principale par des con- 
jonctions, quand ces propositions sont ajoutées pour com- 
pléter une idée exprimée par un infinitif ou une proposition 
construite soit avec le conjonctif soit avec l’accusatif et un infi- 
nitif, et dont le contenu est présenté par la personne qui parle 
non pas simplement comme réel, mais seulement comme 
partie essentielle de l’idée exprimée dans linfinitif ou le con- 
jonctif (oratio obliqva, discours indirect). S'agit-il au contraire 
d’intercaler dans une proposition conjonctive ou infinitive 
une remarque ou un éclaircissement produit par la personne 
même qui parle (et qu'on pourrait supprimer sans nuire à la 
pensée principale) ou une description de quelque chose ayant 
une existence réelle et indépendante du contenu de la pro- 
position principale, on emploie alors l'indicatif, —a. Potentis est 
facere quod velit, il est de l'homme puissant de faire ce qu'il 
peut vouloir (mais : Homo potens facil quod vull), Non dubi- 
tavi id a le pelere, qvod mihi esset omnium maximum maxime- 
gve necessarium (id., ad Fam., 2, 6), je n’ai point hésité à te 
demander ce qui était pour moi le plus important et le plus 
nécessaire (mais : &d a te peto, quod mihi est maximum). Quod 
me admones , ut me inlegrum, guoad possim, servem, gratum 
esl, je te sais gré du conseil que tu me donnes de me conserver 
pur, autant que je pourrai (id., Att., 7, 26) {mais : serva te 
integrum, quoad poleris). Rogavit, ut, quoniam sibi vivo non 
subvenissel, morlem suam ne inuliam esse pateretur (id., Liv., 
1, 27), il demanda que, puisqu'il ne lui était point venu en 
aide de son vivant, il ne souffrit pas du moins que sa mort 
reslât sans vengeance (mais : Quoniam mihi vivo non subve- 
nisli, morlem meam ne inullam esse passus sis). {n Hortensio 
memoria fuit tanla, ul, quæ secum commentatus esset, ea sine 
scriplo verbis eisdem redderet, quibus cogitavisset (id., Brut., 
88), Hortensius avail une si grande mémoire que ce qu’il avait 
conçu dans sa pensée, il le rendait, sans avoir rien écrit, dans 
les termes mêmes où il l'avait conçu (mais : Hortensius, guæ 
secum erat commentalus, ea verbis eisdem reddebat, quibus 
cogitaveral). Mos est Alhenis, laudari in concione eos, qui sint in 
præliis interfecli (id., Orat., 43), il cst d'usage à Athènes de 
faire l’éloge public de ceux qui ont été tués dans les combats. Si 
luce quoqve canes latrent, quum deos salutatum aliqui venerint, 
opinor crura iis suffringantur, quod acres sint etiam lum, quum 
suspicio nulla sit (id., Rosc. Am., 20), si les chiens aboyaient 
durant le jour, quand quelqu'un vient adorer les dieux, je pense 
qu'on leur casserait les jambes, parce qu'ils seraient défiants 
quand il n’y a pas matière à soupçon (si ce n’était pas une 
simple supposition on dirait : Canes latrant, quum deos salu- 
talum aliqui venerunt; et: Crura ïis suffringuntur, quod acres 
sunleliam lum , quum suspicio nulla est). Earum rerum, quibus 
abundaremus exportatio nulla essel, nisi hoc munere homines fun- 
gerentur (id., Off. 2, 3), il n’y aurait aucune exportation des 
choses que nous aurions en trop, si des hommes ne se char- 
geaient de ce soin (mais: Earum rerum , quibus abundamus, 
expor!atio nulla est) (l'abondance et la disette sont ici consi- 
derées comme de simples hypothèses : dans le cas où nous au- 
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rions du superflu). — b. Apud Hypanim fluvium, qui ab Eu- 
ropæ parle in Pontum influil, Arisloleles ait bestiolas qgvasdam 
nasci quæ unum diem vivant (Cic., Tusc., 1,39), sur le fleuve Hy- 
panis, qui du côté de l’Europe se jette dans le Pont (remarque 
de la personne même qui parle), Aristote dit qu’il naît certains 
insecles qui ne vivent (ne vivraient) qu’un jour (partie de ce 
que dit Aristote et non la personne qui parle). Quis potest esse 
{am aversus à vero, qui negetl, hæc omnia quæ videmus, deorum 
tmmorlalium potestate administrari (id., in Catil., 5, 9)? qui 
peut être assez ennemi de la vérité pour nier que tout ce que 
nous voyons {l’univers) soit gouverné par la puissance des dieux 
immortels? Sophocles a filiis in judicium vocatus est, ut, quem- 
admodum nostro jure male rem grrentibus patribus bunis in- 
lerdici solet, sic illum a re familiari removerent judices (Cic., 
Cal. M., T7), Sophocle fut appelé en justice par ses fils pour 
que les juges lui retirassent l’administration de ses affaires, 
comme chez nous on Ôte la gestion de leurs biens aux pères 
de famille qui les dissipent, 


Rem. 1. Dans beaucoup de cas, un développement relatif peut désigner tout 
aussi bien une notion existant par elle-mème, une classe existante de personnes 
ou de choses, qu’une partie de la pensée mentionnée; p. ex. : Elogvendi vis 
efficit, ut ea qvæ ignoramus, discere, et ea, qvæ scimus, alios docere possimus 
( Cic., Mat. D., 2, 59), grâce à l'éloquence, nous pouvons apprendre ce que 
nous ignorons et enseigner aux autres ce que nous savons (ici ea, gvæ ignora- 
mus, et ea, qvæ scimus, expriment deux classes de choses réellement existantes ; 
mais on pourrait dire aussi : Ut ea, qvæ ignoremus, discere, et ea, qvæ scia= 
mus, alios docere possimus, et alors le sens serait : les choses que nous pou- 
vons ignorer... savoir), Si, avec une proposition principale au parfait, on ex- 
prime une pensée générale par une de ces propositions secondaires mise non an 
présent, mais à l’imparfait, c’est que cette pensée est exprimée comme un membre 
dépendant de la pensée principale : Rex parari ea jussit, qvæ ad bellum ne- 
cessaria essent , le roi fit préparer les choses nécessaires (qui pouvaient être né- 
cessaires) pour la guerre. Mais on dirait : Rex arma, tela, machinas ceterage, 
gvæ in bello necessaria sunt, parari jussit, le roi fit préparer les armes, les 
traits, les machines et les autres choses qui sont nécessaires à la guerre. 

Rem. ?. Les historiens, s'écartant de la règle ordinaire, emploient assez sou- 
vent l'indicatif dans des propositions relatives exprimant des détails et des dé- 
veloppements qu’on doit naturellement ou nécessairement considérer comme 
membres de la pensée étrangère qu'on rapporte; p. ex. : Scaptius infit, annum 
se tertium et octogesimum agere et in eo agro, de gvo agitur, militasse, Scaptius 
dit qu’il est dans sa quatre-vingt-troisième année et qu'il a servi dans ce ter- 
riloire dont il s’agit (Liv., 8, 11) (discours direct : Zn eo agro, de quo agitur, 
militavi).C. Mario magna atqve mirabilia portendi haruspex direrat ; proinde, 
gvæ animo agitabat, fretus dis ageret, V'haruspice avait dit que de grandes et 
merveilleuses choses étaient présagées à C. Marius ; qu'en conséquence il réa- 
lisât, avec l'aide des dieux , ce qu'il méditait dans son esprit (Sall., Jug., 63) 
(discours direct : Proinde, qvæ animo agitas, fretus dis, age!). Chez d’autres 
écrivains il est rare que, dans de semblables propositions, l'indicatif soit conservé : 
Tertia est sententia, ut, gvanti qvisqve se ipse facit, tanti fiat ab amicis (Cic., 
Læl., 16), la troisième opinion veut que nos amis fassent de nous le même cas 
que nous faisons de nous-mêmes. 

Rem. 3. On doit particulièrement remarquer que la particule dum se con- 
struit souvent chez les poëtes et chez les écrivains postérieurs avec le présent 
historique ($ 836, Rem. 2) à l'indicatif, hien que la proposition soit un des 
membres de la pensée étrangère exprimée par linfinitif : Dic, hospes, Sparte, 
nos te hic vidisse jacentes, dum sanctis patriæ legibus obseqvimur, étranger, 
va dire à Sparte que tu nous a vus couchés ici, pour obéir aux saintes lois de 
la patrie (CGic., poet., Tusc., 1, 42). (Plus exactement : Fideo, dum breviter 
voluerim dicere, dictum esse à me paulo obscurius, je vois qu’en voulant ètre 
bref, j'ai été un peu plus obscur (Cic., de Or., 1,41). 

Rem. 4. Et même, quand, à une proposition secondaire conjonctive, qui n'est 
point membre d'une pensée étrangère ou générale (exprimée par l’infinitif}, 
p. ex. à une proposition exprimant le temps ou la cause au moÿen de gum, 
vient s'ajouter une nouvelle proposition secondaire, pour compléter l'indica- 
tion de circonstance, il n’est pas rare que, daus cette seconde proposition, l’on 
mette le conjonctif, bien que l'idée qu'elle exprime puisse, en tant que réelle, 
être rendue par l'indicatif : De his rebus disputatum est gvondam in Hortens. 
villa, gvæ est ad Baulos, qvum eo postridie venissemus, gvam apud Catulum 
fuissemus (p. fueramus), ces questions ont été discutées autrefois dans la villa 
d’Hortensius, voisine de Baules, où nous nous étions rendus le lendemain du 
jour que nous passämes chez Catulus (Cic., 4cad., 2,3). 


$ 370. Outre les rèsles données jusqu'ici en général sur le 
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conjonctif, il faut particulièrement remarquer que la seconde 
personne du conjonctif s'emploie en parlant d’une personne 
simplement supposée, pour désigner par là un seul sujet in- 
déterminé qu’on se représente comme quelque chose de gé- 
néral (quelqu'un, on). Le conjonctif indique que tout l'énoncé 
repose sur cette supposition. Cette forme se rencontre dans 
le discours conditionnel, dans les énonciations hypothétiques, 
et dans les interrogations sur ce qui doit ou peut arriver ($ 350 
et 353), dans les propositions secondaires introduites par des 
conjonctions, dans les propositions relatives avec qgri ou un 
relatif indéfini, dans les prescriptions et les défenses (voy. l’ar- 
ticle de l'impératif, chap. 5): Ægvabilitatem conservare non 
possis, si aliorum naluram imitans, omitlas luam, vous ne sau- 
riez rester vous-même si, laissant de côté votre nature, vous 
vouliez imiter celle d’un autre (Cic., Off., 4, 31). Si Pon par- 
lait d’un sujet réel, déterminé, on dirait : Conservare non 
possumus, si omillimus. Dicas (credas, pules) adduclum pro- 
pius frondere Tarentum , vous diriez (croiriez, penseriez) que 
c’est Tarente rapproché qui étale ici son feuillage (Hor., Ep., 
4,46, 11 — dicai aliquis). Quem neque gloria neque pericula 
excitant, nequicquam horlere, celui que n'excitent ni la gloire 
ni les périls, vous l’exhorteriez en vain (Sall., Cat., 58). Cre- 
deres viclos esse, vous les eussiez crus vaincus (Liv., 2, 43). 
Sur lPimparfait voy. $ 350, a. Tanto amore possessiones suas 
amplexi lenchant , ut ab iis membra divelli cilius posse diceres, 
ils embrassaient avec tant d'amour leurs possessions, qu’on 
eût dit qu'on détacherait plustôt leurs membres de leur corps 
(Cic., Sull., 20). Ut sunt, qi urbanis rebus bellicas anteponant, 
sic reperias mullos, quibus periculosa consilia quietlis splendi- 
diora videantur, de même que l'on trouve beaucoup d’esprits 
qui mettent la valeur guerrière au-dessus du courage civil, il 
en est un grand nombre aux yeux de qui les avis périlleux pa- 
raissent plus brillants que les conseils paisibles (id., Off., 4, 
24). Ubi islum invenias, qui honorem amici anteponat suo ? Où 
trouver cet homme qui préférerait l'élévation de son ami à la 
sienne (id. Læl., 47)? En parl. d’un sujet déterminé : Ubit eos 
inveniemus, qui opes amiciliæ non anteponant? où trouverons- 
nous ceux qui ne préféreraient pas la richesse à l’amilié (id., 
tbid.)? Bonus segnior fil, ubi negligas, le bon se relâche, dès 
qu'on le néglige (Sall., Jug., 31). On pourrait, au lieu de la 
deuxième personne, mettre : ubi negligilur, dès qu'il est né- 
gligé. Qrum ælas extrema advenit, lum illud, gvod præteriit, 
effluxit ; tantum remanet , quod virtute et recte factis consecutus 
sis (— quod conseculi sumus, ou quod consecutus aliqvis est), 
quand arrive l’extrémité de l'âge (le dernier moment}, tout ce 
qui a précédé s'évanouit; il ne reste plus que les fruits de la 
vertu et des bonnes actions (Cic., Cat. M., 19). Conformatio 
srn'entiarum permanel, quibuscunque verbis ult velis (— uti- 
mur), de quelques expressions qu’on veuille se servir, le fond 
de la pensée reste (Cic., de Orat., 3, 52). 


Rem. 1. Les proposilions conditionnelles de cette espèce, quoiqne con- 
struites azec le conjonctif, ne l'eutrainent pas dans la proposition principale : 
Mens qrogee et animus, nisi tanqvam lumini oleum instilles > esstingvuntur se- 
nectute, l'esprit aussi et le cœur, si on ne versé pour ainsi dire de l’huile dans 
la lampe, s’éteignent par l'effet de la vieillesse (Cic., Cat. A1., 11) 5 excepté 
quand la proposition conditionnelle renferme un cas purement hypothétique, où 
quelque chosæ doit avoir lieu : Si constitueris {ec cuipiam advocatum in rem 
præsentem esse venturum alqre interim graviter wgrolare filius cœperit, non 
sit contra officium non facere qvod direris, si vous avez promis 4 votre client 
de plaider sa cause un tel jour et que cependant votre fils vienne à tomber dan- 
gereusement malade , vous ne manquerez pas à votre devoiren ne tenant pas cet 
engagement (Cic., Off., 1, 10). = supposons que vous aÿez Promis... dans 
ce cas vous ne, etc. 

Rem. 2. Dans cet emploi de la deuxième personne on ajoule rarement {u; P. 
ex. : Virtutem necessario gloria, ctiamsi tu id non a$as, consegvilur, la gloire 
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vient nécessairement couronner la vertu, lors même que tu n’y viserais pas (qu’on 
n'y viserait pas), Cic., Tusc., 1, 38. Au contraire te, fui, tibi, tuus peuvent 
se rapporter à un pareil sujet. De la mème manière, pour désigner un sujet 
indéterminé, hypothétique, on peut mettre £e à l’accusatif avec l'infinitif, quand 
ce pronom personnel exprime simplement le sujet hypothétique d’un jugement 
(voy. $ 398 a); p. ex. : Nullum est testimonium victoriæ certius, gram, gvos 
sæpe metueris, eos te vinctos ad supplicium duci videre, il n'est pas de té- 
moiguage plus sûr de la victoire, que de voir conduire enchaiués au supplice 
ceux qu'on a souvent redoutés (Cic., Ferr., 5, 26), 


APPENDICE AU CHAPITRE III. 


SUR LA FORMATION DES PARTICULES OBJECTIVES AU CONJONCTIF ET 
SUR LES PARTICULES QU’ON Y EMPLOIE. 


$& 371. Comme l'idée d’une action ou d'un état considérée 
vomme objet d’une proposition ou d’une conception peut s'ex- 
primer non-seulement par une proposition au conjonctif, mais 
encore par un inünitif (accusatif avec l'infinilif, proposition in- 
finitive}, et que les proposilions objectives avec le conjonc:if se 
forment au moyen de diverses particules, selon la nature de 
l’attribut de la proposition principale, il convient de donner 
ici les règles suivies pour l’application des propositions objec- 
tives au conjonctif et en même temps nour l’emploi des par- 
ticules qui s’y rapportent. Les cas où l’objet se rend par l'ac- 
cusatif et un infinitif, ou par un simple infinitif, seront traités 
aans Je chapitre 6°, En général l’objet se rend par une pro- 
position au coujonchf avec icus les verbes et toutes les locutions 
qui expriment une tendance et un effet, ou un événement, un 
fait qui se produit. 


Rem. En français, avec les verbes de la première classe, dans beaucoup de cas 
il n’y a pas de proposition objective proprement dite, mais un simple infnitif. 


$ 372. a. Une proposition construite avec ul se joint à tous 
les verbes ou à toutes les loculions qui, d’une façon ou de 
l’autre (soit d'ordinaire, soit dans certaines applications et dans 
certaines constructions particulières), expriment l'idée de : 
faire que quelque chose arrive; ou : travailler, contribuer, s'ap- 
pliquer à ce qu’une chose arrive, comme : a. facio, efficio, per- 
ficio, conseqvor, asseqvor, adipiscor, impelro, pervinco; con- 
svetudo, natura fert: — b. oro, rogo, pelo, precor, obsecro, 
flagilo , postulo, posco; — curo (video, j'avise à ce que), pro- 
video, prospicio; — svadeo, persvadeo, censeo (je conscille), 
hortor, adhortor, moneo, admoneo, permoveo, adduco, incilo, 
impello, cogo; — impero, mando, præcipio, dico (je dis à qqn 
de, etc.); — scribo, millo, nuntio (j'écris à qqn de, je lui 
envoie l'ordre de), edico, concedo, permitlo, sino, — slaluo 
(j'arrête que qqn doit, ejc.), constituo, decerno, — volo (je 
veux que qqn}, 20/0, malo, opto, studeo (je m'étudie, je m'ap- 
plique à ce que qqn), — nilor, conlendo, elaboro, pugno, — 
id ago, operam do, legem fero, lex est, senatus consullum fit, 
auctor sum, consilium do, magna cupiditas est (grand désir 
que qqche ait lieu), et autres semblables. Cura ut valeas, aïe 
soin, fais en sorte dete bien porter. Rogavi, ut proficiscerentur, 
je les ai priés de partir. Dolubella ad me scripsit, ut quam pri- 
mum in Îtaliam venirem, Dolabella m’a écrit de me rendre au 
plus tôt en Italie (Cic., ad Att., 7, 1). Elaborandum est, ul 
nosmelipsi nobis mederi possimus, il faut travailler à pouvoir 
nous guétir nous-mêmes (de nos maladies morales), Cic., 
Tuse., 3,3. Mulli tum, quum maxime fullunt, id agunt, ul bons 
viri esse videantur, beaucoup, au moment même où ils sont 
le plus tronpeurs, s'efforcent de paraître d’honnêtes gens (id., 
Off: 1, 53). 
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Rem. La garticule ut (uti) appartient à la même souche pronominale interro- 
gative et relative d’où sont tirés nfer, ubi, unde, etc., et signifie originairement 
comment? ou (dans le sens relatif), de même que, comme (6 201, 5). De ce 
comment interrogatif est née la signification de manière à, en parlant du dessein, 
du but, de l'objet enfin qu’on se propose en agissant (s’ingénier, chercher 
comment on obtiendra tel résultat); et de l'emploi relatif est sortie en partie 
la signification de : aussitôt que, dès que, comme (comme j'arrivais, il partit ); 
en partie celle de : de sorte que (de mème que le pronom relatif qui réunit le 
sens de : de sorte qu'il). Puis le seus primitif se perd davantage encore, de telle 
sorte que le mot ne donne plus à une proposition que d'une manière indéterminée 
ct générale le caractère de sujet ou de complément d'une autre (avec les verbes 
exprimant événement , arrivée ). 


b. Si l'objet est exprimé négativement (faire en sorte que 
quelque chose n’arrive pas), on emploie au lieu de wt la par- 
ticule ne (et aussi ut — ne). Peto non ut aliquid novi decer- 
nalur, sed ne quid nuvi decernalur, je demande non pas qu'on 
décrète quelque chose de nouveau, mais qu’un ne décrète rien 
de nouveau (Cic., ad Fam., 2,7). Vos adepti estis, ne quem 
civem limerelis, vous y avez gagné de n'avoir plus personne à 
redouter (Cic., pro Mil., 13). Après les verbes qui expriment 
l'effet, l'exécution, on emploie aussi #f non. Voy. là-dessus $ 456 
avec la Rem. 3. 


Rem. 1. 11 faut remarquer l'expression videre , ne, voir que ne... pas; voir, 
si par hasard ne... pas... : Wide, ne mea conjectura sit verior, voyez, si ma 
conjecture n’est pas plus vraisemblable (que la vôtre), Cic., pro Cluent., 36. 
De là vide, ne signifie quelquefois : je crains bien que... ne. 

Rem. 2. Les verbes qui expriment volonté (vouloir que qqche arrive; 
rolo, etc. ; placet, on est d'avis, il est décidé; quelquefois studeo, pustulo), 
régissent aussi un accusatif avec l’infinitif : volo fe hoc scire, je veux que tu 
saches cela. Voy. 6 396. Folo (nolo, malo) s'emploie ordinairement avec le 
simple conjonctif sans ut, dans les phrases courtes et claires (voy. ÆRem. 4) ; ail- 
leurs il se construit avec l’accusatif et l’infinitif : Quid vis faciam ? Que veux-tu que 
je fasse? Ter., ÆEun., 5, 9, 24. Tu ad me de rebus omnibus scribas velim, je 
voudrais que tu m'écrivisses sur toutes ces choses (Cic., ad Fam., 1, 13). Plus 
rarement : Volo, ut mihi respondeas, je veux que tu me répondes (Cic., in 
Vat., 6). On emploie de la mème mauière sinro, je permets, je laisse; p. ex. : 
Sine vivam (rarement : wf vivam), permets que je vive, laisse-moi vivre : 
ailleurs il se construit avec l'iufiniif (S 390) ou avec l'iufiuitif et l'accusatif 
(S 396). 

es Avec quelques-uns des verbes qui signifient « agir sur d'autres pourles 
amener à faire qqche », l'action s'exprime quelquefois par le simple iufnitif, 
comme avec moneo , j'engage à, et particulierement cogo, je force à ($ 390). 
Avec quelques-uns on peut employer ad avec le gérondif en dum : Impello ali- 
gvem ad faciendum aliqrid, j'engage qqn à faire qqche. 

Rem. 4. Après les verbes qui expriment une volonté et une action sur 
d'autres (principalement conseiller, prier, persuader), et après fac et fazxo 
(mais non autre part que là après facio et les autres verbes exprimant l’idée 
d'obtenir, d'atteindre ), on peut supprimer u’ et mettre le simple conjonctif, si 
le rapport est clair, et surtout si le conjonctif n’est pas trop loin avant ou après 
le verbe qui régit : Dic veniat, dis-lui de venir, Fac cogites , qvi sis, aie soin 
de songer qui tu es. Sine fe exorem , laisse-moi te fléchir (Ter., Ændr., 5, 8, 
30). Cæsar Labieno mandat, Remos religvosqre Bélyas adeat atqve in officio 
contincat, César ordonne à Labiénus d'aller trouver les Rémois et les autres 
Belges et de les contenir dans le devoir (Cæs., B. G., 8, 11). Aldinus Bas- 
sivæ persvadel, qvoniam es stirpe Masinissæ sit, regnum Numidis ab senatu 
petat, Albinus persuade à Massiva, puisqu'il est de la race de Masinissa, de 
demander au sénat le trône de Numidie (Sall., Jug., 35). Jugurtha oppidanos 
hortatur, mœnia defendant, Jugurtha engage les habitants à défendre leurs 
murs (id., ibid., 56). 

Rem. 5. Plusieurs des verbes et locutions mentionnés ici ont en même temps 
une autre signification par laquelle ils expriment une opinion ou la manifestation 
d’une opinion et d’une pensée; et alors ils régissent un accusatif accompagné 
d’un infinitif, comme statuo, j'établis ; decerno, je reconnais, je juge; volo, 
je veux, e. à-d. dans la langue philosophique, je prétends, je soutiens; con- 
tendo, je soutiens ; concedo, j'aecorde; persradeo, j'amène quelqu'un à croire, 
je persuade; moneo, je rappelle (que qqche est ); efficio ( conficio), je prouve; 
cogo, je résous, je conelus, je démontre; adducor, je suis amené à ; auctor sum, 
j'assnre; p. ex. : Concede, Ron esse miseros, qi mortui sant, j'accorde que les 
morts ne sont point malheureux (Cic., Tusc., 1, 7). Dicæarchus œult efficere 
animos esse murtales, Divéarque prétend prouver que les âmes sont mortelles 
(id., ib., 1, 31). Toutefois concedo, contemdo, efficio, adducor, et quelques ex. 
pressions aualogrier, à eansæ de lens signification ptimitive, se construisent aunsi 
avec ut : Es que ef ficitur, ut, cod sit honestum, hf sit solum bonum, d'où il ré- 
eulte que ce qui est Lounête est seul lon ((‘ic., Tusc., 5, 75). Facia, dans le sens 
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l'mfinitif ou le participe présent comme apposition à l’ohfet (comme im/uco ai 
qvem logrentem) : Isoeratem Plato admirabiliter in Phædro laudari fecit à $oe 
crate, Platon, dans son Phedre, fait louer admirablement Isocrute par Sourate 
(Cic., de Opt, Gen. Or., 6). Xenophon Socratem disputantem facit, formam 
Dei qgværi non oportere, Xénophon fait soutenir à Socrate qu'il ne faut pas 
s'enquérir de la forme de Dieu (id., W. D., 1, 12). Potyphemum Homerus cum 
ariete collogventem facit ejusqve laudare fortunes gvod, qe vellt, ingredi 
posset, et, qvæ vellet, attingeret, Homère nous représente Polyphème s'en- 
tretenant avec un bélier et fouant le sort de cet animal, parce qu'il pouvait aller 
où il voulait et brouter ce qui lui plaisait (id., Tuse,, 5, 39). Mac, dans le 
sens de : imaginc-toi, figuretoi, suppose que, se Construit toujours avec l'ac- 
cusatif et l'infiuitif; p. ex. : Fac, græso, qui ego sum, essc te, supposez, je 
vous prie, que vous êtes moi (mettez-vous un moment à maplace) (Cic., Famæ., 
1, 28). Facio, dans le sens de faire que, ne se construit guère avec l’accu- 
satif et l'infinitif que chez les poëtes : Nati me coram cernere letum fecistr, 
tu m'as fait voir en face la mort de mon fils (Virg., Æn., 2, 638). 

+ Rem. G. Après les mots causa, ratio, argumentum et les locutions de signifi- 
fication analogue, l'objet se rend par une proposition avec une des particules, 
gvare, qvamobrem, cur (raison de, raison pour). On dit aussi simplement : est 
(rihilest, quid est), cur (gvamobrem, qvare, gvod), ily a motif de, on est 
fondé à (il n'y a pas de motif, de raison de). Multæ sunt cause, gramobrem 
hunc hominem cupiam abducere, j'ai beaucoup de motifs (cent raisons) de 
vouloir emmener cet homme (Ter., Eun., 1,2, 65). Qvid fuit causæ cur ir 
Africam Cusarem non segverere > Quel motif avais-tu pour ne point suivre 
César en Afrique (Cic., Phil., 2, 29)? Nihil affert Zeno, gare mundum 
ratione uti putemus, Zénon n'apporte aucun argument qui puisse nous faire 
penser que le monde est raisonnable (Cic., W. D., 8, 4). Qrid est, cur tu 
in isto loco sedeas >? Quelle raison as-tu d'être assis en ce lieu (id., pro 
Cluent., 53)? Non est, grod invideas istis, gros magnos felicesqve pepu!us 
vocat, il n’y a pas de raison pour que tu envies le sort de ceux que le peunle 
appelle grands et heureux (Sen., Ep., 94). Très-rarement : causa est, ut —*. 


8 373. Avec les verbes et les expressions qui indiquent en 
général que quelque chose a lieu, arrive ou approche, on em- 
ploie une proposition avec ut, pour indiquer ce qui ar- 
rive, etc. ; il en est ainsi avec ff, futurum est, accidit, contingi!, 
evenil, usu venit, est (c’est le cas de), segvitur, restat, reliquun 
est, relinqgvitur, superesl, proximum est, extremum est, prope 
est, longe abest, tantum abesl. Dans les propositions négatives 
on se sert de ut non et non de ne; voy. $ 356 avec la Rem. 3. 
Accidit, ut illo tempore in urbe essem, il arriva qu'à cette 
époque-là je fusse à Rome. Sæpe fit, ut ii, qui debeant, non re- 
spondeant ad lempus, il arrive souvent que ceux qui doivent (de 
l'argent), ne sont pas prêts à l’échéance (Cic., A4., 16, 2). Si 
hæc enunciatio vera non est, sequitur, ul falsa sit, si cette énon- 
ciation n’est pas vraie, 1l s’ensuit qu'elle est fausse (id., de 
Fat., 12). Restat (proximum est), ut doceam omnia qræ sint 
in-hoc mundo, hominum causa facta esse, il me reste à (je n'ai 
plus qu’à) démontrer que tout ce qui est dans cet univers a été 
fait pour les hommes (id., N. D.,2, 61 et 29). Propius nihil est 
factum , qruam ut Cato occideretur, peu s’en est fallu que Caton 
ne fût tué (id., ad Quint. fr., 1, 2,5). De même encore : Ser- 
vilius ad id, qvod de pecunia credita fus non dixerat, adjicie- 
bat, ut ne delectum gvidem militum ex senatusconsulto ha- 
beret, Servilius, outre qu’il n'avait pas jugé les débiteurs, ne 
faisait pas même la levée ordonnée par le sénat (Liv., 2, 27). 


Rem. 1.11 faut encore remarquer ici les expressions necesse est et oportet, il 
est nécessaire, il faut, qui se construisent tautôt avec le conjonctif sans ut 
(on dit rarement necesse est, ut), tautôt avec l’accusatif ct l'infiuitif : Leuc- 
trica pugna immortalis sit necesse est, }a bataille de Leuctres doit nécessaire- 
ment ètre immortelle (Corn. Nep., Epam., 10). Corpus mortale interire 
necesse est, le corps mortel doit uécessairement mourir. Ex rerum cogni 
tione efflorescat oportet oratio, il faut que le discours naisse de la connaissance 
des choses (Cie., de Or., 1, 6). Oportet, employé dans le sens de c'est un 
devoir, se construit toujours avec l'aceusatif. On dit, sans sujet déterminé : 
Oportet ire, necesse est ire, il faut alter. Sur licet voy. $ 389, Rem. 6. 

Rem. 2. Quand seqvitur exprime une conséquence logique, il peut aussi se 


* Magna causa absolu'ionis Fontefi est, ne qra {nsignis hutc imperio iynominià 
susciptarur (Cic., pro Font. 12°, un puissent motif d'aherlution en faveur de Fon- 


de : je fais (je représente, je muatre qn faisant q1 che) régit l' üf : Léius, c'est d'épargner à cet emnpire une insigne Mlitrissure (le soin d'empêcher que ) : 
: s te, je ; 1e ), accusutif avec 


prosusttion de but, conne dus : 00 eurn cat ain, ut (Uice, Off, à 41) 
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construire avec l'accusatif et l'infiuitif; mais il se construit le plus souvent avec 
u!. Contingit mihi dans le sens de : il m'arrive heureusement (j'ai te bonheur 
de}, ct restes (il reste), s’emploient aussi, chez les poëtes et les écrivains pos- 
térieurs à l'époque classique, avec le simple infinitif : Von cuivis komini con- 
tingit adire Corinthum, tout le monde n’a pas le bonheur d'aller à Corinthe 
(Hor., Ep., 1, 17, 86). Ordinairement : Thrasybulo contigit, ut patriam li- 
bcraret , Thrasybule eut le bonheur d’affranchir sa patrie (Corn., Thras., 1). 

Rem. 3. Le verbe accedit (à cela se joint, ajoutez), par lequel on ajoute une 
circonstance, se construit soit de la même mavière avec at, soit avec grod el 
une proposition indicative, qui contient la circonstance (Cf, $ 398 2) : 4d 
Appi Claswdii senectutem accedebat etiam, ut crcus esset, à la vieillesse d’Ap- 
pius Claudius se joignait qu'il était aveugle (la cécité), Cie., C. Mf., 6. Accedit 
gvod patrem plus etiam gvam fu scis, amo, ajouter que j'aime le père plus en- 
core que vous ne savez (id., ad 4tt., 13, 21). S’il s’agit d’un rapport qu'on 
donne non comme positif et réel, mais comme conditionnel et supposé, on ne 
peut alors employer que ut; on ne se sert pas de gvod, p. ex. : Si vero illud 
gvoque accedet, ut dives sit reus, difficillima causa erit, mais si à cela vient 
se joindre que l'accusé so riche, la eause sera très-difficile. Au contraire oû 
dit toujours adde gvod, ajoutez-y cette circonstance que. (Sur Ærspecto, 
ut, voy. $ 360, Rem. 1.) 


& 374. Aux substantifs et aux pronoms construits avec sum, 
et qui font entendre que quelque chose arrive ou doit arriver, 
on joint une proposition avec u£, pour indiquer ce à quoi se 
rapporte la pensée précédente et en quoi elle se vérifie; p. ex. : 
Est hoc commune vitium in magnis liberisque civilatibus, ul in- 
vidia gloriæ comes sit, c'est un vice commun dans tous les 
grands états libres, que l’envie accompagne la gloire (Corn., 
Chabr., 2). Mos est hominum, ut nolint eundem pluribus rebus 
excellere, c’est l'habitude des hommes, de ne point aimer à 
voir le même homme exceller dans plusieurs genres (Cic., 
Drut., 21). Cullus deorum est optimus, ul eos semper pura, in- 
{rgra, incrrupla mente vencremur, le meilleur culte qu’on 
puisse rendre aux dieux, c’est de les vénérer avec une âme 
toujours pure, innocente, sans tache (Cic., N. D., 2, 28). Al- 
tera est res, ul res geras magnas et arduas plenasque laborum, 
la seconde condition exigée, c'est de faire des choses grandes, 
difficiles et pleines de fatigues (id., Off., 4, 20). Fuit hoc in 
M. Crasso, ut existimari vellet nostrorum hominum prudentiam 
Græcis anteferre , c'était un système chez M. Crassus de vou- 
loir passer pour préférer les lumières de nos compatriotes 
(des Romains) à celles des Grecs (id. de Orat., 2, 1). Adhuc in 
hac sum sententia, nihil ut faciamus, nisi quod Cæsar velle vi- 
deatur, je suis toujours d'avis de ne rien faire que ce que César 
paraît vouloir (id., ad Fam., À. 4). In eo est, ut proficiscar, je 
suis sur le point de partir. 


Rem. 1. Les expressions mos est, cultus est optimus (sans pronom), sont 
quelquefois aussi complétées par un simple infioitif: Piroinibus Tyriis mos 
est gcstare pharetram, les jeunes filles tyriennes ont coutume de porter 
un carquois (Virg., Æn., 1, 336). 

Rem. 2. Quand on exprime un jugement sur la nature d’une action simple- 
ment conçue (et non énoncée comme réelle) au moyen d'un adjectif construit 
avec sum où par une locution équivalente (ægvum est , optimum est, et autres 
sembl.; — Magna laus est ; qui probari potest ? Qvam habet æqvitatem?), on 
a pour sujet soit un simple infinitif soit un accusatif accompagné d'un infinitif 
(S 398, a). Toutefois on trouve aussi, dans ce cas, une proposition avec 4e, 
quand en même temps on doit faire entendre que l'action est vraie ou fausse, 
possible ou impossible; p. ex.: Von est verisimile, ut Chrysogonus horum servo- 
rum littéras adamarit aut humanitatem, il n'est point vraisemblable que Chryso- 
gonus se sait épris de la littérature ou de l'urbanité de ces esclaves (id., Rose. 
An. 41). Quid tam inauditum, qvam eqvitem Romanum triumphare? Qvid tam 
énusitalum qvam ut, qvum duo consules fortissimi essent, egves Romanus, ad 
bellum marimum pro consule mitteretur >? Quoi de plus inoui que le triomphe 
d'un chevalier romain ? Quoi de plus contraire à l'usage que d'envoyer un simple 
chevalier soutenir une guerre formidable à la place d’un consul, quand nous 
en avions deux d'uu si grand courage (id., pro Man., 21)? Magnificum illud 
etiam Romanisqre gloriosum, ut Græcis de Philosophia litteris non egeant, 
c'est encore une chose grande et glorieuse pour les Romains de pouvoir se passer 
des Grecs daus l'étude de la philosophie (id., Div., 2. 2). 


$ 373. a. La proposition construite avec ne se place après 
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les verbes qui ren.ermen, en eux une idée d'opposition, d’ubs- 
tacle et de résistance, en un mot négative (effürt pour empè- 
cher qu’une chose n'arrive), comme impedio, prohibeo, deterreu, 
obsislo, obsto, officio, repugno, intercedo, interdico, teneo (je tiens 
éloigné, leneo me, contineo), tempero, recuso, caveo (je prends 
mes mesures pour empêcher) et autres semblables. Zmpedior 
dolore animi,ne de hujus miseria plura dicam, ma douleur 
m’empèêche d’en dire davantage sur sa misère (Cic., pro Sull., 
33). Pythagoreis interdictum erat, ne faba vescerentur, il était 
interdit (défendu) aux pythagoriciens de manger des fèves 
(id., Div., 4, 30). Histiæus Milesius obstilil, ne res conficerclur, 
Histiée de Milet s’opposa à ce que la chose s'accomplit (Corn., 
Milt., 3). Regulus, ne senlentiam diceret, recusavit, Régulus 
refusa de dire son avis (Off., 3, 21). Cavebam , ne cui suspicio- 
nem darem, je me gardais de donner des soupçons à qui que 
ce fût (id., ad Fain., 3, 19). 


Rem. 1. Cave sæ met aussi sans ne : Cave putes, cave facias, garde-toi de 
penser, de faire. Quelquefois recuso, je refuse, je me refuse à , et caveo, je me 
garde de, ont après eux l'infinitif : Cæve id petere à Populo Romano, qvod 
jure tibi negabitur, garde-toi de demander au peuple romain ce qui te sera re- 
fusé à bon droit, Sall., Jug., 64. (Caveo, ut, siguifñe : prendre ses précautions 
pour que quelque chose ait lieu.) 

Rem. 2. Impedio et prohibeo se construisent souvent avec le simple infinitif 
($ 390): He et Sulpicium impedit pudor à Crasso hoc exqvirere, ni Sulpicir.s 
pi moi n’osons faire cette demande à Crassus (Cic., de Prat., 1, 35), Num 
igitur ignobilitas sapientem beatum esse prohibeth Est-ce que son obseurité 
empéche le sage d’être heureux? En revanche, quand impedio et prohiveo sont 
construits avec re, on laisse le plus souvent l'accusatif de côté; on dit ordi- 
pairement : pudor impedit, ne erqviram, la honte empêche que je ne demande ; 
plus rarement, me impedit, ne exqviram, | 


b. Aux verbes et aux Jloculions qui expriment l’idée d’empé- 
cher, de faire obstacle (impedio, prohibeo, officio, obsto, cb- 
sisto, delerreo , lenoo et per me fl, per me stat (l'obstacle it 
en moi), »noror, in mora sum, etc.), la proposition peut êlre 
rattachée par qguominus (propr. : de manière que moins) : 
Hiemem credo adhuc prohibuisse, quominws de te certum habe- 
remus, je crois que l’hiver a jusqu’à ce jour empêché que nous 
n’eussions de vous des nouvelles certaines (Gic., ad Fam., 
42,5). Cæsar cognovit per Afranium slare, quominus dimicarelur, 
César vit que c'était Afranius qui empêchait d'en venir aux 
mains (Cæs., B. C., A1). Hanc ego causam , quominus novum 
consilium capiamus, imprimis magnum pulo, je vois Ià un motif 
des plus puissants pour ne rien innover (Sall., Ca/., 51). On 
met également qgvominus après d’autres verbes qui expriment 
par eux-mêmes l’idée de résistance, d'effort contraire, ou qui 
empruntent une semblable signification à l’ensemble du dis- 
cours (p. ex. : pugno, je lutte pour empêcher), quand l’idée 
d'opposition ressort ou de l'addition d’une négation (non, v'x) 
ou de la forine interrogative, p. ex. : non recusabo, grominus 
omnes mea scripla legant, je ne me refuscrai pas { je ne m'on- 
poscrai pas) à ce que tout le monde lise mes écrits (Cic., Finr., 
1, 3). Hoc fecisti, ne prpillo lutores consulerent, quominus for- 
tunis omnibus everteretur, tu as fait cela pour que les tuteu:: n’a- 
visassent point au moyen d'empêcher leur pupille de se ruiner 
complétement (id., Verr., 3,7). 

c. Après les verbes et les locutions qui expriment résis- 
tance, effort contraire ou arrél, abstention, et après ceux qui 
expriment omission, abandon (comme prælermillo et les ex- 
pressions qui empruntent cette signification à l'ensemble du 
discours, particulièrement facio et causa est), de mème qu'après 
abest et après dubito, dubium est, on se sert de guin, pour in 
troduire la proposition coniplétive, quand le sens négatif de 
la pensée rexsort ou d'une négation ajoutée ou de la forme inter- 
rogative : Vix me conlinen, quir irvulem ir iilum, j'ai peine 


— 


1932 


Non possumus, quin alii à nobis dissentiant , recusare, nous ne 
pouvons empêcher que d’autres ne pensent autrement que nous 
(Cic., Acad., 2, 3). Facere non potui, quin tibi et sententiam et 
voluntatem declararem meam, je n'ai pu m'empêcher de te faire 
connaitre mon opinion et ma volonté (id., Fam., 6, 13). Cla- 
mabant, exspectari diutius non oportere quin ad castra irelur, 
ils criaient qu'il ne fallait pas attendre plus longtemps pour 
marcher contre le camp (Cæs., B. G., 3, 24). Haud multum 
abfuit, quin Ismenias interfceretur, il ne s’enfallut pas de beau- 
coup qu’'Isménias ne fût tué (Liv., 42, 44). Quid est causx, 
quin decemviri coloniam în Janiculum possint deducere? qui em- 
pêche les décemvirs de conduire une colonie au Janicule 
(Cic., de Leg. Agr., 2, 27)? Agamemno non dubitat, quin brevi 
sit Troja perilura, Agamemnon ne doute pas que Troie ne doive 
bientôt périr(id., Cat. M., 10). Non erat dubium, quin Hel- 
vetii plurimum possent, il n'était.pas douteux que les Helvètes 
ne fussent très-puissants (Cæs., B. G., 1, 3). Dubilare quisquam 
potest, qrin hoc multo sit honestius ? Quelqu'un peut-il douter 
que cela ne soit beaucoup plus honnête (Cæs., B,. G., 1, 3)? 


Rem. 1. Qvominus s'emploie aussi avec quelques verbes non précédés d’une 
négation, au lieu de ne (prohibeo ne et gvominus); quand il y a une négation 
devant , on met, après quelques verbes, indifféremment gvominus ou qgvin (p. 
ex. : Non recuso grominus ou gvin); après les verbes qui expriment propre- 
ment l’idée d'empéchement et de défense (impedio, prohibeo, intercedo, in- 
terdico), on ne trouve presque jamais gin'; c'est toujours grominus ; après ceux 
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à m'empêcher de me ruer sur lui (Ter., Eun., 5, 2, 20). | (Liv. 24, 42). Omnes labores te excipere video; Eimeo, ut sus- 


lineas, je te vois te charger de toutes les fatigues; je crains que 
tu n'y suffises pas (Cic., ad Fam., 14, 2). Vereor, ne consolatio 
nulla possit vera reperiri, je crains qu'on ne puisse trouver de 
consolation véritable (id., tbid., 6, 1). Non vereor, ne tua virtus 
opintoni hominum non respondeat, je ne crains pas que ta vertu 
ne réponde point à l'opinion qu'en a le monde (id., 5b., 2, 5}*, 
On met également ne ou ne non après periculum est, il est À 
craindre, il y a danger que... ne ou que ne... pas : Periculum 
est, ne ille te verbis obruat, il est à craindre qu'il ne t’accable 
du poids de sa parole (Cic., Div. in Cæc., 14). 


Rem. Metuo, timeo, vereor facere , je crains, je redoute, je n'ai pas le cou- 
rage de faire. Toutefois, dans la bonne prose, vereor seul se construit ainsi : 
Vereor te laudare præsentem, je n’ose pas te louer en face (Cic., W. D., 1. 21 : 
verccundor facere). 1l est rare de trouver timeo, metuo, metus est, avec un 
accusatif et l'infinitif dans le sens de : je m'attends avec crainte à voir arriver 

une chose, 


CHAPITRE IV. 


TEMPS DU CONJONCTIF. 


3717. Au conjonctif, les temps en général se distinguent comme 
à l'indicatif et s'expriment aussi bien par les formes simples 
que par les formes composées (amatus sim, etc.); de sorte 
qu’on ne remarque ici que ce qui est propre à l'indication du 


qui expriment abstention, négligence, après absum et dubito, c’est toujours qrin. | temps au conjonctif. Paler aberat. Mon père était absent. Quum 


Quand il n'y a pas de négation devant le verbe, vin , mais qvin seul, est quel-, {er abesset, eram in timore, comme mon père était absent, 
quefois employé, de manière que la négation est remplacée par un mot res- 


trictif (comme paullum, perpauci, ægre) : p. ex. : Paullum abfuit, qvin Fa- ‘j'avais peur. Pater rediil. Pater profecturus eraf; mon père est 
bius F'arum interficeret, peu s’en fallut que Fabius ne tuât Varus (Cæs., 8. ! revenu. Mon père était sur le point de partir. Quum pater pro- 


C.y 2, 35). On dit aussi : Dubita, si potes, qvin — dubitare non potes, qvin, feclurus esset, valde occupalus eram, comme mon père allait 


doute, si tu peux, que. ne; équivalant à : tu ne peux douter que. ne. Au lieu Le jrétais fort occupé. Pæne cecidi, j'ai failli tomber. Vides, 
de facere non possum ( fieri non potest), qvin, on peut dire aussi : wf..… non 


($ 312 Bet 313) :Fieri non potest, ut, qvem video te prætore in Sicilia fuisse, | GUAM pæne ceciderim, tu vois comme j'ai été près de tomber. 
eum tu in tua provincia non cognoveris, un homme que je vois avoir séjourné | Audivit aliqvid, il a entendu quelque chose. Audiverit aliqvid, 


en Sicile sous votre préture, il est impossible que vous ne l'ayez pas connu },Gerit. qu’il aît entendu. lu auelaue chos Ad +: les 
dans votre province ( Cic., Ferr., 2, 11). Jr QU en lenAU MqNelque Che (C2 0e ie URI St 


Rem. 2. Sur le verbe dubito, il faut remarquer qu’il est toujours affirmatif | bon qu'il ait entendu, lu), Gic., de Orat., 2, 20. Quis putare 


avec une proposition interrogative subordonnée (dubito an, dubito an non, 
6 453). Après non dubito, dubium non est, on trouve chez quelques écrivains, 
au lieu de qvin, l'accusatif avec l'infinitif : Non dubitabant consules, deletis 
erercitibus, hostem àd oppugnandam Romam venturum, es consuls ne dou- 
taient pas qu'après l’anéantissement des armées l'ennemi ne vint assiéger Rome 
(Liv., 22, 55). Non dubito (qvis dubitat ?) suivi d'un simple infinitif, Yon 
dubito facere, dicere, et autres semblables , signifie : je n’hésite pas à. Toute- 
fois, mème en ce sens, on le rencontre quelquefois, construit avec qvin ; p. ex. : 
Nolite dubitare, qvin uni Pompejo credatis omnia, n'hésitez pas à tout confier à 
Pompée seul (Cic., pro Leg. Manil., 23). 

Rem. 3. Qvin après les verbes négatifs qui marquent une opinion et une 
déclaration (ron nego, qvis ignorat?) se rencontre rarement au lieu de l'accu- 
satif avec l’infinitif : Qvis ignorat, quin tria Græcorum genera sint, qui ne sait 
qu'il y a trois espèces de Grecs (Cic., pro Flacc., 271), au lieu de tria Græco- 
rum genera esse. 

Rem. 4. Qvin est formé de l’ancien pronom relatif et interrogatif gvi et de 
la négation non (gvi non), et il signifiait par conséquent primitivement : com- 
ment ne. pas; de manière que ne... pas : De là est née la signification de : 
pourquoi non? Qvin imus ? Que n’allons-nous ? 6 851 Rem. 3 , et de là encore 
la siguification : pourquoi non aussi ? et mème; bien plus. 


$ 376. Après les verbes et les expressions qui marquent une 
crainte, la chose redoutée (qu'on ne souhaite pas ) s’indique 
par ne (en français : que ne) et la chose souhaitée (celle qu'on 
craint qui n'arrive pas) par wf (en français : que ne... pas) ou 
par ne non (ne nullus, etc. ) : Vereor, ne pater veniat, je crains 
que mon père ne vienne {je ne voudrais pas qu’il vint); Vereor, 
ut pater veniat, je crains que mon père ne vienne pas (je 
voudrais qu’il vint). Vereor (non vereor), ne pater non veniat. 
Pavor ceperat mililes , ne morliferum esset vulnus Scipionis, les 
soldats craignaient que la blessure de Scipion ne fût mortelle 


ee 


potest, plus egisse Dionysium lum, quum eripueril civibus suis li- 


 berlatem, gvam Archimedem, quum sphæram effecerit ? qui peut 


penser que Denys, en Ôtant la liberté à ses concitoyens, fit 
une œuvre plus grande qu’Archimède en construisant sa sphère 
(id., Rep., 1, 17)? (= Nihilo plus egit Dionysius tum, quum 
cripuil civibus suis liberlatem, quam Archimedes, quum sphæram 


effecit). 


Rem. 1. ]] y a entre amatus sim et amatus fuerim, \a mème différence 
qu'entre amatus sum et amatus fui; $ 344. Amatus fuissem se met aussi au lieu 
d’amatus essem, comme amatus fueram pour amatus eram. Prænestini, qu'um 
civitate Romara donarentur ob virtutem, non acceperunt, comme on voulait 
donner aux Prénestins le droit de cité romaine en récompense de leur valeur, 
ils ne l'acceptèrent pas (Liv., 23, 20); voy. 6 337, Rem. 1. 

Rem, 2. L'imparfait forcm ($ 108, Rem. 3) se met dans le mème sens qu'es- 
sem, particulièrement dans les phrases conditionnelles (il serait) et dans les 
propositions de but et de fin (ut foret, ne foret, qvi foret). Dans les fories 
composées (amatus forem, amaturus forem) beaucoup d'écrivains (Salluste, 
Tite-Live, les poûtes ) emploient forem absolument dans le mème sens que es- 
sem, p. ex. : Gaudebat consul, qva parte copiarum alter consul victus foret, 
ea se vicisse, le consul se réjouissait d'avoir été vainqueur dans un genre de 
combat où son collègue avait été vaincu (Liv., 21, 53)*°. 


$ 378. a. Le présent du conjonctif s’emploie dans beaucoup 
de cas où on indique pourtant, à proprement parler, quelque 
chose de futur, tantôt parce que le rapport de temps ressort 


* Senatores suos ipsi cives timebant, ne Romana plebs metu prreulsa picetm arei- 
peret (ave: l’accusatif joint à timeo), les sénateurs redoutaient leurs propres cor. cie 
toyers, de peur que Je peuple romain effrajé n’acceptät la paix (Liv. 2, 9) 

** Cicéruu ne l'emplo:e jamais dans les formes composées, et il ne s'en sert que 
rarenicnt ailleurs. 
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déjà de la nature et de la consiruction de la proposition ex- 
primée par le conjonctif, tantôt parce que dans la pensée le 
présent et le futur ne sont pas exactement séparés (comme 
dans les admissions, les vœux, etc.). Voilà pourquoi le con- 
jonctif n’a point à l'actif de forme simple pour le futur, et, au 
passif, n’a aucun futur. 

4). C'est ainsi qu’on emploie le présent dans les propositions 
principales mises au conjonctif, à savoir dans les propositions 
conditionnelles ($ 347, b.), dans les propositions potentielles 
où l’on indique ce qui peut ou doit arriver (8 350 et 353), et 
dans les vœux (8 351). Voy. les exemples dans ces paragraphes. 
Toutefois dans les propositions potentielles on se sert quelque- 
fois du futur passé comme futur hypothétique; voy. $ 350 
el 380. 

2). Les propositions finales et objectives s'expriment éga- 
iement par le présent (comme simultanément présentes). Voy. 
les exemples dans les paragraphes 354, 355, 372 et suivants. 

S'il s’agit du temps passé, on emploie aussi l’imparfait et 
non le futur passé (futurum in prælerilo): Rogabat frater, ul 
cras venires (et non : uf venturus esses), ton frère demandait 
que tu vinsses le lendemain. Voy. les exemples aux lieux in- 
diqués. 

Rem. Après non dubito qvir, et les expressions qui indiquent d'une façon 
toute générale qu'un fait a lieu, qu'un rapport se produit, ce qui doit arriver 
se rend par le futur: Von est dubium, qvin legiones venturæ non sint, il 
n’est pas douteux que les légions ne viendront pas (Cic., ad Fam., 2, 11). 
Toutcfois dans le langage familier on emploie aussi le présent : Hoc haud du- 
bium est, quin Chremes tibi non det (au lieu de daturus sit) natam , il n’est 
pas douteux que Chrémès ne te donnera point sa fille (Ter., 4ndr., ?, 8, 18). 
De là : Haud dubium erat, qvin cum Æqvis alter consul bellum gereret (= ges- 


turus esset), il n’était pas douteux que d'autre consul ne dût faire la guerre 
avec les Êques (Liv., 3, 4). 


3). Les propositions interrogatives subordonnées, les pro- 
positions comparalives hypothétiques et celles qui expriment 
une conséquence se mettent au présent, quand la proposition 
principale est au futur et que la proposition subordonnée est 
contemporaine (ne se rapporte pas à un avenir encore éloigné) : 
Quum ad illum venero, videbo, quid effici possit, quand je serai 
près de lui, je verrai ce qu’on peut faire. Sic in Asiam profi- 
ciscar, ut Alhenas non allingam, je partirai pour l’Asie, sans 
toucher à Athènes. | 

4). Les propositions conjonctives subordonnées placées, dans 
le discours indirect (oratio obliqva), à côté d'une proposition 
principale au futur, se mettent au présent, si dans le discours 
direct (oralio recla) on les eût mises au futur de l'indicatif 
(8339, Rem. 1): Negat Cicero, si naturam sequamur ducem, un- | 
qvam nos aberraluros, Cicéron dit que si nous suivons la nature 
pour guide, nous ne nous égarerons jamais (dans le discours 
direct : Si naturam seqvemur ducem, nungvam aberrabimus ). | 

6. Dans les autres espèces de propositions subordonnées : 
(où la construction n'indique pas par elle-même que la pro- 
posilion subordonnée se rapporte à l'avenir), on emploie à 
l'actif la périphrase du participe futur avec sum, et, dans ce 
cas, tout à fait comme futur simple : Scire cupio, quando pater 
luus venturus sit, je désire savoir quand ton père viendra. 
In éam rationem vitæ nos fortuna deduxit , ul sempiternus sermo 
hominum de nobis futurus sit, la fortune nous a amenés à un 
genre d’existence tel que les hommes parleront éternellement 
de nous (Cic., ad Q. frat., 1, 1, c. 13). Non intelligo cur Rul- 
dus quemqvam tribunum inlercessurum putet , quum inlercessio 
stulliliam inlercessoris significatura sit, non rem impeditura, je 
ne vois pas pourquoi Rullus pense que quelque tribun mettra 
son opposition, quard l'opposition marquerait la sollise de 
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l'opposant sans empêcher la chose (id., de Leg. Agr., 2, 19), 
Au passif, on peut donner à l'expression un autre tour, p. ex.* 
Quæro, quando portam apertum iri putes, je demande quand 
tu penses qu'on ouvrira la porte. {a cecidi, ut nungvam erigi 
possim, je suis si bien lombé que je ne saurais jamais me 
relever. 

8 379. a. Le futur passé (futurum exactum) du conjonctif est, 
à l’actif, semblable au parfait, et on le rend, au passif (dans 
les propositions subordonnées) par le parfait du conjonctif 
( de sorte que le passé seulement de l’action se trouve exprimé 
et que le futur résulte de la proposition principale). Adnilar, 
ne frustra vos hanc spem de me conceperilis, je ferai mes ef- 
forts pour que vous n’ayez pas conçu en vain cette espérance 
de moi (Liv., 44, 22). Timeo, ne Verres hæc omnia impune fe- 
cerit, je crains que Verrès n’ait fait cela impunément (Cic., 
Verr., 5, 1). Roscius facile egestalem suam se lalurum pulat, si 
hac indigna suspicione liberatus sit, Roscius pense qu'il suppor- 
tera aisément cette pauvreté, s'il est délivré de cet indigne 
soupçon (Cic., Rosc. Am., 14). (Dans une proposition indé- 
pendante : facile feram, si... liberatus ero.) Cæsar magnopere 
se confidere dicil, si collogvendi cum Pompejo potestas facta sit, 
fore ut æqvis condicionibus ab armis discedaiur, César dit qu'il 
a grand espoir que, s’il peut obtenir une entrevue avec Pompée, 
on déposera les armes avec des conditions équitables (Cæs., 
B. G., 1, 26; Si potestas facta erit, discedelur ). 

b. S'il s’agit du temps passé (c.-à-d. après une proposition 
principale au parfait}, on emploie de la même manière le plus- 
que-parfait, pour exprimer une action, qui a dû être accom- 
plie avant une autre : Promisi me, qoum librum perlegissem , 
sententiam meam diclurum esse, j’ai promis que, quand j'aurais lu 
le livre, j'en dirais mon avis. Divico cum Cæsare agit, Helvetios 
in eam parlem tluros atque 1bi futuros, ubi eos Cæsar constiluisset 
atqve esse voluisset, Divicon dit à César que les Helvètes se 
rendraient et s’établiraient dans les lieux que leuraurait assignés 
sa volonté (Cæs., 2. G., 13). Dicebam, qguoad metueres, omnia 
Le promissurum, simulac limere desisses, similem le fulurum 
lui, je disais que, tant que tu craindrais, tu promettrais tout; 
et que, dès que tu aurais cessé de craindre, tu redeviendrais 
toi-même (Cic., Phil., 2, 35). 

S 380. Le futur passé du conjonctif actif, dans l'indication 
hypothétique et modeste du possible, s'emploie, hors de sa 
signification propre, comme simple futur ou présent hypothé- 
tique (auquel répond le présent des verbes passifs et déponents). 
Voy. & 350 et, sur la deuxième personne, dans le sens de ox, 
le 8370. On l'emploie également dans les défenses comme 
simple futur où présent : ne déreris,'ne dis pas ; voy. $ 386. 


Rem. Toutefois, dans les propositions conditiounelles, ce futur, mis à la 
deuxième personne, indique, plus que le présent, qu'il s'agit d’un cas qu'on 
imagine seulement dans le moment. Au lieu du coujonctif présent après ut cu 
ne (afin que... ; afin que ne pas), par ex. : ut sic direrim, ce futur ne se ren- 
contre que dans certaines locutions et jamais dans les meilleurs écrivains 
(Quintil., 1,6, 1). 


S 381. Le temps composé, renfermant le participe fu‘ur ct 
fuerim (futurum in præterito ), s'emploie, dans une proposition 
conditionnelle, au lieu du plus-que-parfait du conjonctif, quand 
la proposition est une proposition incidente, qui devrait déj. 
pour une autre raison, être mise au conjonctif; par ex., après 
ut, après quwn (dans le sens causatif) ou comme proposition 
interrogative subordonnée. L’hypothèse se rend alors par la 
périphrase : dans l'intention de; cf. à l'indicatif $ 342 el 348, 
a. Quum hæc reprehendis, ostendis, qralis lu, si ila forte 
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acciasse., consul illo lempore fuisses, en blâmant cela, tu fais 
voir quel consul tu aurais été en ce temps-là, si le sort eût 
voulu que tu le fusses (Cic., Pis., 7). Comme interrogation di- 
recte, on dirait : qualis tu, si .ita forte accidisset, consul illo 
lempore fuisses ? — Virgines eo cursu se ex sacrario proripuerunt, 
ut, si effugium paluissel, impleturæ urbem tumullu fuerint, les 
jeunes filles s'élancèrent loin de l'autel avec tant de rapidité 
que, si elles eussent pu s'échapper, elles auraient rempli la ville 
de tumulte (Liv., 24, 26). Si, dans la proposition principale, 
il y a le parfait, le verbe de la proposition interrogative sub- 
ordonnée se met au plus-que-parfait : Apparuit, quantum 
excilatura molem vera fuisset clades, qgrum vanus rumor lanlas 
procellas excivisset, on vit quelle masse d'ennemis aurait sou- 
levée un malheur réel, puisqu’un faux bruit avait excité de si 
violents orages (Liv., 28, 24). Au passif, où celte forme n'existe 
pas, on emploie d’autres tours, attendu qu'il est rare que le 
conjonctif du simple plus-que-parfait soit mis à la fois hypo- 
thétiquement et par une autre raison encore*. 


‘  Rern. Dans les cas où, dans le discours direct, se trouverait le parf. à l'indi- 
catif (d’après le $ 348 8 ct e, et Rem. 1 et 2), on met aussi le parfait au con- 
jonctif : Tania negligentia castra custodicbantur, ut capi potuerint, si hostes 
aggredi ausi essent (= capi castra potuerunt), le camp était gardé si négli- 
gemment qu'il aurait pu ètre pris, si l'ennemi eùt osé l'attaquer. 


S 382. Le temps passé, dans une proposition conjonclive sub- 
ordonnée , se règle d'après le temps de la proposition princi- 
pale *. Én conséquence, dans une proposition accessoire, on 
met le parfait, quand le verbe de la proposition principale 
est au présent ou au futur; mais, si le verbe est lui-même 
au parfait (à l’un des trois parfaits : imparfait, parfail, plus- 
que-parfait), le verbe de la proposition subordonnée se mel 
à l'imparfait (præsens in prælerilo), ou au plus-que-parfait 
(præterilum in prælerilo) : Video (videbo), quid feceris, je vois 
(je verrai) ce que tu asfait. Qui, nescit, quanto in honvre apud 
Græcos musica fueril ? Qui ne sait en quel honneur la musique 
a été chez les Grecs? et non essef, bien que, dans l’énonciation 
ou interrogation directe on eût mis ; Magno in honore musica 
apud Græcos erat, ou : Quanto in honore musica ap. Gr. eral? 
Vidi (videbam , videram') quid faceres , j'ai vu (je voyais, j'a- 
vais vu) ce que tu faisais. Videbam (vidi, videram), quantum 
jam cffecisset. Nemo est, qui hoc nescial; nemo erat (fulurus 
eral), qui nescirel; nemo futurus est, qui nesciat, Eo fil, ut 
mnililes animos demiltant. Eo factum est, ul mililes animos de- 
millerent. Quand la proposition la plus proche est un accusatif 
avec l’infinitif, on considère si elle dépend d’un verbe au par- 
fait (de telle sorte que ce soit l'infinitif présent, præsens in 
prælerito, ou l'infinitif futur, futurum in præterilo) : Indignum 
le esse judico, qui hæc paliaris, je juge que tu ne mérites pas 
qu'on te traite ainsi. Indignum te esse judicavi, qui hæc pate- 
reris, j'ai jugé que tu ne méritais pas qu’on te traitât ainsi. 
Negavi me ungvam commissurum esse , ul jure reprehenderer, je 
me suis promis de ne jamais rien faire qui pût m'’attirer une 
juste réprimande. 


Rem. 1. 11 faut remarquer ici que le présent historique, par rapport aux pro- 
positions qui en dépendent (ou qui dépendent d'un infinitif présent qui s’y rap- 
porte) est conçu et traité tantôt comme un présent réel, tantôt (d’après le 
sens) comme un parfait : {um demum Liscus proponit, esse nonnullos, qvo- 


_ * L’nparfait du conjonctif, aa contra!re, pent, après ut et autres conjonctions sem- 
blables, ou dans une proposition interrogs:.ve iadirecie, se mettre en même temps 
daus un sens hypothétique; p. ex. s At unnines tra uicerunt, ut, quidavia dicerent, 
nemo essel qui nuR Æquum pularel, LL :M'Ti-cE QG vÉCU de te'le surte que, TUOÏ qu'ils 
dissent, il n’était personne qui ne le trotret juste (fe. Dr2 Roi. 4m, nf L 

** Cette règle et ce qui en découle s'appeile orin&reme.t 1» 1èg.e e la contordauce 

É:5 temps (consecutio lemp-rum ). 
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rum auctoritas apud plebem piurimum valcat, gvi prirati plus possint goam 
ipsi magistratus, alors enfin Liscus met en avant qu’il y a quelques personnages 
dont l'autorité est toute-puissante auprès du simple peuple, particuliers qui 
peuvent plus que les magistrats eux-mêmes (Cæs., 8. G., 1, 11). Cæsar, ne 
graviori bello occurreret, maturius, gvam consverat, ad esercitum proficiscitur, 
César, craignant d'avoir à soutenir une guerre plus rude, part pour l’armée 
plus tôt qu'il n'avait coutume (id., i6., 14, 6). Quelquefois (mais avec moins 
d’exactitude) deux constructions se trouvent confondues : Helvetii legatos 
ad Cæsarem millunt, qui dicerent, sibi esse in animo iter per provinciam facere, 
propterea qvod aliud iter nullum haberent ; rogare, ut ejus voluntate id sibi 
facere liceat , les Helvétiens envoient à César des députés pour lui dire qu'ils 
ont l'intention de passer par la province, attendu qu'ils n'ont pas d’autre route: 
ils lui demandent de pouvoir le faire de son consentement ( Crs., A. G., 1,7). 
Sur le passage au présent après un parfait dans un discours indirect (orstio 
obligva) un peu long, voy. le $ 403, 8. 

Rem. 2. Là où les penstes et les opinions d'anciens écrivains ou d'anciennes 
écoles sont mentionnées au présent, il arrive aussi quelquefois que le discours 
se continue comme si on avait employé le parfait; p. ex. : Chrysippus dis. 
putat, æthera esse eum, qvem homines Jovers appellarent (p. appellent), 
Chrysippe soutient que l'éther est ce que l'on appelait (appelle) Jupiter (Cic., 
N. D., 1, 15). Mais cela arrive le plus souvent dans les propositions qui, dans 
un discours indirect ua peu loug, sont séparées de la proposition principal: 
($ 403, 6). 

Rem: 3. Quaud une proposition principale au parfait indique l'état présent 
d'une chose et ce qui actuellement est fait et exposé ou produit, on rapporte 
alors simplement au présent l'action passée de la proposition subordonnée et, 
par suite, on met le parfait, particulièrement dans les propositions indirectc- 
ment interrogatives et dans les propositions causatives : Vunc, groniam, quilus 
rebus adductus ad causam accesserim, demonstravi, dicendum est de conten- 
tione nostra, maintenant que j'ai montré par quels motifs j'ai entrepris la 
cause, je dois dire l’objet de notre conteslation (Cic., Div. in Cæc., 3). Dans 
le récit d'une action antérieure on dirait : Demonstravi, qvibus rebus adductus 
ad causam accessissem (et non : : accesserim), j'ai montré par quels motifs 
j'avais entrepris la cause. Nemo est vestrum, qvin, qvemadmodum captx 
sint à M. Marcello Syracusæ, sæpe audierit, il n’est personne qui n'ait souvent 
oui dire comment Syracuse fut prise par M. Marcellus (Cic., Ferr., 4, 52). Ca- 
ninius fuit mirifica vigilantia, qui suo toto consulatu somnum non viderit, 
Caninius a été d'une merveilleuse vigilance, lui qui n'a pas fermé l'œil pendant 
toute la durée de son consulat (id., ad Fam., 1, 30; a été; et non pas : fut). 
Solus tu inventus es, cui non satis fuerit corrigere voluntates vivorum, nisi 
ctiam rescindere mortuorum (= solus es), il n’y a que vous à qui il ne suffise 
pas de réformer la volonté des vivants; il faut encore que vous annuliez celle 
des morts (Cic., Ferr., 1, 43). 

Rem. 4, Dans les propositions effectives exprimant un effet, un résultat 
(après ut, de sorte que; qvin, qvi non, sans que), on met quelquefois le par- 
fait (au lieu de l'imparfait), bien que la proposition principale se rapporte au 
passé, quand on conçoit et exprime le contenu de la proposition accessoire comme 
un fait historique particulier, -et non simplement par rapport au moment de 
l'action principale ou à un certain point déterminé du temps : Æmilius Paulus 
tantum in ærarium pecuniæ invexit, u£ unius imperatoris præda finem attulerit 
tributorum, Paul Emile fit entrer tant d'argent dans le trésor public, que le 
butin fait par un seul général a mis fin aux tributs (depuis lors jusqu’à pré: 
sent), Cic., Off.,62, 22. Perres in itineribus eo usqve se præbebat patientem 
atque impigrum, ul eum nemo uaqgvum in eqvo sedentem viderit, Verres dans ses 
voyages se montrait si patient et si vaillant que personne ne l'a jamais vu à 
cheval une seule fois (r'éderet signifierait : que personne alors ne le voyait ja- 
mais = n’avail coutume de le voir). Thorius erat ita non timidus ad mortem, 
ut in acte sit ob rempublicam interfectus, Thorius craignait si peu la mort qu'il 
a été tué (comme nous le savens) sur un champ de bataille en combattant pour 
la république (Cic., Finn., 2, 20). De mème souvent, quand un fait histo- 
rique particulier est exposé comme la suite d’une propriété générale décrite ”. 

Rem. 6. Quelques dérogations à la règle repesent sur une inexactitude de 
l'expression; p. ex. : Video igitur multas esse causas, qvæ istum impellerent, 
je vois donc qu'il y a beaucoup de motifs pour le pousser (Cic., Rose. 4m., 83; 
esse se présente à l’esprit avec le sens de fuisse). Pugna indicio fuit, vos ges- 
serint animos, le combat montra dans quelles dispositions ils étaient (Liv., 7, 
33; l'historien lout en écrivant fuit, songe à est). Quæ fuerit hesterno die 
Cn. Pompeji gravitas in dicendo.., perspicua admiratione declarari videbatur, 
il paraissait démontré par l’admiration évidente de l'auditoire combien Ca. 
Pompée fut imposant hier dans son discours (Cic., Balb., 1); fuerit est mis là 
comme si »emorta tencetis (vous vous souvenez) devait suivre. 


$ 383. Après une proposition principale au passé (même 
après l’imparfait et le plus-que-parfait du conjonctif dans l+ sens 
hypothélique), il est ordinaire, en lalin, que les propositions su- 
bordonnées interrogatives, les finales (ué, ne, qui pour 14 és) et 
les objectives, soient rapportées à ce passé et exurimées par 


* Nueïques kistoriens emploient ce parfait même dans les cas 9Ù i’Imparfalt serait 
plas conforme à l'usage | particulitreineut Cprnehus Nepos). 
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l'imparfait, bien que leur contenu s'applique égalementautemps 
présent ou à tous les temps {dans ce cas le français emploie 
volontiers le présent) : Tum subito Lentulus scelere demens, 
quantla conscientiæ vis esset, oslendit, alors tout à coup Len- 
tulus, mis hors de lui par le crime, fit voir combien était (est) 
grande la force de la conscience (Cic., Cat., 3, 5). Quemad- 
modum officia ducerentur ab honeslate, satis explicatum ar- 
bitror libro superiore, je crois avoir suffisamment expliqué 
dans le livre précédent comment les devoirs se tiraient (se 
tirent) de l’honnèête (Cic., O/f., 2, 14). Hxc Epicurus certe non 
diceret, si, bis bina quot essent, didicisset, assurément Épicure 
ne dirait pas cela s’il avait appris combien faisaient (font) deux 
fois deux (id., N. D., 2, 18). Hæc non, ut vos excitarem, locutus 
sum, sed ul mea vor officio funcla consulari viderelur, je n'ai 
pas tenu ce langage pour vous exciter, mais pour que ma voix 
parût (paraisse) avoir rempli le devoir imposé au consul (id., 
Cat., 4,9). Ad eamne rem vos delecti estis, ut eos condemnaretis, 
gros sicarii jugulare non potuissent, avez-vous été choisis tout 
exprès pour condamner ceux que les sicaires n'avaient pas 
(n’ont pas) pu égorger (id., Rosc. Am., 52)? Vos adepti estis, 
ne quem civem limerelis, vous en êtes arrivés au point de ne 
craindre aucun citoyen (id., pro Mil., 13). Sic mihi perspicere 
videor, ila nalos esse nos, ut inler omnes essel socielas qvædam, 
aussi je crois voir clairement que nous sommes nés pour qu'il 
y eùt (qu'il y ait) entre nous une société (id., ZLzl., 5). Au 
rebours : Mullos annos in causis publicis ila sum versatus, ut 
defenderim multos, læserim neminem, j'ai pris part durant 
nombre d'années aux jugements publics, de manière à dé- 
fendre beaucoup de citoyens, sans jamais attaquer personne 
(Cic., Div. in Cæc., 1). Il parle de toute sa conduite antérieure, 
telle qu'elle apparaît aujourd'hui. S’il s’agit de la conséquence 
pour le temps actuel, nécessairement le présent seul peut être 
employé : Siciliam Verres ila vexavit ac perdidit, ul ea res- 
tilui in anliqvum stalumn nullo modo possit, Verrès a tellement 
opprimé et ravagé la Sicile, qu’il n’est plus possible désormais 
de la rétablir dans son ancien état (Cic., Verr. Act., 1, À). 


Rem. 1. De mème avec qrum, la canse est souvent exprimée par l'imparfait 
comme cause existant a/ors (dans le cas dont il s'agit), bien qu’elle existe en- 
core actuellement : Hoc scribere, præsertim qvum de philosophia scriberem , 
non atderem, nisi idem placeret Panætio, je n'oserais écrire cela, surtout 
quand j'écris sur la philosophie (dans un écrit philosophique ), si Pauétius n'é- 
tait du même avis (Cic., Off., 2, 14). 

Rem. 2 Néanmoins on trouve quelquefois une proposition subordonnée (in- 
terrogative, finale ou circonstancielle), mise au présent après un parfait (mais 
non après un imparfait), lorsque, par ce parfait, on désigne plutôt l'état présent 
des thoses et la situation qui s'introduit, que l'action passée dans son genre 
et dans sa nature. Efiamne ad subsellia cum ferro atqre telis venistis, ut hic 
me aut juguletis aut condemnetis ? êtes-vous aussi venus occuper ces sièges en 
armes pouf f'égorger ou me ecndæmner ici (Cic., Rose. Am., 11)? Generi 
animantium omni est a natura tributum, ul se, vilam corpusqe tueatur, la 
nature & donné à toutes les espèces d'animaux de ponvoir se protéger, soi, sa 
vieet son corps (id., Off., 1, 4). Tueretur indiquerait le but que s’est pro- 
posé la nature en crésnt les animaux. £rploratum est omnibus, qvo loco causa 
tua sit, tout le monde s’est renda compte de l'état de ta cause) Cic, FPerr., 5, 
63). Jei on ne peut mettre essef, parce que l'expression erploratum est mihi, 
n'a que la signification du présent : je sais, absolument comme novi. Qvales 
viros creare vos consules deccat, satis est dictum, quels hommes ïl convient que 
vous fassiez, consuls, on vous Pa dit assez (Liv., 24, 8 ). lei non plus on ne 
saurait dire deceret; il faut le présent parce qu'il ne f’agit que d'une action 
qui ne fait que de se produire. 

Rem. 3. Quand le parfait (d'après te 335 8, Rem. 1 ) n'exprime que l'action 
qui chaque fois en précède une autre, on met au présent la proposition finale 
(qui exprime la fin, le but) : Qourm misimus, qui afferat agnam, qvem im- 
moiemus, num is mihi agnus affertur, qoi habet exta rebus accommodata? 
Quand nous avons envoyé quelqu'un pour nous apporter un agneau à rmmoler, 
m'apporte-t-on l'agneau qui a les entrailles accommodcées aux circonstances (Cic. 
Di, 2, 17)? 
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tion intercalée entre la proposition principa e et la proposition accessoire dass 
un autre temps; p.ex.: /dem a te nunc pelo, qrod superioribus litte:is 
(s.-cnt.-petivi), ut, si qvid in perditis rebus dispicercs, qvod mihi putares f:- 
ciendum, me moneres, je te demande maintenant la mème chose que daus ma 
précédente lettre, que si, dans l’état déBespéré de nos affaires, tu découvrais 
quelque chose qu'il me-fallüt faire, tu m'en fisses part (Cice.,ad Atr., 11, 16. 
Curavit Servius Tullius, qvod semper in republica tenendum est, ne pluri- 
mum valeant plurimi, Servius Tullius eut soiu, et dans le gouvernement des 
États on doit toujours s'en préoccuper, que le plus grand nombre ne fût pas le 
plus puissant (id., ARep., 2, 22). 


CHAPITRE V. 
IMPÉRATIF. 


$ 384. L'impéralif exprime une prière, un ordre ou une 
permission, une prescriplion, et une recommandation. L'impé- 
ratif présent s'emploie, quand la prière, l'ordre, ete... est 
énoncé par rapport au présent ou sans rapport soit à un temps 
fixé, soit à une condition déterminée; l'impératif futur (qui a 
aussi la troisième personne), quand la prière ou l’ordre, etc., 
est énoncé avec rapport déterminé à un temps futur ou à un 
certain cas qui va se produire; aussi l’emploie-t-on dans la for- 
mule des lois ou lorsque l’on emprunte le Jangage de la loi : 
Vale! Porte-toi bien! O Jupiter, serva, obsecro, hæc nobis bona! 
Ô Jupiter, je t'en conjure, conserve-nous ces biens! (Ter., 
Eun., 5, 8, 19). Patres conscripti, subrenile misero mihi, île 
obviam injurix! Pères conscrits, secourez-moi dans mon mal- 
heur, allez au-devant de l'injustice (Sall., Jug., 14)1 Fac ve- 
nias*, fais en sorte de venir. Cura, ut valeas, aie soin de te 
bien porter. Tibi habe sane istam laudationem, garde pour toi 
cet éloge, j'y consens (Cic., Verr., 4, 67). — Rem vobis pro- 
ponam ; vos eam suo, non nominis pondere pendilote, je vous 
exposerai la chose; pesez-la (vous la pèscrez après) à son 
poids, non à celui du nom qu’on lui donne (Cic., Verr., 4,1). 
Quum valetudini tuæ consulueris, tum consulilo navigalioni, 
quand vous aurez pourvu à votre santé, alors songez à la na- 
vigation (id., ad Fam., 16, 4). Regio imperio duo sunto iique 
consules appellantor, que deux magistrats aient le pouvoir 
royal et que ceux-là soient appelés consuls (id., Legg., 3, 3). 
Servus meus Stichus liber esto (dans un testarnent), que Stichus 
mon esclave soit libre. Non satis est, pulchra esse poemata, 
dulcia sunto, il ne suffit pas que les poëmes soient beaux; 
qu’ils soient (ils devront être) agréables (Hor., À. P. 93). 
Esto! soit (jele veux bien)! 


Rem. Au lieu de la deuxième personne de l’impératif on emploie quelquefois 
la deuxième personne du futur de l'indicatif, pour exprimer la conviction que 
l'ordre (ou la disposition) sera exécuté, surtout dans le langage familier : Si 
q'id acciderit novi, facies, ut sciam, s’il arrivait quelque chose de nouveau, tu 
me le feras savoir (Cic., ad Fam., 14, 8). 


$ 385. A la troisième personne (excepté dans la langue lé- 
gislative), un conseil, un ordre, une invitation ou sommation, 
une exhortation, une prière, s'exprime souvent par le cpn- 
jonctif. Cela se fait aussi pour la deuxième personne, quand le 
sujet est une personne seulement supposée et non déterminée 
(équivalant à on): Aut hibat aœut abeat! qu'il boive ou qu’il 
s'en aille (Cic., Tusc., 5, M)! Slatus, incessus, vullus, ocuii 
teneant decorum, que notre maintien, notre démarche, notre 
visage, nos regards soient toujours conforme à la bienséance 
(Cic., Off. 1, 35). Injurias fortunæ, quas ferre nequeas, defu- 
giendo relingvas, échappe {échappons, qu'on échappe) par la 


“ Facite, fudices, ut recordemini, qu sit temeritas mullitudims (== rerordn= 


Pen. &. Quelquelois le temps d’une proposition subordonnée se règle, moins | saint, jidires), juges, faites en sorte de vous rappeler combien e:t grande la tir rié 
exactement , non d'après la proposition principale , mais d'apres une observa- | de la mukitude . 
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fuite aux injures du sort que tu ne pourrais supporter (id.,|tion est caractérisée en génera et qu'on énonce d’elle quelque 


Tusc., 5, A1)*. 


Rem. Quand il s'agit d'une se personne déterminée, le conjonctif ne 
s'emploie que rarement et seulement chez les poëtes : Si sciens fallo, tum me, 
Juppiter optime maxime, pessimo leto afficias, si je trompe sciemment, alors, 
Jupiter très-bon, très-grand , frappe-moi de la mort la plus terrible (Liv., 22, 
53). = Qvid Cantaber cogitet, remittas qværere , épargne-toi la peine de cher- 
cher ce que pense le Cantabre (Hor., Od., 2, 11, 3). Si certum est facere, 
l'acias; verum ne post conferas culpam in me, si tu veux absolument le faire, 
fais-le ; mais ne viens pas après en rejeter la faute sur moi (Ter., Eun., 2, 8, 91). 


& 386. Une défense, dans la langue des lois, s’exprime par 
l'impératif futur avec ne (neve — el ne, vel ne). Dans la prose 
de la langue usuelle, une défense ou une prière sous forme 
négative (ne, nemo, nihil, etc.), se rend par le conjonctif, 
mis au présent (ou au futur passé), si c’est la troisième per- 
sonne; et au futur passé, si c'est la deuxième personne de l’ac- 
tif; au parfait (rarement au présent ), si c’est la deuxième per- 
sonne du passif : Nocturna sacrificia ne sunto, qu'il n’y ait point 
de sacrifices la nuit (Cic., Legg., 2, 9). Borea flante, ne arato, 
semen ne jacilo, 2% pers. ), quant le vent du Nord souffle, ne 
laboure point, ne jette point la semence (Plin., H. N., 18, 
31). — Hoc facito, hoc ne feceris, fais cela ; ne fais point cela 
(Cie., Div., 9, 61). Nihil ignoveris, nihil gratiæ causa feceris, 
snisericordia commolus ne sis, ne pardonne rien, ne fais rien 
par faveur, ne te laisse point ébranler par la pitié (id., pro 
Mur., 31). [llum jocum ne sis aspernatus, ne dédaigne point 
ce jeu-là (id,, ad Q. fr,, %, 12). Ne transieris Iberum, ne quid 
rei libi sit cum Saguntinis, ne passe point l'Ébre, n'engage au- 
cune affaire avec les Sagontins (Liv., 21, 44). Scribere ne pi- 
grcre, ne sois point paresseux à écrire. (Cic., ad Atl., 44, 1). 
Les poëtces emploient aussi l’impératif présent : Ne sævi, ne 
sévis point ( Virg., Æn., 6, 544). 


Rem. 1. La deuxième personne du conjonctif présent actif se trouve dans les 
défenses qui s'adressent à un sujet simplement supposé (c.-à-d. indéfini, on ) : 
1sto bono utare, dum adsit; qvum absit, ne reqviras, use de ce bien, si tu 
l'as; quand tu ne l’as pas, ne le regrette point (Cic., Cat. A., 10). Ailleurs 
gile n’est employée que dans les vieux poëtes et rarement: Verum ne post con- 
feras culpam in me, mais ne va pas ensuite rejeter la faute sur moi (Ter., 
£Eun., 2, 3, 97). 

Rem. 2. Une défeuse s'exprime souvent aussi par les impératifs no/; ou nolito, 
p- ex. : Noli putare, Brute, grengvam uberiorem ad dicendum fuisse, gvam 
C. Gracchum , ne va pas croire, Brutus, qu’il y ait jamais eu orateur plus abon- 
dant que C. Gracchus (C., Brut., 83). Si insidias fieri libertati vestræ intelli- 
getis, nolitote dubitare eam consule adjutore defendere, si vous voyez qu’on 
en veuille à votre liberté, n'hésitez point à la défendre, avec l’aide du consul 
(id., de Leg. Agr., 2, 6). Cave facias , gardez-vous de faire. 


CHAPITRE VI. 
L'INFINITIF ET SES TEMPS. 


$ 387. L'infinitif exprime l'idée contenue dans un verbe, 
mais il l’exprime d'une manière générale (aux différents temps, 
dicere, dixisse, etc.), sans la rapporter à aucun sujet déter- 
miné, qui puisse servir à formuler une proposition. 


Rem. Dans l'espèce de propositions subordonnées qu'on nomme propositions 
infinilives (accusatif sujet d'un infinitif), l’infinitif se trouve bien construit 
avec un sujet déterminé et par conséquent forme avec lui une proposition , mais 
il n'a rien en lui qui détermine la personne, ni (quant au simple infinitif) le 
nombre ou le genre du sujet. 


$ 388. a. L’infinitif s'emploie ou comme sujet, quand une ac- 


* Dans la langue =chalque on trouve uu emploi elliptique de ut (at wf, farm ut) au 
Vau de !° mpéralif ou du conjonctif mis pur l'impératif : Tusr mt ff... tribunt plebei 
gin', puis qu'ils soicut tribun; du peuple (Liv., 8, 61). 


chose, ou comme prédicat avec le verbe sum, pour expliquer 
une idée : Bene sentire recleque facere salis est ad bene 
beateque vivendum, bien penser et bien faire suffit pour vivre 
bien et heureusement (Cic., ad Fam., 6, 1; bene sentire recte- 
que facere pulo salis esse ad bene beateqve vivendum). Apud Persas 
summa laus est fortiler venari, chez les Perses le suprême mé- 
rite est de chasser courageusement (Corn., Alc., 11). Semper 
hæc ratio accusandi fuil honstissima, pro sociis inimiciltias 
suscipere, on a toujours regardé comme le procédé le plus 
noble dans une accusation de prendre en mains les intérêts 
des alliés, au risque de s’attirer des ennemis (Cic., Divin. in 
Cæcil., 19). Invidere non cadit in sapientem, être envieux (l'envie) 
n'est point le fait d'un sage (id., Tusc., 3, 10). Vivere ipsum 
turpe est nobis, la vie elle-même (le vivre) est une honte pour 
nous (id., ad Atl., 13, 28). Quibusdam tolum hoc displicet phi- 
losophari, il y a certaines gens à qui toute étude philosophique 
déplaît (lout ce philosopher) (id., Fin., 1, 1). Plus rarement 
on l’emploie comme simple objet (régime) d’un verbe : Beate 
vivere ali in alio, Epicurus in voluplate ponit , les uns placent 
le bien vivre dans une chose, les autres dans une autre, Épi- 
cure le place dans la volupté (Cic., Fin., 2, 27). 


Rem. Toutefois employer l’infinitif tout à fait substantivement comme sujet 
d'un verbe autre que sum ou autres verbes semblables qui (comme cadit, dis- 
plicet) se rapprochent des verbes impersonnels, est un procédé insolite. Æos 
omnes eadem cupere, eadem odisse, eadem metuere in unum coëcit, désirer, 
hair, craindre les mèmes choses les a réunis en un seul groupe (Sall., Jug., 
81); on dirait mieux : eædem cupiditates, eadem odia, iidem metus hos omnes 
in unum coégerunt. 


b. Un adjectif ou substantif, uni comme nom attributif ou 
comme apposilion avec un de ces infinitifs généraux (sans su- 
jet), se met toujours à lPaccusatif (8 222, Rem. 1); il en est 
de même du participe, quand l’infinitif lui-même est mis en- 
semble : Consulem fieri magnificum est, il est beau d’être fait 
consul. Magna laus est, tantas res solum gessisse, c'est un 
grand mérite d’avoir fait seul de si grandes choses. Ad virtu- 
tem non est salis vivere obedientem legibus populorum, ce n'est 
point assez pour la vertu de vivre soumis aux lois des peuples. 
Præstat honesle vivere quam honestenatumesse, il vaukF"*>ux vivre 
hunorablement qu'être né honorablement. Est doctoris intelli- 
gentis nalura duce ulentem sic inslituere, ut Isocrales fecisse 
traditur, il est d'un maître intelligent d’instruire en suivant la 
nature pour guide, comme on dit que lefit Isocrate (Cic., 
Brut., 56). 


Rem. 1. En latin l'infinitif ne se joint pas comme apposition determi- 
native à un substantif indéterminé ; on dit /abor legendi, la peine de lire; 
voy. $ 286 et 417. On peut cependant à un substantif déteeminé par un ad- 
jectif joindre un infinitif comme apposition : Demis nobis acerbam necessitud.- 
nem, pariter te errantem et illum sceleratissimum perseqvi, tu nous tires de 
la dure nécessité (celle) de poursuivre à la fois et toi qui n'es qu'égaré et lui 
qui est un franc scélérat (Sall., Jug., 102). Mais cette construction est rare, 
et on dit plus habituellement acerbam necessilatem perseqvendi. 

Rem. 2. À un semblable infinitif on peut joindre une proposition accessoire, 
à la troisième pers. sing. active sans sujet déterminé; on regarde en ce cas 
comme sujet de cette proposition celui auquel pourrait se rapporter l'iufinitif 
(aligvem sous entendu, en franç. on): Wegve mihi præstabilius qvidgvam vi- 
detur gvam posse dicendo hominum voluntates impellere, QVO VELIT, urde 
autem VELIT, deducere, et rien ne me semble plus beau que de pouvoir par la 
parole amener les volontés humaines où l'on veut, et les détorner d'où l’ox 
veut (Cic., de Or.,4, 8). Nulla vox inimicior amicitiæ repcriri potuit gvam 
ejus, qi dixit, ita «mare oportere , ut si aligvando esset osurus, on n'a pas pu 
trouver de mot plus ennemi de l'amitié que celui de l’homme qui a dit qu'il 
faut aimer comme si ON devait haïr un jour (id. Zæl., 16). 


$ 389. L'infinitif se met avec des verbes qui, se rapportant à 
pne autre action (du même sujet) et à son «ccomplissement , 
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pour compléter l'idée ct indiquer l’action. Ces verbes sont ceux 
qui expriment volonté, facullé, devoir, habitude, penchant, 
effor!, projet, commencement, continuation, cessation, hésita- 
liun, etc., comme volo, nolo, malo, cupio, studeo (lento, et 
chez les poëles, amo, gværo), possum , queo, nequeo (poét. 
valeo), audeo ( poét. sustineo), vereor (meluo, timeo), gravor, 
non dubilo, scio, nescio, disco, debeo, soleo, adsvesco, consvevi, 
staluo, consliluo, decerno, cogito, paro, meditor, instiluo, 
cœæpt, incipio, aggredior, persevero, desino, desislo, intermitto, 
maluro, je me hâte, cesso*, recordor, memini, obliviscor, 
neyligo , omillo, supersedeo, non curo (je ne me soucie pas de; 
poét. parco, fugio); enfin les verbes (lout à fait ou en partie) 
impersonnels libet, licet, oportet, decet, placet, visum est (j'ai 
résolu, il m'a paru bon de); fugit me (j'ignore), pudet, pæ- 
nilel, piget, tædet, et les expressions necesse est, opus est. L'in- 
finitif se met aussi après quelques locutions qui ont la signifi- 
cation d’un de ces verbes précités; par ex. : habeo in animo, 
in animo est, consilium est (ou cepi), certum est, animum in- 
duco (je me décide à ; on dit aussi in animum induco), mos est. 
— Vincere scis, Hannibal, victoria uti nescis, tu sais vaincre, 
Hannibal , tu ne sais pas user de la victoire (Liv., 22, 51). An- 
lium me recipere cogilo, je songe à me retirer à Antium. Oblilus 
sum {ibi hoc dicere, j'ai oublié de te dire cela. Visum est mihi 
de seneclute aliquid ad te scribere, j'ai cru devoir t’écrire qqche 
sur la vieillesse (Cic. Cat. Maj., 1). Pudet (me) hxc fateri, 
j'ai honte d'avouer cela. Certum est (mihi) deliberatumgqve 
omnia audacler libereque dicere, je suis décidé et déterminé à 
tout dire hardiment et franchement (Cic., Rose. Am., 11). 
Tu animum poteris inducere contra hæc dicere? Pourras-tu te 
résoudre à parler contre cela (id., Div., 4,13)? Nemo alteri 
concedere in animum inducebat, personne ne se décidait à céder 
à l’autre (Liv., 14,47). 


Rem. 1. Les verbes qui expriment l’idée de résolution se construisent aussi 
avec ut : Athenienses statuerunt, ut urbe relicta, naves conscenderent, \es Athé- 
uiens résolurent de s’embarquer, après avoir abandonné la ville (Cic., Off., 
8, 11). On dit de même aussi bien arimum induco facere que ut faciam. Il en 
est de même pour opto : Phaëton optavit, ut ir currum patris tolleretur, Phaë- 
ton désira ètre enlevé dans le char de son père (Cic., Off., 3, 25 ); et : Optat 
arare caballus , le cheval désire labourer (Hor., ÆEp., 1, 14, 43). Merui ut 
honorarer ou k- crari. De mème avec impetro. Sur l'infinitif ou le gérondif 
eu di dans quelqües locutions formées d’un substantif et de sm, voy. $ 411, 
Rem. 1. 

Rem. 2. Les poëtes construisent avec l’infinitif, contrairement à l’usage suivi 
dans la prose, quelques verbes dans le sens figuré de penchant, désir, empres- 
sement; par ex. : AÆrdet abire fugd, il brûle de fuir (Virg., Æn., 4, 281). 
Ils emploient aussi l’infin. après quelques verbes, qui ailleurs se construisevit 
avec ut ou ad, pour désigner le but (Cf. $ 419): Hoc acrius omnes (apcs) 
incumbent generis lapsi sarcire ruinas, plus toutes (les abeilles) mettront 
d'ardeur à réparer les pertes de leur république ruinée (Virg., Georg., 4, 248); 
on dirait autrement : ad ruinas sarciendas, ut ruinas sarciant, Quelques ex- 
pressions semblables se rencontrent par-ci par-là dans la prose; p. ex. : Con 
Juravere nobilissimi cives patriam incendere, de très-nobles citoyens ort con- 
juré de mettre leur patrie en feu (Sall., Cat., b2). 

Rem. 3. L'infinitif peut se construire avec le participe paratus, prêt à : Pa- 
ratus frumentem dare (ad frumentem dandum); il en est de mêrne (mais 
plutôt pnétiquement et plus tard) pour contentus, svetus, assvetus, insvetus. 

Rem. 4. Avec volo, nolo, malo, eupio, opto, studeo, on met aussi quel- 
quefois, au lieu du simple infinitif, un accusatif (comme quard on dit ce 
qu'on veut qu’un autre fasse ; voy. $ 396), l'état qui est l’objet de la volonté 
ou du vœu étant alors conçu séparément et en lui-même. Cela a lieu le plus 
pouvent avec esse ou un infinitif passif, p. ex. : Sapientem civem me et esse 
et numerari volo, je veux être et passer pour un citoyen sage (Cic., ad Fam., 
1, 9). Cupio me esse clementem, je désire ètre clément ; cupio in tantis reipu- 
blicæ periculis me non dissolutum videri, je désire, au milieu des graves périls 
de la république, ne point paraître faible (id., Cat:l., 1, 2). On dit de même 
avec postulo : Ego grogve à mzis me amari postulo, moi aussi je demande à 
être aimé des miens (Ter., 4d., 5; 25); et avec constituo, j'établis, je pro- 


° Occupo , je me hâte de faire quelque chose avant qan : Fidenates occupant bel- 
bum facere, les Fidénates s'empressent de preudre l'iuitiative de la guerre (Liv., 4, 14). 
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mets que je (voy. $ 395, Rem. 3). Patior appellart sapiens, au lieu de : Pa- 
tior me appellari, sapientem (d'après le $ 396) est poétique. 

Rem. 5. Licet se construit aussi, bien que rarement, avec l’aceusatif et line 
finitif (d’après le $ 398, a) : Non licet me isto tanto bono uti, il ne m'est 
pas permis d'user d’un si grand bien (Cic., Perr., 5, 59), Dans le langage 
journalier et quand l'expression s'en rapproche, licet, licebit , se construit aussi 
avec le conjonctif, sans us; voy. 6 361, Rem. 1. : 


$ 390. L'infinitif se joint aux verbes doceo (assvefacio), jubeo, 
velo, Sino, arguo, insimulo, pour désigner ce qu'on enseigne 
à qqn, ce qu'on lui ordonne, défend, permet ou dont on 
l’accuse; on peut de même joindre lPinfinitif aux verbes cogo 
(subigo), moneo, hortor (dehortor ), impedio et prohibeo, qui 
d'ordinaire gouvernent une proposition conjonctive avec 
ut (8 372 et 375). L'infinitif se construit aussi avec le passif 
de ces verbes (et avec deferreor, je suis détourné par la peur). 
Docebo Rullum posthac tacere, j'apprendrai à Rullus à se 
taire dorénavant (Cic., Leg. Ag., 8, 2). Num sum etiamnum 
vel græce logvi vel latine docendus ? ai-je encore besoin qu’on 
m'enseigne ou le grec ou le latin (id., Finn., 2, 5)? Consules 
jubentur (jussi sunt ) exercilum scribere, les consuls reçoivent 
(ont reçu) l’ordre de lever une armée. Cæsar legatos ab opere 
discedere veluerat, César avait empêché les députés d’aban- 
donner l'ouvrage. Nolani muros portasque adire vetiti sunt, il 
fut interdit aux habitants de Noles d'approcher des murs ct 
des portes (Liv., 23, 16). Zmprobitas nunqgvam respirare eum 
sinit, l'injustice ne le laisse jamais respirer (Cic., Fin., 4, 46). 
Accusare non sum silus, ou ne m'a point laissé accuser (on ne 
m'a pas permis d’accuser), Cic., pro Sest., &4. Insimulant ho- 
minem fraudandi causa discessisse, ils accusent cet homme 
d’être parti pour frustrer ses créanciers (id., Verr., 2, 24). 
Roscius arguilur patrem occidisse, Roscius est accusé d’avoir 
tué son père. Num le emere vendilor coëgil? le vendeur t'a-t-il 
forcé d’acheter? Quum vila sine amicis insidiarum et metus 
plena sit, ratio ipsa monet amicilias comparare, la vie sans amis 
étant pleine de périls, la raison même nous conseille de nous 
créer des amitiés (Cic., Finn., 1, 20). Prokibiti estis (Cæsar 
vos prohibuil) pedem in provincia ponere, vous avez été em- 
péchés (César vous a empêchés) de mettre le pied dans la pro- 
vince (id., pro Lig., 8). 


Rem. 1. Les verbes jubeo, veto, sino, ont pour régime dans cette construc- 
tion le nom de celui qui reçoit l’ordre, la défense, la permission. Le régime 
du verbe devient le sujet en rapport avec l'infiuitif (Jubeo te securum, secu- 
ram, vos securos esse, je le prie, je vous prie d’être sans inqilétude }). 

Rem. 2. Jubeo avec ut et le coujonctif, ou avec le conjonctif sans uw, dans le 
sens de commander, ordonner, est rare : Magoni nuntiatum ab Carthagine est, 
senatum jubere, ut classem in Italiam trajiceret, on annonça de Carthage à 
Magon que le sénat lui ordonnait de diriger la flotte sur l'Italie (Liv. 28, 
36). Veto ne ou gvominus est rare aussi". 

Rem. 3. Qand la personne, à qui une chose est ordonnée ou défendue, n'est 
pas nommée avec jubeo et veto, on peut mettre le simple infinitif : Æesiodus 
eadem mensura reddere jubet, qva acceperis, aut etiam majore, si possis, Hè- 
siode recommande de rendre mesure pour mesure ou même plus, si on le peut 
(Cic., Brut., 4). Desperatis etiam Hippocrates vetat adhibere medicinam, 
Hippocrate lui-même défend de donner aucun remède aux malades désesnérés 
(id., ad Att., 16, 15). Mais il est plus ordinaire, quand l’infinitif a un ré- 
gime ; d'exprimer la tencur de l’ordre ou de la défense passivement par l’accu- 
satif et l'infinitif; voy. $ 396. Sino se construit aussi avec ou sans w/ et le con- 
jonctif : Sine, vivat, laisse le vivre, permets qu'il vivre (voy. $ 872, 8. Rem. 2). 

Rem. 4. Les poëtes et les écrivains postérieurs à l’époque classique emploient 
aussi quelquefois d’autres verbes qui marquent une action exercée sur un autre 
et régissent l'accusalif avec l’infinitif, au lieu de les construire avec ut et le 
coujonctif : Qridve dolens regina dem insignem pietate virum tot adire la- 
bures impulerit , où par quel ressentiment la reine des dieux a poussé un héros 
remarquable par sa piété à affronter tant de fatigues (Virg., Æn., 1, #). Sole 
licitor nullos esse putare deos, je suis porté à croire qu'il n’y a point de dieux 
(Ovid., 4m., 8, 9, 36). — Fuere, gvos pavor nando etiam capessere fugam 


* Jubeo alicui, ut faciat (ou, sans ut, ali:ui, faciat) ne se trouve que chez les 
écrivains postérieurs à l’époque classique. 
18 
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unpulerit, il y en eut que la peur poussa à prendre la fuite mème à la nage 
(Liv., 22, 6). Amici Nerouem orabant cavere insidias, ses amis priaient Néron 
de prendre garde aux embüches (Tac., #nn., 13, 13). 

Rem. 5. L’infinitif se rencontre quelquefois, le plus souvent chez les poëtes 
ou les écrivains postérieurs, au lieu du conjonctif avec quelques verbes qui 
gouvernent le datif et expriment une influence impulsive exercée sur un autre; 
p. ex. : avec sradeo, concedo, permitto, impero : Imperavi egomet mihi om- 
nia assentari , je me suis prescrit à moi-mème d'être en tout du même avis 
(Ter., Eun., 2, 2, 21). Servis gvogve pueros hujus ætatis verberare concedi- 
mus, nous permettons même aux esclaves de frapper les enfants de cet âge 
(Curt., 8, 26). De là au passif : Qvintio ne perire gvidem tacite conceditur, à 
Quintius on n’accorde pas mème de périr dans le silence (Cic., pro Quint., 15). 

Rem. 6. Les poëtes emploient do, reddo avec l'infinitif dans le sens de : 
j'accorde, je permets, je donne la faculté de : Graiis dedit ore rotondo 
Musa logvi, la Muse a donné aux Grecs de parler d'une bouche harmonieuse. 
De là au passif (aussi chez les prosateurs postérieurs) : Qvantum mihi cernere 
datur, autant que je puis voir (Plin., Ep., 1, 10). Ædimam cantare severis, 
j'interdirai aux hommes graves de faire des chansons (Hor., Ep., 1, 19, 9°). 


& 391. Chez les poëtes (et dans quelques cas chez les pro- 
sateurs de la décadence) on rencontre l'infinitif à la place 
d’un cas du gérondif après les adjectifs, et à la place du supin, 
tant actif que passif. Voy. S 419, $ 411, Rem. 2, et S 412, Rem. 3. 


Rem. Après une préposition on trouve l’infinitif avec la locution interest 
inter; p. ex. : Aristo et Pyrrho inter optime valere et gravissime ægrotare 
nihil prorsus dicebant interesse, Ariston et Pÿrrhon disaient qu'il n’y a aucune 
différence entre se porter très-bien et ètre très-gravement malade (Cic., Finn., 
2, 13. Nihil præter plorare, rien que pleurer (Hor., Sat., 2, 5. 69). 


S 392. Par une particularité de langage l'infinitif se met sou- 
vent dans le style narratif au lieu de l’imparfait de l'indicatif, 
quand on passe du récit des événements à la peinture d’un 
état qui se produit soudain et qui commence, ou d’actions et 
de sentiments qui se répètent. On l'appelle infinitif historique 
(ou de narration), in/finitivus historicus. La proposition reste 
d’ailleurs sans changement, et telle que si on eût employé l'in- 
dicatif (souvent on trouve plusieurs semblables infinitifs de 
suite). Circumspeclare tum patriciorum vultus plebeji, et inde 
libertatis captare auram , unde servitutem timuerant, alors les 
plébéiens de regarder autour d’eux (se mettent à regarder) 
les visages des patriciens et de recueilhir le vent de la liberté 
venant du côté d'où ils avaient craint la servitude. Primores 
patrum odisse decemviros, odisse plebem, nec probare qua fierent, 
el credere haud indignis accidere, les premiers d’entre les patri- 
ciens haïssaient les décemvirs, haïssaient le peuple; ils désap- 
prouvaient ce qu'on faisait et croyaient qu’il n’arrivait que ce 
qu'on avait mérité (Liv., 3, 37). (Odisse par signification est un 
infinitif présent.) Hoc ubi Verres audivit, usqve eo commotus est, 
ut sine ulla dubilatione insanire omnibus videretur. Quia non po- 
luerat eripere argenlum, ipse a Diodoro ereptasibi vasa optime facta 
DICEBAT ; MINITARI absenti Diodoro, vociFERARI palam, lacrimas in- 
terdum vix TENERE, à cette nouvelle, Verrès fut tellement ému 
que personne n'hésitait à le croire atteint de folie. Parce qu'il 
n’avait pu saisir les vases de Diodore, il disait que Diodore lui 
volait des vases admirables; il menaçait Diodore absent; il 
poussait des cris de rage; quelquefois même il pouvait à peine 
retenir ses larmes (Cic., Verr., 4, 18). On emploie ainsi l'in- 
finitif même après gum, quum interim, qvum tamen, quand 
le moment où un état s’est produit ou montré a été précé- 
demment indiqué : Fusis Auruncis, victor tot intra paucos dies 
bellis Romanus promissa consulis fidemque senatus exspectabat, 
quum Appius, et insita superbia animo et ut collegæ vanam fa- 
cerel fidem, quam asperrime poterat, jus de creditis pecunits 
dicere, après la défaite des Aurunces, les Romains, tant de 
fois vainqueurs en si peu de ionrs, attendaient l'effet des pro- 


* Celso gaudere el bene rem gerere refer, souhaite de ma part à Celsus Joie et 
succès (Hor., à l'unitation du grec ). 
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messes du consul et des engagements du sénat, quand tout à 
coup Appius, ne prenant conseil que de la dureté naturelle 
de son caractère et pour diminuer le crédit de son collègue, 
déploya la plus grande rigueur dans le jugement des débiteurs 
(Liv., 2, 27). — Jamque dies consumptus erat, quum lamen bar. 
bari nihil remillere atque, uli reges præceperant, acrius inslare, 
déjà le jour était entièrement tombé, quand les barbares, loin 
de se ralentir, nous pressèrent plus vivement, d’après les ins- 
tructions de leurs rois (Sall., Jug., 98*). ; 


Rem. Par cette manière de s'exprimer, on fait passer sous les yeux de l'au- 
diteur ou du lecteur le tableau d’une série d'actes qui se succèdent ou d’une 
situation qui se déroule, sans que les actes soient relevés isolément ou rap- 
portés à un moment déterminé. 


$ 393. Quand à un infinitif, qui se rapporte à un mot précé- 
dent comme à son sujet, on ajoute un substantif ou un adjectif 
comme nom attributif ou comme apposition, on met ce subs- 
tantif ou cet adjectif au cas du sujet. 

a. Si l’infinitif se rapporte ainsi (avec un des verbes cités 
au 8 389 ou avec le passif de ceux énumérés au $ 390) à un 
sujet au nominatif, le substantif ou adjectif ajouté se met aussi 
au nominatif : Bibulus studet fieri consul, Bibulus brûle d’être 
fait consul. Habeo in animo solus proficisei, j'ai Pintention 
de partir seul. (Sustinuit conjux exsulis esse viri, elle osa être 
la femme d'un mari exilé (Ovid., Trist., 4, 10,74). Jubemur se. 
curi (securæ) esse, on nous invite à être rassurés (rassurées). 

b. Quand l'infinitif se rattache à un accusatif (après les 
verbes désignés au 8 390 et après un verbe impersonnel con- 
struit avec l’accusatif), le mot ajouté se met à l'accusatif : Coé- 
gerunt eum nudum sallare, ils le forcèrent à danser tout nu. 
Pudet me victum discedere, j'ai honte de me retirer vaincu. 

ce. Si l’infinitif se rapporte à un datif, le mot adjoint se met 
aussi au datif : Hannibal nihil jam majus precatur deos, gvam 
ut incolumi cedere alqve abire ex hostium terra liceat, 
Hannibal ne demande pas désormais de plus grande faveur 
aux dieux que de pouvoir se retirer sain et sauf et quitter le 
territoire ennemi {Liv., 26, 41). /n republica mihi negligenti 
esse non licet, quand il s’agit de l'intérêt public il ne m'est pas 
permis d’être négligent (Cic., ad Att., 1,17). Quotibi, Tillé, 
sumere depositum clavum fierique tribuno? à quoi bon, Tillius, 
reprendre la pourpre déposée et devenir tribun (Hor., Saf., 
1,6, 25; cf. $S 239)? Nec fortibus illic profuil armentis nec equis 
velocibus esse, \à il ne servit de rien ni aux grands troupeaux 
d'être forts ni aux chevaux d’être rapides (Ov., Met., 8,553). 


Rem. 1. Après licet avec le datif on trouve néanmoins dans quelques pas- 
sages un infinitif avec l'accusatif (comme si l’infinitif était indéterminé; 6 388 
bp. ex. : Civi Romano licet esse Gaditanum, un citoyen romain peut étre 
Gaditain (Cic., pro Balb., 12). L'accusatif se met toujours, quand le datif 
n'est pas formellement exprimé, bien qu’on le sous-entende : AÆedios esse jam 
non licebit, il ne nous sera plus permis de rester neutres ( Cic., ad Att., 10, 8). 

Rem. 2. Avec licet il faut absolument mettre l’accusatif avec l’infinitif, quand 
licet est dit en général sans rapport avec un sujet déterminé (on peut) : Hæc 
præscripta servantem licet magnifice, graviter animoseqve vivere, quand on 
observe ces prescriptions, on peut vivre avec magnificence, dignité et fierté 
(Cic., Off., 1, 26). IL faut aussi toujours mettre l’accusatif avec l'infinitif, 
après est alicujus (Boni viri); voy. au $ 388, &., le dernier exemple. 


$ 394. Le sujet en latin se met à l'accusatif avec l’infinitif 
comme prédicat, pour présenter la proposition ainsi exprimée 
comme une idée qui est l’objet d'une énonciation ou d’un 
jugement, p. ex., hominem ire, un homme marcher; Cæsarem 
vicisse, César avoir vaincu. Cette construction s'appelle propo- 
silion infinitive ou cceusatif avec l’infinitif. Au surplus, une telle 


_* Patres ut — credere, Îta — malle, Liv., ILL 55, 
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proposition se complète comme une proposition indicative 
(par un régime ou tout autre complément ). Si le sujet et le 
régime, étant tous deux à l’accusatif, courent risque d'être 
confondus, on remédie à cet inconvénient en tournant par le 
passif, comme p. ex. : Ajo hostes à te vinci posse, au lieu de : 
Ajo te hostes vincere posse. Mais d'ordinaire J’enchaînement 
des idées et le sens général suffisent pour lever l’équivoque. 
Une proposition infinitive peut être régie par une autre propo- 
sition de même forme : Milonis inimict dicunt, cædem , in quæ 
P. Clodius occisus est, senatum judicasse, contra rempubli- 
cam esse factam, au dire des ennemis de Milon, le sénat a jugé 
que le meurtre, où fut tué P. Clodius, avait été commis 
contre la republique (Cic., pro Mil., 5). 

8 395. La proposition infinitive se met après les verbes et 
les locutions qui expriment la connaissance, l’opinion, ou la 
déclaration que quelque chose est ou arrive (verba sentiendi 
et declarandi), et elle exprime ce qui est pensé ou dit : video, 
audio, senlio, animadverlo, scio, nescio, elc., disco, duceo 
(j'apprends à qqn que); persvadeo (je persuade qqn que... ); 
memini, etc., credo, arbitror, etc. ; judico, censeo, duco; spero, 
despero, colligo, concludo ; — dico, affirmo, nego, fuleor, narro, 
trado, scribo, nuntio, oslendo, demonstro, significo, polliceor, 
promillo, minor, simulo, dissimulo, elc.; — apparel, elucet, 
constat, convenit (on est unanime ou d'accord sur ce point); 
perspicuum, cerlum, credibile est, etc.; communis opinio est, fama 
est, spes est, auctor sum (j'assure); leslis sum, cerliorem ali- 
gvem facio (j'informe qqn de), etc.; p. ex. : Senlit animus 
se sua vi, non aliena moveri, l'âme sent qu’elle se meut par sa 
propre force, et non par une force étrangère. Plalonem Cicero 
scribit Tarentum ad Archytam venisse, Cicéron écrit que Pla- 
ton vint à Tarente trouver Archytas. Ex mullis rebus intelligi 
potest (concluditur) mundum providentia divina administrari, 
on peut comprendre par (conclure de) mille choses que l'u- 
nivers est gouverné par une providence divine. Dejotarus tuum 
hostem esse duxit suum, Déjotarus a pensé que ton ennemi était 
le sien (Cic., pro Dej., 5). Spero me propediem isluc venturum 
esse, j'espère que bientôt j'irai vous rejoindre. Cæsar polli- 
cetur se Æduis auxilio futurum, César promet de secourir les 
Éduens. Fama |opinio) est, Gallos adventare, le bruit court que 
les Gaulois arrivent. Quem putas tibi fidem habiturum? qui 
penses-tu qui te croira? (Quæsivi ex te, quem pulares tibi fidem 
habilurum? je t'ai demandé qui tu pensais qui te croirait?). 
Qvando hæc acla esse dicis? Quand dis-tu que cela s’est fait? 


Rem. 1. Une semblable proposition se rattache aussi à un substantif qui ex- 
prime une opinion , un jugement , etc., soit comme apposition, quand un pro- 
noin joint au substantif annonce la proposition suivante, soit quand le sub- 
stantif, par sa liaison avec le reste de la proposition à laquelle il appartient, 
prend la valeur d'un verbe exprimant opinion, jugement, etc. (énonce qu'il y 
a ou qu’il n’y a pas lieu de penser ) : Hunc sermonem mandavi litteris, ut illa 
opinio, gvæ semper fuisset, tolleretur, Crassum non doctissimum, Antonium 
plane indoctum fuisse, j'ai écrit cet entretien, pour détruire cette opinion, 
qu'on a toujours eue, que Crassus n’était pas très-savant , et qu’Antoine était 
tout à fait ignorant (Cic., de Or , 2,2). Atqve etiam subjiciunt se homines imperio 
alterius de causis pluribus; du.untur enim aut benevolentia, aut beneficiorum 
magnitudine aut spe, sibi id utile futurum (spe = qvod sperant), les hommes se 
soumettent à l'autorité d'autrui pour plusieurs raisons; ils sont guidés ou par 
la bienveillance ou par la grandeur des services ou par l'espoir que cela leur 
sera utile (id., Off., 2, 6). On trouve souvent spe mis ainsi — sperans, dans 
l'espoir que. On peut de mème joindre une proposition iufinitive, comme ap- 
position, À un pronom, qui , d'apres la suite des idées, exprime une opinion, 
un jugement, etc.; p. ex. : Posidonius graviter et copiose de hoc ipso, nihil 
esse bonum, nisi gvod honestum esset, disputavit, Posidonius discourut grave- 
ment, éloquemment, sur ce principe même, qu'il n’y a de bon que ce qui est 
honnète (id., Tusc., 2, 25). 

Rem. 2, Des verbes, qui ailleurs n’expriment point une opinion ou une énon- 
ciation, prennent quelquefois cette signification dans certaines phrases, p. ex. : 
milto, je fais dire à qqn par un message. Fabius ad collegam misit, esercitu 
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opus esse, qvi Campanis opponeretur, Fabius fit dire à son collègue qu'on avait 
besoin de son armée pour l'opposer aux Campaniens (Liv., 24, 19); defendo, 
je soutiens ; purgo , je dis pour ma justification, que; je m'excuse sur ce que; 
interprekor, je donne pour explication, que. Stoicis placet, omnia peccata 
paria esse , les Stoiciens veulent que toutes les fautes soient égales, Sur ron- 
cedo, etc., avec l'accusatif et l’infinitif ou wt, voy. $ 3172, b. Rem. 5. Sur du- 
bito, non dubito, voy. $ 375, c. Rem. 2. 

Rem. 3. Le commençant remarquera que les verbes qui expriment espoir, 
promesse, menace, s'emploient en français avec un simple infinitif présent, 
qnand le verbe principal et le verbe subordonné ont le mème sujet, p. ex. : il 
promit de venir, j'espere le voir, je menaçai de m'en aller; mais qu’en latin ils 
se construisent avec un accusatif suivi de l’infinitif (futur) : promisit se ven- 
turum; spcro me eum visurum; minabar me abiturum. Les verbes 5 et 
polliceor se trouvent quelquefois, mais rarement, avec le simple infnitif 
(sans accusatif); p. ex. : magnitudine pœneæ religvos deterrere sperans (au lieu 
de : se deterriturum), espérant effrayer les autres par la grandeur du châti- 
ment (Cæxs., B. C., 8,8). Nego facere, poët., je refuse de faire. 

Rem. 4. Sur duco, existimo, judico, puto avec deux accusatifs, voy. 
$ 227, c. 

Rem. 5. Audio te contumeliose de me loqui, j'apprends que tu parles de moi 
avec mépris; audivi te ipsum dicere, je t'ai entehdudire , j’ai été témoin que 
tu disais (Cic., Verr., 4, 40). Aussi : Audivi ex te, qvum diceres, j'ai ap- 
pris de toi, ou par toi, de ta bouche, quand tu disais ; audivi te dicentem, 
je t'ai entendu dire (disant). Video pueros ludere; vidi pueros magno studio 
ludentes, je vois, j'ai vu les enfants jouer avec beaucoup d’ardeur. 

Rem. 6. Le contenu d'une proposition infuitive est quelquefois indiqué 
brièvement d’avance par un pronom neutre; p. ex. : //lud negare potes, te de re 
judicata judicasse>? Peux-tu nier que tu n’aics jugé une affaire déjà jugée 
(Cic., Verr., 2, 33)P ou par ita ou sic; p. ex. Sic enim a majoribus nostris 
accepimus, prætorem qvæstori suo parentis loco esse oportere, nos ancètres 
nous ont transmis ce principe, qu’un préteur doit tenir lieu de père à son ques- 
teur (Cic., Div. in Cæc., 19). Zeno ita definit, perturbationem esse aversum 
à ratione animi motum, Zenon définit ainsi la passion : un mouvement de 
l'âme opposé à la raison (= Zenoita drfinit, ut pertubatio sit aversa à ration® 
animi commotio). Cf., Cic., Off., 10 27), Cic., Tusc., 4, 21. 

Rem. 1. En latin on ne met pas volontiers dans la proposition principale la 

 préposition de avec le nom de la personne ou de la chose sur laquelle on 
énonce quelque chose dans la proposition infinitive; on construit le discours 
de manière que ce nom ne vienne que dans la proposition infinitive. P. ex. 
on ne dit pas : De Medea narrant eam sic fugisse, on raconte de Médée 
qu’elle a fui ainsi; mais : #ed-am narrant sic fugisse, on-raconte que Médée 
a fui ainsi; on ne dit pas: De Crasso scribit Cicero, nihil ei lætius fuisse, 
mais : Crasso Cicero scribit nihil lætius fuisse. Toutefois on trouve aussi la 
seconde forme là où la liaison des idées ne serait pas facile; p. ex. : De hoc 
| Ferri dicitur, habere eum perbona toreumata, sur ce Diodore on dit à Verrès 
qu'il a de très beaux vases travaillés au tour (Cic. Verr., 4, 18), ou quand on 
‘ appelle pour la première fais l’attention sur l’objet à mentionner ; p. ex. : De 
| Antonio jam ante tibi scripsi, non esse eum à me conventum , quant à Antoine, 
_je t'ai dejà écrit que je n'étais point allé le trouver (Cic., ad Att., 15, 1). 
‘11 faut remarquer aussi, dans les interrogations, l’expression : Qvid censes (cen- 
‘setis, putamus) hunc ipsum S. Roscium ? Qvo studio et qva intelligentia esse in 
‘ruslicis rebus ? où encore : Qrid censes S, Roscium ? nonne summo studio csse 
_et summa intelligentia ? où l’accusatif Roscium annonce déjà la construction in- 
finitive. 

Rem. 8. Ilest moins fréquent en latin qu'en français de mettre un verbe 
de déclaration ou d'opinion avec ut , entre deux virgules, comme proposition 

:intercalée, et l'on préfire former avec un verbe une proposition principale 

amenant une proposition infinitive. Socratem Plato scribit, Platon écrit que 
. Socrate, plutôt que : Socrates, ut Plato scribit, Socrate, à ce qu'écrit Pla- 
ton. Toutefois on rencontre très-souvent uf opinor, ou simplement opinor, 
credo. ut audio, comme proposition intercalaire”. 


$ 396. (n met une proposition infinitive après les verbes 
qui expriment une volonté, une tolérance, une permission... 
(verba voluntatis), à savoir : volo, nolo, malo, cupio, opto, stu- 
deo, postulo, placet, sino, palior; joignez-y : jubeo, impero, 
prohibeo, veto (j’ordonne, je défends); p. ex. : Majores corpora 
juvenum firmari labore voluerunt, nos ancêtres ont voulu que 
les corps des jeunes gens fussent fortifiés par le travail (Cic., 
| Tuse., 2, 45). Tibi favemus, te iua vtrtule frui cupimus, nous te 
| sommes favorables, nous désirons que tu jouisses de ta vertu 
(id., Brut., 97). Senatui placet, Crassum Syriam obtinere, le 
sénat ordonne que Crassus occupe la Syrie (id., Phil., 11, 42). 


* Anciennement srilicet et r’delicet (= srire licet, videre licet) se coustrufssient 
avec une proposition infinitive, Sctlicet me facturum, Ter., Î] va sacs dire que Je 
ferai = scilicet faciam. 
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Nullos honores mihi decerni sino, je ne me laisse décerner 
aucun honneur (id., ad Att., 5, 21). Verres hominem corripi 
jussit, Verrès fit saisir cet homme. Cxæsar castra vallo muniri 
vetuit, César défendit d’entourer le camp d'un retranchement. 
Delectum haberi prohibebo, je défendrai qu’on lève des troupes 
(Liv., 4,2). Non hunc in vincula duci imperabis? Ne le feras- 
tu pas mettre en prison (Cic., Cat., 4, 41)? 


Rem. 1. Ces verbes se construisent aussi avec une proposition introduite par 
ut (prohibeo ne ou gvominus, velo ne); mais cela est rare pour jubco ( 390, 
Rem. 2), patior et velo*. Sur cupio me clementem esse pour cupio esse cle- 
mens, je désire être clément, voy. $ 389, Rem. 4. Les écrivains postérieurs et 
les poètes mettent aussi un accusatif ( passif) avec l’infinitif après permitto (avec 
le datif) et après les verbes qui expriment l'idée de prière, d'ordre, de prescrip- 
tion, etc., lesquels verbes, chez les meilleurs écrivains, se construisent toujours 
avec ut; p.ex. : præcipio, mando, interdico, oro, precor : Otho corpora cremari 
permisit, Othon permit que les corps fussent brûlés (Tac., 11, 1, 47). Cali- 
gula præcepit, triremes itinere terrestri Romam devehi, Caligula ordonna que 
les trirèmes fussent transportées à Rome par la voie de terre ( Suet., Cal., 
41). 

Rem. ?%. Après volo ( nolo, malo, cupio ) on trouve souvent un accusatif et 
un infinitif au parfait passif dans le sens de : je veux que telle chose ait éte 

faite; p. ex. : Sociis maxime #1 consultum esse vult, la loi veut qu'il soit tenu 
compte surtout de l’intérét des alliés (Cic., Div. in Cæc., 6). Souvent simple- 
ment : Consultum volo, sans esse : legati Sullam orant, ut Sex. Roscii fa- 
mam et filii innocentis fortunas conservatas velit, les députés prient Sylla de 
vouloir bien que la réputation de S. Roscius et la fortune de sou fils innocent 
soient sauvegardées (Cic., pro Rose. Am., 9). 

Rem. 3. Jubeo, sino, veto, prohibeo et impero ne se construisent qu'avec 
l'accusatif passif et l’infinitif, autrement on dit, avec un simple accu- 
satif, Jwbeo ( veto) aligvem facere ($ 390 ) et impero alicui, ut faciat, j'or- 
%oune ou : je défends ) à qqn de faire; p. ex. : Vonne lictoribus tuis impera- 
Lis. ut sunc in vincula ducant ? n'ordonueras-tu pas à tes licteurs de le con- 
duire en prison? De jubeo, veto, prohibeo, impero hunc occidi, on peut, 
quand la personne qui ordonne ou défend n’est point désignée, former une nou- 
velle expression passive (nominatif avec l’infinitif, $ 400 ) : 4liqvis occ'di ju- 
betur, vetatur, prohibetur, imperatur, p. ex. : Jussus es renuntiari consul, tu 
as reçu l'ordre d'être proclamé consul, c.-à-d. ordre a été donné de te proclamer 
consul (Cic., Phil., 2, 32). In lautumias Syracusanas, si qvi publice custo- 
diendi sunt, eliam ex ceteris oppidis Siciliæ deduci imperantur, ceux dont l’État 
doit s'assurer, on les fait conduire, même des autres villes de la Sicile, dans les 
carrières de Syracuse (id., Perr., 5, 27). Ad prohibenda circumdari opera 
Æqvi se parabant, les Êques se préparaient à empêcher que les ouvragesne fus- 
sent enveloppés (Liv., 3, 28). Diflérent de jubeor, prohibeor facere, on m'or- 
donne , on me défend de faire, 6 390. 

Rem. 4. Le verbe censeo, je pense, je suis d'avis, je conseille , se construit 
de diverses m anières qu’on peut remarquer ici : Censeo Carthaginem esse de- 
lendam, mon avis est qu’il faut détruire Carthage. Censeo bona reddi, je suis 
d'avis que les biens soient rendus , comme avec Jubeo. Antenor censet belli 
præcidere causam, Anténor pense qu'on doit supprimer la cause de la guerre 
(Hor., ÆEp., 1, 2, 9), tour poét. et post-classique pour præcidendam esse ou 
præcidi : Censeo, ut perrumpas, où sans uf ; censeo perrumpas, je suis d'avis 
que tu te fasses jour par la force. 


$ 397. On met l’accusatif saivi de l’infinilif avec les verbes 
qui expriment salisfaction, mécontentement ou étonnement 
de quelque chose (verba affectuum, verbes de sentiment), 
comme gaudeo, lætor, glorior, doleo, angor, sollicilor, indignor, 
gveror, miror, admiror, fero (je supporte}, ægre, moleste fero. 
Mais on peut aussi construire ces verbes avec gvod (suivi de l'in- 
dicatif ou du conjonctif, voy. $ 357), pour faire ressortir da- 
vantage la cause du sentiment éprouvé : Gaudeo id le mihi 
svadere, quod ego mea sponle feceram, je suis heureux que tu 
me conseilles ce que j'avais fait de mon propre mouvement 
(Cic., ad Atl., 45, 27). Nihil me magis sollicitabat, quam non 
me, gvæ ridenda essent, ridere tecum, rien ne me tourmentait 
plus que de ne point rire avec vous, si quelque chose prétait 
à rire (id., ad Fam., 2, 12). Mirur, te ad me nihil scribere, 
je m'étonne que tu ne m’écrives rien (id., ad Att., 8, 12, B). 
VParus promissa non servari querebatur, Varus se plaignait qu’on 


* Placuil CREARI DECEMVIROS sîne provocatione et ME QVIS eo anno altus magis- 
tralus ESSET, On voulut que des décemvirs fussent créés sans appel et qu’il n’y eût 
point cette année d'autres megistrats (Liv., 8, 32), 
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ne int pas sa promesse. Lælor, gvod Petilius incolumis vivil 
in urbe, je me réjouis que Pétilius vive sain et sauf à Rore 
(Hor., Sat., 1, 4, 98). Scipio grerebatur, quod omnibus in rebus 
homines diligentiores essenl, quam in amiciliis comparandis, 
Scipion se plaignait que les hommes missent plus de soin 
en toute chose que dans le choix de leurs amis (Cic., Læl., 
177): 

8 398. a. On met encore l'accusatif suivi de linfinitif avec 
les VERBES IMPERSONNELS qui expriment convenance ou néces- 
silé( oportel, il faut ; decet, il convient; convenit, expedit, il est 
bon, il est utile; nihil atlinel, interest, refert, il n’importe en 
rien) et avec d’autres locutions impersonnelles formées d’un 
adjectif ou d’un substantif et du verbe sum, par lesquelles on 
exprime un jugement semblable sur la nature d’une action ou 
d’une relation, sans qu’il soit dit ou indiqué que cette action 
ou relation a lieu réellement ( comme opus, necesse, utile, rec- 
tum, turpe est, fas est, tempus, mos, nefas, facinus est, et au- 
tres sembl. ) : Quos ferro trucidari oportebal, eos nondum voce 
vulnero, ceux qu'il eût fallu immoler par le fer, je ne les 
blesse pas encore même de ma voix (Cic., Cat., 4, 4). Accu- 
salores mullos esse in civilale ulile es!l, ut metu contineatur au- 
dacia (id., Rosc. Ann., 20). Omnibus bonis expedit, salram 
esse rempublicam, il est bon pour tous les citoyens que la ré- 
publique soit sauve (id., Phil., 13, 8). Tempus est, nos de 
‘Ha perpelua jam, non de hac exiqua vila cogitare, il est temps 
que nous songions à cette existence infinie, non plus à cette 
courte vie d'ici-bas (1id., ad Att., 10, 8). Facinus est, civem 
Romanum vinciri, c'est un crime de charger de fers un ci- 
toyen romain (id., Verr., 5, 66). Hæc benignilas eliam reipu- 
blicæ utilis est (— utile est}, redimi e servilule captlos, locuple- 
tari tenuiores, c’est une bonté utile à l'État que les captifs soient 
rachetés de l'esclavage, et que les petits soient enrichis (id., 


Off., 2, 18). 


Rem. 1. Sur ut dans les propositions qui sont l'objet d’un jugement, vor. 
6 374, Rem. 2. 

Rem. 2. Oportet, il faut, necesse est, il faut de toute nécessité, se construi- 
sent aussi avec uf et le conjonctif; $ 3173, Rem. 1. Quand on ne dit pas qui 
doit faire quelque chose, on met le simple infinitif ($ 488) : Æx malis eligere 
minima oportet, entre les maux il faut choisir les moindres (Gic., Off., 3, 1); 
mais souvent la proposition se chauge en un accusatif passif avec l’infinitif : 
Hoc fieri et oportet et opus est, il faut et il est besoin que cela se fasse (Cic., 
ad Att. 13, 25). 

Rem. 3. Il arrive quelquefois, par inexactitude, qu’un simple infinitif (actif) 
et un accusatif suivi d'un infnitif passif se trouvent unis dans un mème jugc- 
ment : Proponi oportet, qvid afferas, et id qvare ila sit attendere, il faut 
dire d’abord ce que tu apportes, et montrer pourquoi il en est ainsi (Cic., de 
Orat., 2, 41). 


b. Si au contraire il est indiqué que quelque chose (une cir- 
constance, un rapport) a lieu, et qu’en même temps on 
fasse et exprime sur cette chose un jugement, une remarque, 
alors ce dont il est parlé s'exprime par une proposition intro- 
duite par quod, que, de ce que; avec l'indicatif, si le mode de 
la proposition principale ne demande pas le conjonctif d’après 
le 8 369. Une proposition ainsi construite avec quod (en par- 
lant d’une circonstance réelle) se rattache souvent à un pro- 
nom (oc, illud, id, alterum, etc. ) qui l’annonce, et quelque- 
fois aussi, comme apposition explicative, à un substantif : Eu- 
meni inter Macedones viventi multum detraxit, qvod eral alienæ 
civilatis, à Eumène vivant chez les Macédoniens cette circon- 
stance, qu’il était d’une cité étrangère, nuisit beaucoup (Corn. 


* frascor amicis, CUR me funesto properent areere velerno, j'en veux à nes 
amis de icur empressement à me tirer d’ane funeste léthargie (flor., Ep., 1, 8,10}. 
Proprement : je leur en veux, leur demandant en pensée pourquoi Îls sempres- 
sent, etc. 
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Eum., 1). Multa sunt in fabrica mundi admirabilia, sed niail 
majus quam qvod ila stabilis esl atqve ila cohæret ad perma- 
nendum, ut nihil ne excogitart quidem possit aplius, la macbine 
de l’univers offre beaucoup de merveilles, mais la plus mer- 
veilleuse c’est la stabilité, la force de cohésion durable, qui est 
tcile qu’on ne saurait rien même imaginer de plus consistant 
(Cic., Nat. D.,9, 45). Non ea res me deterruit quo minus ad te 
lilleras mitterem, quod tu ad me nullas miseras, je ne me suis 
point laissé détourner de t’écrire par cette considération que 
tu ne m'avais point écrit du tout (Cic., ad Fam., 6, 22). Per- 
commode factum est { cadit), quod de morte et dolore primo et 
proximo die disputalum est, il est fort heureux que le premier 
jour et les suivants on ait discuté sur la mort et sur la dou- 
Jeur (Cic., Tusc., 4, 30). Non pigrilia facio, quod non mea 
manu scribo, ce n’est point par paresse que je n’écris pas de 
ma main (id., ad Aft., 16, 45); mais : pigrilia factum est, ut 
ad te non scriberem, ma paresse a fait que je ne L'écrivisse 
point (voy. $ 373). Hoc uno præstamus vel maxime feris, quod 
exprimere DIGENDO sensa possumus, notre principale supériorité 
sur les animaux est peut-être la faculté que nous avons d’ex- 
priner ce que nous sentons (id., de Or., 1, 8). Aristoteles lau- 
dandus esl in eo, quod omnia, qræ moventur, aut natura mo- 
vert censet aul vi aut voluntate, Aristote mérite des éloges 
pour ce qu’il pense que tout ce qui se meut, se meut ou na- 
turellement ou forcément ou volontairement (id., N. D., 2, 
16). Pro magnitudine injuriæ proqre eo; qrod summa respu- 
blica in hujus periculo lentatur, en raison de la grandeur de 
l'injure et parce que le salut de l'État tout entier est coim- 
promis par son péril (id., Rose. Am., 51). Me una consolaliv 
sustentat, quod tibi nullum a me amoris, nullum pietatis offi- 
cium defuit, une seule consolation me soulient, c’est que je n'ai 
négligé envers toi aucun des devoirs qu'imposent l'amour et la 
piété (id., pro Mil., 36). De même accedi!, gvod, à cela se 
joint que; voy. $ 313, Rem. 3. Prrtergoam qu'd, outre que, 
Prætereo, millo, quod, j'omets cette circonstance que, je ne 
parle pas de ce que —. 


Rem. 1. Quand on dit : Utile est Gajum adesse, il est utile que Gajus soit 
présent, on ne fait que juger en général que la présence de Gajus est atile (le 
sera), mais on ne dit pas qu'elle a lieu. Mais si l’on dit : 4d multas res ma- 
gnas utilitati erit, qvod Gajus alest, on donne à entendre que Gajus est réel. 
lement présent et l’on apprécie les conséquences de ce fait. Par la première 
forme (accusatif avec l'infinitif) on ne nie point cependant la présence de Ga- 
jus; pour cette raison elle peut quelquefois ètre employée à la place de 
l'autre, particulièrement quand en même temps se trouve exprimé un senti- 
ment inspiré par un fait (cf. $ 397) : Nonne hoc indignissimum est, vos ido- 
neos hahitos, per qvorum sententias id asseqvantur, gvod antea ipsi scelere 
asseqvi consverunt ? n'est-ce pas le comble de l'indignité qu’on vous ait crus capa- 
bles de leur faire obtenir par vos votes ce qu’eux-mêmes auparavant n'avaient pu 
obtenir que par le crime (Uic., Rosc. Am., 8)? Te hilari animo esse et prompto 
ad jocandum, valde me juvat, je suis enchanté que vous soyez gai et d'humeur 
à plaisanter (id., ad. Q. Fr., 2, 13). 

Rem. 2. Souvent la proposition principale ne contient aucun jugement direct, 
aucun énoncé sur ce que renferme la proposition précédée de gvod, mais une 
remarque provoquée par cela et qui s’y rapporte : quant à ce que; p. ex. : 
Qvod autem me Agamemnonem æmulari putas, falleris, quant à l'opinion que. 
ta as que je rivalise avec Agamemnon, tu te trompes (Corn., Epam., 5). Qvod' 
scribis, te, si velim, ad me venturum, ego vero te istic esse volo, quand à ce 
que tu m'écris, que, si je veux, tu te reudras auprès de moi, je veux que tu restes 
oùtues (Cic., ad Fam., 14, 3). 

Rem. 3. De qvod construii avec le conjonctif, au lieu de l'accusatif avec l’inf- 
pitif (proposition infinitive), après les verbes exprimant sentiment et déclara- 
tion (verbu sentiendi et declarandi), on n'en trouve que quelques exemples 
isolés dans les écrivains de la décadence. 

Rem. 4. Quelquefois, au lieu d'exprimer un jugement par une proposition 
proprement dite au moyen d'un adjectif ct du verbe sum— suivis d'une proposi- 
tica insinitive ou d’une proposition introduite par grod, on se sert d'un simple 
adverbe : Melius peribimus gvam sine vobis orbæ vivemus (= melius erit nos 
perire qvam sine vobis orbas vivere), il vaudra mieux que nous périssions que 
de vivre veuves sans vous (Liv., 1, 13). Utrun impudentius J’erres hanc pecu- 
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niam a sociis abstulit, an turpius meretrici dedtt, an improbius populo Romane 
ademit ? Y a-t-il eu plus d'impudence à Verrès à enlever cet argent à des alliés, 
ou plus de honte à le donner à une courtisane, ou de malbonueteté à l'ôter au 
peuple romain (Cic., Verr., 3, 36)? 


$ 399. Quelquefois on trouve un accusatf avec l'infinitif 
sans proposilion régissante, pour exprimer l’étonnement ou la 
plainte à propos d’un fait qui arrive ou peut arriver ; le plus 
souvent on y ajoute la particule interrogative ne (pour indi- 
quer l’icterrogation ou le doute). Me miserum/ Te, isla vir- 
tute, fide, probitate, in tanias ærumnas propler me incidisse ! 
malheureux que je suis! faut-il qu’avec ta vertu, ta fidélité, ta 
probité, tu sois tombé à cause de moi dans cet abîme de maux 
(Cic., ad Fam., 14, 1)! Adeone hominem esse infelicem quein- 
quam, ul ego sum ! est-il possible qu’un homme soit aussi mal- 
heureux que je le suis (Ter., Andr., 1, 5, 10)! Mene incepto 
desistere viclam? faut-il que je renonce vaincue, à mon entre- 
prise (Virg., Æn., 4, 37 *}? 


Rem. (sur les 6 395-399). Le commencant doit comparer et distingucr 
avec soin les différentes meuières dont les propositions, que nous lions en 
français par la conjonction que, sont exprimées en latin, et, après avoir 
distingué celles dans lesquelles le que exprime un dessein ou une conséquence 
(afin que, de sorte que), faire bien attention que l’objet d'une tendance, d une 
opération se rend par des propositions objectives conjonctives (voy. l'appéndice 
au chap. 3); que l'ohjet d’une opinion, d'une connaissance, d’une explication 
ou d’un sentiment s'exprime au contraire jar un accusatif et un infuitif (pro- 
position infinitive), et qu'un rapport, sur lequel un jugement est porté, s'ex- 
prime par l’accusatif et l'iufinitif, quand le jugement est énoncé en général. 
mais par une proposition avec grod, quand le rapport est indiqué comme posilié 
et s'appliquaut à un fait particulier. 


& 400. a. Au lieu d'employer le passif d'un verbe latin pour 
rendre le verbe français dire (raconter, annoncer ) ou penser 
(croire, juger, trouver) ou ordonner ou défendre (voy. $ 396, 
Rem. 3), ou de se servir du verbe videtur (il semble, il paraît 
à qqn) impersonnellement avec l’accusatif et l'infinitif 
(comme par ex. : Dicilur, patrem venisse, on dit que Île père 
est venu }, on emploie souvent un autre tour ; on fait du sujet 
de la proposition infinitive le sujet (le nominatif) du verbe 
passif régisseur, que l’on fait suivre de l'infinitif pour com- 
pléter l'idée et la proposition *#, Tout ce qui s'ajoute à l’inf- 
nitif se met alors au nominatif d’après le $ 393 : Lectilavisse 
Flatonem studiose Demosthenes dicitur, Démosthène est dit 
avoir lu et relu Platon avec ardeur (Cic., Brut., 31). Aristides 
unus omnium juslissimus fuisse tradilur (narralur, fertur ), on 
dit qu'Aristide fut le plus juste des hommes. Oppugnala (s.- 
ent esse) domus Cæsaris per mullas noclis horas nuntiabalur, 
on annonçait que la maison de César avait été assiégée pen- 
dant plusieurs heures de la nuit (Cic., pro Mil., 24). Luna 
solis lumine collustrari putatur, on pense que la lune est 
éclairée par la lumière du soleil (id., Div., 2, 43). Regnante 
Tarquinio Superbo in Italiam Pythagoras venisse reperitur, on 
trouve que, sous le règne de Tarquin le Superbe, Pythagore vint 
en Italie (id., Rep., 2,15). Malum mihi videtur esse mors, la 
mort me paraît être un mal. Videris mihi salis bene atlendere, 
il me semble que tu es bien attentif (tu me parais être), Vi- 
deor mihi (ou simplement videor) Græce luculenter scire, il 
me semble que je sais (je crois savoir) très-bien le grec. Vi- 
sus sum mihi animos audilorum commovere, il m'a semblé que 
j'émouvais l’auditoire. 


Rem. Mème dans une observation intercalée avec u{ (comme il semble ), vi- 
dror se construit presque toujours personnellement avec le sujet dont il s'agit : 


* Simple infinitif dans une exclamaticn : Tantum laburem capere ob lalcm l'élu 
se donner tant de mal pour un tel fils (Ter., Ador., 3, 2, 37): 
"= Cette forme s'appelle ordinairement nominatif avoc l’infiniu£ 
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Ezo tibi, good satis esset, paucis verbis, ut mihi videbar, responderam, je 
t'avais fait en peu de mots une réponse qui, à ce qu'il me semblait, devait te 
sufüre (Cic., Tusc., 1, 46). Philargyrus tuus omnia fidelissimo animo, ut mihi 
qvidem v'isus est, narravit, ton cher Philargÿre m'a tout conté très-sincérement, à 
ce qu'il m'a semblé (id., ad Fam., 6, 1). 


b. Toutefois avec les verbes dire et penser (mais non avec 
jubeor, vetor, prohibeor et vider ), dans les temps composés, 
formés du participe parfait et du verbe sum, la forme imper- 
sonnelle est plus ordinaire : Traditum est Homerum cæcum 
fuisse, la tradition nous représente Homère comme aveugle 
(Cic., Tusc., 5, 39); et avec le gérondif construit avec sum 
c'est presque toujours la forme impersonnelle qu'on emploie : 
Ubi tyrannus est, ibi dicendum cest, plane nullam esse rempu- 
blicam, là où il y a un tyran, on doit dire que la chose pu- 
blique n'existe pas (Cic., Rep., 31). Julius Sabinus volun- 
taria morle interisse creditus est, on crut que J. Sabinus périt 
de mort volontaire (Tac., Hist., 4, 17). 


Fem. Aux temps simples il est rare qu’on mette dicitur, traditur, eristimatur, 
et autres semblables, avec l'accusatif et l'infinitif ; p. ex. : Bam gentem tra- 
ditur fema Alpes transisse, la tradition rapporte que celte nation passa les 
Alpes (Liv., 5, 33); cependant on trouve nuntiatur, dicitur ainsi construits, 
quand un datif y est joint : Von dubie mihi nuntiabatur, Parthos transisse Eu- 
j'iratem, on m'annonçait comme fait certain que les Parthes avaient franchi 
l'Euphrate (Cic., a Fam., 18, 1); nuntiatur se trouve aussi autrement : Ecce 
autem repente nuntiatur, piratarum naves c.se in portu Odysseæ, voici que tout 
à coup on annonce que les navires des pirates sont dans le port d'Odyssea (id., 
Ferr., 5, 34). Avec videfur ( mihi) on met tres-rarement la proposition infi- 
nitive (accus. et infin.); avec jubctur, etc., jamais *. 


c. La forme personnelle s'emploie aussi quelquefois au lieu 
de la forme impersonnelle avec le passif d'autres verbes, qui ne 
signifient pas précisément dire, penser, mais qui expriment 
une sorte de déclaration ou de connaissance plus particulière 
et plus spéciale, comme scribor, demonstror, audivr, intelli- 
gor, et autres sembl.; p. ex. : Bibulus nondum audiebatur 
esse in Syria, on n'entendait pas dire encore que Bibulus fût 
en Syrie ( Gic., ad Att., 5, 18). Scutorum gladiorumque multi- 
tudo deprehendi posse indicabatur, on dénoncait la possibilité 
de saisir ( dans des dépôts secrets ) une mullitude de boucliers 
ct d'épées (Cic., pro Mil., 24). Ex hoc dii beali esse intelli- 
guntvr, on comprend par là que les dieux sont heureux (id., 
N. D., 1. 38). Pompejus perspeclus est à me loto animo de te 
cogilare , j'ai reconnu que Pompée songe à toi de toute son 
Ame (id., ad Fam., 1, 7). Toutefois le lour impersonnel est 
plus commun. 


Rem. Les poëtes et les écrivains de la période post-classique étendent cette 
mauière de s'exprimer plus loin que’les prosateurs anciens ; p. ex. : Co/ligor 
placuisse pour colligitur me placuisse, on conclut que j'ai plu (Ov., 4m., 2, 
C,61). Suspectus fecisse (Sail.), soupçonné d'avoir fait ; compertus fecisse (Liv.), 
ronvaincu d’avoir fait. Hi fratres in suspicionem venerant suis civibus fanum 
erpilasse Apollinis (= putabantur), ces frères étaient soupçonnés par leurs con- 
citoyens d'avoir pillé la chapelle d'Apollon(Cic., F'err., 4, 13). Liberatur (= de- 
monstratur) Bilo non eo consilio profectus esse, ut insidiaretur Clodio, il est 
démontré que Milon, n’est pas sorti de Rome pour aller tendre une embüche à 
Clodius (Cic., pro JMfil., 18). 


d. Quand l'indication d'un discours et d'une opinion étran- 
gère cest commencée de cette façon et continuée par plusieurs 
propositions infinitives ($ 403, b), on emploie dans celles-ci 
l'accusatif avec linfinitif : Ad Themistoclem quidam doctus 
homo accessisse dicitur, eigve artem memoriæ pollicitus esse se 
tradilurum ; quum ille quæsisset, quidnam illa ars efficere pos- 
set, dixisse illum doctorem, uf omnia meminisset, on dit qu’un 
savant homme vint trouver Thémistocle et lui promit de lui 


* Dis visum est, vorem irrilam non ecee (= placutt, d'après le 8 396), il plut aux 
dieux üc raüficr la prédiction (Liv., 4, 40). \ 
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apprendre l’art de la mémoire; et celui-ci lui ayant demandé 
à quoi cet art pouvait être utile, ce savant lui dit : à se res- 
souvenir de tout (Cic., de Or., 2,74). 

$ 401. Quand le sujet, dans une proposition infinitive, est 
un pronom personnel ou réfléchi, qui se rapporte au sujet 
du verbe principal (dico, me esse; dicit, se esse), il arrive 
quelquefois qu'avec les verbes declarandi ou putandi, on 
omette ce pronom ( particulièrement me, fe, se, plus rarement 
nos, vos ); mais cela doit être considéré comme une irrégu- 
larité. Conflere, ea spe huc venisse quod putares hie latroci- 
nium, non judicium futurum (= te venisse ), avoue que tu es 
venu ici dans la pensée et l'espérance que tu y trouverais le 
brigandage et non la justice (Cic., Rosc. Am., 12). Quum id 
nescire Mago diceret, Nihil facilius scilu est, inquit Hanno 
(— se nescire), comme Magon disait ne pas le savoir, rien 
n'est plus facile à savoir, lui dit Hannon (Liv., 23, 13). Cela 
arrive principalement quand la proposition infinitive dépend 
d’une autre ayant le même sujet: Licel me existimes desperare 
isla posse perdiscere (— me isla posse perdiscere), bien que tu 
penses que je désespère de pouvoir apprendre cela (Cic., de 
Or., 3, 36). Cette omission est surtout fréquente avec l'inf- 
nitif futur actif chez les historiens, auquel cas on a coutume 
de laisser aussi esse de côté : Alcon precibus aliquid moturum 
ralus, transiit ad Hannibalem (== se moturum), Alcon, per- 
suadé qu’il obtiendrait quelque chose par les prières, sc ren- 
dit auprès d’Hannibal (Liv., 21,142). Ne nocte quidem turba 
ex eo loco dilabebatur, refracturosque carcerem minabantur 
(= se refracturos), la foule ne quittait pas ce lieu même la 
nuit, et menaçait de forcer la prison (id., 6, 47). Au con- 
traire, avec le parfait de l’infinitif passif cela n’a presque jama s 
lieu. 


Rem. 1. Quand, dans le discours indirect (oratio obliqea, & 403, 8) continu, 
plusieurs propositions infinitives ont se pour sujet, on l'omet souvent. 

Rem. 2. 1] ne faut pas confondre avec cette omission le cas où quelquefois 
un pronom personnel ou démonstratif, qui ne se rapporte point au sujet de la 
proposition principale, est laissé de côté comme sujet de la proposition infini- 
tive, quand il est facile de le suppléer d'après l'enchainement et la mention 
faite précédemment : Petam à vobis, ut ea, qvæ dicam, non de memet ipso, sed 
de oratore dicere putetis, je vous prierai de croire que ce que je dirai, je le dis 
non pas de moi-mème, mais de l'orateur (Cic., 8, 20). Vajerius dictatura se 
abdicavit. Apparuit causa plebi, suam(= plebis) vicem indignantem magistratu 
abisse ( à savoir eum), Valérius abdiqua la dictature. Les plébéiens virent dans 
l'indignation que lui inspirait leur sort le motif de son abdication ( Liv., ?, 
31 ). 

Rem. 3. Les poëtes mettent quelquefois (comme en grec ) un simple infinitif 
(avec le nominatif ) au lieu de l’accusatif avec l'infinitif, quand la proposition 
infinitive a le mème sujet que la proposition principale : Wir bonus et sapiens 
dignis ait esse paratus (— se paratum esse}, l’homme bon et sage dit être 
toujours prèt à obliger le mérite (Hor., Ep., 1, 7, 22). ( Sensit medios delapsus 
in hostes (= se delapsum esse), il s'aperçut qu'il était tombé au milieu des en- 
nemis (Virg., Æn., 2, 811). 


$ 402. a. Les propositions accessoires d’une proposition 
infinitive conservent la forme habituelle du discours déterminé 
(oralio finita). Toutefois on emploie la proposition infinitive 
dans les propositions relatives qui appartiennent à la propo- 
sition infinitive, quand le pronom relatif ne fait qu'y rattacher 
une continuation du contenu, de telle sorte qu'on eût pu le 
remplacer par un pronom démonstratif ou par ef et un dé- 
monstratif : Postea autem Gallus dicebat ab Eudoxo Cnidio 
sphæram astris cœlo inhærentibus esse descriplam, cujus omnem 
ornalum et descriptionem, sumplam ab Eudoxo, Aratum exlu- 
lisse versibus, Gallus disait ensuite que sur cette sphère Eu- 
doxe de Cnide avait tracé les astres attachés à la voûte céleste 
et qu’Aralus, empruntant cette sphère à Eudoxe, l'avait dé- 
crite en vers ( Cic., Rep., 4, 14). On eût pu dire : esse de- 
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seriplam; ejus omnem ornalum, elc. Marcellus, quum Syra- 
cusas cepisset, requisivisse dicilur Archimedem illum, quem 
guum audisset interfectum, permoleste tulisse (on pouvait dire : 
et, quum audisset interfectum , permoleste lulisse), on dit que 
Marcellus, après la prise de Syracuse, fit demander ce fameux 
Archimède, et, que quand il apprit qu’il avait été tué, il en 
fut très-affligé (Cic., Verr., 4, 58). De même aussi : Jacere 
tam diu irritas sanctiones, quvæ de suis commodis ferrentur, 
quum interim de sangvine et supplicio suo latam legem confes- 
tim (exerceri, pour : ef interim), qu'on laisse là dormir toutes 
les décisions prises dans ses intérêts, tandis qu'une loi qui 
demande son sang et son supplice, est aussitôt exécutée ( Liv., 
4, 51). Toutefois de semblables exemples avec des conjonc- 
tions relatives sontspeu ordinaires *. 


b). Quand un sujet est comparé à un autre sujet (au moyen 
de quam, alqve ou idem, qui, lantus, quantus et autres expres- 
sions semblables), de telle sorte que le même verbe soit sous- 
entendu, p. ex : iisdem rebus commoveris, quibus ego (s. ent. 
commoveor ) tu es touché des mêmes choses que moi, et que 
la proposition principale est une proposition infinitive (accus. et 
infinit.), le second sujet se met ordinairement aussi à l’accusatif, 
bien que le verbe sous-entendu soit à un mode défini, parce 
que le verbe principal (d’où dépend la proposition infinitive) ne 
peut pas s’appliquer également à ce membre du discours : Sus- 
picor, le eisdem rebus, quibus me ipsum, commoveri ( propre- 
ment : quibus ipse commoveor), je soupçonne que tu es touché 
des mêmes choses que moi-même (Cic., Cat. M., 1). Antonius 
ajebat, se tantidem frumentum æstimasse, qvanti Sacerdotem 
(propr. : quanti Sacerdos æslimasset), Antoine disait avoir es- 
timé le blé aussi haut que Sacerdos (id., Verr., 3, 92). 
(Attraction. cf. 303, b.) 

c. Quand deux propositions, dont chacune a son verbe 
propre, sont comparées par un comparatif et gram, et que la 
proposition principale devient proposition infinitive (accus. 
avec l'infin.}, quelquefois la proposition adjointe prend la 
même forme : Num pulalis dixisse Antonium minacius qvam 
faclurum fuisse ? pensez-vous qu’Antoine ait parlé avec plus de 
menaces qu'il n’en eût exécuté (Cic., Phil., 5, 8)? Affirmavi 
guidvis me polius perpessurum quam ex Italia exilurum, j'ai 
affirmé que je souffrirais tout plutôt que de sortir de l'Italie 
(id., ad Fam., 2,16). Consilium dicebant specie prima melius 
fuisse quam usu apparilurum , ils disaient que le conseil, au 
premier coup d'œil, avait paru meilleur qu'il ne le parat- 
trait à l'usage (Liv., 4, 60). Toutefois cela est rare, surtout 
quand (comme dans le second exemple), il eût fallu dans le 
discours direct mettre le conjonctif après gvam (d'après le 
& 360, Rem. 4); ce conjonctif d'ordinaire est conservé : Cer- 
tum habco, majores quoque quamlibet dimicationem subituros 
Juisse potius quam eas leges sibi imponi paterentur, je suis cer- 
tain que nos ancêtres aussi eussent affronté mille luttes plutôt 
que de se laisser imposer ces lois (Liv., 4, 2). 

$ 403. a. Souvent il y a une proposition infinitive, sans 
qu'elle soit directement gouvernée par un verbe (sentiendi ou 
declarandi) exprimant sentiment ou déclaration; c'est quand 
une personne a été précédemment mentionnée de manière à 


* Porsena præ se fcrebat, qremadmodum, si non dedatur obses, pro rupto se 
fœdus habiturum, sic deditam inviolatam ad suos remissurum ! = præ se fere- 
bat ; sf non dedatur obses, se habiturum, deditam contra, etc.), Porsena déclarait 
que, de même que. si on ne lui rendait pas son otage, il tiendrait le traité pour rompu, 
de méme, si on la lui rendait, il la renverrait à ses concitoyens sans lui faire aucun 
mal (Liv., 2, 13). Admonemus, cives nos eorum cesse et, si non easdem opes habrre, 
eandem tamen patriam {ncolere, nous leur rappelons que nous sommes leurs conci- 
toyens el que, si nous n’avons pas les mêmes richesses, nous habitons la même patrie 


(Bd., 8, 5). 
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lui attribuer un langage, une opinion ou une résolution, et que 
l'on indique ensuite le sens de ce langage ou de cette opinion 
ou le raisonnement qui la fait agir, et qu’on peut ajouter men- 
talement : il dit ou disait, il pense ou pensait, ou quelque 
autre expression analogue : Regulus in senatum venit, man- 
data exposuil ; sententiam ne diceret, recusavit ; quamdiu jure- 
jurando hostium leneretur, non esse se senatorem, Régulus vint 
au sénat, exposa l’objet de sa mission; il refusa de dire son 
avis, (il pensait ou disait) que, tant qu'il serait lié par le ser- 
ment fait aux ennemis, il n’était point sénateur (Cic., O/f., 3, 
27). Romulus legatos circa vicinas gentes misil, gui socielatem 
connubiumque novo populo peterent ; urbes quoque, ut celera, ex 
infimo nasci;: deinde, quas sua virtus ac dii juvent, magnas 
opes sibi magnumque nomen facere, etc., Romulus envoya des 
députés aux nations voisines, pour demander en faveur du 
nouveau peuple leur alliance par les traités et par les mariages, 
(disant) que les villes, comme toutes les choses d’ici-bas, 
sont chétives à leur naissance, qu’ensuite, si leur courage et 
les dieux leur viennent en aide, elles se font une grande puis- 
sance et un grand nom (Liv., 4, 9). (C’est le langage qu'il 
faisait tenir à ses envoyés. ) Cet usage de l’accusalif s'appelle 
( particulièrement ) oratio obligva, discours oblique ou in- 
direct ; la personne qui parle, c.-à-d. l’écrivain, n’y exprime 
pas ses opinions personnelles, mais celles d'autrui; on 
l'appelle ainsi par opposition au discours direct (oratio di- 
recla ). 


Rem. 1. Quelquefois on comprend sous le nom d'oratio obliqva toute énon- 
ciation grammaticale d’une pensée étrangère ; voy. $ 369. | 

Rem. 2. Quelquefois ce passage à la proposition infinitive se produit d’une 
facon toute soudaine , sans rien indiquer, dans les mots qui précèdent, qu’on 
cite les dires ou les pensées d'une personne étrangère; p. ex. : Conticuit ado- 
lescens : haud dubie videre aliqva impedimenta pugnæ consulem, qvæ sibi non 
apparerent, le jeune homme garda le silence : sans, doute le consul voyait.quel- 
ques empêchements à la bataille, qui ne s'offraient point'à son esprit (Liv., 44, 
36). Quelquefois il y a dans ce qui précède un verbe négatif d'où il faut dé- 
gager une idée affirmative (il dit, il pense) : Regulus reddi captivos negavit 
esse utile; illos enim adolescentes esse et bonos duces, se jam confectum senec. 
tute, Régulus nia qu’il fallüt rendre les captifs, (disant) qu’ils étaient des jeunes 
gens et de bons chefs, que lui était déjà accablé de vieillesse (Cic., OfF., 3, 
21). 


b. On trouve souvent tout le contenu de discours, de ré- 
flexions et considérations émanant d'autrui exprimé dans une 
suite de propositions infinitives, dont la première est ou direc- 
tement régie par un verbe ou posée de la manière indiquée ici 
(section a) (discours indirect continu). Il faut là-dessus remar- 
quer qu'un discours ou un raisonnement du passé, qui se rat- 
tache à un verbe au prétérit, doit être, selon la règle, continué 
comme régi par un prétérit, de telle sorte que les propositions 
accessoires soient mises à l’imparfait ou au plus-que-parfait. 
Toutefois le passage au présent peut avoir lieu si le verbe 
principal à suppléer est supposé mis au présent historique 
(dit-il, demande-t-il, etc.). Si le discours indirect procède 
d’un présent historique, il continue d’être mis au présent, 
mais il peut aussi (d’après le $ 382, Rem. 3), passer au pré- 
térit. On trouve des exemples de ce discours indirect ou obli- 
que continué (et en partie avec les changements indiqués 
dans les formes temporelles des propositions annexées) dans 
César, 1% livre de la guerre des Gaules, chap. 13, 14, 17, 18, 
20, 31, 35, 36, 44, 45, et dans Tite-Live, 4° livre, chap. 50, 
53; 2° livre, ch. 6, etc. 

$ 404. Ce qui dans le discours direct primitif était exprimé 
par limpératif ou par le conjonctif de commandement ou de 

défense, s'exprime dans le discours oblique par le conjonctif ; 
de telle sorte que ‘ auand on;reproduit le langage ou l'opinion 


441 


de quelqu'un) le présent devient imparfait : Sin bello persequi 
perseverarel, reminiscerelur pristinæ virtutis Helvetiorum. 
Ovare ne committeret, ut is locus ex calamitate popult Romani 
nomen caperet (— si bello perseveras, reminiscitor pristinæ vir- 
tutis Helveliorum. Quare ne commiseris, ut capiat), que, s’il 
s’obstinait à les poursuivre par les armes, il eût à se souvenir 
de l'ancienne valeur des Helvètes. Qu'ainsi il se gardât bien 
d'exposer ce lieu à prendre un nom dû à un désastre du 
peuple romain (Cæs., B. G., 1,13). Burrus prætorianos nihil 
adversus progeniem Germanici ausuros respondit, perpetraret 
Anicelus promissa (— perpetret Anicetus), Burrus répondit 
que les prétoriens n’oseraient rien contre le sang de Germa- 
nicus ; qu’Anicetus accomplit ses promesses (Tac., Ann., 44, 
7). Cependant le présent peut être conservé, quand le pre- 
mier verbe régisseur est un présent historique ou que dans le 
récit on passe au présent historique : Vercingetorix perfacile 
esse faclu dicit frumentationibus Romanos prohibere; ægvo 
modo animo sua ipsi frumenta corrumpant ædificiaque incen- 
dant, Vercingétorix dit qu’il est très-facile de couper les vi- 
vres aux Romains ; que seulement eux-mêmes (les Gaulois) se 
résignent à détruire leurs récoltes et à incendier leurs de- 
meures (Gæs., B. G., 1, 64) (— modo ægvo animo vestra ipsi 
frumenta corrumpite ). 

" $ 405. a. Les in{errogations indicatives qui se présentent 
dans le discours direct s’expriment, dans le discours oblique, 
par l’accusatif avec l’infinitif ( proposition infinitive), quand, 
dans le discours direct, il y avait la première ou la troisième 
personne ; mais par le conjonctif, quand, dans le discours di- 
recl, il y avait la 2° personne, auquel cas le présent ou le 
parfait du discours direct passe régulièrement, dans le récit, 
à l'imparfait et au plus-que-parfait (toutefois le présent peut 
aussi être conservé en vertu du $ 403 b). Avec la première 
personne, la personne qui parle {celle de qui l'on rapporte les 
paroles ou le raisonnement ) est ordinairement désignée par le 
pronom se; mais on peut aussi le laisser de côté (surtout 
quand le même sujet se trouve aussi dans les propositions 
qui précèdent), et l'on ne peut alors distinguer la 4" et la 
3° personnes que par l’enchatnement (comme en français où 
les trois personnes s'expriment par £/, elle ). Plebes contra fre- 
mit : « Quid se vivere, quid in parte civium censeri, si, qvod duo- 
rum hominum virtute partum sit, id obtinere universi non pos- 
sin? Le peuple de son côté murmure : « Pourquoi vivre, pour- 
quoi être compté parmi les citoyens, si le droit que deux 
hommes ont acquis par leur courage, tous ensemble ne peu- 
vent le conserver? (— Quid vivimus ? quid in parte civium cen- 
semur?) (Liv., 7, 48). Qvod si veteris contumeliz oblivisci 
vellel, num eliam recentium injuriarum memoriam deponere 
posse (avec omission de se); (= si volo, num possum), César leur 
répondit : Quand bien même il voudrait oublier l’ancienne 
injure, pourrait-il aussi effacer de son souvenir celles qui 
élaient récentes (Cæs., B. G., 1, 14)? An quicquam superbius 
esse quam ludificari sic omne nomen Latinum? (— An quic- 
quam superbius est?) y a-t-il quelque chose de plus hautain 
que de se jouer ainsi de tout le nom latin (Liv., 4, 50 }? Scap- 
tio-ne hæc assignaturos putarent finitimos populos ( = putatis |? 
pensent-ils que les peuples voisins attribueront ce jugement 
à Scaptius (Liv., 3, 72)? Quid de præda faciendum censerent 
censetis), ce qu'ils pensaient qu’on dût faire du butin 
(Liv., 5, 20). 


Rem. Test très-rare que, par exception, on mette au conjonctif des interro- 
gations de la 1re cu dela 3%e personne, ou à l'infinitif des interrogations de 
Ja gwe 
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b. Les interrogations qui, dans le discours direct, sont au 
conjonctif ($ 250 a et 353), restent au conjonriif ( ordinaire- 
ment avec changement de temps) : Quis sibi hoc persvaderet ? 
qui se persuaderait cela (Cæs., B. G., 5, 298) (= Quis sibi 
hoc persvadeat ) ? Cur fortunam periclitaretur ? — Cur for- 
tunam pericliler ?, pourquoi tenterait-il la fortune (id., B. G., 
1, 72)? 

8406. À l’infinitif il y a érois temps principaux comme à l’indi- 
catif : Dico eum venire, venisse, venturum esse ; je dis qu'il vient, 
qu'il est venu, qu'il viendra ; dico eum decipi, deceptum esse, de- 
ceplum iri, je dis qu’il est trompé (qu'on le trompe), qu'il a été 
trompé, qu'il sera trompé. Auxtempscomposésavecesse, dans les 
propositions infiuitives ayant pour sujet soitun accusatif, soit un 
nominalif, on omet souvent esse : victum me video, je vois que je 
suis vaincu. Facturum se dixit, il dit qu'il ferait. Hannibal de- 
ceplus errore locorum dicitur, on dit qu’Hannibal fut trompé 
par une erreur de lieux. 

$ 407. Le parfait de l'infinitif exprime que l’action est ac- 
complie, consommée : Poteras dixisse, tu aurais pu avoir 
(déjà) dit (Hor., 4. P., 328). Bellum ante hiemem perfecisse 
possumus, nous pouvons avoir terminé la guerre avant l’hiver 
( peu différent de : perficere poterimus) ( Liv., 37, 19). Dans 
ce sens on trouve quelquefois en latin le parfait de linfinitif 
avec safis esl, satis habeo, contentus sum ; où le français em- 
ploie le présent, particulièrement avec les expressions pœnite- 
bit, pudebit, pigebit, juvabit, melius erit, pour désigner ce qui 
suivra l’accomplissement de l'action marquée par l'infinitif : 
Proinde quiesse eril melius, ainsi mieux vaudra se tenir (s'être 
tenu) en repos {Liv., 3, 48). —— 


Rem. 1. Avec oportuit, decuit, convêénit, dcbueram, ‘oportuerat, etc., pour 
indiquer ce qui aurait dù avoir lieu ($ 348, Rem. 1), on met souvent à l'ac- 
tif, et au passif ordinairement, le parfait de l'infinitif, et, au passif, le plus sou- 
vent sans esse : Tunc decuü flesse, c'est alors qu'il aurait fallu pleurer (Liv., 
30, 44). Ego id, qgvod jampridem factum esse oportuit, certa de causa non- 
dum facio, ce que depuis longtemps j'aurais dû faire, j'ai ma raison pour ne le 
point faire encore (Cic., Cat., 1, 2). Adolescenti morem gestum oportuit (s.- 
ent. esse), il a fallu complaire au jeune homme (Ter., 4d., 2, 2, 6). 

Rem. 2. Chez les poëtes on trouve quelquefois le parfait de l'infiuitif (actif), 
comme l'infinitif aoriste en grec, au lieu de l'infinitif présent, mais seulement 
comme simple infinitif après un verbe , surtout après les verbes de volonté et 
de pouvoir (voluntatis et potestatis), non comme sujet ($ 388 a) et non 
comme accusatif avec l'infinitif : Fratres tendentes opaco Pelion imposuisse 
Olyÿmpo, ces frères audacieux qui voulaient entasser Pélion sur l’ombreux 
Olympe (Hor., Od., 9, 4, 52). Immanis in antro bacchatur vates, magnum 
si pectore possit excussisse deum, la farouche prètresse se démène dans l'antre, 
essayaut de désarçouner le grand dieu de sa poitrine ( Virg., Æn., 6, 18). 
Dans le vieux style le verbe vo/o, employé avec négation pour défendre, se 
coustruit avec le parfait de linfinitif; p. ex. : Consules edirerunt, ne qvis qvid 
fugæ causa vendidisse vellet, les cousuls défendirent par un édit qu'on essayät 
de rien vendre pour fuir (Liv., 39, 17). 


$ 408. Pour l’imparfait il n'y a point d’infinitif particulier, 
de sorte qu'après un verbe principal au présent ou au futur, 
l’imparfait de l'indicatif passe toujours au parfait de l'inti- 
nitif : Narrant illum, quoties filium conspezxisset, ingemuisse 
(— tngemiscebat, quolies filium conspexerat ), on dit qu'il gé- 
missait toutes les fois qu'il avait aperçu son fils. Il n'yena 
pas non plus pour le plus-que-parfait actif. Au passif on se 
sert du participe parfait avec fuisse, comme à l'indicatif on 
emploie le participe parfait avec fui ou eram, en parlant d’un 
état (imparfait de l’état); p. ex. : Dico Luculli adveniu 
maximas Mithridatis copias omnibus rebus ornatas alqve in- 
structas fuisse, urbemque Cyzicenorum obsessam esse ab ipso rege 
el oppugnalam vehementissime (— copiæ ornalæ atqve in- 
siruclæ erant urbsque obsidebatur ), je dis qu’à l’arrivée de Lu- 
cullus, Mithridate avait mis sur pied des armées nombreuses, 
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abondamment pourvues et richement équipées, et que la 
ville de Cyzique était assiégée et vigoureusement pressée par le 
roi en personne {Cic., pro leg. Manil., 8). On peut quelquefois 
par là marquer le plus-que-parfait de l’action, p. ex. : Nego 
lilteras jam tum scriplas fuisse, je nie que la lettre eùt été 
alors déjà écrite. Toutefois on ne le fait jamais pour le plus- 
que-parfait conditionnel au conjonctif ; voy. $ 409. 

b. Dans une proposition infinitive, après un verbe principal 
au passé (et après le présent historique ), on emploie le pré- 
sent, le parfait et le futur de l’infinitif pour indiquer ce qui, 
par rapport au temps du verbe principal, était présent, passé 
ou futur, par conséquent comme présent, imparfait et futur 
dans le passé (in præterilo) : Dicebat, dixit, direrat se timere, 
il disait, il dit, il avait dit qu'il craignait ; se limuisse, qu'il 
avait craint ; se deceplum esse, qu’il avait été trompé ; se ven- 
turum esse, qu'il viendrait; se deceptum tri, qu'il serait 
trompé. 


Rem. 1. On doit toujours mettre le parfait de l’infinitif après un parfait, 
quand on énonce une chose qui, au temps exprimé par le verbe principal, 
était déjà passée, bien qu’en français on emploie souvent dans ce cas l’imparfait, 
au lien du plus-que-parfait; p. ex. : Multi scriptores tradiderunt, regem in 
prælio adfuisse, beaucoup d'écrivains ont rapporté que le roi assistait (avait as- 
sisté) à la bataille, 

Rem. 2. Le parfait memint, qui a la signification d'un présent (je me sou- 
viens), s'emploie en parlant d’une action passée dont on a été témom soi- 
même et qu’on se rappelle, ordinairement avec le présent de l’infinitif (comme 
si le sens était : je remarquais, lorsque l’action eut lieu, que —) : Memini Ca- 
tonem, anno ante qvam est morluus, mecum et cum Scipione disserere, je me 
souviens que Caton, une année avant sa mort, s’entretint avec Scipion et moi 
(Cic., Læl., 3). L. Metellum memini puer ita bonis esse viribus extremo tem- 
pore ætatis ut adolescentiam non reqvirercet, je me souviens que L. Métellus, 
quand j'étais enfant, était encore assez vigoureux dans les deruiers jours de sa 
vie pour ne point regretter le temps de sa jeunesse ( Cic., Mat. M., 9). Au 
contraire, quand on parle de choses dont on n’a pas été soi-mème témoin, on 
met toujours le parfait de l’infinitif : Memineram C. Marium, qvum vim ar- 
morum profugisset, senile corpus paludibus occultasse, je me souvenais que 
C. Marius, après avoir cédé à la force des armes, cacha dans des marais son 
corps affaibli par l’âge ( Cic., pro Fest., 22 ). On peut aussi dans le premier cas 
se «rvir du parfait, quand on oppose ce dont on se souvient au temps présont 
et qu’on veut éviter l'équivoque : Meministis me ita initio distribuisse causam, 
vous vous souvenez que dès le commencement j’ai ainsi distribué la cause (Cic., 
Rosc. Am., 42) ; on pourrait mettre aussi distribuere*. 


$ 409. Pour remplacer le plus-que-parfail du conjonctif con- 
ditionnel, on emploie à l’infinitif actif le participe futur avec 
fuisse (facturus fuisse, correspondant à facturus fui, $ 342; 
cf. $ 348 a et S 381) :.Num Cn. Pompejum censes tribus suis 
consulalibus, tribus triumphis lætaturum fuisse, si sciret se in 
solitudine Ægyptiorum trucidaltum iri? penses-tu que Cn. 
Pompée se serait réjoui de ses trois consulats, de ses trois 
triomphes, s’il eût su qu’il serait massacré dans un désert d'É- 
gypte (Cic., Div., 2, 9)? Au passif on se sert de la périphrase 
‘ulurum fuisse, ut (qu’il serait arrivé, que) : Theophrastus 
moriens accusasse naluram dicilur, quod hominibus tam exi- 
guam vilam dcdissel ; nam si potuisset esse longinquicr, fu- 
turum fuisse, ul omnes artes perficerentur, on dit que Théo- 
phraste en mourant accusa la nature de ce qu’elle avait donné 
aux hommes une existence si courte ; car, si elle avait pu être 
plus longue , tous les arts et toutes les sciences se seraient 
perfectionnés (Cic., Tusc., 3, 28). Platonem existimo, si 
genus forense dicendi tractare voluissel, gravissime el copiosis- 
sime poluisse dicere, je crois que Platon, s’il eût voulu se li- 
vrer à l’éloquence du barreau et de la tribune, aurail pu 
parler avec beaucoup de force et d’abondance (potuisse, au lieu 
de fulurum fuisse ut posset, parce que, dans le discours direct, 


#* Den est de même avcc memortd tenco ( Cic., Phil., 8, 10 et Verr., 5, 16). 
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on eût dit: Plato — potuit, d’après le 8 348, c) (Cic., Off. 4. 
1). 

Rem. L’imparfait du conjoncüf conditionnel peut, après un parfait, se rendre 
par l'infinitif futur, comme futurum in præterito (au passif par futurum esse 
ou fore, ut) : Titurius clamabat, si Cæsar adesset, neqve Carnutes interfi- 
ciendi Tasgetii consilium fuisse capturos (= cepissent), neqve Eburones tanta 
cum contemptione nostri ad castra venturos esse (—= venirent ), Titurius 
criait que, si César était là, ni les Carnutes n’eussent pris la résolution de tuer 
Tasgetius, ni les Éburons ne fussent venus au camp avec tant de mépris pour 
nous (Cæs., 8. G., 5, 29). Mais ordinairement le passage au discours oblique 
après un parfait amène ou permet le changement de l’imparfaiten plus-que-par- 
fait; p. ex. : Si ditior essem, plus darem, si j’étais plus riche, je donnerais da- 
vantage, = Dixit se, si ditior esset, plus daturum fuisse. 


$ 410. Pour l’infinitif, tant actif que passif, on emploie sou- 
vent une périphrase composée de Jore ( quelquefois futurum 
esse ) et de ut, devoir arriver que ( amem ou amer, que j'aime ou 
que je sois aimé); p. ex. : Clamabant homines, fore ut ipsi 
sese dii immortales ulciscerentur, on criait que les dieux se ven- 
geraient eux-mêmes (Cic., Verr., 4, A0); surtout avec les 
| verbes qui n'ont ni supin ni participe futur : Video te velle in 
cœlum migrare ; spero fore ut contingat id nobis, je vois que tu 
veux t’en aller au ciel ; j'espère que nous aurons ce bonheur 
(id., Tusc., 1, 34), 


Rem. 1. L'infinitif posse se met aussi d'ordinaire là où on pourrait attendre 
le futur, surtout avec spero : Roscio damnato, sperat Chrysogonus se posse, 
! gvod adeptus est per scelus, id per lururiam effundere, Roscius condamné, 
Chrysogonus espère pouvoir dissiper (qu’il dissipera) en débauches ce qu'il a 
acquis par le crime (Cic., Rosc. Am., ?). nr 

Rem. 2. Fore avec le participe passé répond au futur passé (dans les verhes 

! passifs et déponents ) : Carthaginienses debellatum mox fore rebantur, le: 

Carthaginois étaient persuadés que la guerre serait bientôt terminée (Liv., 23, 

(13). Hoc dico, me satis adeptum fore, si ex tanto in omnes mortales beneficio 

! nullum in me periculum redundarit, je dis que j'aurai assez gagné, si d’un si 

| grand service rendu à tout le monde il ne résulte pas pour moi quelque jééril 
! (Cic., pro Sull., 9). 


t 


4 


! 


CHAPITRE VII. 


C] 


DU SUPIN, ET DES GÉRONDIFS. 


$ 411. Le premier supin (supin actif) en um s'emploie après 

les verbes qui marquent mouvement ( p. ex. e0, venio, aliqvem 
millo), pour indiquer à quelle fin le mouvement a lieu; et il 
se construit avec le cas gouverné par le verbe auquel il appar- 
tient : Legati in castra Æquorum venerunt questum tinjurias, 
les députés vinrent au camp des Ëques se plaindre des injus- 
tices ( Liv., 3,25). Fabius Pictor Delphos ad Oraculum missus 
est sciscitatum quibus precibus deos possent placare, Fabius 
Pictor fut envoyé à Delphes pour demander à l'oracle par 
quelles prières on pouvait apaiser les dieux (id., 22, 57). Za- 
cedæmonii senem sessum receperunt, les Lacédémoniens re- 
curent le vieillard pour qu'il s’assit (le firent asseoir ) {Cic., 
Cat. M., 18). 


Rem. 1. On dit aussi : Dare alicui aligram nuptum, donner à qqn une 
femme en mariage. £o perditum, eo ultum, signifient la même chose que perdo, 
ulciscor (je vais pour perdre, pour venger ). 

Rem. 2. Ce qu'on exprime par le supin peut aussi se rendre par ut, par ad, 
par causa ( qverendi causa) ou par le participe futur ($ 424, Rem. 5). Les 
poëtces emploient quelquefois le simple infinitif au lieu du supin : Proteus pecus 
egit altos visere montes, Protée mena son troupeau visiter les hautes montagnes 
(Hor., Od., 1,2, 7). 


8 412. Le second sypin en u se met avec des adjectifs, pour 
indiquer que la propriété est attribuée au sujet par rapport 
à une certaine action à faire (par conséquent dans le sens pas- 
sif) : Hoc dictu gram re facilius est, ceci est plus facile à dire 
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qu'à faire (à être dit qu’à être fait). Honestum, turpe factu, 
honorable, honteux à faire (si on le fait). Uva peracerba gustatu, 
raisin très-âpre à goûter {au goût ). Quid est tam jucundum co- 
gnilu aiqve auditu quam sapientibus sententiis gravibusque verbis 
ornata oralio ? qu'y a-t-il d'aussi agréable à lire et à entendre 
qu'un discours embelli par la sagesse des pensées et la noblesse 
de l'expression (Cic., de Or., 1, 8)? 


Rem. 1, Quelques adjectifs, particulièrement facile , difficile et proclive, se 
construisent au neutre avec un supiu, alors qu'ils devraient proprement se 
rapporter à un infinitif considéré comme leur sujet et qu'à cet infinitif devrait 
se rattacher une proposition : Difficile dictu est (— dicere), gvanto opere 
conciliet homines comitas affabilitasqve sermonis, il est difficile de dire à quel 
point la douceur et la politesse du discours familier peuvent nous concilier les 
esprits (Cic., O/f., 2, 14). Ad calamitatum societates non est facile inventu 
(= invenire), qvi conveniant, il n’est pas facile de trouver des gens (des amis) 
disposés à partager nos malheurs (id., Læ/., 11). On emploie de la mème ma- 
nière fas et nefas : Nefas est dictu (= dicere), miseram fuisse Fabii Maximi 
senectutem, il serait impie de dire que la vieillesse de Fabius Maximus fut mal- 
heureuse (Cic., Cat. M., 5). 

Rem. 2.11 cst rare de trouver d'gnus, indignus, avec le supin; p.ex. : Mihil 
dictu dignum (= nihil dignum, qgvod dicatur ), rien qui mérite d’être dit (Liv., 
9, 43). | 

Rem. 3. Dans le mème sens que le second supin on trouve souvent ad avec 
le gérondif, surtout apres facilis, difficilis, jucundus ; p. ex. : Res facilis ad 
intelligendum, chose facile à comprendre. Ferba ad audiendum jucunda, mots 
agréables à entendre (Cic., de Or., 1, 49 ). Poëtiquement et chez les écrivains 
de la décadence on voit avec l’infinitif : facilis legi, facile à entendre. Cereus 
in vitium flecti, de cire (souple) pour se plier au vice (Hor., 4. P., 161). 


S413. Legérondif(sans nominatif, c.-à-d. en di) s'emploie pour 
expriner la signification de l’infinitif présent actif { du verbe en 
général), là où l'infinitif devait être à un certain cas déter- 
miné (le nominatif excepté), p. ex. : Studium obtemperandi 
{egibus, le désir d'obéir aux lois ( voy. les S$ suivants). Si le 
verbe régit l'accusatif (p. ex. : Consilium capiendi urbem ; per- 
sequendo hostes ), on peut, au lieu du gérondif et de l’accusatif 
régi par lui, mettre le mot régi au cas du gérondif et faire 
accorder le gérondif avec lui comme un adjectif : Consilium 
urbis capiendæ, le dessein de prendre la ville ({ propr. de la 
ville devant être prise ); persequendis hoslibus, par la poursuite 
des ennemis. Ainsi accouplés, le substantif et le gérondif pré- 
sentent l’action comme devant être faite par cette personne 
ou cette chose : rapport que nous rendons ordinairement 
en français, comme dans le second exemple, par un substantif 
verbal : par la poursuite des ennemis, ou par la préposition en 
suivie du participe présent : en poursuivant, quand l’infinitif 
n’a pas besoin d’être conservé, comme dans le premier exem- 
ple : le dessein de prendre. Si le gérondif doit être régi par 
une préposition, on emploie alors, avec l’accusatif toujours, 
avec l’ablatif presque toujours, le gérondif adjectivement : 
ainsi : ad placandos deos [et non : ad placandum deos), pour 
apaiser les dieux ; in victore laudando (et non : in laudando 
victorem ), à louer le vainqueur *. Le datif du gérondif avee 
un accusalif est également inusité, p. ex. : esse onus ferendo, au 
lieu de oneri ferendo, être en état de supporter la charge. 


Rem. 1. Pour les autres cas (avec le génitif, quand ce dernier n’est pas régi 
par une préposition ), le choix entre le gérondif en dum suivi de l’accusatif et 
le gérondif mis adjectivement repose sur l'harmonie et la clarté ou sur le ca- 
price de l'écrivain. De là vient que quelques auteurs appliquent le gérondif 
en dum plus souvent que d'autres, qui (comme Cicéron et César) préfèrent le 
gérondif adjectif. Toutefois on conserve volontiers le gérondif en dum, quand 
le régime est un adjectif neutre ou un pronom; p. ex. : Studium aligvid 
agendi, l'envie de faire quelque chose; falsum fatendo, en avouant la faus- 
seté ; cupiditas plura haberdi, ambition d'avoir davantage; excepté quand le 


singulier neutre exprime l’idée en général : studium veri inveniendi, le désir de 
trouver la vérité. 


* Dansles édi'ions on a imprimé dans quelques passages, mais à tort, ad levandum 
forturnam au lieu de a1 levandam fortunam, pour alléger le sort. 
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Rem. 2. Chez les anciens écrivains on trouve quelquefois cette singulière 
anomalie, qu’uu accusatif pluriel, "qui devrait être régi par un gérondif en d; 
(génitÿf du gérondif), p. ex. : facultas agros latronibus condonandi (faculté 
d'abandonner des terres aux brigands) passe au génitif, comme s’il allait ètre 
construit avec le gérondif adjectif (agrorum condonandorum), et que cepen- 
dant le gérondif en di est maintenu : Agitur, utrum M. Antonio facultas 
detur opprimendæ reipublicæ, cædis faciendæ bonorum, diripiendæ urbis, agro- 
rum suis latronibus condonandi, il s’agit de savoir si l’on permettra à M. An- 
toine d’opprimer la république, de massacrer les gens de bien, de livrer la ville 
au pillage, de distribuer des terres à ses brigands (Cic., Phil, B, 3). 


$ 414. a. L'infinitif, tant à cause de sa nature qu'en vertu 
de l’usage de la langue latine, ne peut pas s’employer sub- 
stantivement partout où on peut mettre un substantif véritable. 
De là vient que les cas des gérondifs ne s’emploient pas non 
plus partout où on pourrait mettre un substantif au même cas. 


Rem. 11 est très-rare que le gérondif, ou un substantif avec le gérondif, se 
rattache, par apposition, à un substantif ou mot employé substantivement, 
faisant partie d'une construction où le gérondif lui-même pouvait figurer : 
Nungvam ingenium idem ad res diversissimas, parendum atqve imperandum, 
habilius fuit, jamais caractère ne fut plus propre à se plier à deux choses tres- 
diverses, obéir et commander (Liv., 21, 4). Non immemor ejus, god initio 
consulatus imbiberat, reconciliandi animos plebis, se souvenant de ce qu’il s’é- 
tait proposé au commencement de son consulat, la réconciliation du penple 
(avec le sénat) (Liv, 2, 47). 


b. L’accusatif du gérondif (ou d'un gérondif joint à un 
substantif) ne se met qu'après une préposition; c’est très-sou- 
vent ad, plus rarement inéer ( dans le sens de pendant, du- 
rant}et ob : Breve lempus ælatis satis longum esl ad bene vi- 
vendum, la courte durée de la vie est assez longue pour bien 
vivre (Cic., Cat. M., 19). Natura animum ornavil sensibus ad res 
percipiendas idoneis, la nature a pourvu l’âme de sens propres 
à percevoir les choses (id., Finn., 5, 21). Tuis libris nosmel 
ipsi ad velerum rerum memoriam comprehendendam impul:i 
sumus, nous-mêmes nous avons été poussés par vos livres à 
embrasser le souvenir des faits anciens (id., Brut, 5). Fa- 
cilis ad inlelligendum, facile à comprendre; voy. $ 412, Rem. 
3. Cicero inter agendum nungvam est destitutus scientia juris, 
jamais la science du droit ne fit défaut à Cic‘ron, dans le 
cours d’une plaidoirie {Quinct., 142, 3, 70). T. Herminius 
inter spoliandum corpus hostis veruto percussus est, T. Herna- 
nius fut frappé d’une pique, comme il dépouillait le corps d’un 
ennemi (Liv., 2, 20). Flagiliosum est ob rem judicandam 
pecuniam accipere, il est honteux de recevoir de l'argent pour 
juger un procès (dans un procès quand on est juge ) ( Cie, 
Verr., 2, 32). 


Rem. Le gérondif ne se trouve après ante, in, circa que dans quelques tour- 
nures insolites ; p. ex. : Qræ ante conditam condendamve Urbem traduntur, 
les traditions antérieures à la fondation projetée ou accomplie de Rome (Liv., 
præf.). Conferre aliqvid in rempublicam conservandam atqve amplificandam, 
contribuer en quelque chose à la conservation et à l’accroissement de l'État (Cic., 
pro leg. Manil., 16 ; ordinairement ad). 


$ 415. Le datif des gérondifs en di et du gérondif en dus, da, 
dum (qui se met presque toujours, quand un accusatif de- 
vait suivre, voy. $ 413) s'emploie après les verbes et les locu- 
tions, qui peuvent avoir pour régime de rapport une action à 
faire (comme præesse, présider à; operam dare, donner ses 
soins à ; diem dicere, fixer un jour, locum capere, prendre posi- 
tion pour), etaprès lesadjectifs qui expriment une aptitude,une 
appropriation à une action déterminée : Præesse agro colendo, 
diriger la culture d’un champ (Cic., Rosc. Am., 18). Meum 
laborem hominum periculis sublevandis impertio, je consacre 
mon labeur à tirer les hommes de danger (id., pro Mur., 4). 
Consul placandis dis dat operam, le consul s'occupe d’apaiser 
les dieux (Liv., 22, 2). Ver ostendit fructus futuros ; reliqua 
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tempora deinetendis fructibus et percipiendis accommodala 
sunt, le printemps montre les fruits futurs ; les autres saisons 
sont appropriées à les moissonner et à les recueillir (Cic., 
Cat. M., 19). Genus armorum aplum legendis corporibus, es- 
pèce d’armes propre à protéger les corps (Liv., 32, 10 ). Area 
frma templis portlicibusque suslinendis, sol assez ferme pour 
supporter des temples et des portiques (id., 2, 5). Animis 
nalum invenlumqre poema juvandis, poëme fait et inventé 
vour charmer les esprits (Hor., À. P., 311*). Toutefois 
après de semblables adjectifs on emploie plus souvent ad avec 
.’accusatif da gérondif. Le datif du gérondif exprime encore 
une destination après les mots qui désignent une magistra- 
ture, un agent préposé à un office public (particulièrement 
aprés ceux où entre le mot vir), p. ex. : Decemviri legibus 
scribendis, les décemvirs chargés de rédiger les lois; curator 
muris reficiendis, curateur préposé à la restauration des murs; 
et après comilia : Valerius consul comitia collegæ subrogando 
habuit, le consul Valérius tint les comices pour le remplace- 
ment de son collègue (Liv., 2, 8). 


Rem. 1. Ï] faut particulièrement remarquer esse construit avec le datif du gé- 
. rondif (esse sulvendo ) ou du participe en dus, da, dum, dans le sens de : ètre 
capable ( surtout quaud il s'agit d'argent à payer, de tribut à acquitter) : 
Tributo plebes liberata est, ut divites conferrent, qvi onerr ferendo essent, le 
peuple fut affranchi du tribut, pour que les riches qui étaient en état de sup- 
porter cette charge contribuassent seuls (Liv., 2, 9). Erperiunda res est, 
sitne aliqvi plebejus ferendo magno honori, il faut faire l'expérience, s’il ne 
se trouverait pas quelque plébéien capable de porter le poids d’une grande di- 
gnité (id., 4,35) (on dit aussi sufficere, suflire, au lieu de esse). 

Rem. 2. Quelques écrivains mettent quelquefois le datif d’un substantif avec 
un participe en dus, da, dum après d’autres expressions, pour indiquer un 
dessein, un but ; p.ex. : His avertendis terroribus in triduum feriæ indictæ, pour 
dissiper ces alarmes on ordonna trois jours de fête (Liv., 3, 5). Non exercitus, 
non dux scribendo exercitui erat, il n’y avait ni armée ni général pour en en- 
rôler une (id., 4, 43). Germanicus Cæcinam cum qvadraginta cohortibus dis- 
trahendo hosti ad flumen Amisiam misit, Germauicus envoya Cécina avec 
40 cohortes vers l'Ems, afin de diviser les forces de l'ennemi (Tac., 4#nn., 1, 
69 ). 


S 416. L’ablatif du gérondif ou du participe en dus, da, 
dum se mettantôt comme ablatif du moyen et de l'instrument, 
tantôt après les prépositions in, ab, de, ex, rarement cum. Ho- 
mines ad dos nulla re propius accedunt quam salutem homi- 
nibus dando, c'est en sauvant les hommes que les hommes 
se rapprochent le plus des dieux (Cic., pro Lig., 12). Omnis 
logrendi elegantia augelur legendis oraloribus et poetis, la pu- 
relé du langage se perfectionne par la lecture des orateurs et 
des poëtes (id., de Or., 3, 10 ). Tempus absumere legationibus 
audiendis, employer tout son temps à donner audience aux 
députalions. /n voluplale spernenda virlus vel maxime cer- 
nilur, la vertu se reconnaît surtout au mépris de la volupté 
(id., Leg., 1, 19). Arislolelem non deterruit a scribendo am- 
plitudo Platonis, la grandeur de Platon n’a pas détourné Aris- 
tote d'écrire (Cic., Or., 1, Fin. ). Primus liber Tusculanarum 
disputalionum est de contemnenda morte, le premier livre 
des Tusculanes traite du mépris de la mort (id., Div., 2, 1). 
Summa voluplas ex discendo capitur, on trouve un plaisir ex- 
trème à s’instruire (id., Finn., 5, 18). 


Rem. 1. Quelquefois l’ablatif des gérondifs indique plutôt la manière (en 
français, en, suivi d'un participe présent, et exprimant la simultanéité d’un 
fait avec un autre) : Qvis est enim, qui nullis officii præceptis tradendis philo- 
scphum se audeat dicere >? qui, en ne donnant aucun précepte sur le devoir 
(sans donner: ou, alors qu’il ne donne aucun précepte), oserait se dire philo- 
sophe (Cic., Off., 1, 2)? L. Cornelius, complezus Appium, non, cui simu- 
Jabat, consulendo, diremit certamen, L. Cornélius, teuant Appius dans ses bras, 


* Après un adverbe : opporlune trritandis ad bellum anfmi:, à propos pour exciter 


es esprits à la gucrre (Liv., 51, 5;. 
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mit un terme au débat, en servant un intérèt autre que celui qu'il feignait (Liv, 
8, 41). 

Rem 2. Très-rarement l'ablatif du gérondif en dus, da, dum est régi par nn 
verbe, un adjectif ou par la préposilion pro: Æppius non abstitit continuando 
magistratu, Appius ne renonça pas à sa magistrature (Liv., 9, 34). Contentus 
Fossidendis agris, content de posséder les terres (id., 6, 14) (ordinaire- 
ment : possessione agrorum contentus ). Pro omnibus gentibus conservandis 
aut juvandis marimos labores suscipere, pour Sauver ou secourir des nations en- 
üères entreprendre les plus rudes travaux (Cic., Off., 8, 5 ‘). 

Rem. 3. Comme la préposition sine ( sans ) ne s'emploie jamais avec le gé- 
rondif, le commençant doit remarquer les différentes manières de rendre sans, 
sans que, en latin. Ce qui n'arrive pas dans le mème temps s'exprime par le 
participe présent avec une négation soit en apposition au sujet ou au régime, 
soit sous la forme de l’ab/atif de conséquence; ce qui n’arrive pas ou n'est 
pas arrivé auparavant, pat le participe passé : Aiserum est nihil proficien- 
tem angi, c'est une misère de se tourmenter sans résultat (Cic., M. D., 3, 
6). Nihil adversi accidit non prædicente me, il n'est pas une seule péripétie de 
cette malheureuse guerre que je n’aie prédite (id., Fam., 5, 6). Romani non 
rogati Græcis auxilium offerunt, les Romains, sans en ètre priés, offrent du 
secours aux Grecs (Liv., 34, 23). Consul, non erspecta!o aurilio collesæ, 
pugnam committit, le consul, sans attendre le secours de son collegue, livre 
bataille. Natura dedit usuram vitæ tanqvam pecuniæ, nulla præstituta die, 
la nature nous a prêté la vie comme une somme d’argeut, sans fixer l'échéance 
(Cic., Tusc., 1, 39). Une condition qui précède se rend par nisi : Hæc diju- 
dicari non possunt, nisi ante causam cognoverimus, on ne saurait juger la 
question, sans avoir préalablement étudié la cause ( quelquefois : Hæc dijudi- 
care non poterimus, nisi melius de causà edocti, où : nisi causà aute cognità ; 
voy. $ 424, Rem. 4; $ 428, Rem. 2). En parlant d'une conséquence forcée on 
d’une circonstance nécessairement concomitante, on dit : u{ non ou qrin, d’a- 
près le $ 440, a. Rem. 3; et aussi qui non: N'ihil ab illis tentatur, de qvo non 
ante mecum deliberent, ils ne tentent rien sans en avoir d'abord délibéré avec 
moi. Dans certains cas on peut obtenir le mème sens au moyen d'une conjonc- 
tion copulative : Fieri potest, ut recte qvis sentiat, et id, qvod sentit, polite 
cloqvi non possit, il peut se faire qu'on pense juste et qu'on ne puisse (sans qu’on 
puisse) exprimer élégamment ce qu’on pense (Cic., Tusc., 1, 3). 


8 417. Le génilif du gérondif ou du participe adjectif se 
met comme génitif objectif avec des sub-tantifs ($ £83 et 
$ 289); puis avec des substantifs qui expriment une propriété 
de l’action, et, comme génitif déterminatif (definilivus, 
$ 286 ), pour définir une idée générale par une autre où elle 
se montre : Cum spe vincendi abjecisti eliam pugnandi cupi- 
ditatem, avec l'espoir de vaincre tu as rejeté aussi le désir de 
combattre (Cic., ad Fam., 4, T). Parsimonia est scientia vi- 
Landi sumptus supervacuos aut ars re familiari moderale-utendi, 
l'économie est la science d’éviter les dépenses superflues ou 
l’art d’user avec mesure de ses ressources domestiques (Sen., 
de Benef., 2, 34). Ita nati factique sumus, ut et agendi aliquid 
et diligendi aligvos et referendæ graliæ principia in nobis con- 
tineremus, nous sommes nés et faits de telle sorte que nous 
portons en nous certains principes d'activité, d’amilié et de 
reconnaissance (Cic., 5, 15). Germanis neque consilii habendine- 
que arma capiendi spatium datum est, on ne donna aux Germains 
le tempsni detenir conseil nide prendre les armes (Cæs., B. G., 
4, 14). Potestas mihi data est augendaæ dignilatis tuæ, le pouvoir 
m'a été donné d’augmenter vos dignités (Cic., ad Fam., 10, 13). 
Voluntas, consvetudo aligvid faciendi, la volonté, l'habitude de 
faire quelque chose. Ves/is frigoris depellendi causa reperla 
primo est, les vêtements ont été imaginés d’abord pour préserver 
du froid (Cic., de Or., 3, 38). Sp. Maælius in suspicionem in- 
cidit regni appetendt, Sp. Mélius encourat le soupçon d’as- 
pirer à la royauté (id., pro Mil., 27) (regni appetili signifierait 
d'avoir aspiré à la royauté}. Cicero auctor non fuit Cæsaris in- 
terficiendi, Cicéron ne fut pas l'intigateur du meurtre de César 
(id., ad Fam., 12, 2). Principes civilalis non lam sui conser- 
vandi qvam luorum consiliorum reprimendorum causa Roma 
profugerunt, les premiers citoyens ont quitté Rome moins pour 


“ Yullum offictum referenda gratia magis est necessarium, il n’est pas de devoir 
plus impérieux que celui de la reconnaissance (Cic., Off, 1, 15 }, ablatif régi par le 
eomparu'if. 
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assurer leur propre salut que pour réprimer tes projets (id., 
Catil., 1, 3): — se conservandi; au lieu de se, quand on em- 
ploie le gérondif adjectif, on met le génitif sui au neutre, car 
se représente le singulier ou le pluriel, d'après le $ 297, 6. 
Maxima illecebra est peccandi impunitatis spes, l'espoir de 
lPimpunité est le plus grand encouragement au crime (Cic., 
pro Mil., 46); le génitif avec illecebra d’après le $ 283, 
Rem. 3. — Peritus nandi, habile à nager. Valide sum cupidus 
in longiore te ac perpelua disputalione audiendi, je suis très- 
curieux de t’entendre dans une dissertation longue et sou- 
tenue (id., de Or., 2, 4). Neuter sui protegendi corporis me- 
mor erat, ni l’un ni l’autre ne songeait à protéger son propre 
corps (Liv., 2, 6). — Difficullas navigandi, la difficulté de 
naviguer. Arrogantiu respondendi, l'arrogance des réponses 
(dans les réponses ). — Triste est nomen ipsum carendi, le mot 
même de manquer (le mot manquer) renferme une idée fâcheuse 
(Cic., Tusc., 1.36). Duo sunt genera liberalilatis, unum dandi 
bencficii, alterum reddendi, il y a deux sortes de libéralité, 
l’une qui consiste à faire le bien, l’autre à le rendre (id., Off., 
4,15; cf. 8 286, Rem. 2). 


Rem. 1. Le gérondif ( gerun&um) ne peut être régi au génitif par un verbe, 
bieu que ce verbe régisse le génitif : Oblitus sum facere, j'ai oublié de faire. 
Pudet me facere, j'ai houte de faire *. 

Rem. 2. Quelques substantifs, qui peuvent se construire avec le génitif du 
gerondif, peuvent aussi, quand ils sont joints à est, prendre la signification d'un 
verbe impersonnel (exprimant volonté, envie, etc.), après lequel on met l’infi- 
nitif.($ 389). C'est ainsi qu'on dit : Tempus est abire, il est temps de s’eu 
aller (wais tempus committendi prælii, le moment de livrer bataille); rulla 
ratio est ejusmodi occasionem amittere, il n’y a pas de raison de laisser échapper 
une semblable occasion (Cic., pro Cæc., 5); consilium est (— decrevi) exi- 
tura exspectare, mon plan est d'attendre l'événement ; moins habituellement : 
Li, qvibus in otio vel magnifice vel molliter vivere copia erat (= licebat ), ceux 
qui:pouvaient vivre ou magnifiquement ou mollement dans le loisir. On dit 
ordinairement de la même manière consilium capio avec l'infinitif, p. ex. : 
Galli consilium ceperunt ex oppido profugere, les Gaulois résolurent de s'enfuir 
de la place (Cæs., B. G., 7, 26); de même quelquefois consilium ineo, je 
forme le projet; mais ordinairement : M. Lepidus interficiendi Cæsaris consilia 
inierat, M. Lepidus avait formé le projet de tuer César (Vell., 2, 88); et au 
passif” toujours : inita sunt consilia urbis delendæ, le projet fut conçu de dé- 
truire la ville (Cic., pro Mur., 31). Quelquefois le sens d’une semblable 1o- 
cution donne occasion de mettre à la suite une proposition avec uf, p. ex. : 
Subito consilium cepi, ut, anteqvam l'uceret, exirem, tout à coup je formai le projet 
de sortir avant le jour (Cic., ad Att., T, 10; cf. $ 878 et $ 389, Rom. 1). 
Sur l’usage de l’infinitif chez les poëtes au lieu du gérondif au génitif, voy. 
S 419. 

Rem. 3. Rarement après quelques locutions ( p. ex. : facultatem dare, af- 
ferre ; locum , signum dare; aliqva ou nulla est ratio), on met la préposi- 
tion ad à la place du gérondif au génitif régi par un substantif; par ex. : Op- 
pidum magnam ad ducendum bellum dabat facultatem, cette place donnait 
une grande facilité pour conduire la guerre (Cæs., B. G., 1, 38), mais il est 
plus ordinaire de dire ducendi belli facultatem. Si Cleomenes non tanto ante 
fugisset, aligva tamen ad resistendum ratio fuisset, si Cléomène n'avait pas 
taut précipité sa fuite, il y eùt eu encore quelque raison de résister (Cic., 
Verr., 5, 34). Ne hæc qridem satis vehemens causa ad objurgandum fuit, 
ce n'était encore point là uu motif suffisaut de gronder (Ter., Andr., 1, 1, 
123). 

Rem. 4. On construit quelquefois avec le verbe sum le génitif d’un substantif 
ct d’un gérondif adjectif, pour indiquer à quoi sert ou tend une chose (pro- 
cédé qui se rapproche de l’usage du génitif expliqué au $ 282) : Regium impe- 
rium initio conservandæ l'ibertatis atqve augendæ reipublicæ fuerat, le pouvoir 
ruyal avait eu pour but dans l’origine de conserver la liberté et d'agrandir la 
république ( Sall., Cat., 6). Tribuni plebis concordiam ordinum timent, qvam 
dissolvendæ maxime tribuniciæ potestatis rentur esse, les tribuns du peuple crai- 
gnent la concorde des divers ordres, qu'ils croient surtout propre à dissoudre 
la puissance tribunitienne (Liv., 5, 3). 

Rem. 5. Chez quelques écrivains , particulièrement de l’époque postérieure, 
il arrive quelquefois qu'après le génitif d’un gérondif ou d’un substantif accom- 
pagné d'un gérondif, on laisse de côté causa; p. ex. : Germanicus in Ægyp- 
tum proficiscitur cognoscendæ antiqvitatis, Germanicus part pour l'Égypte afin 
d'y étudier l'antiquité (Tac., 4., 2, 59). Peut-être n'est-ce qu'un génitif qu’on 
ajoutait anciennement à un substantif dans un sens déterminatif ; p. ex. : 


* Arcessere aliquem turbandæ retpublicæ, accuser quelqu'un de vouloir troubler 
1 État (Tac., 4., 4, 2V) est tout à fait insolite. 
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Marsi miserunt Romam oratores pacis petendæ, les Marses envoyérent à Rome 
des orateurs pour demander la paix (Liv., 9, 45). 


& 418. Quelquefois le gérondif s'emploie d’une façon moins 
exacte, qui lui donne l’apparence de la signification pas- 
sive , tandis qu’il ne fait qu'exprimer (surtout au génitif) l’ac- 
tion du verbe en général corame un substantif (p. ex. mo- 
vendi pour motäs), ou se rapporte dans la pensée à un autre 
sujet agissant comme sujet grammatical de la proposition : 
Mulla vera videnlur neqve tamen habent insignem et propriam 
percipiendi notam, beaucoup de choses paraissent, vraies sans 
avoir pourtant ce caractère remarquable ct particulier qui doit 
fonder la connaissance (Cic., Acad., 2, 31 ). Antonius, hos!is 
judicatus, Italia cesserat, spes restiluendi nulla erat (= resti- 
tutionis ou fore ut reslitueretur ), Antoine, déclaré ennemi pu- 
blic, avait quitté l’Italie sans aucun espoir de rétablissement 
(Corn., Att., 9). Jugurtha ad imperandum Tisidium vocabatur, 
Jugurtha était appelé à Tisidium pour y recevoir les ordres du 
consul (Sull., Jug., 62). Anulus in digito subtertenuatur ha- 
bendo, l'anneau qu'on porte au doigt s’amincit en dessous par 
le frottement (par le fait d’être porté) { Lucr., 4, 313). Fa- 
cilis ad intelligendum, facile à comprendre; voy. $ 412, 
Rem. 3", 

S 419. Les poëtes emploient souvent le simple infinitif après 
des substantifs (avec es{), des adjectifs et ( plus rarement) des 
verbes, là où l’usage de la prose exigerait le gérondif au gé- 
nitif ou régi par ad ou in : Si lanta cupido est bis Slygios in- 
nare lacus, bis nigra videre Tartara (— innandi, videndi ), si 
tu as un si violent désir de traverser deux fuis les marais sty- 
giens, de voir deux fois le noir Tartare (Virg., Æn., 6, 134). 
Summa eludendi occasio est mihi nunc senes et Phædriæ curan 
adimere argentariam, bonne occasion pour attaquer les deux 
vieillards, pour tirer Phædria de peine (Ter., Phor., 5, 1, 3). 
Pelides cedere nescius (—= cedendi), le fils de Pélée qui ne sait 
point céder (Hor., Od., 4, 6, 6). Avidus committere pugnam 
(— commitlendi), impatient de livrer bataille (Ov., Met., 5, 
15). Audax omnia perpeti gens humana (= ad omnia perpe- 
tienda), la race humaine audacieuse à tout braver ( Hor., Od., 
3, 25). Nos numerus sumus el fruges consumere nati, nous som- 
mes là pour faire nombre et nés pour consominer les moissons 
(id., Ep., 4, 2, 27). Fingil eqvum magister tre, viam quu mon- 
stret eqves, le maître façonne le cheval à suivre la route que lui 
montre le cavalier (id., :b., 65). Non mihi sunt vires inimicos 
pellere tectis (== ad inimicos pellendos ), je n’ai point les forces 
nécessaires pour repousser nos ennemis du palais | Ov., Her., 
4,109). Durus componere versus (== in versibus componendis), 
dur à composer des vers (Hor., Sat., 1, 4, 8). Equus, quem 
candida Dido esse sui dederat monumentum et pignus amoris 
(esse —= ut esset}, cheval que la naïve Didon lui avait donné 
comine monument et gage de sa tendresse (Virg., Æñn.,5, 
572 ). 

$ 420. Le gérondif adjectif (des verbes transitifs) désigne 
quelque chose qui sera fait (qui est à faire) : Vir minine 
contemnendus (virum minime contemnendum, viro minime 
contemnendo ; ainsi de suite à tous les cas), homme qui n’est 
nullement à dédaigner ; vires hkaud spernendz, forces consi- 
dérables. Cognoscite uliud genus imperalorum, sane diligenter 
retinendum el conservandum , connaissez une autre espèce de 
généraux, qu’il faut retenir et conserver soigneusement ( Cic., 
Verr., 5, 10). Construit avec le verbe sum (à tous les temps 


* Signum recipindi (= se recipfendi}), signal de la retralie :Crs., B. G., 7 
52;. 
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simples de l'indicatif, du conjonctif et de l'infinitif), le gérondif 
adjectif indique qu’une certaine action est à faire (doit être 
faite, d'après la convenance ou la nécessité). S'il s’agit d’un 
sujet déterminé, pour qui l’action est une obligation (qui est 
tenu de la faire }, ce sujet se met au datif ($ 250, b.) : Ager co- 
lendus est , ut fruges ferat, la terre doit être cultivée pour porter 
des fruits. Fortes et magnanimi sunt habendi, non quifaciunt, sed 
qui propulsant injuriam , il faut regarder comme courageux et 
magnanimes non ceux qui font, mais ceux qui repoussent l'in- 
justice (Cic., Off., 1, 19). Tria videnda sunt oratori, quid di- 
cat, et quo quidqve loco et qvomodo, l'orateur doit se préoc- 
cuper detrois choses : que dire ? où le dire? et comment? (id., 
Or., 14). Credo rem aliter instituendam (s.-ent. esse), je crois 
qu’il faut s’y prendre autrement. Provideo muiltas mihi mo- 
lestias exhauriendas fore, je prévois que j'aurai à essuyer bien 
des déboires. Quæro, si hostis supervenisset, quid mihi facien- 
dum fuerit, je me demande ce que j'aurais eu à faire, si l’en- 
nemi était survenu ( faciendum fuerit correspondant à quid fa- 
ciendum fuit qu'on eût mis à l'indicatif; 8 348, c.). 


Rem. Après une négation et particulièrement après wir, le gérondif et le gé- 
rondif adjectif prennent quelquefois le sens de : qui se laisse faire, qui peut 
étre fait : vix ferendus dolor, douleur à peine supportable (Cic., Finn., 4, 19). 
Vix credendum erat (impersonnellement, voy. 6 421), il était à peine 
croyable (Cxæs., B. G., 5, 28). Chez les poëtes et les écrivains de la période 
postérieure on trouve quelquefois aussi videndus sans négation dans le sens de 
visible, qu’on peut voir, et autres semblables. 


$421. a. Les verbes intransitifs (qui n’ont autrement ni géron- 
dif verbe ni gérondif adjectif) ont un gérondif neutre construit 
avec est (sit, esse), comme expression impersonnelle (analogue 
à venilur, on vient, ventum est, on est venu ; $ 218, c.; cf. 8 99), 
pour indiquer que l'action doit avoir lieu. Le sujet, qui a 
quelque chose à faire, se met au datif, comme avec les géron- 
difs ordinaires, et ce gérondif impersonnel gouverne le même 
cas que le verbe (datif, ablatif, génitif) : Proficiscendum mihi 
eral illo ipso die, je devais partir, il fallait que je partisse ce 
jour-là même. Oblemperandum est legibus, il faut obéir aux 
lois. Utendum erit viribus, il faudra user de ses forces. Oblivis- 
cendum tibi injuriarum esse censeo, je suis d’avis que tu dois 
oublier les injures. 


Rem. 1. Si le verbe régit le datif, il peut, dans ce cas, se rencontrer deux 
datifs; p. ex. : Aliqvando isti principes et sibi et ceteris populi Romani uni- 
versi auctoritati parendurm esse fateantur, que ces princes reconnaissent enfin 
qu'ils doivent obéir, eux et les autres, à l'autorité dè l'universalité du peuple ro- 
main (Cic., pro leg. Man., 22). Mais il est mieux d'éviter ce double datif. 
Dans ce cas le sujet agissant s’exprime, mais très-rarement , par ab et l'ablatif; 
p. ex. : Aguntur bona multorum civium, qvibus est a vobis consulendum, il y 
va de la fortune de beaucoup de citoyens, dont vous devez sauvegarder les in 
térèts (id., 8., 2). 

Bem. 2. Les verbes utor, fruor, fungor, potior, bien qu’ils régissent l’a- 
blatif, ont cependant le gérondif proprement dit : p. ex. : Rei utendæ causa, 
pour se servir de Îa chose. Non paranda solum sapientia, sed fruenda etiam 
est, il ne faut pas seulement acquérir la sagesse, il en faut encore jouir (Cic., 
Fam., 1, 4); mais dans cette construction avec le verbe sum on se sert plus 
ordinairement de la forme impersonnelle (wfendum est viribus)". 


b. Les plus anciens écrivains font que'quefois un semblable 
usage impersonnel de verbes transitifs et y joignent l’accu- 
satif; p. ex. : Mihi hac nocle agitandum est vigilias (il faut 
que je veille cette nuit ), au lieu de : Mihi hac nocle agitandæ 
sunt vigiliæ (Plaut., Trin., 4, 2,27). Æternas pœnas in morte ti- 
mendum est, il faut craindre dans la mort des peines éternelles 


* Gloriandus, dont il faut se glorifer (Cic., Tuse., 5, 17); obliviscendus, qu'il faut 
oublier {Hor.). 
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(Lucr., 4, 112). Dans les bons prosateurs ce tour est tout à fait 
insolite. 

8 422. Le gérondif (adjectif) se joint comme régime, ou, au 
passif, comme sujet, à certains verbes qui signifient donner, 
transmeltre, confier, laisser, prendre, recevoir (do, mando, 
trado, impono, relingvo, propono, accipio, suscipio, etc.), pour 
indiquer, comme dessein ou comme but de l’action, que 
quelque chose doit arriver à l'objet ou au sujet (p. ex. : 
donner à qqun qqchose à garder, c.-à-d. pour être gardé ) : 
Antigonus Eumenem mortuum propinquis sepeliendum tradidit, 
Antigone livra Eumène mort à ses proches pour qu'ils l’ense- 
velissent (Corn., Eum., 13). Demus nos philosophiæ exco- 
lendos, chargeons la philosophie de nous perfectionner (Cic., 
Tusc., 4, 38). Laudem gloriamque P. Africani tuendam con- 
servandamque suscepi, je me suis chargé de venger et de 
maintenir l’honneur et la gloire de Scipion (Cic., Verr., 4, 
38). Loco (conduco ) opus faciendum, vectigal fruendum, je 
donne (je prends ) un ouvrage à faire, un revenu à ferme. 
Eqgvorum quatuor milia domanda eqvitibus divisa sunt, on uis- 
tribua aux cavaliers quatre mille chevaux à dompter (Liv., 24, 
20). De même aussi avec le verbe curo : Cæsar pontem in 
Arari faciendum curat, César fait faire un pont sur la Saône 
(Cæs., B. G., 1, 13). Conon muros Athenarum reficiendos curaril, 
Conon fit réparer les murs d'Athènes (Corn., Con., 4). 


Rem. {. Les poëtes se sarvent ici de l’infinitif présent actif, p. ex. : Tristi- 
tiam et metus tradam protervis in mare Creticum portare ventis , j'abandon- 
derai la tristesse et les craintes aux vents tumultueux pour les emporter ( à 
emporter) dans la mer de Crète ( Hor., Od., 1, 26, 1). En prose on emploie 
l'expression : do (ministro ) alicui bibere, je donne à boire à quelqu'un (sans 
régime direct) ; jussi ei bibere dari, je lui ai fait donner à boire. | 

Rem. ?. Quelquefois on trouve aussi : Deligere, proponere sibi aligvos ad 
imitandum (Cic., de Orat., 8, 31), choisir, se proposer qqu pour modele (à 
imiter), au lieu de aligvos imitandos, et autres phrases semblables, eu parlant 
de l’action en général. 

Rem. 8. On dit bien : Habeo ædem tuendam, j'ai le temple à garder, da 
garde du temple m'est confiée; mais habeo statuendum, dicendum, etc., j'ai 
à décider, à dire { pour statuendum mihi est), est une locution de la déca- 
dence *. 


CHAPITRE VIII. 
DES PARTICIPES. 


S 423. Le participe désigne (adjectivement ) une personne 
ou une chose comme celle où il se produit ou se produira 
telle action, telle affection, tel état. Les participes actifs qui 
désignent la personne ou la chose comme agissante régissent 
le cas de leur verbe, et l’action (l'affection, l’état ) qu’exprime 
le participe peut, comme dans le prédicat d’une proposition 
absolue indépendante, être déterminée d'une manière encore 
plus précise : Venit Gajus ad me querens valde miserabiliter de 
injuria sibi a fratre illata, Gaïus est venu à moi se plaignant 
d’une manitre navrante de l’injure à lui faite par son frère. 

$ 424. Par les participes on joint, sous forme d'apposition, 
à un mot substantif de la proposition principale, la désigna- 
tion d’une action temporelle, passée ou future, qui se rap- 
porte à l’action principale, de telle sorte que par les parti- 
ticipes on détermine non-seulement le rapport de temps, mais 
encore l’espèce et la manière et certaines circonstances de 
l’action ptincipale ; comme motif, occasion, opposition, des- 


* Habeo s'emploie avec l'infinitif de dico et autres verbes analogues { scribo, nr l- 
liceor ) dans le sens de : je puis (comme en grec Eye Aéysiv ) : Hæc fere dicere ha— 
but de natura deorum, voilà À peu près ce que j'ai eu à dire (ce que j'ai pu cire) 
de la nature des dieux ( Cic., Nat. D., 8, 59). De republica nthil habeo au te scrt- 
bere, je n’ai rien à t’écrire, je Le puis rien L’écrire touchant les affaires publiques (Cie. 
ad Att.,3,2) 
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sein; rapports et circonstances que le français exprime sou- 
vent par des propositions incidentes avec des conjonctions 
(en, pendant que, si, après que, comme, vu que, parce que, 
bien que) ou par des expressions accompagnées de préposi- 
tions. Les participes sont par conséquent très-propres à 
donner au discours de la brièveté et de la souplesse, surtout 
parce qu'ils peuvent se joindre non-seulement avec le sujet de 
la proposition principale ( ce qui est le cas le plus fréquent ), 
mais aussi avec le régime direct ou indirect et autres membres 
de Ja phrase : Aer effluens huc et illuc ventos efficit, l'air, s’é- 
chappant (parce qu'il s'échappe) dans une direction et dans 
une autre, produit les vents (Cic., N. D., 2, 39). Omne ma- 
lum nascens facile opprimilur : inveteratum fit plerumqve ro- 
bustius, tout mal naissant (à sa naissance) se réprime aisé- 
ment ; invétéré (s'il est invétéré), il devient la plupart du 
temps plus fort:(id., Phil., 5,11). M’. Curio ad focum sedenti 
Samniles magnum auri pondus attulerunt, les Samnites appor- 
tèrent une grande quantité d’or à M’. Curius assis (pendant 
qu'il était assis) auprès de son foyer (id., Cat. M., 16 ). Valet 
apud nos clarorum hominum memoria eliam mortuorum, la 
mémoire des hommes illustres même morts vit dans notre 
souvenir (même après leur mort), (id., pro Sest., 9). Vale- 
rium hosles acerrime pugnantem occidunt, les ennemis tuent 
Valérius combattant (pendant qu'il combat) avec acharne- 
ment. Miserum est nihil proficientem angi, il est malheureux de 
se tourmenter n’avançant rien ( sans avancer les choses, inuti- 
lement }, (Cic., N. D., 3, 6). Dionysius tyrannus cultros me- 
tuens lonsorios candenti carbone sibi adurebat capillum, Denys 
le tyran, craignant (parce qu’il craignait ) les rasoirs du bar- 
bier, se brûlait le poil avec un charbon ardent (CGic., Off., 2, 
1). Risus sæpe îla repente erumpit, ul eum cupientes lenere ne- 
gueamus, souvent le rire éclate si subitement que, le désirant, 
(quoique nous le désirions ) nous ne pouvons le retenir (id., 
de Or.,2, 56). Dionysius {yrannus Syracusis expulsus Corinthi 
pueros docebat, Denys le tyran, chassé (après avoir été chassé) 
de Syracuse, instruisait les enfants à Corinthe (id., Tusc., 3, 
42). Claudius audendum aliquid improvisum rebatur, qvod 
cœplum non minorem apud cives quam hostes terrorem facerel, 
perpetralum in magnam lætiliam ex magno metu verleret, Clau- 
dius pensait qu'il fallait oser quelque chose d'imprévu, qui, 
entrepris, n’inspirerait pas moins de terreur aux Romains 
qu'à l’ennemi, et, accompli, les ferait passer d’une grande 
épouvante à une grande joie (Liv., 57, 43). Romant non ro- 
gati Græcis ullro adversus Nabin auxilium offerunt, les Ro- 
mains non priés (sans en être priés) offrent spontanément aux 
Grecs du sccours contre Nabis (id., 34, 23). Qvis hoc non in- 
telligit, Verrem absolutum lamen ex manibus populi Romani 
eripi nullo modo posse? qui ne comprend que Verrès absous 
{ même s’il est absous) ne saurait en aucune façon être ar- 
raché des mains du peuple romain (Cic., Verr., 1, 4 )? Magna 
pars hominum est, quæ navigatura de tempestale non cogilat, la 
plupart des gens, devant se mettre en mer (quand ils doivent 
s’embarquer ) ne songent point à la tempête (Sen., de Trang. 
An., 11)*. 


Rem. 1. On doit remarquer ici qu’en latin le temps passé n’a pas de participe 
actif (excepté dans les verbes déponents et semi-déponents et dans quelques 
verbes en petit nombre indiqués au $ 110, Rem. 8), et que le présent et le futur 


u’ont pas de participe passif. 


* Est apud Platonem So:rates, quum esset in custodia publica, dicens Critoni 
suo familtart, sibi pnst tertitum diem esse mortendum, Platon nous montre So- 
crate, dans sa prison, disant à son ami Criton que dans trois jours il lui faudra 
mourir (Cic., de Div., 1, 95). Ici est ne doit pas se joindre à dicens ( direns est = 
dicit}; il signifie : est, se trouve, est représenté, montré, et dicens indique le: com- 
ment. 


GRAMMAIRE LATINE. 


Rem. 2. Les deux actions contemporaines ou successives, dont l’une est dé. 
signée en latin comme circonstance de l'autre par le participe, sont ordinaire- 
ment liées en français par deux verbes à un mode personttl unis par la con 
jonction ef : urbem captam hostis diripuit, l'ennemi prit la ville et la pilla 
(littéralement; pilla la ville prise). Cæsar celeriter aggressus Pompejanos ca 
vallo deturbavit, César attaqua promptement les Ponïéiens et les débusqua 
du retranchement (Cæs., 8. C., 3, 61). T. Manlius Torgvatus Gallum, cum 
gvo provocatus manum conseruil, in ae duorum exercituum cæsum torgve 
spoliavit, L. Manlius Torquatus défit le Gaulois avec qui, sur sa provocation, 
il en vint aux mains et le dépouilla de son collier en présence des deux armées 
( Liv., 6, 42), = cecidit et spoliavit, — Patrimonium Sex. Rosc. domestici præ 
dones vi ereptum possident, des brigands domestiques se sont emparés par vio- 
lence du patrimoine de Sex. Roscius et le détiennent (Cic., Rosc. 4m., 6). 
Il faut remarquer aussi la répétition au participe du verbe qui précède : An- 
mani qvum urbem vi cepissent captamgve diripuissent, quand les Romains evu- 
rent pris la ville et, après l'avoir prise, l’eurent pillée (Liv., 22, 80). Ro- 
mulus Cæninensium exercitum fundit fugatqve; fusum persegvitur, Romulus 
disperse et met en fuite l'armée des Ctniniens ; dispersée, il la poursuit (id. 
1, 10). 

Rem. 8. En latin on trouve aussi parfois une proposition relative ou in- 
terrogative exprimée sous la forme du participe; c’est quand un participe ré- 
gissant un pronom relatif ou interrogatif, ou déterminé par ce pronom, se 
rattache comme sujet ou comme régime à une autre proposition (mais ra- 
rement à un autre mot) : /asidchat in mente Phidiæ species pulchritudinis 
exzimia gvædam, qvam intuens ad illius similitudinem artem et manum dirige- 
bat, dans la penste de Phidias était empreint comme un type iléal de la beauté ; 
il le contemplait et dirigeait (lequel coutemplant ïl dirigeait) ; sur ce modèle 
son art et sa main (Cic., Or., 2). Cogitate, gvantis laboribus fundatum im- 
perium, qvanta virtute stabilitam libertotem una nox pæne delerit, sorgez 
quels travaux il a fallu pour fonder cet empire, quel courage pour affermir 
cette liberté, tt une seule nuit a failli les détruire (Cic., Catil., 4, 9). 

Rem. 4. Au lieu d’une proposition subordonnée complète, on trouve quel- 
quefois, quand une négation précède, un participe rattaché par la particule 
nisi, pour exprimer une exception ou une condition négative : Non mehercule 
mihi, nisi admonito, venisset, in mentem, il ne me serait certes pas venu à 
l'esprit, si je n'eusse été averti = nisi admonitus essem (Cic., de Or., 2, 42). 
C'est ainsi que quelquefois (mais seulement chez les écrivains postérieurs, à 
partir de Tite-Live) on rattache un participe au moyen de qgrangvam, qgramvis 
ou grasi, tanqgvam, veluf, où non ante ( prius) gvam, pour exprimer une 0j 
position, une comparaison ou une détermination de temps, ce qui se rend aït- 
leurs par une véritable proposition subordonnée : Cæsarem milites, gvamvis re- 
cusantem , ultro in Africam sunt secuti, les soldats suivirent spontanément 
César (quoique refusant — bien qu’il s'y refusät ) en Afrique (Svet., Ju., 
10). Saguntini nullum ante finem pugnæ qvam morientes feccrunt, les Sagon- 
tins ne cessèrent de combattre que mourants (— que quand ils moururent , 
gvam mortui sunt) (Liv., 21, 14). De mème : Aubos fessi pervenimus ut pote 
longum carpentes iter, mous arrivämes fatigués à Rubi, comme prenant (vu 
que nous prenions ) un long chemin (Hor., Sat., 1, 5, 94) (— utpole qvi car. 
peremus, $ 396, Rem. ? *). 

Rem. 5. Le participe futur ne se met d'ordinaire chez les anciens écrivaras 
(Cicéron, César, Salluste) que joint au verbe sum, pour exprimer certains 
rapports temporels de l’action (fauturus s'emploie aussi comme adjectif pur). 
Chez les écrivains postérieurs, il exprime, comme les autres participes, des 
circonstances et des rapports, tantôt dans le sens de : si, comme, eu tant que; 
tantôt (et plus souvent) pour indiquer une intention, un dessein, une vue 
Perseus, unde profectus erat, reduit, belli casum de integro tentaturus, Persée 
revint au point d’où il était parti, pour tenter de nouveau la fortune des armes 
(Liv., 42, 62). Horatius Cocles ausus est rem plus famæ hab:turam ad pos- 
teros qvem fidei, Moratius Coclis fit un acte d'audace qui devait avoir anprès de 
la postérité plus de retentissement que de foi (id., 2, 10). Hostes carpere multi- 
fariam vires Romanas, ut non su/ffecturas ad omnia, aggressi sunt, les enne- 
mis essayerent de harceler les forces romaines, comme ne devant pas suflire à 
tout (dans la pensée qu’elles ne suffiront point) (id., 8, 5). — Aegre illis 
judicium aut veritas (erat), gvippe eodem die diversa pari certamine pos- 
tulaturis, et ce n'était chez eux ni choix ni conviction; ils allaient avant la 
fin du jour exprimer avec la mème ardeur des vœux tout opposts (Tac., ., 
1, 32). On l’emploie aussi chez les mêmes écrivains par brièveté au lieu 
d’une proposition conditionnelle entière, qui aurait dû se rattacher à ce qui 
précède : Hartialis dedit miki gvantum potuit, daturus amplius si potuiset, 
Martial m’a douné tout ce qu'il a pu ; il m’eût donné davantage, s’il l’eùt pu (Plin., 
Ep., 3, 21) = et dedisset amplius. 


$ 495. a. Un participe (et c’est le plus souvent le présent ou 
le passé) s'emploie aussi, sans indiquer une circonstance pal- 
ticulière se rapportant à la proposition principale, et comme 


* Au contraire on n'emploie jamais, comme en allemand, la préposition sfne, sant, 
avec un participe t Ohne vorhergehende H/arnung, sans avis préalable, sans qu'un 
avis ait précédé. Voy. $ 416, Rem. 5. 


GRAMMAIRE LATINE. 


adjectif destiné à déterminer le substäntif; il répond ainsi à 
une proposition relative simplement descriptive : Carbo ar- 
dens, charbon ardent; legati à rege missi, ambassadeurs en- 
voyés par le roi. Ordo est recta gvædam collocatio, prioribus 
seqventia annectens, l’ordre est une disposition régulière des 
choses, rattachant les suivantes à celles qui précèdent (Quin- 
til., 7, 4, 4). Un participe peut aussi s'employer seul et sub- 
stantivement, au lieu d’une expression relative : dormiens, = 
is, qui dormit, le dormant, celui qui dort. Cela n’a lieu toute- 
fois que là où il n’en peut résulter aucune obscurité, c.-à-d. 
quand rien ne peut faire supnoser que le participe indique 
une circonstance ; c’est le plus souvent au pluriel, très-rare- 
ment au nominatif ou à l’accusatif singulier { cf. $ 301, a. ) : Le- 
gentes, les lecteurs, audientes, les audileurs, spectantes, les 
spectateurs. Il est rare aussi qu’une détermination un peu 
étenduc ( par des cas, des adverbes, des prépositions, et au- 
tres sembl.) s’ajoute au participe ainsi employé substantive- 
ment; c'est toujours un détail court et clair : Jacel corpus dor- 
mientis ut mortui, le corps du dormeur gît comme celui d’un 
mort (Cic.,Div., 1, 30). Nihil difficile amanti puto, rien, selon 
moi, n’est difficile à un amant (id., Or., 10 ). Uno et eodem 
temporis punclo nali dissimiles el naturas el vilas habent, des 
personnes nées au même instant ont des caractères et des 
manières de vivre différentes (Cic., Div., 2, 45). Romulus ve- 
tere consilio condentium urbes (== eorum qui urbes condunt) 
asylum aperit, Romulus, fidèle à la vieille politique des fon- 
dateurs de villes, ouvre un asile ( Liv., {, 8). Male parta male 
dilabuntur, le bien mal acquis se dissipe de même (Cic., 
Phil., 2, 21). Clodius omnium ordinum consensu pro reipublicæ 
salute gesla rescideral { — ea, quæ omnium consensu gesta erant), 
Clodius avait cassé les actes accomplis du consentement de 
tous pour le salut de l'État (id., pro Mil., 32). Imperaturus 
omnibus eligi dcbel ex omnibus, celui qui doit commander à 
tous doit être choisi parmi tous (Plin., Paneg., 1). 

b. Souvent par le participe présent ou passé on n'exprime 
pas sculement et particulièrement que le substantif fait ac- 
tuellement quelque chose ou qu'auparavant quelque chose a 
été fait à ce substantif, mais on exprime encore une certaine 
qualité et un certain état en général, de telle sorte que le par- 
ticipe prend alors complétement la nature d’un adjectif; 
p. ex. : domus ornala, maison meublée. Vir bene de republica 
merilus, homme qui a bien mérité de la république. Animalia 
alia rationis expertia sunt, alia ratione ulentia, certains ani- 
maux sont dépourvus de raison; certains autres en sont doués 
— sont raisonnables (Cic., Off., 2, 3). Beaucoup de parti- 
cipes peuvent alors recevoir des degrés de comparaison (voyÿ. 
8 62), et le participe présent des verbes transitifs régit le 
plus souvent dans ce cas le génitif au lieu de l’accusatif ($ 289, 
a.). 


Rem. Le participe futur ne peut pas s’employer d'une façon purement ad- 
jective, si ce n’est quand un rapport de temps est conçu comme propriété gé- 
nérale d’une chose, par ex. : futurus, futur, à venir : Anni venturi. 


c. Le participe parfait de plusieurs verbes a, pris aw neutre, 
la signification d’un substantif et se traile comme tel, p. ex. : 
peccatum, faute commise, faute; pactum, chose convenue, 
pacte, convention, chose vouée, ou désirée ; vœu. Quelques 
participes, particulièrement dictum, factum ,responsum, s’em- 
ploient dans le sens substantif, les uns comme de véritables 
substantifs et pouvant s’adjoindre des adjectifs (præclarum 


factum, belle action; fortia facta, actes courageux; ex allerius ; 
#nprobo facto, par le trait de méchanceté d’un autre ), les av- | 


participe : Vix una sospes navis ab hostibus { sospes pour servata), | Hor., Od., 
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tres comme participes et se construisant avec des adverbes, 
p. ex. : recte facta, actes de droiture, facele dictum, mot plai- 
sant, bon mot; allerius bene inventis oblemperare, accepter les 
bonnes inventions d’un autre (Cic., Cluent., 31), surtout 
quand un autre adjectif ou un pronom possessif vient s'y 
ajouter : Mulla Catonis et in senalu et in foro vel provisa pru- 
denter vel acla constanter vel responsa acute ferebantur, on ci- 
tait partout cent preuves soit de prévoyance, soit de fermeté, 
soit de piquant bon sens données par Caton et au sénat et au 
forum (Cic., Læl., 2 ). 

8 496. Quelquefois un substantif se trouve construit avec le 
participe passé, de telle sorte qu’on doit moins entendre par 
cette désignation la personne ou la chose elle-même mise 
dans un certain état, que l’action accomplie sur le sujet et ex- 
primée par le participe: p. ex. : rex tnlerfectus, le roi tué; 
c.-à-d. le meurtre (consommé) du roi : comme le participe en 
dus, da, dum ou gérondif adjectif, surtout au génitif, avec 
cette différence que celui-ci ne présente pas l’action comme 
accomplie : inlerficiendi regis, du roi à tuer, c.-à-d. du 
meurtre (projeté) du roi. L. Tarquinius missum se dicebat, qui 
Catilinæ nuntiaret, ne eum Lentulus el Cethequs deprehensi 
terrerent, L. Tarquinius se disait envoyé pour dire à Catilina 
que l'arrestation de Lentulus et de Céthégus ne l’effrayât point 
(Sall., Catil., 48). l’udor non lali auxilii patres cepit, la honte 
du refus de secours s'empara des sénateurs ( Liv., 24, 46). Sibi 
quisque cæsi regis expelebal decus, chacun réclamait pour soi 
l'honneur du meurtre accompli du roi (d’avoir tué le roi) 
(Curt., 4, 58). Regnatum est Romæ ab condita urbe ad libera- 
Lam annos ducentos qguadraginta quatluor, il y eut des rois à 
Rome depuis la fondation de la ville jusqu'à son affranchis- 
sement pendant 144 ans (Liv., 4, 60). Ante Capitolium incen- 
sum , avant l'incendie du Capitole (id., 6, 4) *. Major ex ci- 
vibus amissis dolor quan lætilia fusis hostibus fuit, on eut plus 
de douleur de la perte des citoyens que de joie de la défaite des 
ennemis {Liv., 4, 17). Tiberius militem ob surreplum e viridario 
pavonem capile puniil, Tibère fit décapiter un soldat pour le 
vol d’un paon (pour un paon dérobé} dans un verger (Svet., 
Tib., 60). Cette forme est surtout employée pour abréger l’ex- 
pression, quand le substantif verbe correspondant n’est point 
usité; p. ex. dans condere, interficere, nasci. 


Rem. 1.Tite-Live emploie de cette manière, seul et au neutre, le participe d'un 
verbe intransitif, comme expression impersonnelle : Tarqvinius Superbus bellica 
arte æqvasset superiores reges, nisi degeneratum in aliis huic qvogve laudi offe- 
cisset, Tarquin le Superbe eût égalé en science militaire les rois ses prédéces- 
seurs si sa dégradation sous d'autres rapports n'eùt aussi obscurci ce mérite-là 
chez lui (Liv., 1, 53) ”. 

Rem. 2. Sur le participe parfait à l’ablatif avec opus est, voy. $ 266. Rem. 


8 427. Le verbe habeo, construit avec le participe parfait 
{ mais d'ordinaire seulement d'un verbe exprimant une vue ou 
une résolution), en apposition au régime ou avec un semblable 
participe mis seul et au neutre, forme une sorte de périphrase 
du parfait actif, par laquelle on exprime en même temps l'état 
présent : habeo aliquid perspectum, ne signifie pas seulement : 
perspexi (j'ai examiné ), mais il indique que j’ai actuellement 
telle vue ct que la chose a été mûrement examinée par moi : 
Si Curium nondum satis habes cognilum, valde tibi eum com- 


* Ante Christum natum, post Christum nalum, avant, après la naissance de Jésus- 
Christ. 

"* Notum, furens quid femina possit, l'expérience qu'on a de ce que peut une 
femme furieuse ( Virg., Æn., 5, 6). Quelquefois on trouve un adjectif au lieu d’un 
1,2% 
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mendo, si tu n'es pas encore suffisamment renseigné sur Cu- 
rius, je te le recommande chaudement (Cic., ad Fam., 13,1). 
Tu si habes jam stalutum, quid tibi agendum putes, supersedeto 
hoc labcre itineris, si tu as déjà arrêté ce que tu crois devoir 
faire, épargne-toi ce fatigant voyage (id., ad Fam., 4, 9). 
Verres deorum templis bellum semper habuit indictum, Verrès a 
toujours été en guerre ouverte avec les temples (id., Verr., 5, 
721%. 

$ 498. Un participe, uni à un sujet, et mis à l’ablatif, s’ad- 
joint de lx manière décrite au $ 277, comme ablatif de con- 
séquence ou absolu (ablativus consequentiæ ou absolutus) à 
une autre proposition, pour indiquer que l’action principale 
a lieu soit pendant l’action exprimée par le participe ( temps 
présent), soit après celle-ci (parfait), soit lorsqu’elle arri- 
vera (futur), et marquer ainsi le moment, la cause, la ma- 
nière, une opposition, une condition, etc., de l'action princi- 
pale. Au participe absolu on joint les déterminations (cas, pré- 
positions, adverbes), que comporte la proposition dont cet 
ablatif tient la place : Homerus fuit et Hesiodus ante Romam 
condilam, Archilochus regnante Romulo, Homère et Hésiode 
ont vécu avant la fondation de Rome, Archiloque sous le règne 
de Romulus (Cic., Tusc., 4, 1). Quærilur, utrum mundus 
terra stante circumeat, an-mundo stante terra vertalur, on se 
demande si le firmament tourne, la terre demeurant immo- 
bile, ou si, le firmament ne bougeant, c’est la terre qui tourne 
(Sen., Q. N., 7, 2). Perdilis rebus omnibus, lamen ipsa virlus 
se suslentare potest, même tout étant perdu, la vertu peut se 
soutenir par elle-mêine (Cic., ad Fam., 6, 1). Cæsar homines 
inümico animo, data facultate per provinciam ilineris faciendi, 
non temperaluros ab injuria exislimabat, César pensait que des 
homimes animés de sentiments hostiles ne s’abstiendraient 
point de faire du mal, la permission leur étant donnée (si on 
leur donnait la perm.) de traverser la province (Cæs., B. G., 
4,7). — Parumper silentium et quies fuil, nec Etruscis, nisi 
cogerentur, pugnam îniluris el diclalore arcem Romanam re- 
spectante, il y eut un moment de silence ct de repos, les Étrus- 
ques ne voulant engager la bataille qu’autant qu’on les y for- 
cerait, et le dictateur tenant ses regards attachés sur le Capi- 
tole (Liv., 4, 18). 


Rem. 1. Les ablatifs absolus ne s'emploient ordinairement pas, ‘quand la 
personne ou la chose, qui serait sujet de la proposition personnelle, se trouve 
comme sujet ou comme objet dans la proposition principale ; le participe se 
joint alors au sujet ou à l'objet et se met au mème cas. Ainsi on dit : H#an- 
lius cæsum Gallum torqve spoliavit (Manlius dépouilla de son collier le Gaulois 
tué) et non pas : Manlius, cæso Gallo, torgve eum spoliavit; encore moins : 
Manlius Gallum, cæso eo, t. sp.). On trouve cependant quelquefois en pareil 
cas des ablatifs absolus, pour distinguer plus sensiblement de la proposition 
celle que forme le participe et faire mieux ressortir le rapport de temps ou autre 
exprimé par lui : J’ercingetorir, convocatis suis clientibus, facile incendit (s.- 
ent. eos ), Vercingétorix , ayant convoque ses clients, les enflamme aisément 
(Cæs., D. G., 1, 4). Nemo ecrit, qvi credat, te invito, provinciam tibi esse de- 
cretam, personne ne croira que c’est malgré toi que la province t'a été assignée 
(Cic., Phil., 11, 10. = Jnvito tibi). (Se judice nemo nocens absolvitur, de- 
vant son propre tribunal aucun coupable n’est absous, Juv., 13, 3) (= nemo, 
sui juder). On rencontre plus souvent, pour la même raison, des abblatifs 
absolus où le sujet du participe (ou adjectif) se trouve au génitif dans la pro- 
position principale : Af. -Porcius Cato, vivo qvoqve Scipione , allatrare ejus 
magnitudinem solitus erat, M. Porcius Caton avait coutume, du vivant mème 
de Scipion, de s'élever contre sa grandeur (Liv., 38, 5&). Jugurtha fratre 
meo interfecto, regnum ejus sceleris sui prædam fecit, Jugurtha, après avoir 
tue mon frère, a fait de son royaume la proie de son crime (Sall., Jug., 
14). 

Rem. 2. Les ablatifs absolus peuvent quelquefois, comme un simple parti- 
cipe (voy. $ 424, Rem. 4), quand une négation précède, se construire avec 
nisi, pour exprimer une exception : Wihil præcepta atqve artes valent nisi ad- 


; * Anciennement on disait : factum (rem factam) dabo, su lieu de faciam, je 
sui. sos: 


GRAMMAIRE LATINE. 


- 


juvante natura, les préceptes et les traités gpéciaux ne servent de rien, sans 


l'aide de la nature (sj ge n’est la nature aidant), (Quiutil., Proæm., S 26 (= 
nisi qvum adjuvat nälura). Regina apum non procedit foras nisi migraturo 
agmine, la reine des abeilles ne sort de la ruche que quand l'essaim doit émi- 
grer = (uisi qvum agmen migraturum est), (Plin., H. N., 11, 11). On peut 
de mème coustruire un ablatif absolu avec gvangvam, gramvis, ou gvasi, tan- 
qvam, velut, ou non ante, non prius qvam ; p.ex. : Cæsar, gvanqgram obsi- 
dione Massiliæ summagqve frumentariæ rei penuria retardante, brevi tamen om- 
nia subegit, César, malgré les retards apportés par le siège de Marseille et l’ex- 
trème disette de blé, eut bientôt tout soumis ( Svet., Jul,, 34). Ælbani, velut 
dis qvoqve simul cum patriæ relictis, sacra oblivioni dederant, les Albains, 
comme s'ils eussent abandonné leurs dieux avec leur patrie, avaient oublié les 
cérémonies du culte (Liv., 1, 31). Toutefois cela est rare chez les écrivains plus 
anciens et n'a guère lieu qu'avec qvasi : Verres, ‘gvasi præda sibi advecta, non 
prædonibus captis, si qvi senes ac deformes erant, eos in hostium numero du- 
cit, Verres, comme si c'était une proie qu'on lui amène et non des pirates pri- 
sonuiers, regarde conune ennemis ceux-là seuls qui sont vieux ou difformes (Cic., 
Verr., 5, 25). 

Rem. 3. Le participe futur se met rarement à l'ablatif absolu, et on n'en 
trouve point d'exemple chez les écrivains plus anciens (cf. 6 424, Rem. 5). 

Rem. 4. Un participe passif à l’ablatif absolu dans une proposition princi- 
pale active, quand le nom d’une personne agissante n’y est point rattaché par 
ab, indique d'ordinaire une action faite par le sujet de la proposition principale ; 
p. ex. : Cognito Cæsaris adventu, Ariovistus legatos ad eum mittit, l'arrivée 
de César étant connue (ayant appris l'arr. de C.), Arioviste lui envoie des dé- 
putés. Daus ce cas on place quelquefois le sujet de la proposition entre les 
deux ablatifs ; p. ex. : His Cæsar cognitis milites aggerem comportare jubet, 
cela connu, César donne ordre aux soldats d’élever le retranchement (Cæs., 
B. C., 3, 62). C. Sempronius causa ipse pro se dicta damnatur (3= qvum ipse 
causam pro se dixisset ), G. Sempronius, après avoir lui-mème plaidé sa cause, 
est condamné (Liv., 4, 44). Quelquefois l’ablatif absolu exprime quelque 
chose qui est arrivé par rapport au sujet de la propositiou principale : Æanni- 
bal, spe potiundæ Nolæ adempta, Acerras recessit, Hanuibal, quand l'espoir 
de s'emparer de. Nole lui eut été enlevé, se retira à Acerres ( Liv., 23, 17 ). 
Ædui Ambarri Cæsarem certierem faciunt, sese depopulatis agris, non facile 
ab oppidis vim hostium prohibere, \es Édues Ambarriens informent César, 
qu’il ne leur est pas facile, après la dévastation de leur territoire, de repousser 
de leurs places les efforts de l'ennemi (Cæs., B. G., 1, 11). 

Rem. 5. Ïl est rare qu'à un ablatif absolu on joigne d’autres ablatifs qui 
pourraient nuire à la clarté ou à l’euphonie; en gévéral on n’exprime pas vo- 
lontiers de. cette facou des propositions longues et embrouillées. 11 est rare 
aussi qu'à un ablatif absolu on ajoute comme adjectif ua autre participe ; 
p. ex. : Defosso caaavere domi apud T. Sestium invento, C. Julius Sestio 
diem dixit, après avoir inhumé le cadavre trouvé dans la maison de T. Ses- 
tius, C. Julius assigna Sestius (Liv., 3, 33 } En général on évite cette ren- 
contre choquante: de deux participes (Æumene pacatiore invento, Eumène 
ayant été trouvé plus calmé) (plus calme), (Liv., 37, 45; voy. 6 227, 
Rem. 4°). 

Rem. 6. Quelquefois après l’ablatif absolu on ajoute fum (tum vero, tum de- 
nique), pour présenter plus énergiquement l’action comme antéricure ct comme 
préliminaire de l’action principale : Hoc constituto, tum licebit otiose ista qvæ- 
rere, cela établi, alors on aura tout loisir d’étudier vos questions (Cic., Finn., 
4, 13). Sed confecto prælio, tum vero cerneres, qgvanta vis animi fuisset in 
exercitu Catilinæ; mais, la bataille terminée, ce fut alors qu’on eût pu voir 
quelle énergie avait montrée l'armée de Catilina (Sall., Cat., 61). On trouve 
deinde placé après un simple participe : Sic fatus deinde Androgei galeam 
induitur, ayant ainsi parlé, ensuite il revêt le casque d’Androgce (Virg., Æn., 
2, 891). 

Rem. 7. L'ablatif absolu peut aussi avoir une forme relative ou interrogative, 
le sujet étant un pronom relatif ou l'interrogation portant sur une circonstance 
concomitante : Zd habes a natura ingenium quo exculto summa omnia facile asse- 
qvi possis, tu as reçu de la nature un génie dont la culture peut te permettre d’ar- 
river à tout. Qva fregventia omnium generum prosegvente creditis nos Capua 
profectos ? avec quelle suite de gens de toute classe pensez-vous que nous sommes 
partis de Capoue ( Liv., 7, 30)? Qværunt, gro admonente hoc mihi in mentem 
venerit, ils me demandent sur l’avis de qui cette peusée m'est venue à l'esprit. 


8 429. Quelquefois, au lieu d’un participe et d’un sub- 
stantif à l’ablatif, on trouve à ce même cas un participe par- 
fait tout seul, comme expression impersonnelle avec une pro- 
position qui en dépend {proposition infiniuive , interrogative 
ou avec u{). On rencontre ainsi particulièrement audilo, co- 
gnilo, comperto, intellecto, nuntiato, edicto, permisso et quel- 
quefois certains autres. Alexander, audito Darium movisse ab 
Ecbatanis, fugientem insequi pergit, Alexandre, à la nouvelle 

#* C'est une phrase très-dure que celle-ci : conciliata plebis voluntale agro capto 


ex hostibus diviso, après s’êt'e concilié la faveur populaire par le partage des terrce 
prises sur l'ennemi (Liv., 1, 46). 
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que Darius a quitté Ecbatane, continue à le poursuivre dans 
sa fuite (Curt., 5, 35). Consul siatione eqvilum ad portam 
posila edictoque, ut, quicunque ad vallum tenderet, pro hoste 
haberetur, fugientibus obstitit, le consul, ayant établi un poste 
de cavaliers près de la porte et fait proclamer que qui- 
conque se dirigerait vers le retranchement serait considéré 
comme ennemi, s’opposa à leur fuite (Liv., 10, 36) *. 


Rem. 1. Quelquefois on rencontre un participe seul à l’ablatif, sans que rien 
en dépende : Tribuni militum , non loco castris ante capto, non præmunito 
vallo, nec auspicato, nec litato, inruunt aciem, les tribuns militaires, sans avoir 
préalablement choisi l'emplacement d’un camp, sans avoir construit de retran- 
chement, sans avoir pris les auspices, ni sacrifié heureusement, rangent l'armée 
en bataille (Liv., 5, 38). Cf. les adverbes, auspicato, consulto, etc., $ 198, 
a. Rem. 2. 

Rem. 2. Dans un ablatif absolu le sujet peut être omis et sous-entendu, quand 
c’est un pronom indéfini ou démonstratif, auquel répond un pronom relatif : 
Additur dolus, missis, qvi magnam vim lignorum ardentem in flumen conji- 
cerent, on ajoute la ruse, des hommes ayant été envoyés pour jeter dans le fleuve 
une grande quantité de bois embrasés (Liv., 1, 31). Caralitani simul ad se 
Valerium mitti audierunt, nondum profecto (s.-ent. eo) ex Italia, sua sponte 
ez oppido Cottam ejiciunt, aussitôt qu'ils apprennent qu’on leur envoie Va- 
lérius, avant même qu’il fût parti d'Italie, les Caralitains de leur propre mou- 
vement chassent Cotta de leur place (Cæs., 2. C., 1, 30 ). 


$430. Comme en latin il y a plusieurs manières de ratta- 
cher à l’action principale une autre action comme circon- 
stance (par une proposition subordonnée au moyen d’une 
conjonclion, Ear un participe, qui correspond à un mot de la 
proposition, et par l’ablatif absolu), on a coutume, quand on 
veut exprimer une suite de plusieurs circonstances, d’entre- 
mêler ces diverses constructions, de manière à lier les ablatifs 
absolus, soit à la proposition subordonnée (proposition an- 
térieure) pour l’expliquer et la déterminer, soit à la proposi- 
tion principale : Consul, nuntio cireumventi fratris conversus 
ad pugnam, dum se lemere magis quam caule in mediam dimi- 
cationem infert, vulnere ægre ab circumstantibus ereptus, et suo- 
rum animos lurbavit el ferociores hostes fecit, le consul, à la 
nouvelle que son frère est enveloppé, refourne au combat; 
pendant qu'il se jette avec plus d’ardeur que de prudence 
au milicu de la mêlée, il reçoit une blessure, et c’est à peine 
si ceux qui l’environnent parviennent à l'emporter. Ce mal- 
heur jette le trouble dans l'esprit des soldats et redouble l’ar- 
deur des ennemis (Liv., 3, 5). On trouve pourtant quelquefois 
plusieurs ablatifs absolus à la suite les uns des autres pour in- 
diquer des circonstances successives (p. ex. dans César, B. 
G., 3, 1). Cela dépend du moins de soin de l'écrivain pour 
varier et préciser l'expression. 

$ 431. a. Le participe désigne le temps par rapport au verbe 
principal de la proposition, de telle sorte que, si celui-ci est 
au prétérit, le participe présent a la signification de l’impar- 
fait (præsens in præterilo), le participe parfait celle du plus- 
que-parfait (præleritum in præterito ) etle participe futur celle 
du futur dans le passé ( fufurum in præterito ; ce qu’il faut re- 
marquer aussi pour la détermination du temps dans les propo- 
sitions dépendantes d’un participe. 


Rem. Haë vmnia Titius mutavit me probante, signifie par conséquent : 
Titus a changé tout cela avec mon approbation (lorsqu'il changea, et non pas : 
ce que j'approuve aujourd’hui). On peut cependant par une addition faire 
enteudre que le participe est mis absolument et ne doit s'appliquer qu’au mo- 
ment où l'on parle : Tum primum lex agraria promulgata est, nungvam 
deinde sine maximis motibus rerum agiltata (= qvæ — agitata est), alors 
pour la première fois fut promulguée la loi agraire, qui dans la suite ne fut 


jamais mise en question sans exciter les plus grandes commotions (Liv., 2, 
41 ). 


* {ncerto x Quum fncertum esset, dans l'incertituir, Liv., 38, 36. 
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b. 1 n’est pas rare que le participé passé des verbes déponents 
ou semi-déponentsse joigneau sujet, au lieu du participe présent 
(unparfait), pour indiquer le motif, la cause ou le mode de l’ac- 
tion principale, et dans le sens de : vu que, attendu que : Fate- 
bor me in adolescentia, diffisum ingenio meo, quæsisse adjumenta 
doctrinæ, j'avouerai que dans ma jeunesse, me défiant (dans 
ma défiance, vu que je me défiais) de mes lumières, je cherchai 
à compléter mon instruction (Cic., pro Mur., 30). Cæsar, îis- 
dem ducibus usus, qui nuntii venerant, Numidas et Crelas sagit- 
tarios subsidio oppidanis mittit, César s'étant servi (se servant) 
des mêmes guides qui étaient venus en qualité de messagers, 
envoie au secours des assiégés des Numides et des archers cré- 
tois (Cæs., B. G., 2, 7). Ego copia et facullate causæ confisus, 
vide quo progrediar, moi, dans la confiance (par suite de la con- 
fiance) que m'inspirent les puissants moyens de ma cause, voyez 
jusqu'où je m'avance (Cic., pro Rosc. Com., 1). Toutefois cela à 
lieu le plus souvent dans le style historique, là où la proposi- 
tion principale est au parfait ou au présent historique, ou en- 
core là où le participe présent est inusité (rafus, solitus ). 


Rem. 1. Autrement le participe passé ne s'emploie, moins exactement, 
comme attribut, que rarement avec la signification du présent : Melior tu- 
tiorqgve est certa pax qvam sperata victoria, meilleure et plus sûre est une 
paix certaine qu’une victoire espérée (== qu'on espère, græ speratur), (Liv., 
30, 30 ). Debitus — qvi debetur ( dù — qu'on doit). Ainsi nommé ne se dit pas 
en latin : ita dictus, mais qvi dicitur, qi vocatur gvem vocant. 

Rem. 2. Chez quelques écrivains (Tite-Live et les écrivains postérieurs ) ou 
trouve quelquefois des ablatifs absolus avec le participe passé en parlant de 
circonstances qui n'ont pas précédé, mais qui accompagnent où suivent l'ac- 
tion principale : Zmplebo fata ara condita ac dicata , j'accomplirai les desti- 
nées en dressant et consacrant un autel (Liv., 1, 7). Wolsci inermes oppressi 
dederunt pœnas, viz nuntiis cædis relictis , les Volsques sans armes furent ac- 
cablés et punis ; à peine en resta-t-il pour aller annoncer ce carnage (id., 4, 
10). Hannibal totis viribus aggressus urbem momento cepit, signo dato, ut 
omnes puberes interficerentur, Hannibal, ayant attaqué la ville avec toutes ses 
forces, la prit en un moment, et donna l'ordre de tuer tous les habitants pu- 
bères (id., 21, 14). Svetonius Paullinus biennio prosperas res habuit, su- 
bactis nationibys firmatisque præsidiis, Suetonius Paullinus eut deux années 
de succès; il soumit les populations et renforça les garnisons (Tac., 4gr., 
14). 


CHAPITRE IX. 


SYNTAXE. — COORDINATION ET SUBORDINATION DES PROPOSITIONS. —— 
EMPLOI DES CONJONCTIONS. —— PARTICULES INTERROGATIYES ET 
NÉGATIVES. 


$ 432. La coordination des propositions ($ 328) se fait par 
des conjonctions simplement copulatives, disjonclives ou 
adversatives (conjuncliones copulalivæ, disjunctivæ, adver- 
sariæ ). 

8 433. Les conjonctions copulatives sont et, qve ( cette der- 
nière se place toujours après un mot), ac (aique signifiant : et\, 
et (jointes à une négation } nec, neque, signifiant : et ne pas. 
Et unit simplement, sans aucune signification accessoire, 
deux mots ou deux propositions coordonnées ; que désigne le 
second membre plus comme suite du premier et comme con- 
tinuation et extension de celui-ci ; par ex. : Soëis et lunæ reli- 
gvorumqve siderum ortus, le lever du soleil et de la lune et des 
autres astres. De illa civitale totagre provincia , relativement 
à cette cité et à toute la province. Pro salute hujus imperii et 
pro vita civium proqve universa republica, pour le salut de cet 
empire et pour la vie des citoyens et de la république entière 
(Cic., pro Arch., 11). Prima sequentem honceslum est in sccun- 
dis tertiisque consistere, il est honorable, quand on aspire au 
premier rang, de s'arrêter au second et au troisième. Tu om- 
niun divinarum hunanurumque rerum nomina, genera, causus 
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aperuisti, plurimumqve poëlis nostris omnincqve Lalinis et lit- 
teris luminis et verbis attulisli, tu nous as fait connaître les 
noms, les espèces, les causes de toutes les choses divines 
et humaines ; tu as répandu beaucoup de lumière sur les œu- 
vres de nos poëles et en général sur toute la littérature et la 
langue latine (Cic., Acad., 1, 3). Mihi vero nihil ungvam po- 
pulare placuit, eamgve optimam rempublicam esse duco, quam 
hic consul constituit, pour moi, jamais rien de populaire ne 
m'a plu, et je regarde comme la meilleure république celle 
que votre frère a établie pendant son consulat (id., Legg., 3, 
17 )*. Aussi trouve-t-on souvent cette conjonction (gve) avec 
deux idécs qui doivent être conçues comme un tout lié : 
senalus populusque Romanus, le sénat et le peuple romain; 
mais Cæsare et Bibulo consulibus, César et Bibulus étant con- 
suls, parce que les deux personnages, quoique mis sur la 
même ligne, sont bien distincts l’un de l’autre; ou avec 
deux mots qui ne désignent qu’une notion principale (jus po- 
teslatemque habere, avoir droit et pouvoir). Dans beaucoup de 
cas et et que s’emploient sans différence ( Noctes et dies, noctes 
diesque). Rerum divinarum et humanarum scienlia (Cic., Of. 1, 
43); omnium divinarum humanarumque rerum consensio (1d., 
Læl., 6). Ac (qui ne se place que devant les consonnes) ou 
alqve (devant les consonnes et les voyelles) font ressortir un 
peu plus fortement le second membre à côté du premier, 
comme distinct et équivalent : omnia honesta aïqve inho- 
nesla , toutes les choses, honnêtes et déshonnêtes (les déshon- 
nêtes aussi bien que les honnêtes }); ornnium rerum divinarum 
aique humanarum vim, naluram causasque nosse, connaître la 
portée, la nature et les causes des choses divines et humaines 
(tant divines qu’humaines) (Cic., de Or., 4, 49). Toutefois 
celte nuance de signification n'est pas toujours sensible, sur- 
tout avec la forme plus courte ac, qui s'emploie alternative- 
ment:avec ef, quand un des membres unis a lui-même deux 
membres : Magnifica vox et magno viro ac sapiente digna (Cic., 
Off., 3, 1). Sur neque, voy. $ 458. 


Rem. 1. Et s'emploie quelquefois comme adverbe pour etiam, aussi; mais ce- 
pendant chez les anciens ce n’est ordinairement que dans certaines associations 
de mots, p. ex. . simul et, et nunc (sed ef), et autres semblables. 

Rem. 2. Quand une proposition négative est suivie d’une proposition affir- 
mative , qui énonce et continue la même pensée, on met en latin que, et ou 
ac : Socrates nec patronum quæsivit ad judicium capitis nec judicibus supplex 
fuit, adhibuitqve liberam coutumaciam à magnitudine animi ductam, Socrate, 
sur le point d'être condamné à mort, ne daigna ni chercher un défenseur ni 
supplier les juges; mais il montra une obstination d'homme libre puisée dans 
sa grandeur d'âme (Cic., Tusc., 1, 29). Tamen animo non deficiam et id, 
gvod suscepi, qvoad potero , perferam, cependant je ne défaillirai point et je 
persisterai, aussi longtemps que je pourrai, dans mon entreprise (id., pro 
Rosc. Am., #4 ). Nostrorum militum impetum hostes ferre non potuerunt, ac terga 
verterunt, les ennemis ne purent soutenir le choc de uos soldats et tournèrent le 
dos (Cxs., B. G., 4. 35). 


$ 434. L'omission de la conjonction copulative (asynde- 
ton ) *, dans le discours rapide et vif, se rencontre en latin 
non-seulement lorsqu'il y a trois membres et davantage, mais 
encore avec deux : aderant amici, propinqui, il yavaitlà des amis, 
des parents (Cie., Verr., 1, 48). Adsunt, queruntur Siculi uni- 
versi, tous les Siciliens sont là, se plaignent (id., Div. in Cæc., 
4). 11 en est quelquefois ainsi quand on nomme plusieurs col- 
lègues : Cn. Pompcjo, M. Crasso consulibus, Cn. Pompée, 
M. Crassus étant consuls ; dans les exemples : In feris inesse 
Jortiludinem sæpe dicimus, ut in equis, in leonibus, nous disons 
souvent qu'il y a du courage dans les animaux, comme chez 


* On trouve des exemples d’une série de semblables additions et continuations dans 
Cic., Legy.. 1, Set id., Pnil, 9, 7 
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les chevaux, chez les lions (id., Off., 1, 16); dans les oppo- 
sitions, qui embrassent un tout : prima, poslrema ; fanda, ne- 
fanda ; ædificia omnia, publica, privata ; ultro, citro ; et dans 
cerlaines expressions de la langue judiciaire et officielle, où 
deux mots, pour plus d’exactitude, sont rapprochés à des. 
scin : guidqvid dare, facere oportet ; tout ce qu'il faut donner 
et faire (formule de droit}; ægvum bonun, le juste et le bon, 
Qui damnatus est, erit, celui qui est ou sera condamné. 


Rem. 1. Dans une énumération de trois mots ou plus, complétement coor- 
donnés, on peut ou lier chacun d'eux au précédent par la conjonction, quand 
on veut les mettre chacun en relief (polysyndeton )* , ou supprimer tout à fait 
la conjonction : Summa fide, constantia, justitia, avec une loyauté, une fer. 
merté, une justice parfaites; monebo, prædicam, denuntiabo, testabor, j'aver- 
tirai, prédirai, annoncerai , attesterai; ou la supprimer entre les premiers 
membres et mettre ge après le dernier : Summa fide, constantia justitiaqve 
(on ne met guère en ce cas et, ac, atqve ; excepté quand le dernier membre a 
besoin d’être mis particuliérement en relief et séparé ). C’est ainsi qu'a/ii, ce- 
teri, reliqvi, à la fin d’une énumération, se mettent sans conjonction ( Ho- 
nores, divitiæ, celera) où avec qve, rarement avec ef; on met toujours pos- 
tremo, denigve sans la conjonction, jamais et postremo, et deniqve, Sibi 
liberisqve et genti Numidarum, pour soi et pour ses enfants et pour la na- 
tion entière des Numides (les deux premiers membres sont plus intimement 
liés). 

Rem. 2. Une conjonction copulative peut, dans un discours vif et pressé, 
se remplacer par un terme commun répété pour chaque membre (anaphora) : 
Si recte Cato Judicavit, non recte frumentarius ille, non recte ædium pestilen- 
tium venditor tacuit, si Caton a bien jugé, ni le marchand de blé, ni le pro- 
priétaire de la maison malsaine n’ont bien fait de se taire { Cic., O/ff., 8, 16). 
Nos deorum immortalium templa, nos muros, non domicilia sedesqve populi 
Romani, aras, focos, sepulcra majorum defendimus, nous, nous défendons les 
temples des dieux immortels, nous défendons nos murs, nos maisons , la de- 
meure et le séjour du peuple romain, nos autels, nos foyers, les tombeaux de 
nos aucètres (Cic., Phi/., 8, 3). On peut répéter ainsi une autre conjonction : 
Si loca, si fana, si campum, si canes, si egvos consveiudine adamare solemus, 
gantum id in hominum consvetudine facilius fieri poterit! si l'habitude nous 
fait ordinairement aimer les Jicux, les temples, le champs d’exercices , les 
chiens, les chevaux, à combien plus forte raison ne produira-t-elle pas le même 
effet à l'égard des hommes ( Cic., Finn., 1, 20)1 Nec tamen omnes possunt 
esse Scipiones aut Marimi, ut urbium expugnationes, ut pedestres navalesgve 
pugnas, ut bella a se gesta, ut triumphos recordentur, mais tous les vieillards 
ne peuvent pas être des Scipions ou des Maximus, ni avoir à se rappeler des 
prises de villes, des comhats sur terre et sur mer et des triomphes (id., Cat. 
M., 5). Promisit, sed difficulter, sed subductis superc:liis, sed malignis verbis, 
il a promis, mais difficilement, mais en fronçant le sourcil, mais avec des pa- 
roles sans effusion (Senec., Ben., 1, 1). 

Rem. 3. On ne jeut pas en latin joindre à une conjonction copulative un 
adverbe exprimant une conséquence (itagve, igitur, erso ), comme en français : 
« et ainsi ; et conséquemment ; » il faut dire, en ce cas, proplerqgve cam causam 
et autres tours semblables. 


8 435. La liaison des deux membres qu'on unit se met en 
relief plus saillant par ef répété : ef — et (aussi bien — que; 
tant — que; non-seulement, mais encore); et quelquefois, 
chez quelques écrivains, par que — et ; ou que — que. . 


Rem. 1. Qve — et ne servent à lier que des mots isolés, mais point de pro- 
positions ; p. ex. : Legatigve et tribuni, et lieutenants et tribuns (Liv., 21, 
22 ) ; seqve et ducem, el eux et le général {tous les écrivains n’emploieut pas 
cette forme; elle n’est pas dans Cicéron); gve — qve s'emploient (mais non 
chez tous les écrivains) pour unir une double proposition relative : Qrigre 
Romæ quiqve in ezercitu erant, et ceux qui étaient à Rome et ceux qui ctaicnt 
à l'armée (Liv., 22, 26) — et qui — et qui; dans tout autre cas ce proctdé 
est rare en prose, et ne sert qu'à lier des mots isolés, dont le premier est un 
pronom : Meque regnumqve meum, et moi et mon royaume (Sall., Jng., 
10). Æf — qve ne se trouvent que comme liaison inexacte de deux pruposi- 
tions : Qvis est, qvin intellicat, et eos, qvi hæc feccrint, dignitatis splendore 
ductos immemores fuisse utilitatum suarum, nosque, qvum ea laudemus, nulla 
alia re nisi honestate duci ? Qui ne comprer.d que cuux qui ont fait ces choses 
ont oublié leurs intérèts pour donner plus d'éclat à leur dignité, et que nous, 
en louant leur conduite, nous n'obéissous qu’à la voix de l’honnèteté (Cic., 
Finn., 5,22)? 

Rem.?. Sur neqve — et ; et — neqve, voyÿ .$ 458, c. 

Rem. 3. Qvum — tum ( non-seulement, mais encore; aussi bien — que). 
Sur le mode à employer, quand qgvum forme une proposition subordonnée, 


**_ Iloïvouvñeto:, à p'usfeurs liaisons. 
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voy. $ 358, Rem. 3. Tum — tum signifie toujours : tantôt — tantôt, comme 
modo — modo, nunc — nunc, plus rarement en prose jam — jam (toutes 
formes avec lesquelles, et autres de même nature distributive, on ne met jamais 
de particule copulative ). D’autres expressions plus rares sont gva — qva (avec 
deux mots isolés ) ; p.ex. : gra consules, qva exercitum hostes increpabant; et 
simul — simul ; cette dernière forme se rapprochant, pour la signification, de 
pertim — partim ; p.ex. : increpare simul temeritatem, simul ignaviam mili- 
tum, gourmander à la fois la témérité et la lâcheté des soldats, 

Fem. 4. Un peut remarquer ici que, quand à une désignation générale on 
joint une indication plus spéciale, les Latins n’emploient jamais de particule 
comine notre : à savoir : Veteres philosophi in qvattuor virtutes omnem hones- 
tatem dvidebant, prudentiam, justitiam, fortitudinem, modestiam, les anciens 
philosophes partageaient l'honnêteté en quatre vertus, la prudence, la jus- 
üce, le courage, la modération (à savoir, Ia prudence, etc. ). Veut-on, dans 
une nouvelle proposition, dunner une explication, on se sert de ram et enim 
(car, en cffet) : p.ex. : Tres enim sunt causæ, il y a en effet trois raisons. Le 
mot latin zempe siguife : n'est-ce pas ? et exprime la conviction que ce que l’on 
dit ne sera pas contesté. 


$ 436. Les CONJONCTIONS DISIONCTIVES sont aué, vel (ve, rat- 
taché à la fin d’un mot), sive. Par aut on sépare deux idées 
essentiellement différentes : Officia omnia aut pleragve servan- 
{ein vivere, vivre en remplissant tous ses devoirs ou la plupart 
(Cic., Finn., 4, 6). Nihil aut non multum (non mullum aut ni- 
kil omnino) ; rien ou pas beaucoup ; pas beaucoup ou rien du 
tout; semel aul non sæpe, une seule fois ou pas souvent. Le 
simple auf s'emploie par conséquent là surtout où, soit dans 
les interrogalions qui annoncent une réfutation ou une déné- 
gution, soit dans l’énonciation de jugements désapprobatifs 
ou dans l’expression d'une répugnance, on sépare et disjoint 
ies notions : Ubi sunt ii, quos miseros dicis, aut quem locum inco- 
lunt? où sont ceux que lu dis malheureux, ou quel lieu habi- 
tent-ils (Cic., Tusc., 4, 6). Quid est majus aut difficilius guam 
veverilalem cum misericordia conjungere ? qu’y a-tl de plus 
difficile que d’allier la sévérité à la compassion ? — Homines 
locupletes el honorali patrocinio se usos aut clientes appellari 
mortis instar pulant, c'est une mort pour les hommes riches et 
‘ honorés de penser qu’ils ont eu recours à vos bons offices ou 
que vous pouvez les regarder comme vos clients (id., Off., 2, 
20) (sur aut après une négation, voy. 8 485, e. Rem. 2). — 
Vel indique une différence qui n'importe pas ou qui ne re- 
garde que le choix d'une expression ; p. ex. : À virtute profec- 
tum vel in ipsa virlule positum , qui a sa source dans la vertu ou 
repose sur la vertu elle-même { Cic., Tuse., 2, 20); chez les 
écrivains plus anciens on l’emploie particulièrement là où l'on 
ajoute une expression mieux appropriée; on dit aussi : vel po- 
{tus, ou plutôt ; vel dicam, ou je dirai ; vel, ut uerius dicam, ou, 
pour parler plus exactement; vel etiam, ou encore *. Une 
distinction équivalente ou simple différence de nom se marque 
aussi par ve, soit dans les idées accessoires dépendantes de 
la proposition principale, soit ( plus ordiaairement) dans les 
propositions subordonnées : Post hanc concionem duabus tri- 
busve horis optalissimi nuntii venerunt, deux ou trois heures 
après cette assemblée des nouvelles vivement désirées arri- 
vérent (Cic., Phil., 14, 6). Non satis est judicare, gvid faciendum 
non fariendumue sit, il ne suffit pas de juger ce qu'il faut faire 
ou nc pas faire (id., Finn., 1, 14). Timet testis, ne quid plus mi- 
nusve, quam st necesse, dicat, le témoin craint de dire quelque 
chose de plus ou de moins qu'il ne faudrait (id., pro Flacc., 5 ; 
si plus minusve dixero). — Répété, aut — auf, marque une an- 
tithèse dont les membres s’excluent ou du moins sont conçus 
comme positivement différents et distincts : omne enuntiatum 
aul verum aul falsum est, toute énonciation est vraie ou fausse : 


à * Aut eloquentiæ nomen relingvendum est, 
quenc# (Cic., de Or, 2, 2); 
consislat, n cesse est, ou il 
S’arrète (id. Tuc., 1, 235} 


ou il faut renoncer à la gloire de l’élo- 
ou encore : Fel concidat omne cælwm omnisque natura 
faut que le ciel tout entier croule et que toute la nature 
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“aut omnino aul magna ex parte, ou entièrement ou en grande 
parlie. Auf inimicilias aut labores aut sumptus suscipere no- 
lunt, ils craignent de s’attirer ou des ennemis ou des peines 
ou des dépenses (Cic., Off... 1, 9). Par vel — vel on désigne 
une différence, où les deux membres peuvent néanmoins être 
unis (d’un côté — de l’autre ), ou dans laquelle (relativement 
à la chose énoncée ) il est indifférent qu’on choisisse un mem- 
bre ou l’autre, ou dans laquelle il ne s'agit que d’une simple 
différence d'expression : Postea, vel good tanta res erat, vel 
quod nondum audieramus Bibulum in Syriam venisse, vel guia 
administratio hujus belli mihicum Bibulo pæne est communis, 
quæ ad me delata essent, scribenda ad vos pulavi, ensuite, soit 
parce que la circonstance était grave, soit parce que nous 
n'avions pas encore appris que Bibulus fût venu en Syrie, soit 
parce que l’administration de cette guerre m'était presque 
cormmune avec Bibulus, j'ai cru devoir vous écrire ce qui m’a 
été rapporté (Cic., ad Fam., 15, 1). Nihil est lam conveniens 
ad res vel secundas vel adversas quam amicilia, rien ne convient 
mieux soit dans la prospérité, soit dans l'adversité, que l'a- 
mitié (id., Læl., 5). Una atqve altera æstas vel metu vel spe, 
vel pœna vel præmiis, vel armis vel legibus, potest totam Gal- 
liam sempilernis vinculis adstringere, encore un ou deux étés, 
et la crainte ou l'espoir, les châtiments ou les récompenses, 
les armes ou les lois, peuvent nous attacher la Gaule entière 
par des liens indissolubles (Gic., Prov. Cans., 44 ) ; ue — ve a, 
chez les poëtes, la même signification. 


Rem, Pel a aussi le sens de méme, surtout devant'un superlatif, p. ex. : 
Vel aptime, mème très-hien; fructus vel mazimus, le fruit mème le plus 
grand. Per me vol stertas licet, je te permets même de ronfler (Cic., 4cad., ?, 
29); il s'emploie encore quand on cite des exemples : Aaras tuas qvidem, 
sed svaves accipio litteras; vel qvas prorime acceperam, q'am prudentes! 
vos lettres sont rares, mais elles sont délicieuses. Par exemple, que de sages’ 
dans la dernière (Gic., ad Fam., 2, 18). Qvam sis morosus, vel ex hoc intelligi 
potest, vod, on peut juger de la bizarrerie de votre humeur, ne füt-ce que par 
ce fait, que..… 


Sive (seu) se met non-seulement dans la signification de 
vel si (ou si), comme conjonction conditionnelle ( 8 442, b.). 
mais encore comme simple conjonction disjonctive, là où il 
exprime une différence non essentielle et sans importance : 
Nihil perlurbatius hoc ab urbe discessu, sive (seu  potius tur- 
pissima fuga, rien de plus désordonné que ce dép:rt de Rome 
ou plutôt que cette honteuse fuite (Cic., ad Att., 8, 3). Asca- 
nius florentem urbem matri seu novercæ reliquit, Ascagne laissa 
celte ville florissante à sa mère ou à sa belle-mère (Liv., 4, 3). 
Dans les meilleurs écrivains il ne s’emploie guère seul qu'avec 
polius, pour rectifier ce qu'on vient de dire. Quand on em- 
ploie sive répété : sive — sive (emploi qui ne peut avoir lieu 
dans ce sens que pour lier deux noms ou deux adverbes, et 
non deux verbes), on laisse dans l'incertitude quel membre 
est le meilleur, comme chose indifférente à la question dont 
il s'agit : Ja sive casu sive consilio deorum immortalium, quæ 
pars civitatis Helvetix insignem calamitalem populo Romano 
inlulerat, ea princeps pœnas persolvit, soit par hasard, soit par 
la volonté des dieux immortels, la partie des citoyens de l’Hel- 
vétie qui avait fait éprouver une si grande perte au peuple ro- 
main, fut la première à en porter la peine (Cæs., B. G., 1, 
412 ). 

$ 437. Les CONJONCTIONS ADVERSATIVES sont sed, aulem, ve- 
rum (vero), celerum, at. Il faut remarquer toutefois que ces 
mots unissent snuvent (comme adverbes) une nouvelle pro- 
position indépendante sans liaison grammaticale proprement 
dite. 
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Rem. Autem et vero ne se placent jamais au commencement de la pro- 
position, mais toujours après un mot ou après deux mots étroitement lits, 
comme après une préposition et son régime (p. ex. : de republica vero); au- 
tem sc place mème quelquefois après plusieurs mots qu'il n'est pas facile de 
séparer. 


a. Sed indique quelque chose qui change, limite ou rehausse 
ce qui précède, et répond en général au français mais : Inge- 
niosus homo, sed in omni vila inconstans, homme d'esprit, mais 
iconstant dans sa conduite. Non conlentio animi quærilur, 
sed relaxratio, ce n’est pas la tension d'esprit qu'on cherche, 
mais le relâche. Sxpe ab amico tuo dissensi, sed sine ulla ira, 
j'ai souvent été en dissentiment avec ton ami, mais sans Co- 
lère aucune ( non quod — sed quia, non que — mais parce 
que ; non.-modo — sed, non-seulement, mais, etc.). On l’em- 
ploie dans les transitions, comme mais en français, quand on 
laisse un sujet pour n’y plus revenir : Sed hæc parva sunt ; ve- 
niamus ad majora, mais ce sont des bagatelles ; passons à des 
choses plus importantes. Ego a Quinto nostro non dissenlio; 
sed ea, qræ restant, audiamus, je ne suis pas d’un autre avis 
que notre Quintus; mais écoutons le reste (Cic., Legg., 3, 
41). ë 

b. Par aulem, au contraire, on ajoute toujours quelque 
chose d'autre ou de différent, et il marque une opposition qui 
ne relève pas ce qui précède, ou simplement une observation, 
ou une suite : Gyges a nullo videbatur, ipse autem omnia vi- 
debat, Gygès n'était vu de personne, mais lui-même voyait 
tout (Cic., Off., 3,9). Mens mundi providet, primum ut mun- 
dus gvam aplissimus sit ad permanendum, deinde ut nulla re 
cgeat, maxime autem, ut in eo eximia pulchritudo sit, l’intelli- 
gence de l'univers pourvoit avant tout à ce que le monde soit 
toujours bien constitué, à ce qu’il ne manque absolument de 
rien, ei à ce qu'il rassemble toutes les beautés possibles (Id., 
N. D., 2%, 22). Orationes Cæsaris mihi vehementer probantur ; 
legi aulem complures, je goûte fort les discours de César ; et 
j'en ai lu plus d’un (Id., Brut., 75). Nunc quod agitur, aga- 
nus; agilur autem, liberins vivamus an mortem obeamus, pré- 
sentement faisons ce qu’il faut faire; or il faut ou vivre li- 
bres ou mourir (id., Phil., 11, 10). Est igitur homini cum deo 
ralionis socielas; inter quos autlem ralio, inler eos etiam recla 
ratio communis est, il y a donc entre Dieu et l’homme une so- 
ciété de raison ; or, où la raison est commune, la droite raison 
l’est aussi (id., Legg., 4,7). 

c. At appelle l'attention sur quelque chose de différent et 
d’opposé ( au contraire), et rattache plus qu’une proposition 
indépendante : Magnæ diviliæ, vis corporis, alia omnia hu- 
jusmodi brevi dilabuntur ; at ingenii egregia facinora immor- 
{alia sunt, les grandes richesses, la force du corps, tous les 
biens de cette espèce passent vite; mais les belles actions de 
l'esprit sont immortelles {Sall., Jug., 2)“. On emploie souvent 
at, pour introduire dans une proposition nouvelle une objec- 
tion personnelle ou étrangère ou la réponse à une objection 
(oui, mais: mais, dira-t-on) : At memoria minuilur, mais, 
dira-t-on, la mémoire s’affaiblit (Cic., Cat. M.,1). Nisi forte 
ego vobis cessare nunc videor, quod bella non gero. At senalui, 
gvæ sint gerenda, præscribo, et quomodo, à moins que je ne 
vous paraïisse inactif, parce que je ne conduis plus des guerres. 
Mais j'apprends au sénat celles qu'il faut faire, et comment 
(id., #b., 6). Cette même signification se trouve contenue 
avec plus de force encore dans af enim, at vero. At se met en- 
core dans le sens de : du moins, après les propositions conüi- 
tionnelles : Si se tpsos illi nostri liberatores e conspectu nostro 


# On trouve un exemple plus étenda dans Gc., de Divin. 1, 56, 8 78. 
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abstulerunt, at exemplum reliquerunt, si nos libérateurs se sont 
éloignés eux-mêmes de notre présence, du moins ils nous ont 
laissé leur exemple (Cic., Phil., 2, 44). Res, sinon splendidæ, 
al tolerabiles (at tolerabiles tamen, atiumen lolerabiles), affaires 
sinon brillantes, du moins supportables {supportables cepen- 
dant ). At est aussi à remarquer dans les exclamations inter- 
rogatives qu'on ajoute : Una mater Cluentium oppugnat. At 
qvæ maler! une seule mère atiaque Cluentius. Mais quelle 
mère ( Cic., Cluent., 10) Æschines in Demosthenem invehilur. 
At quam rhetorice ! quam copiose ! Eschine s'emporte contre Dé- 
mosthène. Mais avec quelle éloquence ! avec quelle fécondité! 
( Cic., Tusc., 3, 26.) On l’emploie aussi dans les prières et les 
vœux d'inspiration soudaine : Af {e di deæqve perduint! que 
les dieux et les déesses te confondent (Ter., Hec., 1, 2, 59). 


Rem. Atqvi exprime une objection et une affirmation (et pourtant, et ce- 
pendant) : O rem, inquis, difficilem et inexplicabilem ! atqui explicanda est, 
chose difficile et inexplicable, dis-tu. Il faut pourtaut l'expliquer. Nihil est 
morti tam simile qgvam somnus. Atqvi dorm'entium animi maxime declarant 
divinitatem suam, rien n'est plus semblable à la mort que le sommeil. Et pour- 
tant c’est surtout pendant le sommeil que l’âme manifeste sa divinité (Cic., 
Cat. M., 22). Dans les inductions, il signifie : or : Qvod si nirtutes sunt 
pares, paria etiam wvitia esse necesse est. Atgqvi pares esse virtute facillime 
perspici potest, que si les vertus sont égales, les vices aussi doivent nécessaire. 
ment être égaux. Or il est très-facile de voir que les vertus sont égales (Cic., 
Par., 8, 1; dans ce sens on dit aussi quelquefois autem ). 


d. Verum a presque la même signification que sed, p. ex. : 
sed etiam, verum etiam, mais encore; et, dans les transitions : 
verum de his salis dictum est, mais en voilà assez sur ce sujet; 
mais il exprime plus fortement encore la rectification de ce qui 
précède. Ceterum (au reste, du reste, au surplus) est em- 
ployé par quelques écrivains {Salluste, Tite-Live ), au lieu de 
sed ou de verum dans beaucoup de cas, mais non dans tous 
( par ex. on ne dit pas : Ceterum etiam ). Vero contient proprt- 
mentune assurance, une confirmalion (certainement, sûrement, 
vraiment, en vérité, oui), mais on l’emploie comme particule 
conjonctive, quand ce qu'on ajoute est énoncé et affirmé avee 
plus de force encore que ce qui précède, de manière à ime 
primer au mot qui précède vero une énergie plus particu- 
lière : Musica Romanis moribus abest a principis persona, sal- 
lare vero eliam in vilio ponilur, la musique, dans les mœurs 
romaines, n’est pas considérée comme digne d'un personnage 
distingué; et la danse, elle est mise au rang des vices ( Corn. 
Epamn., 1); ou : Sallure vero mullo etiam magis ; ou : Salltare 
vero ne libero qguidem dignum judicatur. — Tum vero furere 
Appius (infinit. historique }, mais ce fut alors qu’Appius de- 
vint tout à fait furieux. On dit de la même manière negve vero, 
et ne pas : Est igilur causa omnis in opiniane, nec vero ægri- 
tudinis solum, sed eliam religvarum omnium perturbationum, 
cette source est toute dans l'opinion, et ce n’est pas seule- 
ment le chagrin, mais toutes les autres passions qui en décou- 
lent (Cic., Tusc., 3, 11). Vero s'emploie encore dans le sens 
affirmatif avec guum — lum : Pompejus quum semper luæ laudi 
favere mihi visus est, lum vero, lectis luis litleris, perspectus 
est à me toto animo de le ac de tuis commodis cogitare, Pompée 
m'a toujours paru faire des vœux pour ta gloire, mais c’est sur- 
tout après la lecture de ta lettre que je l’ai vu songer de tout 
cœur à tes intérêts (Cic., ad l'am., 1, 1). 

$ 438. Quelquefois deux propositions sont liées l’une à 
l'autre sans conjonction ou comme coordonnées par aulem 
ou vero, de manière que l’énonciation comprenne non pas 
le contenu de chacune d'elles isolément et en soi, mais l'en- 
semble de ce que renferment les deux propositions. Le sens 
pourrait à cause de cela s'exprimer d’une autre façon, en rat- 
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tachant l’une des deux propositions à l’autre au moyen d’une 
conjonction, comme cela se pratique souvent en français. On 
emploie cette forme quand, pour prouver quelque chose, on 
appelle l’attention sur l’accord ou la différence, la compatibilité 
ou l’incompatibilité de deux propositions, et que les proposi- 
_tions liées sont ou présentées sous la forme interrogative {plus 
rarement négative ) ou rattachées à une proposition principale. 
qui désigne la liaison comme une absurdité ou commeun contre- 
sens. Quid tyilur ? Hoc pueri possunt, viri non poterunt ? Quoi 
donc? Des enfants peuvent cela, des hommes (et des hom- 
mes ) ne le pourront pas (Cic., Tusc., 2, 14)? Cur igitur jus 
civile docere semper pulchrum fuit, ad dicendum si quis acuat 
aut adjuvet in co juventulem, vituperetur? Pourquoi donc, 
quand il a toujours été beau d'enseigner le droit civil, bla- 
merait-on celui qui exciterait ou seconderait dans cette étude 
le zèle de la jeunesse (Id., Or., 41 )? Est profecto divina vis, 
neque in his corporibus alque in hac imbecillitate nostra inest 
gviddam quod vigeal et sentiat, el non inesl in hoc tanto na- 
turæ lam præclaro motu, il existe à coup sûr une force divine, 
et, quand dans nos corps si faibles et si fragiles se trouve un 
principe qui vit et qui sent, il n’est pas possible que ce prin- 
cipe ne préside point aux mouvements si vastes et si admira- 
bles de la nature (1d., pro Mil., 31 ). Quid causæ est, cur Cas- 
sandra furens prospiciat, Priamus sapiens idem facere neqveat ? 
Quelle raison y a-t-il pour que Cassandre en délire devine 
l'avenir, et que Priam dans sa sagesse ne puisse faire la même 
chose (id., Div., 4, 39)? Neminem oportet esse tam stulte arro- 
gantem, ut in se ralioncm et menlem pulet inesse, in cœlo mun- 
doque non pulet ? Personne ne doit être assez arrogant pour 
croire qu’il y a en lui raison et intelligence et que dans le ciel 
et l'univers il n’y en a point {id., Legg., 2, 1). Souvent une 
double interrogation de cette nature se rattache à ce qui pré- 
cède par an (voy. S 453) : An ex hostium urbibus Romam ad 
408 transferri sacra religiosum fuit, hinc sine piaculo in hos- 
lium urbem Vejos transferemus? est-ce que ces institutions re- 
ligicuses que leur piété craignit de transférer des cités enne- 
luics à Rome et parmi nous, nous pourrions sans profanation 


les transférer à Véics, dans une ville ennemie (Liv., 5, 52)? 
$ 439. (SYNTAXE DES PROPOSITIONS SUBORDONNÉES. | Sur les con- 


jonctions qui servent à former les propositions subordonnées 
avec le coujonctif, voy. l’Appendice au chap. 3 de cette section 
$ 371 et suiv.; sur les propositions avec quod pour énoncer 
un rapport qui a lieu, voy. les $$ 397 et 398 à. 


Rem. 1 (attraction). Quelquefois, dans les propositions subordonnées lites 
par des conjonctions ou dans les propositious interrogatives dépendantes, il se 
rencontre cette irrégularité, qu’uu substaniif ou un pronom, qui, dans la pro- 
position subordonnée, devait jouer le rôle de sujet, est reporté dans la propo- 
sion principale soit comme régime du verbe ou comme sujet, dans le cas où 
le verbe serait d'ailleurs impersonnel (intransitif ou au passif). Dans la bonne 
prose néanmoins cette attraction est très-rare et ne se trouve qu’après un verbe 
actif, quand l'écrivain, après avoir eu une tournure dans sa pensée , ajoute 
après coup la proposition accessoire : Zstuc, qvidqvid est, fac me, ut sciam 
(= fac, ut «go sciam), iustruis-moi de la chose, quelle qu’elle soit (Ter., 
Heaut., 1, 1, 32). Simul vereor Pamphilum, re orata nostra neqveat diutius 
cclare, et puis je crains que Pamphile ne puisse cacher plus longtemps nos 
demandes (id., Hec., 4, 1,60 : — ne Pamphilus ). Qræ timebatis, ea ne acci- 
dere possent, consilio meo ac ratione provisa sunt (au lieu «le provisum est ), 
j'ai pourvu par ma sagesse et mon habileté à empècher que ce que vous erai- 
gniez n’arrivât (Cic., de Leg. Agr., 2, 31). Nam sangvinem, bilem, pitui- 
arr, ossa, nervos, venas, omnem deniqve membrorum et totius corporis figu- 
ram videor posse dicere, unde concreta et gvomodo facta sint ‘pour unde san- 
guis, bilis, etc., concreta, etc.), car je crois pouvoir dire de quoi et comment 
ont été produits le sang, la bile, la pituite, les os, les nerfs, les veines, et gé- 
néralement tout notre corps, tel qu'il est (Cic., Tusc., 1,24). Nosti Marcel- 
lum qvam tardus et parum efficax sit, tu sais combien Marcellus est lent et 
peu actif (Cæl. dans Cic., ad Fam., 8, 10). 

em. 2. Quand, au moyen du pronom hic et particulièrement du prenom 
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ille, on annonce un rapport dont l'indication va suivre, il arrive souvent que 
cette indication, au lieu de se faire par une proposition précédée de gvod, 
s'ajoute dans une proposition indépendante introduite par enim ou nam : Atqve 
etiam illa concilatio declarat vim ir animis esse divinam. Negant enim sine 
furore gvemqvam poetem magnum esse pusse, cette excitation mène de l’esprit 
atteste une influence divine. On nie eu effet que, sans transport, on puisse être 
jamais grand poëte (Cic., Div., 1, 37). Scd illa sunt lumina duo, qvæ maxime 
causam istam continent. Primum enim negatis fi.ri posse, etc., mais voici des 
traits de lumiere qui disent tout. En effet vous niez d'abord qu'il soit possi- 
ble, etc. (Id, Acad., 2, 33). — 1/la sunt lumina duv, gvod primum nesa- 
tis, etc.). 


& 440. (PROPOSITIONS DE CONSÉQUENCE ET DE BUT.) Une propos: 
lion de consequence peut ou se raltacher à un mot démon 
stralif qui précède, et qui exprime une mesure ou un degré, 
(sic, ita, adeo, tam, tantus, talis, is, etc.), ou se joindre sans au- 
cune indication de celte sorte. Il taut remarquer l'usage de 
quan ut après un comparatif dans le sens de : trop pour 
(propr. : plus qu’il ne faut pour que). (On dit aussi quam qui 
— quam ul ille,$ 308, Rem. 1.) 


Rem. 1. Tantum abest, ut — ut (et non : ut potius), tant s’en faut, que 
... que: Tantum abest, ut amiciliæ propter indigentiam colantur, ut ii, qui 
propter virtulem minime alterius indigeant, liberalissimi sint et beneficentis- 
simi, tant s’en faut que le besoin seul fasse rechercher les amitiés, que ceux 
qui par leur vertu auraient le moins besoin d’autrui, sont ceux qui répandent 
le plus de libéralités et de bienfaits (Cic., Læ/., 14). Quelquefois, avec tantum 
abest, ut, la seconde projosition, au lieu d'être rattachée, comme proposition 
de conséquence, par ut, se place d’une manière tout à fait indépendante : 
Tantum abfuit, ut inflammares nostros animos, vis somnum tenebamus, tant 
s’en est fallu que tu euflammasses nos âmes, (que) nous avions peine à ne pas 
dormir (id., Brut., 80). 

Rem. 2. Quelquefois une proposition subordonnée avec ut et une proposi- 
tion de conséquence se rattachent à la mème proposition principale : Accedit 
illa qroqve causa, qgvod a ceteris forsitan ita petitum sit, ut dicerent, ut 
utrumvis salvo officio facere se posse arbitrarentur, ajoutez cette autre cause, 
que peut-être la demande de parler a été faite aux autres de telle sorte qu'ils 
pouvaient se croire libres de parler ou de se taire (id., pro Rosc. Am., 1). 

Rem. 3. Ut non (de telle sorte que ne pas) s'emploie après une proposition 
négative, pour indiquer une constquence nécessaire et infaillible (nou — sans 
que); par ex. : Ruere illa non possunt, ut hæc non eodem labefactata motu 
coucidant, les unes ne peuvent ètre renversées, sans que les autres, ébranlées 
par la mème secousse, ne s'écroulent en inèême temps (id., pro leg. Manil., 7). 
On exprime la mème chose par gvoin; p.ex. : Mungram acccdo, qvin abs te 
abeam doctior, je ne t'approche jamais, sans m’en retourner plus savant (Ter., 
Eun., 4,7, 21). Quin, que ne (voy.$ 375, c. Rem. 4), s'emploie en géuéral après 
les expressions négatives (Nemo, nihil est, etc.), après les interrogations, qui 
out un sens négatif ( Qvis est, etc,), pour exprimer ce qui est vrai, d’une ma- 
nière tout à fait générale, sans aucune exception de personne ou de cas : Will 
est, qvin (= quod non) male narrando possit depravari , il n'est rien qu’où 
ne puisse tourner en mal en le racontant de travers (Ter., Phorm., 4, 4, 16). 
Hortensius nullum patiebatur esse diem, quin aut in foro diceret aut medi- 
taretur extra forum, Mortensius ne laissait pas passer un seul jour sans parler 
au barreau ou sans travailler hors du barreau (Cic., Brut. 88). Nunqgvam tam 
male est Siculis, qvin aliqvid facete et commode dicant, les Siciliens ne sont 
jamais si malheureux, qu’ils ne trouvent à dire quelque ban mot bien placé (id., 
Verr., 4, 43). 

Rem. 4. Ut prend le sens de : Quand bien méme, à supposer même que, 
tiré de sa signification primitive : méme en concevant la chose de facon que; 
la proposition est donc une projosition de couséquerce, et, quand il y a néga- 
tion, on dit : uf non; p.ex. : Ut qværas omnia, qvomodo Græci ineptum ap- 
pellent, non reperies, vous aurez beau chercher partout, vous ne trouverez pas 
chez les Grecs d'expression qui corresponde à celle d’inrptus (Cic., de Or., 2, 
4}. Ferum ut hoc non sit, tamen præclarum spectaculum mihi propono, cela ne 
fût-il pas vrai, je ne m'en place pas moins sous les yeux un magnifique spectacle 
(id., ad .4tt., 2, 15). 

Rem. 5. Qvo, afin que d'autant (= ut co), s'emploie devant un comparatif. 
Il est rare qu’ou s'en serve simplenent pour ut ou dans le sens de : pour 
que par la; p.ex. : Deos huminesqre testamur, nos arma neqve contra patriam 
cepisse, neqre qvo pericula aliis faceremus, nous attestons les dieux et les hom- 
mes que nous n’avous pris les armes ni contre notre patrie, ni pour créer des 
périls à d'autres (Sall., Car., 33). On emploie aussi quelquefois gvare dans le 
sens de : pour que par là; où : de manière que : Permulta sunt, qvæ dvi 
possunt, qvare intelligatur, summam tibi fuisse facultatem maleficii sus- 
cipiendi, i y a une iufinité de choses à dire pour faire comprendre qae 
vous aviez tous les moyens de commettre ce crime (Cic., pro Rosc. Am. 
83 ). 

Rem. G. Quelquefois, par abréviation de l'expression, une proposition de but 
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ne présente pas le but de l’action mentionnée dans la proposition principale, 
mais celui en vue duquel la chose est mentionnée et nommée; p. ex. : Se- 
“ectus est natura loqvacior, ne ab omnibus gam vitiis videar vindicare, la 
vieilesse est de sa nature un peu parleuse (s.nt. je d's e la), pour ne pas 
paraître lui refuser tout défaut (Cic., Cat. M., 19). Une abréviation analogue 
se rencontre quelquefois avec si, groniam, grandoqridem ; p. ex. : Qvando- 
qvidem est apud te virtuti honos, ut beneficio tuleris à me, qvod minis neqvisti, 
trecenti conjuravimus principes Juventutis Romanæ, utinte hac via grassare- 
mur, puisque tu sais honorer le courage (s. ent. je te dirai), pour que tu ob- 
tiennes de moi par ton bienfait ce que tu n’as pu obtenir par tes menaces : nous 
sommes trois cents, l'élite de la jeunesse romaine, qui avons juré de marcher 
contre toi par la mème voic (Liv., 2, 12). 


$ 441. Sur les CONJONCTIONS DE CAUSE ou causales | qui indi- 
quent, soil, comme qvod et quia, la cause proprement dite, soit 
simplement, comme gvum, groniam, gvando (et renforcés : 
gvoniam qgvidem, gvandoquidem ), l'occasion et un rapport 
général sur lequel l'action est fondée ), il n’y a, au point de vue 
grammalical (relativement à la forme de la proposition) au- 
cune autre remarque à faire, que ce qui a été enseigné plus 
haut (ch. 3, 8357 et 358 ) touchant le mode des propositions 
que ces conjonctions servent à rattacher, Sur les CONJSONCTIONS 
DE TEMPS ou temporelles et la forme des prapositions liées par 
elles, voy. également les ch. 2 et 3 (6 358, 359 et 360 ). 


Rem. On peut noter encore uf dans le sens de : depuis que : Ut illos li- 
bros edidisti, nihil a te postea accepimus, depuis que tu as publié ces livres, nous 
n'avons rien reçu de toi (Cic., Brut., 5); remarquez aussi : #nnus est, qrum 
(pour ex gvo ) illun, vidi, il y sun an que je ne l'ai vu (un an s'est écoulé de- 
puis que je l’ai vu). 


S 442. a. Sur 1cs CONJONCTIONS CONDITIONNELLES ( conjuncliones 
condilionales ) il faut remarquer ce qui suit : Si exprime 
quelquefois dans les descriptions et les récits plutôt la répé- 
tition d’un cas (toutes les fois que), qu’une condition ($ 359). 
Le sens de si cst déterminé d'une manière plus précise par 
les expressions, si modo (si seulement, si d’ailleurs, pourvu 
que); si quidem, si toutefois, si du moins (et quelquefois 
presque dans le sens causatif : puisque, parce que); si 
maxime, quand bien même; si forte, si par hasard ; si jam, 
si déjà ; t{a, si, à la condition que, dans le cas où. Quelquefois 
une proposition se trouve rattachée à deux conditions, l’une 
plus générale ( plus éloignée }), l’autre plus spéciale ( plus rap- 
prochée ) : Si quis istorum dirissetl, quos videlis adesse, in qui- 
bus summa auctorilas est, si verbum de republica fecisset, mullo 
plura dixisse, quam dixissel, videreltur, si quelqu'un de ces 
grands citoyens, que vous voyez ici présents, et qui jouissent 
d’une souveraine autorité, eût parlé (pour lui), s’il eût dit un 
mot des affaires publiques, il paraîtrait avoir dit beaucoup 
plus de choses qu'il n’en aurait dites (Cic., pro Rosc. Am., 1. 
Cf. sur cette construction le $ 476, b). Sur si, comme parti- 
cule interrogative, voy. plus bas $ 451, d 


Rem. 1. Quelquefois, après si, la proposition qui renferme la conclusion est 
introduite par la particule fum , alors (ou tum vero, oh! alors; c'est alors que) ; 
cela a lieu quand on veut mettre fortement eu relief le cas énoncé et l'oppuser 
à d’autres : Si id actum est, fateor me errasse, gvi hoc maluerim; sin autem 
victoria nobilium ornamento atqve emolumento reipublicæ debet esse, tum vero 
cptimo atqve nobilissimo cuiqve meam orationem gratissimam esse oportet, si 
cela a été fait, j'avoue que je me suis trompé, quand j'ai préféré ceci (le succès 
de la noblesse }; mais si la victoire des nobles doit tourner à la gloire et au 
profit de la république, oh! alors mon discours doit plaire à tout ce qu'il y a 
de meilleur et de plus illustre à Rome (Cic., pro Rosc. Am., 49). (Si —, af, voy. 
6437,c) | 

Rem. 2. Au lieu d’une proposition conditionnelle avec si, on emploie quel- 


quefois, dans le langage animé, pour exprimer la condition, une proposition 


indépendante, suivie d'une autre proposition également détachée, qui exprime 
la chose soumise à la condition. On se sert pour cela de lindiçatif, quand il 
s’agit de quelque chose qui a lieu réellement de temps en temps ou aura lieu 
peut-être, et dont la réalité ne peut ètre ici ni affirmée ni niée (quelquefois 
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aussi sous la forme interrogative); partout ailleurs on emploie le eonjonctif À 
titre de simple supposition ($ 352) : De paupertate ogitur : multi patientes 
pauperes commemorantur; de contemnendo honore : multi inhonorati pro- 
feruntur, s'agit-il de pauvreté? on cite (comme consolation) une foule de 
pauvres qui s'y sont résignés. S'agit-il d’un honneur à mépriser? on allégue 
l'exemple d'une infinité de gens qui s’en sont passés ( Cic., Tusc., 8, 24). Ri- 
des : majore cachinno concutitur ; flet, si lacrimas conspezit amici, Riez- 
vous, il redouble ses éclats de rire ; il pleure, s'il a vu couler les larmes d’un 
ami (Juven., 3, 100). Roges me, gvalem deorum naturam esse ducam : nihil 
fortasse respondeam ; gværas, putem-ne talem esse, qvalis modo a te sit erpo- 
sita : nihil dicam mihi videri minus, si tu me demandais (supposé que tu me 
demandes) mon opinion sur la nature des dieux, je ne répondrais peut-être 
rien ; que tu me demandasses au contraire si je la crois telle que tu viens de l’ex- 
poser, je te dirais que rien ne me parait moins probable ( Cic., N. D., 1, 24). 
Dares hanc vim M. Crasso, ut digitorum percussione heres posset scriptus 
esse, gvi re vera non esset heres : in foro, mihi crede, saltaret, vous don- 
neriez (si vous donniez) à un M. Crassus ce pouvoir, qu’il lui suffit de faire 
claquer ses doigts pour être couché comme héritier sur un testament, sans 
qu'il fût véritablement l'héritier, croyez-moi, il sauterait de joie au milieu du 
forum (id., Off., 8, 19). Au contraire, dans une proposition véritablement 
conditionnelle, si n’est jamais amis que par Îles poëtes et dans quelques passages 
où l’enchainement des idées et la forme du verbe indiquent suffisamment le 
rapport : Tu qgvoqve magnam partem opere in tanto, sineret dolor, Icare, ha- 
beres, et toi aussi, Îcare, tu aurais une grande place dans ce magnifique tra- 
vail, si la douleur l'eût permis (n'eût été la douleur de l'artiste). & irg., Æn. 
6, 80.) 

Rem. 8. Pour exprimer qu'une chose n’est pas la conséquence d'une con- 
dition ou d’un rapport, on place la négation devant la proposition condition 
nelle : Mon, si Opimium defendisti, Carbo, idcirco te isti bonum civem puta- 
bunt, si tu as défendu Opimius (de ce que tu as défendu ), il ne s'ensuit pas 
pour cela, Carbon, qu'on vous croira bon citoyen (Cic., Or., 2, 40). Non, 
si —, idcirco non, de ce que... il ne suit pas que — ne; — voy. $ 460. 


b. Au lieu de si on met sin (et aussi sin autem) dans le sens 
de : snais si, si au contraire, soit après une autre proposition 
conditionnelle avec si, soit sans qu’une semblable proposition 
précède : Si plane a nobis deficis, molesle fero; sin Pansæ as- 
sentari commodum est, ignosco, si réellement vous nous dé- 
sertez, je m'en afflige; mais si votre calcul n’est qu’une flat- 
terie pour Pansa, je vous pardonne { Cic., ad Fam., 1, 12). 
Luxuria gvum omni ætali lurpis, lum senectuti fœdissima est ; 
sin autem eliam libidinum intemperantia accessit, duplex malum. 
est, le goût des plaisirs, qui est honteux à toutes les époques 
de la vie, est infâme dans la vieillesse. Si elle y joint encore 
les passions et la débauche, elle est doublement coupable 
(Cic., Off., 1, 34). Sive se met pour vel si, ou si ; p. ex. : Pos- 
tulo, sive æqvum est, oro | = vel, si æqvum est, oro), j'exige ou, 
s’il le faut, je supplie (Ter., Andr., 1, 2, 19). Sive — sive ré- 
pété, et suivi d’une proposition renfermant une conclusion 
commune, signifie : soit que... soit que ($S 332, Rem.). Mais en 
latin sive — sive peut cependant être placé de telle sorte que 
chacun des deux sive forme un des termes d’un dilemme ayant 
sa conclusion particulière ; ou — ou : Sive enim ad sapien- 
liam perveniri polesl, non paranda solum ea, sed fruenda eliam 
est; sive hoc difficile est, tamen nullus est modus investigandi 
veri, en effet, ou l’on peut parvenir à la sagesse, et alors il ne 
suffit pas de l’avoir acquise, mais il faut encore en jouir; ou 
l’acquisition en est difficile, et cependant on ne doit pas cesser 
de chercher la vérité qu'on ne l'ait trouvée (Cic., Fin., 1,1). 


Rem. Au lieu de : Sive volo, sive nolo, on dit aussi, dans le langaze journa- 
lier : Felim, nolim, que je veuille ou que je ne veuille pas, bon gré, mal gré : 
queje le veuille ou non, 


c. Une condition négative se rend par nési, si ne. pas; à 
moins que; on excepte ainsi le cas où une chose n’a pas lieu, 
qui, sans cela, a lieu ou aurait lieu. (Wi se trouve pour nisi an- 
ciennement, dans certaines locutions de la langue judiciaire 


_et du langage familier ; quelquefois même ailleurs ; p. ex. avec 
lila : ni ita est, s'il n’en est pas ainsi, Au lieu de nisi, on ren- 
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contre quelquefois nisi si, à moins que, excepté si, excepté le 
Cas où.) Si non, en pesant sur Ja négation, ne s'emploie que 
lorsque non se réunit au verbe suivant pour former une idée 
négative (ne point faire, ne pas étre), que l'on met en relief 
par opposition à l'idée affirmative, de telle sorte que le cas où 
une chose a ou aura lieu est exprimé négativement : Glebam 
commossel in agro decumano Siciliæ nemo, si Melellus hanc epis- 
tolam non misissel, personne n'eût remué une motte de terre 
dans le territoire de Sicile sujet aux ditmes, si Métellus n’eût 
point envoyé (— eût négligé d'envoyer) cette lettre (Cic., Verr., 
3, 18). Fuit aperlum , st Conon non fuisset, Agesilaum Asiam 
Tauro tenus regi erepturum fuisse, 1l fut évident que, si Conon 
n’eût point existé { — sans Conon), Agésilas aurait enlevé au 
roi l’Asie jusqu'au Taurus {Corn., Con., 2). Æqvitas lollitur 
omnis, si habere suum cuiqve non licet, toute justice est 
anéantie, s’il n’est pas permis à chacun { — si l’on empêche 
chacun ) d’avoir ce qui lui appartient (Cic., Off., 2, 22). Dans 
la plupart des cas on pourrait, avec une légère différence, se 
servir de nisi; p.ex. : MNisi Conon fuisset, si ce n’eùt pas été 
Conon; mais cela ne se pourrait pas toujours; par ex. : Si fe- 
ceris id, quod oslendis, magnam habebo graliam; si non fe- 
ceris, ignoscam, si tu fais ce que tu dis, je l'en serai très-re- 
connaissant; si tu ne le fais pas, je te pardonnerai (Cic., ad 
Fam., 5,19). C’est pourquoi dans le sens de : quand bien 
méme ne... pas,on ne met jamais nisi, mais si non (ou encore : së 
minus, surtoul quand il n’y a là aucun verbe particulier, c.-à-d. : 
sinon, tout court); p.ex. : Simihi republica bona frui non licueril, 
at carebo mala, si je ne puis jouir du bonheur de Rome, je 
n'aurai pas du moins le spectacle de ses maux ( Cic., pro Mil., 
34). Cum spe, si non bona, at aliqua tamen vivere, vivre, sinon 
avec de brillantes espérances, du moins avec quelque lueur 
d'espoir. Hoc, si minus verbis, re confiteri cogitur, s’il ne le dé- 
clare pas expressément, au fond il est forcé d'en convenir (id., 
de Fat., 10). Sinon, sans verbe, par opposition à ce qui pré- 
cède, s'exprime en latin par si (ou sin) minus, plus rarement 
par si non : Si il asseculus sum, gaudeo; sin minus, hoc me 
tamen consolor, qvod pasthac nos vises, si j'ai obtenu cela, je 
m'en réjouis; sinon, je m'en console par cette pensée, que 
plus tard tu me visiteras (Cic., ad Fam.,"1, 1). Si quid novisti 
rectius istis, candidus imperti; si non, his ulere mecum, si tu 
connais quelque chose de mieux que cela, fais-m'’en part fran- 
chement ; sinon, use avec moi de ce que je t'offre (Hor., Ep. 
7, 6, 67). 


Rem. 1. Nisi forte, à moins que par hasard (comme conjecture), exprime 
une restriction et une exception à ce qui précède : Nemo fere saltat sobrius, 
nisi forte insanit, en général, un homme sobre ne danse pas, à moins d’être 
fou (Cic., pro Mur., 6). Souvent on rattache ainsi une conjecture ironique 
ou plaisante : Von possum reperire, gvamobrem te in istam amentiam incidisse 
arbitrer, nisi forte id egisti, ut hominibus ne oblivisci qvidem rerum tuarum 
male gestarum liceret, je ne puis trouver la raison qui a pu vous faire tomber 
dans cette extravagance; à moins peut-être que vous n'ayez voulu empêcher 
qu'on ne püt oublier vos succès malheureux ( Cic., Verr., 3, 80). (Nisi vero 
est toujours ironique : à moins cependant, à moins pourtant que.) 

Rem, ?. Nisi (si ce n'est) se joint avec le sens négatif aux mots qui ren- 
ferment une négation ou une interrogation : Qrod adhuc nemo, nisi improbissi- 
mus, feci!, posthac nemo nisi stultissimus non faciet, ce que personne jusqu'ici, 
à moins d'être un vrai criminel , n’a osé faire, personne désormais, à moins 
d’être le plus sot du monde, n’aura scrupule de le faire (Cic., Perr., 8, 94). 
Qvem unqvam senatus civem nisi me (= præter me) nationibus exteris commen- 
davit > Quel autre citoyen que moi le sénat a-t-il jamais recommandé aux na- 
tions étrangères ? (id., pro Sest., 60). Nunqgvam vidi animam rationis partici- 
per in ulla alia nisi humana figura, je n'ai jamais vu d'âme raisonnable dans 
une forme autre que la forme humaine (id., N. D., 31). Nihil aliud feccrunt 
nisi rem detulerunt, ils n’ont rien fait que dénoncer la chose ( id., pro Rosc. 
Am., 81). On trouve souvent non et nisi joints de cette façon (seulement, si 
cé n’est) ; toutefois, dans les meilleurs écrivains, ils sont volontiers séparés par 

Ja construcbon : Primum hoc sentio nisi in bonis viris amicitiam esse non 
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posse, je pense d'abord que l'amitié ne peut exister qu'entre gens de bien (id., 
Læl., 5). 

Rem. 3. Après une proposition négative (ou renfermant une idée de néga- 
tion), on ajoute, au moyen de nisi (ou nisi tamen ), une exception à ce qu'on 
vient de dire (si ce n'est que; seulement) : De re nihil possum judivare : 
nisi illud mihi persvadeo, te, talem virum, nihil temere fecisse, je ne puis 
porter là-dessus aucun jugement ; seulement je me persuade qu’un homme 
comme vous u’a rien fait à la légère (Cic., ad Fam., 13, 13). Plura de Ju. 
gurtha scribere dehortatur me fortuna mea, et jam antea erpertus sum, pa- 
rum fidei miseris esse; nisi tamen intelligo, illum supra qvam cgo sum pe 
tere, ma destinée me détourne d'en écrire plus long sur Jugurtha; j'ai déjs 
éprouvé plus d’une fois qu’on est peu disposé à croire les malheureux; seule- 
ment je comprends qu'il vise plus haut que ma personne ( Sall., Jug., 24). 
Nisi gvod, si ce n'est que, se met même après les propositions affirmatives : 
Tusculanum et Pompejanum valde me delectant; nisi qvod me ære alieno 
obruerunt, ma maison de Tusculum et celle de Pompéi me charmeat : seulemen 
elles m'ont criblé de dettes (Cic., ad Att., 2, 1). 


& 443. On nomme CONJUNCTIONS DE CONCESSION (conjuncliones 
concessivæ) celles qui indiquent une circonstance contraire, 
un obstacle en dépit duquel le contenu de la proposition prin- 
cipale a lieu, soit en admettant simplement l’existence de la 
circonstance, soit en l’'énonçant positivement ; ces conjonctions 
sont guamvis, licel, qvanquam, etsi, lametsi(tamen etsi ), eliamsi, 
ordinairement suivies. de {amnen, quand la proposition de con- 
cession précède; voy. $ 361 avec les remarques. ({ U{, supposé 
que, quand même, voy. 8440, a., Rem.4. Quum, quand au con- 
traire, voy. $ 358, Rem. 3.) Parmi ces conjonctions, qgvangvam, 
elsi, tametsi (mais le plus souvent quangvam) s'emploient 
aussi, non pour exprimer une proposition coordonnée, mais 
pour rattacher d'une manière indépendante et comme proposi- 
tion principale à ce qui précède une remarque restrictive ou 
unc rectification { toutefois, cependant, et pourtant ) : Quan- 
qvam non sumus ignari, mullos sludiose contra esse dicluros, 
toutefois nous n’ignorons pas que beaucoup parleront contre 
avec grande ardeur. Quangvam quid loquor? Mais que dis-je ? 
Quanqvam quis ignorat, tria Græcorum esse genera ? Et pourtant 
qui ne sait qu’il y a trois espèces de Grecs ( de même sou- 
vent, quand on interrompt, comme inutile ou superflue, la 
considération qui précède, quand on coupe court au discours 
commencé). Etsi persapienter el quvodam modo tacile dal ipsa 
lex potestatem defendendi, mais il est inutile de démontrer 
que la loi doit quelquefois céder devant une considération 
supérieure , car la sagesse de la loi nous donne elle-même 
d’une manière tacite le droit de nous défendre (Cic., pro Mil., 
4). Mihi eliam qui oplime dicunt, tamen, nisi limide ad dicen- 
dum accedunt, et in exordienda oralione perlurbantur, pæne 
impudentes videntur. Tamelsi id accidere non potest, ceux-là 
même qui parlent le mieux, s'ils ne tremblent en montant à la 
tribune, si dans leur exorde ils ne sont pas profondément 
émus, sont presque des effrontés à mes yeux. Mais cela ne peut 
arriver (c.-à-d. on tremble toujours) (Cic., de Or., 4, 26). 


Rem. Les écrivains postérieurs construisent certaines particules de concession 
sans verbe propre, non-seulement avec des participes ( voy. $ 424, Rem. 4; 
6 428, Rem. 2), mais encore avec des adjectifs et autres compléments d’une 
proposition ; p. ex. : Cicero immanitatem parricidii, qvanqvam per se mani- 
festa est, tamen ctiam vi orationis exaggerat , à l'énormité du parricide, 
quoique évidente par elle-même, Cicéron ajoute encore par l'énergie dé"sa 
parole (Quintil., 9, 2, 53). Chez les écrivains plus anciens on ne rencontre 
que gramvis avec un adjectif, dans le sens de : quelque... que; tout — que; 
p. ex. : Si hoc onere carerem, gvamvis parvis, Italiæ latebris contentus essem, si 
j'étais débarrassé de ce fardeau, je me contenterais des retraites de l'Italie, 
quelque étroites qu’elles soient (Cic., ad Fam., 2, 16). Ut, gramvis avido, 
parerent arva colono, à obéir au laboureur, quelque avide qu'il soit (tout avide 
qu'il est, ou : malgré son avidité). (Virg., Æn., 1, 3.) 


$& 444. Les CONJONCTIONS DE COMPARAISON sont de deux sortes : 
a. Pour exprimer une ressemblance) comme, ainsi que, de 
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même), on se sert des particules ul, uti (ul — ila ; ilem, sic, 
aussi : comme par exemple), sicut, velut (aussi : par exemple); ceu 
(poétique et chez les prosateurs de la décadence ); tanqvam 
(aussi : comme si; voy. Rem. 1); quasi (comme si; voy. les 
Rem.); dans la comparaison de deux propositions on enr 
ploie aussi grvemadmodum ( rarement quomodo). (Prout, selon 
que ; en raison de; dans la mesure où, pro eo, ut —, pro eo, 
gvantum —.) 


Rem. 1. Tanquam marque rarement (et gvasi plus rarement encore) une 
comparaison entre deux choses, qu'on énonce loutes deux comme ayant lieu. 
Artifez partium in republica tanqvam in scena optimarum, artiste qui dans 
l'État comme sur la scène joue ls meilleurs rôles (Cic., pro Sest., 56 ). 
Tangvam poctæ boni solent, sic tu in extrema parte muneris tui diligentissimus 
esse debes, comme les bons poëtes à la fin de leur œuvre, tu dois, à la fin de 
ta mission, te montrer plus soigneux que jamais (Cic., ad Quint. fr., 1, 1, 16). 
Dans ce cas on emploie ordinairement les corrélatifs : wf, sicut, gvemadmo- 
dum <— ita, ou sic. Une proposition hypothétique admise uniquement comme 
comparaison (comme si, voy. $ 349) se rend par fangram ou tangvam si ; velut 
si(ut si, rarement velut tout court) et grasi. Qvasi (qvasi vero) s'emploie 
particulièrement quand on fait entendre ironiquement ou par correction que 
ce n'est point le cas de faire telle ou telle chose : Qvasi ego id curem! Comme 
si je me souciais de cela! Qvasi vero hæc similia sint ( non multum intersit !) 
Comme si c'était la mème chose! (Comme s'il n°y avait pas une grande diffé- 
rence!) Pcrinde ou proinde qvasi, pcrinde tanqgram, tout comme si; perinde ac 
si". 

Rem. 2. Qvasi se place devant un mot, pour indiquer qu'il est employé figu- 
rément et comme expression approximative pour désigner une chose ; p. ex. : 
Servis respublica qvæedam et quasi civitas domus est, la maison est pour les 
esclaves une sorte de république et comme uue cité (Plin., Ep., 8, 16). 
Qvasi morbus qvidam, comme une sorte de maladie ; gvasi gvoddam vinculum, 
comme une sorte de lien. | 

Rem. 38. On fait souvent une comparaison au moyen de ut — ita, pour faire 
remarquer une difference et restreindre le premier membre par le second, 
daus le sens de : il est vrai (à la vérité), — mais (d'un autre côté) : Ut er- 
rare poluisti (qvis enim id effugerit), sic decipi te non potuisse qvis non vi- 
det >? Vous avez pu, ilest vrai, vous tromper vous-même (qui est à l’abri d'une 
erreur?), mais qui ne voit qu'on n’a pu vous tromper (si vous pouvez vous tromper 
vous-mème, 1l est impossible qu'on vous trompe)? (Cic., ad Fam., 10, 20.) 
Consul ut fortasse vere, sic parum utiliter in præsens certamen respondit, le 
consul a peut-être répondu vrai, mais peu utilement pour le présent débat (Liv., 
4, 6). Sur l’usage de ut ita avec qvisqve, voy. $ 495 (suivi d'un vœu). — ut 
s'emploie dans les serments (aussi vrai que) * Ita me dii ament, ut e30 nunc 
non tam mea causa [ætor qvam illius, littér. puissent les dieux m’aimer, aussi 
vrai que je m'en réjouis moins pour moi-même que pour elle (Ter., Heaut., 4, 
8, 8). Le vœu peut aussi s'iutercaler seul, comme parenthèse, dans l’affirma- 
tion, avec ta, sans ut : Sæpe, ita me di juvent, te autorem consiliorum meo- 
rum desideravi, souvent, que les dieux m'en soient témoins, j'ai regretté vos 
bons conseils (Cic., ad Att., 1, 16). 

Rem. 4, 11 faut remarquer les expressions : #junt hominem, ut erat furiosus, 
respondisse, etc., on aflirme que notre homme, dans sa fureur (furieux comme 
il était), répondit (Cic., pro Rosc. Am., 12, = qvo erat furore). 


b. On emploie quam et ac, afqve comme conjonctions, qui 
ne font que lier les membres de la comparaison, sans indi- 
quer par elles-mêmes ressemblance ( égalité). Quam (que) se 
met après {am (autant — que), après les comparatifs et les 
mots de signification comparative, comme ante, post, supra, 
malo, præslat ( Dimidius, mulliplexz quvam , la moitié, le mul- 
tiple de ). 4c, qui est aussi une simple conjonction copulative, 
se met dans le sens de comme ou que, avec des adjectifs et 
des adverbes exprimant ressemblance ou différence (égalité 
ou inègalité), à savoir, avec similis, dissimilis, simililer, par, 
pafiler, æque, juxla, perinde ou proinde, contrarius, contra, 
alius, aliler, secus, pro eo (en raison de ), et quelquefois après 
dem, talis, lolidem, au lieu de qui, qualis, quot (S 328 b); on 
le trouve aussi en compagnie de si (perinde, similis, similiter, 
pariler, juxta, idem, ac si, quesi). Amicos æque ac semetipsos 
diligere oporlet, il faut aimer ses amis comme soi-même. Date 
operam, ne simili ulamur fortuna, atqve antea usi sumus, faites 


. * Perinde ac au liku de perinde a: si; siut au lieu de vclut st, sont des capressi «ns 
arcs. 
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que nous n’ayons pas le même sort qu'auparavant (Ter. 
Phorm. prol., 38). Similiter facis, ac si me roges, cur te duobus 
contuenr oculis, tu fais comme si tu me demandais pourquoi 
je te regarde avec deux yeux (Cic., N. D., 3. 3). Aliter, atqgve 
oslenderam, facio, je fais autrement que je ne l’avais annoncé 
(id., ad Fam., 2, 3). Longe aliu nobis, ac lu scripseras, nar- 
rantur, on me raconte des choses toutes différentes de ce 
que tu m'avais écrit (id., ad All., 14,10). Non dixi secus ac 
sentiebam, je n'ai pas parlé autrement que je ne pensais (id., de 
Or., 2, G). Philosophia non proinde ac de hominum vila merita 
esl, laudatur, on ne loue pas la philosophie en raison des ser- 
vices qu'elle a rendus à la société (id., Tusc., 5,2). Cornelit 
filius Sullam accusat, idemque valere debet, ac si pater indicaret, 
le fils de Cornélius accuse Sylla ; ce doit être comme si le père 
l’accusait (id., pro Syll., 18). 


Rem. 1.°Æqve, jurta, proinde, contra, secus sont aussi (mais plus rare- 
ment) suivis de gram. Alius, aliter peuvent être construits avec gvam, lors- 
que la proposition où ils se trouvent est négative ou interrogative dans le sens 
négatif, et quelquefois sans cela chez les écrivains postérieurs (depuis Tite-Live) : 
Agitur nihil aliud in hac causa, qvam ut nullum sit posthac in republica pu- 
blicum concilium, il ne s’agit de rien moins dans cette cause que d'anéantir à 
jamais dans Rome toute volonté publique (Cic., pro Rab. perd., 2). Cavebo, ne 
aliter Hortensius, qvam ego velim, meum laudet ingenium, je veillerai à ce 
qu’Hortensius ne fasse pas de mes talents un éloge autre que je ne voudrais 
(id., Verr., 1, 9). Jovis epulum num alibi gvam in Capitolio fieri potest? Le 
bauquet de Jupiter peut-il avoir lieu ailleurs que dans le Capitole (Liv., 5, 52}? 
Te alia omnia qvam, qvæ velis, agere, moleste fero, je vois avec peine que 
vous faites tout autre chose que ce que vous voudriez faire {Plin., Ep., 1. 75). 
Au lieu de nihil aliud qvam, qvid aliud qvam, on dit souvent nihil aliud, qvid 
aliud nisi; p. ex. : Bellum ita suscipi debet, ut nihil aliud nisi pex græsita 
videatur, la guerre doit ètre entreprise de manière que la paix paraisse l’u- 
nique fin qu'on se propuse (Cic., Off., 1, 23) (voy. $ 442, c. Rem. 2). 

Rem. 2. Au licu de similis, similiter, proinde ac si, on trouve aussi s&: lis, 
similiter, proinde, ut si, tangvam si, quasi. 

Rem. 3. Quelquefois une expression copulative peut remplacer une expres- 
sion comparative; p. ex. : Hæc eodem tsmpore Cæsari mandata referebantur 
et legati ab Æduis et a Treviris ven'ebant (eodem tempore et, au lieu de : eo- 
dem tempore gvo), César dans le mème temps recevait ces rapports et des dé- 
putés arrivaient de la part des Éduens et des Trévires (Cæs., 8. G., 1, 31). 
— Il est très-rare qu'on rencontre et après alius et autres mots, où il ue 
puisse être entendu dans un seus purement copulatif. 

Rem. 4. Chez les poëtes et les écrivains post-classiques on trouve quelque- 
fois le terme qui exprime l'égalité répété sans conjonction : Ægve pauperibus 
prodest; locupletibus ægve, sert également aux pauvres et aux riches {Hor., Ep., 
1,1, 25). 


8 445. L'usage des PROPOSITIONS RELATIVES offre en latin quel- 
ques particularités. A une proposition relative on peut ratla- 
cher encore une proposition accessoire, par rapport à laquelle 
la proposition relative devient la proposition principale; p. 
ex, : ul ignava animalia, quæ jacent torpentgre, si cibum sis 
suggeras, comme les animaux sans énergie, qui restent cou- 
chés et engourdis, si vous leur donnez à manger. Or, dans ce 
cas, lorsque l’idée désignée par le pronom relatif appartient 
aussi, comme pronom démonstratif, à la proposition acces- 
soire (comme ïis dans cet exemple), on peut, en latin, con- 
struire le pronom relatif avec la proposition accessoire, qu’on 
fait alors passer la première, et mettre ce relatif au cas de- 
mandé par cette proposition (et dans la proposition princi- 
pale il faut alors suppléer un pronom démonstratif d’après la 
proposition accessoire ) : UE ignava animalia, qviBus si cibum 
suggeras, jacent torpentqve (Tac., Hist., 30. On pourrait dire 
aussi : /gnavis animalibus si cibum suggeras, jacent lorpentqve). 
[Is enim fueram, cui quum liceret majores ex otio fruclus capere 
quam celeris, non dubilaverim me gravissimis tempestalibus ob- 
vium ferre, j'avais été tel que, pouvant recueillir de mon loisir 
plus de fruit que d’autres, je n’hésitai point à affronter les plus 
terribles tempêtes (— qui, guum mihi liceret, etc., non dubita- 
verim, etc.) (Cic., Rep., 1, 4). Par une construction analogue 


GRAMMAIRE LATINE. 461 


genia in nostris hominibus esse video, non despero fore aligvem aligvando , 
gvi existat talis orator, gvalem grærimus, à voir (ou : en voyant) les heureuses 
dispositions de nos concitoyens , je ne désespère pas qu'il ne se rencontre ua 
jour quelqu’un qui réalise cet orateur parfait que nous cherchons (Cic., de Or., 
1, 11). lis, gvantum importunitatis habent, parum est impune male fecisse, 
pour eux, tant ils sont furieux, c'est peu d’avoir fait le mal impunément (Sall., 
Jug 81). 


on peut, en latin, lier par un pronom relatif une proposilion 
principale et une proposition accessoire (premier et second 
membre), liaison dans laquelle le pronom relatif appartient 
seul à la proposition accessoire (sans avoir à être suppléé 
comme démonstratif dans la prop. principale) : Ea svasi 
Pompejo, quibus ille si paruisset, Cæsar lantas opes, guantas 
nunc habet, non haberet (—ut, si ille iis paruisset, Cæsar tantas 
opes habiturus non fuerit, quantas nunc habet), j'ai donné à 
Pompée des conseils tels que, s’il les eût suivis, César n'aurait 
pas aujourd’hui autant de puissance qu'il en a (Cic., ad Fam., 
6, 6). Noli adversus eos me velle ducere, cum quibus, ne conira 
te arma ferrem, [taliam reliqvi, ne me conduisez pas, de 
grâce, contre ceux avec qui je n’ai pas voulu faire la guerre 
contre vous, ce qui m'a fait quitter l'Italie (Corn., Até. 4). 
Ea mihi dedisti, quæ ut consequerer, quemvis laborem suscep- 
turus fui, vous m'avez donné les biens pour la conquête des- 
quels j'aurais entrepris n'importe quels travaux. Populus Ro- 
manus um ducem habuit, qualis si qui nunc esset, tibi idem, 
quod illis accidit, contigisset, le peuple romain avait un chef 
tel que, s'il en existait un semblable aujourd’hui, vous auriez 
déjà subi la peine qui leur fut infligée (à ces brigands) { Cic., 
Phil., 2, 71). De là il arrive que quelquefois en latin deux pro- 
noms relatifs se trouvent réunis dans une même proposition 
à des cas différents, quand la proposition accessoire est déjà 
relative par elle-même : Epicurus non salis polilus est iis ar- 
tibus, Qvas Qvi lenent, erudili appellantur, Épicure n'est point 
assez versé dans ces sciences dont la connaissance vant à 
ceux qui la possèdent le nom de savants (Cic., Fin., 1, 7). 
Infima est oondicio et fortuna servorum, QVIBUS, non male præci- 
piunt, Qvi ia jubent uli ul mercenariis, il n’est pas de condition 
inférieure à celle des esclaves, et j'approuve beaucoup ceux 
qui nous recommandent de les traiter comme on traite les mer- 
cenaires (Cic., Off., 1,13). Ea mihi eripere conantur, quæ si 
adempta fuerint, nulla dignitalis meæ conservandæ spes relin- 
guatur (= quibus ademptis, $-428, Rém. 7), ils s'efforcent de 
m’enlever des biens dont la perte ne me laisserait aucun es- 
poir de soutenir ma dignité. 

8 446. Une proposition relative s’intercale d'une manière 
particulière dans une proposilion ou se place immédiatement 
devant, pour exprimer le rapport de cette proposition avec la 
qualité ou propriété attribuée dans la proposition relative à la 
personne ou à la chose dont il est parlé. Ordinairement le nom 
de la propriété se construit comme sujet avec sum; quelque- 
fois on le rapporte, construit avec le relatif ou génitif des- 
criptif, au sujet de la proposition principale : Si mihi nego- 
lium permisisses, qui meus amor in le esl, confecissem, si tu 
m'avais confié l'affaire, attaché à toi comme je le suis (eu 
égard à mon amitié pour toi), je l’eusse arrangée (Cic., ad 
Fam., 1,2). Spero, quæ tua prudentia et lemperanlia est, Le 
jam, ut volumus, vivere, j'espère, eu égard à ta prudence et à 
ta tempérance ( prudent et tempérant comme lu l'es), que tu 
es maintenant aussi bien que je le souhaite (id., ad Atl., 6, 
9). Qua es prudentia, nihil te fugiet, pénétrant comme tu l'es, 
rien ne t'échappera (id., ad Fam., 41, 43). Ajax, qvo animo 
traditur (s. ent. fuisse), millies oppetere morlem qvam illa per- 
peli maluisset, Ajax, courageux comme nous le montre la tradi- 
tion (du caractère dont on le représente), eût mieux aimé affronter 
mille morts que de se plier à ces nécessités (Cic., Off, 4, 31). 
Le même sens s'exprime aussi par pro : Tu, pro tua prudentia, 
quid optimum factu sil, videbis, en raison de (ou eu égard à) 
tes lumières, Lu sauras bien voir ce qu'il y a de mieux à faire 
{Cic., ad Fam., 10, 27 ) 


Rem. On emploie quelquefois grantus de la mème manière : Qvanta in- 


$ 447. Quand, en français, un sujet est d'abord qualifié par le 
verbe sum et un nom attributif (un superlatif, un nom de 
nombre ou un substantif avec un adjectif), et qu’ensuite on 
indique dans une proposition relative qui s’y rapporte l’action 
par rapport à laquelle ce sujet est qualifié, on a coutume en 
latin de n'employer qu'une simple proposition principale, où 
la qualification est rendue par une apposition; ainsi: Séjus est : 
le premier que nous avons vu, Primum Sejum vidimus (et non : 
Sejus primus est qvem vidimus); c’est le plus fort argument que 
nous employons, hoc firmissimo ulimur argumento (ou : Ex 
argumentis, quibus ulimur, firmissimum hoc est, avec le pronom 
ru latif appliqué à toute la classe d'arguments), mais non : Ar- 
gumentum firmissimum, gvo ulimur, hoc est. César explore le 
chemin le plus commode par où il puisse traverser la vallée, 
Cæsar explorat, gro commodissimo ilinere vallem transire possit 
(et non : commodissimum iter, gro), (Cæs., B. G., 5, 49). Cet 
ennemi qui arrive n’est point à mépriser, n0n contemnendus 
hic hostis advenil*. 

& 448. Les Latins emploient souvent le pronom relatif, non 
pour lier une proposition secondaire, mais comme pronom 
démonstratif pour continuer le discours dans une nouvelle pro- 
position, de sorte que gi est mis pour #s, mais en même temps 
rattache la proposition à celle qui précède, à peu près comme 
le ferait ef is. Par conséquent on n’emploie jamais qui à cet 
usage, quand il y a et ou toute autre particule de transition. 
Toutefois cela ne peut avoir lieu que quand il n'y a aucune 
raison de mettre le pronom en relief { par opposition ou autre 
motif analogue). Ce gui peut aussi se placer en tête d’une 
proposition principale et s'unir aux conjonctions qui l’intro- 
duisent; p. ex. : Qui quum == el quum is). C’est ainsi que se 
construisent les particules relatives gvare — (et ed re), goam- 
obrem (= et obeam rem), qua propier (= et propler ea); gvo- 
cirea (= el cirea eo), et à cause de cela, et pour cela, c’est 
pourquoi. Cæsar equitatum omnem mitlit, qui videant, quas in 
partes hostes iter faciant, QVI (— et ii), cupidius novissimum 
agmen inseculi, alieno loco cum egvilalu Helvetiorum prœlium 
committunt, César envoie toute sa cavalerie pour voir de quel 
côté se dirige l’ennemi, et ceux-ci, ayant poursuivi avec trop 
d’ardeur l’arrière-garde, livrent bataille sur un terrain défavo- 
rable à la cavalerie des Helvètes (Cæs,, B. G., {, 15). Postremo 
insidias vitæ hujusce Sex. Rose. parare cæperunt, ncqve arbitre 
bantur se posse diulius alienam pecuniam domino incolumi 
obtinere. Qvon (== et hoc) hie simulatque sensil, de amicorum 
cognatorumque sententia Romam confugit, enfin ils cherchèrent 
à faire périr Sex. Roscius, persuadés que, tant que le véritable 
propriétaire vivra, ils ne pourront Conserver un argent qui ne 
leur appartient pas. Dès qu'il s’en fut apercu, celui-ci, de l’a- 
vis de ses amis et de ses parents, se refugia à Rome (Cic., pro 
Sex. Rose., 9). Quæ (—et ea) quum ila siné, nihil censeo mu- 
tandum, les choses étant ainsi, je suis d'avis qu'il n’y a rien à 
changer. 


* Charilaus fuit, qui ad Publium Philonem venit et tradere se oft mænia sta 
tulrse, signile : il y avait un certain Charilaüs; il vin! trouver P. Philon et lui dit 
avoir résolu de livrer les murs (inais ron pas 3 ce fut Charilaüs qui vint trouver, etc. 
on dirait dans ce cas 3 Churilaus ad l'hionem renit 
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Rem. 1. Quelquelois ce relatif se rapporte, d'une façon un peu plus libre, 
à une personne ou à une chose qui ne se trouve pas nommée dans les mots 
qui précèdent immédiatement, mais indiquée par l'ensemble de la phrase ct 
mentionnée un peu plus haut, p. ex. : 44 illam, gvam institui, causam fru- 
menti ac decumarum revertar. Qvi qvum agros maximos per se ipsum depopu- 
laretur, ad minores civitates habebat alios, gvos immitteret, je reviens à l’objet 
que je me suis proposé, à l’article des blés et des dimes. Comme il (lui, Verrès, 
dont la façou de proctler a été exposée dans tout le passage) pillait hui- 
même les territoires les plus étendus, il avait d’autres agents à lâcher sur les cités 
de moindre importance (Cic., Ferr., 3, 36). 

Rem. 9. En latin on ne peut pas joindre au relatif une particule de conclu- 
sion (igitur, ideo), ni une conjonction adversative (comme, par ex., en français : 
il m'a donné un livre, mais que j'ai perdu), excepté quand sed qvi est mis en 
opposition à un adjectif qui précède: Pir bonus, sed qvi omnia negligenter 
agat, c'est un homme de bien, maïs d'un caractère à tout faire avec négli- 
gence, Mais quand deux propositions sont réunies, et que la proposition rela- 
tive est mise la première, on peut transporter dans celle-ci la conjonction qui 
appartient à la proposition principale : Qvæ autem (igitur) cupiditates à natura 
profieiscuntur, facile explentur, mais les passions qui ont leur source dans la 
nature, sont faciles à satisfaire (= eæ autem (igitur) cupiditates quæ a na- 
tura, etc.). 


& 449. Qvod (proprement neutre du pronom relatif) se 
place devant une conjonction de proposition secondaire, qui 
commence la période, pour indiquer la liaison de la pensée 
avec ce qui précède, particulièrement devant si et nisi ( quod 
si, que si; gvod nisi, que si... ne pas), mais aussi devant e/ 
si, gvia, qvoniam et devant utinam) : Qvop st corporis gravio- 
ribus morbis vilæ jucundilas impedilur, quanto magis animi 
morbis impediri necesse esl ? Que si les maladies graves du 
corps empêchent de jouir des plaisirs de la vie, combien les 
maladies de l'Ame ne doivent-elles pas l’empêcher plus encore 
(Cic., Fiin., 4, 18)? Coluntur tyranni duntlaxat ad tempus. 
Qvop si forte ceciderunt, tum inlelligilur, quam fuerint inopes 
amicorum, On ne courtise les tyrans que pour un temps. Mais 
s’ils viennent à tomber, on comprend alors combien ils avaient 
peu d'amis (id., Læl., 15 ). Qvop st tllinc inanis profugisses, ta- 
men ista tua fuga nefaria, proditio consulis tui scelerata judi- 
caretur, quand même tu te serais enfui de là les mains vides, 
cette fuite paraîtrait toujours coupable, cette trahison envers 
ton consul, toujours criminelle (id., Verr., 1, 14 ). — Quod etsi 
ingeniis magnis prædili quidam dicendi copiam sine ratione 
consequuntur, ars Llamen est dux cerlior quam natura, et bien 
que quelques personnes douées d’un grand génie deviennent 
éloquentes sans étude, l’art n'en est pas moins ur guide plus 
sûr que la nature (id., Finn., 4, 4). — Qvod qvia nullo modc 
sine amicilia firmam et perpeluam jucunditalem vilæ tenere 
possumus, idcirco amicilia cum voluplate connectitur, comme 
donc il est impossible de mener une vie solidement et perpé- 
lucilement heureuse sans l'amitié, il s'ensuit que l'amitié se 
joint au plaisir {id., ib., 4, 20). Dans d’autres cas, où gvod se 
trouve devant guum et ubi, il a sa signification primitive 
comme pronom relatif (au lieu du démonstratif), de sorte que 
ce qui est exprimé brièvement par le pronom se rend alors 
d'une manière plus précise par un accusatif et un infinitif 
(d’après le 8393, Rem. 6); ce qui rend le pronom superflu; 
p. ex. : Criminabatur eliam M. Pomponius L. Manlium, quod 
Tilum filium, qui postea est Turgratus appellatus, ab hominibus 
relegasset, el ruri habitare jussisset. Quod quum audisset ado- 
lescens filius, negutium exhiberi patri, accurrisse Romam di- 
citur, M. Pomponius accusait encore L. Manlius d’avoir re- 
légué à la campagne et de tenir éloigné du commerce des 
hommes son fils Titus, qui reçut depuis le surnom de Tor- 
quatus. Le jeune homme, ayant appris qu son père allait 
être poursuivi, accourut, dit-on, à Rome (Cic., Off. 3, 
31)*. 


 * C'est é’aftleur: d'une semblable manière que s’vst 
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$ 450. Une proposilion inlerrogalive directe, où l'interroga- 
tion n'est point marquée par un pronom, un adjeclif ou ad- 
verbe pronominal interrogatif, peut se mettre sans particule 
déterminative, quand on interroge avec une expression de 
doute ou d’étonnement, de manière à faire attendre à une in- 
terrogation affirmative une réponse négative, à une interroga- 
tion négative une réponse affirmative : Tanti maleficii crimen 
probare le, Eruci, censes posse talibus viris, si ne causam qui- 
den maleficii protuleris ? Et vous croyez pouvoir, Érucius, faire 
accepter à de tels jugrs la dénonciation d’un crime si grand, 
si vous n'alléguez pas même la cause d’un tel attentat (Cic., 
pro Rose. Am., 26)? Ut omillam vim el naluram deorum, ne 
homines quidem censelis, nisi imbecilli essent, futuros beneficos 
et benignos fuisse? Pour ne point parler de la puissance cet de 
la nature des dieux, vous pensez que les hommes eux-mêmes, 
s'ils n'étaient faibles, n'auraient point été bienfaisants et bien- 
veillants (Cic., N. D.,1, 44)? Clodius insidias fecit Miloni? Clo- 
dius a tendu des embfches à Milon (id., pro Hil., 22 )? Ro- 
gas ? tu le demandes? peux-tu le demander (id.. #b., 22 }? 
Infelix est Fabricius, qvod rus suum fodit ? Fabricius est ma'- 
heureux, parce qu'il laboure ses terres (Sen., de Prov., 3)? 
Quid ? non sciunt ipsi viam, domum qua redeant ? eh quoi! ils 
ne savent pas eux-mêmes le chemin pour retourner chez eux 
(Ter., Hec., 3,2, 25)? Non pudet philosophum in eo gloriari, qvod 
hæc non timeat ? Ce n’est pas une honte qu'un philosophe se 
glorifie, parce qu’il ne craint point ces choses (Cic., Tusc., 1, 
21 )? Une proposition interrogative subordonnée et isolée (non 
disjonctive) doit toujours être introduite par un mot interro 
gatif *, 

8 451. Les particules qui servent à marquer une interro- 
gation isolée, sont ne (qui se place toujours après un mot), 
num (numne, numnam, numgvid, ecquid), et, avec négation, 
nonne (quelquefois sé, si). (Sur an et ulrum, voy. interrogation 
disjonctive $ 452, 453.) 

a. Ne, quand il vient après le verbe, exprime l'interrogation 
en général, sans aucune idée accessoire d’affirmation ou de 
négation : Venilne pater? Mon père est-il venu ? Quelquefois 
cependant (dans les interrogations directes ) il indique affir- 
mation, et a presque le sens de nonne : Videmusne (videsne), 
ut purri ne verberibus quidem a conlemplandis rebus perqri- 
rendisque deterreantur? Voyons-nous (Vois-tu == ne voyons- 
nous pas? ne vois-tu pas ?) comme les enfants ne peuvent être 
détournés même par les coups de la contemplation et de l’in- 
vestigation deschoscs (Cic., Finn., 8, 18)? Est-ne Sthenius is, gui 
omnes honores domi suæ magnificentissime gessit ? Sthénius est-il 
(= n'est-il pas ) l’homme qui a géré dans sa patrie toutes les 
magistratures de la façon la plus magnifique (id., Verr., 2, 46)? 
Si, au contraire, ñne se rapporte à un mot autre que le verbe, 
il exprime alors un étonnement souvent, quelquefois un doute : 
Apollinem tu Delium spoliare ausus es? Illine tu lemplo tam 
sanclo manus impias afferre conatus es ? Tu as osé, toi, dépouil'er 
Apollon Délien ? Est-ce bien sur ce temple si saint que tu t’es 
efforcé de porter une main impie (Cic., Verr., 1, 48)? Rare- 
ment avec un verbe : lofesine, Crasse, virlus servire ? La vertu, 
Crassus, peut-elle être esclave { Cic., de Or., 1, 52)? Dans les 
propositions inlerrogatives dépendantes, la signification ac- 
cessoire disparait : Quzrro de kRegillo, Lepidi filio, rectene 
meminerim paire vivo morltuum, je demande pour Régillus, 
fils de Lépidus, si, comme je crois me le rappeler, il est bien 

* Dans cette phrase : Dic mihf : Lysippus codem œære, ecadem lemryeratione, ces 
teris omnibus centum Aleranires efusdem modi facere un pesset ? Dites-moi : 1.,- 
sippe avec le mêine métal, dans les mêmes proportions, toutes les auires couditions 


parvilles ne pourrait-il fbriquer cent Alexandres exsctwinent semblables {Cic., Acad 
2,26, ? vla: s vgaciun est dircete. « Dites-moi s Lysippe ne pourrait-il, cic. 7e 
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niort du vivant de son père (Cie., ad Aft., 72, 24) $*. 

b. Num, dans les interrogations directes, marque presque 
toujours qu'on attend une réponse négative; dans les propo- 
sitions dépendantes il ne donne l'interrogation qu'en général 
{si). Num, avec addition de ne; numne, exprime le doute un 
peu plus fortement : Num negare audes? Oses-tu nier (Cic., én 
Cat., 14)? Num facti Pamphilum piget? Num ejus color pudoris 
signum usquam indical? Voit-on Pamphile regretter ce qu'il a 
fait? Voit-on quelque part sur son visage le signe de la honte 
( Ter., Andr., 5, 3, 6)? Numne, si Coriolanus habuit amicos, 
ferre contra patriam armaillicum Coriolano debuerunt? Num Vis- 
cellinum amici regnum appetentem debuerunt adjuvare ? Fallait- 
il, si Coriolan avait des amis, qu’ils portassent avec lui les ar- 
mes contre leur patrie ? Les amis de Viscellinus, aspirant à la 
royauté, devaient-ils favoriser sa coupable entreprise (Cic., 
Læl., 11)? Numquid vis? Avez-vous quelque ordre à donner 
( sans signification négative )? Legati speculari jussi sunt num 
sollicilati animi sociorum a rege Perseo essent, les députés re- 
çurent ordre d’observer si le roi Persée avait essayé d’agir sur 
l'esprit des alliés (Liv., 42, 19). L'expression purement inter- 
rogative est renforcée par l’addition de quid, en quelque chose 
(accus. d’après le $ 229, b.) : Numquid duas habetis patrias? 
Avez-vous donc deux patries (Cic., Legg., 2, 2)? Scire velim, 
numnquid necesse sit esse Romæ. Je voudrais savoir s'il est in- 
dispensable d'être à Rome (id., ad Att., 42, 8 ). On emploie 
tout à fait de même dans le langage familier numqvam (comme 
dans quisnam, numqvisnam ). 


Rem. Ecqvid s'emploie aussi comme simple particule interrogative, quand on 
appelle l’attention de quelqu'un sur quelque chose : Qvid est, Catilina ? Ec- 
qvid attendis? Ecqvid animadvertis horum silentium >? Eh bien, Catilina, ob- 
serves-tu? Remarques-tu le silence des sénateurs (Cic., in Cat., 1,8)? Qridve- 
nis ? pourquoi viens-tu ? 


c. Nonne sert à formuler une interrogation à laquelle on 
attend une réponse affirmative, la personne interpellée ne pou- 
vant pas ne pas reconnaître et accorder la chose énoncée : 
Quid? canis nonne similis lupo? Quoi? Le chien n'est-il pas 
semblable au loup (Cic., N. D., 1, 35)? Si qui rex, si qra 
natio fecisset aliqvid in civem Romanum ejusmodi, nonne pu- 
blice vindicaremus, non bello persequeremur ? Si quelque roi, 
si quelque nation avait commis un pareil attentat contre un 
citoyen romain, la république n’en tirerait-elle pas vengeance? 
Ne prendrions-nous pas les armes (Gic., Verr., 5, 58)? Ré- 
pété. souvent de même, avec nonne seulement dans le pre- 
mier membre, et non dans les autres : Qræsitum ex Socrate 
est, Archelaum, Perdiccæ filium, nonne beatum putaret, on de- 
manda à Socrate s’il ne regardait pas comme heureux Arché- 
laüs, fils de Perdiccas (Cic., Tusc., 5, 12). 


Rem. Faite avec nonne, l'interrogation exprime la conviction que la chose 
est bien telle; faite avec nor (voy. plus haut) elle exprime l’étonnement 
qu’elle ne soit pas ainsi (n'ait pas lieu) , et un doute sur la possibilité de nier : 
Nonne meministi, qvid paulo ante dixerim >? Ne te souvient-il pas de ce que 
j'ai dit il y a un instaut (ou : Tu te souviens sans doute, etc.). Tu hoc non 
vides ? Tu ne vois pas cela? (Ne vois-tu donc pas cela?) Toutefois ou trouve 
nonne la où on aurait atteudu simplement non, 


d. St se trouve quelquefois dans les propositions inlerroga- 
tives dépendantes, avec le sens dubilatif de an, si : Visam, si 
doit est, je vais voir, s’il est à la maison (Ter., Heaut., 1,1, 
418; avec l'indicatif au lieu du conjonctif). Philopæmen quæ- 
sivil, si Lycorlas incolumis evasisset, Philopæmen s’enquit si 


* Ain” (u? Ain’ vera? Cis-tu? Que dis-tu? 
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Lycortas s’était échappé sain et sauf ( Liv., 39, 50). Toutefois 
cela est rare en prose, excepté avec exspeclo et les verbes qui 
expriment l’idée de tentative, d’essai (experior, {ento, conor ), 
où c’est la manière ordinaire : Ser. Sulpicius non recusavit, 
guvominus vel extremo spiritu, si quam opem reipullicæ ferre 
posset, experiretur, Ser. Sulpicius ne refusa pas de tenter même 
en ses derniers moments s’il ne pourrait pas secourir la répu- 
blique (Cic., Phil., 9, 1). Tentala res est, si primo impelu capi 
Ardea posset, on essaya s'il n’était pas possible de prendre 
Ardée au premier assaut { Liv., 4, 57). De là vient que, pour 
marquer un dessein ou un essai, on emploie aussi la conjonc- 
tion si (si forte}, suivie d’un conjonctif de possum ou de vobo, 
sans qu’elle soit expressément précédée d'un verbe de cette 
nature (pour voir si, si par hasard ) : Hostes circumfunduntur 
ex omnibus partibus, si quem adilum reperire possint, les en- 
nemis se répandent autour, cherchant s’ils pourront trouver 
accès par quelque endroit (Cæs., B. G., 6, 37). Hannibal 
eliam de industria Fabium irritat, si forte accensum lot cla- 
dibus sociorum detrahere ad æqvum certamen possit, Hannibal 
irrite Fabius même à dessein, tâchant d'enflammer sa colère 
par tant de désastres infligés aux alliés, pour voir s’il ne l’a- 
mènera point par là à combattre en plaine (Liv., 22, 13 )*. 

8 452. Dans une interrogation disjonctive, où l'on demande 
lequel de deux ou plusieurs membres opposés est affirmé ou 
nié, le premier membre se marque par ufrum ou ne; toute- 
fois on peut, quand l'opposition est courte et claire, laisser 
de côté la marque interrogative et exprimer l'interrogation 
seulement par l’intonation. Le second membre et les autres se 
marquent par an (anne), ou (particulièrement dans les inter- 
rogations dépendantes, dontle premier membre n'a point de 
particule interrogative) par ne. Ne — ne est rare et le plus sou- 
vent poétique ; ufrum — ne est très-rare. « Ou non » se rend par 
annon ou necne. Utrum nescis quam alle ascenderis, an id pro 
nihilo habes? Ignores-tu jusqu'à quelle hauteur tu es monté ou 
regardes-tu cela comme rien ( Cic., ad Fam., 10, 26)? Utrum 
Milonis corporis an Pythagoræ tibi malis vires ingenit dari? 
Qu'aimerais-tu mieux, qu’on te donnât la fprce physique de 
Milon ou la puissance intellectuelle de Pythagore (id., Cat. 
M.,10)? Permultum inlerest, utrum perturbalione aliqua animi 
an consullo fiat injuria, il importe beaucoup de distinguer si 
une injustice vient de quelque trouble soudain de l’âme ou si 
elle est préméditée (id., Off., 1, 8). Utrum hoc tu parum me- 
minisli, an ego non satis intellexi, an mulasli sententiam ? est- 
ce toi qui ne Le rappelles pas bien ou moi qui ai mal compris? 
Ou as-tu changé d'avis (id., ad Att., 9, 2)? Vosne L. Domitium 
an vos L. Domilius deseruit ? Est-ce vous qui avez abandonné L. 
Domitius ou L. Domitius qui vous a laissés (Cæs., B. C., 2, 32)? 
Quæritur, virlus suamne propter dignitatem an propter fruclus 
aliqvos expetatur, on demande si la vertu doit être recherchée 
elle-même ou pour quelques avantages qu’elle procure ( Cic., 
de Or., 3, 29). Sortietur an non? Tirera-t-il au sort ou non 
(cette province)? (id., Prov. Conÿj., 15). Deliberabatur de 
Avarico, incendi placeret an defendi, on délibérait sur Avari- 
cum, si on la brûlerait ou si on la défendrait (Cæs., B. G., 7,6 
13). Refert, qui audiant orationem, senatus an populus an ju- 
dices, il importe de considérer qui nous écoute, si c’est le sé- 
nat, le peuple ou des juges (Cic., de Or., 3, 55). In incerto 
erat, vicissent victine essent, on ne savait s'ils étaient vain- 
queurs ou vaincus (Liv., 5, 28). Nihil interesse putlant, valea- 


* Seu-seu (stve), dans une interrogation disjonctive subordonnée, est tout à fait 
insolite : Spemque metumque inter dubii, seu vivere credunt, sive extrema pan, 
flottants entre l'espérance et la crainte, soit qu’ils les eroient vivants ou réd:u1s à le 
cernitre extrémité (Virg., .2n, 1,218} 
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nus ægrine simus, ils regardent comme indifférent que nous 
soyons bien portants ou malades (Cic., Finn., 4, 25)? Qui te- 
neant oras, hominesne feræne, quærere constituit, il prend la 
résolution de chercher qui habite ces rivages, des hommes ou 
des animaux sauvages (Virg., Æn., 1, 308). Dicamne huic, 
an non dicam ? Le lui dirai-je, ou ne le lui dirai-je, point (Ter., 
Eun., 4, 46)? Quæritur, Corinthiis bellum indicamus an non ? 
La question est de savoir si nous devons ou non déclarer la 
guerre aux Corinthiens (Cic., {nv., 1, 12). Sunt hæc tua verba 
necne? Sont-ce 1à tes paroles, ou non (id., Tuse., 3, 18)? 
Utrum vullis patri Flacci licuisse istam pecuniam capere necne ? 
Le père de Flaccus pouvait-il, selon vous, prendre cet argent, 
ou non (id., pro Flacc., 25 }? Dii wtrum sint necne sint, quæ- 
ritur, on se demande s’il y aou s’il n'y a pas de dieux (id., 
N. D., 3,7). Demus beneficium necne, in nostra est polestate, 
il dépend de nous de rendre ou de ne pas rendre service (id., 
Off., 1, 15). 


Rem. Utrum (d’uter, lequel des deux’) indique par lui-mème le nombre de 
membres ( on s’en sert toutefois aussi quand il y en a plus de deux). On le 
renforce, en ajoutant re au mot le plus rapproché sur lequel porte l’interro- 
galion : Est etiam illa distinctio, utrum illudne non videatur ægre ferendum, 
ex gro suscepta sit ægritudo, an omnium rerum tollenda omnino ægritudo ? 
11 faut encore distinguer si la chose qui cause du chagrin n'est pas de celles 
dont on doit s’affliger ou s'il n'est absolument rien dont on se doive affecter 
(Cic., Tusc., 4, 21). On trouve aussi, chez les poêtes, utrumne, en un seul 
mot. . 

Rem. 2. 1] ne faut pas confondre cet u/rum, avec utrum, pronom, auquel 
sc rattachent en apposition deux membres marqués par ne — an : Æqvum 
Scipiv dicebat esse Siculos cogitare, utrum esset illis utilius, suisne servire an 
populo Romano obtemperare , Scipion disait qu’il était juste que les Siciliens 
examinassent lequel était le plus avantageux pour eux, de vivre sous le joug de 
leurs compatriotes ou d'obéir au peuple romain (Cic., FVerr., 4, 83). Utrum, 
employé au lieu de zum, dans une interrogation isolée, est une irrégularité très- 
rare. 


& 453. An ne se met pas seulement dans le second membre 
des interrogations disjonctives, il se place encore dans les in- 
terrogations simples qui se rattachent à ce qui précède pour 
le compléter et le fortifier, quand on demande ce qui en sera 
autrement (dans le cas où une objection peut être faite à ce 
qui précède ) ou ce qui en sera donc ( dans le cas où l’on for- 
tifie une idée qui y est renfermée), ou même encore, quand à une 
question on ajoute, sous la forme d’une nouvelle interrogation, 
soit la réponse soit une conjecture (auquel cas an prend quelque- 
fois la signification de nonne) : Epicurus voluptalem sensus litil- 
lantem nimis eliam novit, quippe qui teslificetur nerntelligere qui- 
dem se posse, wbi sit aut qvod sil ullum bonum, præler illud, qvod 
sensibus et corpore capialur. An hæc ab eo non dicuntur ? Épicure 
ne connaît même que trop la volupté qui remue agréablement 
les sens, puisqu'il déclare ne pouvoir comprendre le siége ou 
la nature d'un bien quelconque dont ne jouiraient pas les 
sens et le corps. Est-ce que ce ne sont pas là ses propres pa- 
_oles? (Dit-il cela ou ne le dit-il pas?) (Cic., Finn., 2, 3.) 
Qvuusi non necesse sil, quod islo modo pronunties, id aut esse aut 
non esse. An tu dialecticis ne imbutus gvuidem es ? Comme s’il ne 
fallait pas nécessairement que ce que vous énoncez ainsi, soit 
ou ne soit pas. N'avez-vous donc pas la plus légère teinture de 
dialectique (id., T'use., 1,1)? Sed ad hæc, nisi molesium est, 
habeo, quæ velim. An me, inqgvam, nisi te audire vellem, censes 
hæc dicturum fuisse? Mais j'aurais, si vous le trouvez bon, 
quelque chose à répondre à cela. Croyez-vous donc que j’au- 
rais dit ce que j'ai dit, si je n’avais eu le désir de vous entendre 
(id., Fam., 1, 8)? Quid ais? an vénit Pamphilus? Que dis-tu? 
Pamphile est-il donc venu (Ter., Hec., 3, 2, 11 )? Quid dicis? 
an bello fugitivorum Siciliam virtute tua liberutam ? Que dis-tu ? 
que par ta valeur la Sicile a été délivrée de la guerre des cs- 
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claves (Cic., Verr., 5,2). Quando autem tsta vis evanuit ? an 
posiquam homines minus creduli esse cœperunt? Et depuis 
quand cette force s’est-elle évanouie ? serait-ce depuis que les 
hommes ont commencé à être moins crédules (id., Div., 9, 
57) *? La signification ou? se renforce par l'addition de vero : 
An vero dubilamus, quo ore Verres ceteros homines inferiore luco 
solitus sit appellare, qui ob jus dicendum M. Octavium poscere 
pecuniam non dubilarit? Aurons-nous des doutes maintenant 
sur le ton que prenait Verrès avec des hommes d'une nais- 
sance inférieure, lui qui, pour prononcer dans l'affaire de 
M. Octavius n'hésita pas à lui demander de l'argent (Cic., 
Verr., 1, 48) ? C’est ainsi que par an ou an vero on rattache 
souvent une double interrogation, qui renferme une conclusion 
(voy. $ 438, à la fin). An ne s'emploie pas dans d’autres inter- 
rogations simples, excepté chez les écrivains de l'âge posté- 
rieur et chez les poëtes dans les interrogations dépendantes: 
p. ex. : Reges dicuntur lorguere mero, quem perpexisse labo- 
rant, an sit amlcitia dignus, les rois, dit-on, soumettent à l’& 
preuve du vin celui dont ils veulent juger les droits à leur ami- 
lié (celui qu’ils veulent juger, pour voir s’il est digne de leur 
amitié) (Hor., À. P., 436**), Quaærilur, an providentia mundus 
regatur, on se demande si le monde est régi par une provi- 
dence (Quintil., 3, 5,6). Il faut toutefois faire ici exception 
pour an pris dans le sens de « si ne pas », qui se rapproche de 
l’affirmation, après haud scio, nescio, dubilo, dubium ou fr- 
certum est, et quelquefois après d’autres expressions qui ex- 
priment une incertitude, une ignorance (delibero, hæsilo) : 
Quæ fuit ungvam in ullo homine lanta constantia ? Constantiam 
dico? nescio an melius patienliam possim dicere, dans quel 
homme vit-on jamais une si grande constance? je dis cons- 
tance. Je ne sais trop si je ne pourrais pas dire plus exactement 
une si grande patience (Gic., pro Lig., 9). Arislotelem excepto 
Platone haud scio an recte dixerim principem philosophorum, je 
pourrais peut-être à bon droit, en exceptant Platon, nomuner 
Aristote le prince des philosophes (Cic., Finn., 5, 3). Est id 
quidem magnum atqve haud scio an maximum, c’est une chose 
importante et peut-être la plus importante (id., ad Fam., 9, 
415). Dubilo an Venusiam tendam el ibi exspectem de legionibus, 
je ne sais si je ne ferai pas bien d'aller à Venouse et là d’at- 
tendre des nouvelles des légions (id., ad Att., 16, 5). Morier- 
dum certe est, et id incertum, an hoc ipso die, il est certain 
qu'il faut mourir et il est incertain si ce ne sera pas aujourd'hui 
même (id., Cat. M., 20), Qui scis, an prudens kuc se projecerit ? 
Sais-tu s’il ne s'est pas exprès jeté là (Hor., 4. P., 462)? Les 
expressions Aaud scio an, nescio an reçoivent ainsi le sens de 
« peut-être » et expriment la conjecture qu’une chose est. Le 
doute sur la réalité d'une chose se rend en mettant des mots 
négatifs à la suite : Contigit tibi, gvod haud scio an nemini, il 
t'est arrivé ce qui n’est peut-être arrivé à personne (CGic., ad 
Fam., 9, 14). Hoc dijudicari nesvio an unquam, sed hoc ser- 
mone certe non pulest, c'est une question qui nc sera peut-être 
jamais résolue, mais qui certainement ne saurait l'être dans 
cet entretien (id., Legg., 1, 21). Atque haud scio anne opus 
quidem sit, nihil unqvam deesse amicis, et je ne sais pas trop 
s’il est à souhaiter que nos amis n'aient jamais besoin de rous 
(id., Læl.,14)*#*, Anne (an avec addition de ne) n’est pas très- 


* Numgvid duas habetis patrias? an est una illa patria commun's? Avcz-vous 
donc deux patiies? ou bien n'en avez-vous qu’une, la patrie commune? Cic., Lcog., 
2,2 :iln’y a point là d'sjonction ; il y a d’abord une question simple : Auriez-vous 
par hasard deux patries? Puis on ajoute ; votre patrie n'est-elle pas plutôt la coin 
mune patrie? 

*e Les puêtes emploient même quelquefois an — an dans une interrogation di-jonc- 
tive (Vhg., Æn., 10, 0. Ov., Met.. 10, 3, 58). | 

axe Chez Les écrivains postérieurs nesrio an s'emploie aussi tout simpteuCnt uans .€ 
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usité, et en prose on ne le rencontre que dans le second mem- 
bre : Interrogatur, tria pauca sint anne mullu? On deinande si 
trois c'est peu ou beaucoup (Cic., Acad., 2, 29). 


2, 43 — non fuit). Num igilur peccamus? — Minime vos qvidem, 
sommes-nous donc en faute ? —En faute, vous? non, sans doute 
(id., ad Alt., 8, 9). 4n tu hæc non credis? — Minime vero, tu ne 
crois donc pas cela? — Pas le moins du monde (id., Tusc., 1, 6). 
Non faciam, non, je ne le ferai pas. — Causa igitur non bona est? 
— Imo optima, la cause n’est donc pas bonne? — Au contraire, 
excellente (id., ad AU., 9, 7). Qoid? si patriam prodere cona- 
bitur pater, silebit ne filius? — Imo vero obsecrabit patrem, ne id 
faciat, quoil si le père s'efforce de trahir sa patrie, le fils se 
taira-t-il? —Non, mais il conjurera son père de ne le point faire 
(id., Off., 3, 23). Vivit? imo vero etiam in senaîum venit ? il vit? 
que dis-je? il vient au sénat (id., in Caë., 4, 1). 


Rem. 1. An s'emploie quelquefois sans interrogation formelle, pour exprimer 
l'igaorance ou l'hésitation entre deux idées (ou peut-être; il est incertain 
si — ou si) : Themistocles, qvum ei Simonides an qvis alius artem memoriæ 
polliceretur, oblivionis , inquit, mallem, Simonide ou peut-être quelque autre 
promettait à Thémistocle de lui apprendre l'art de se souvenir : J'aimerais 
mieux, répondit-il, celui d'oublier (Cic., Finn., 2, 82 ). ÆEa suspicio, vitio 
orationis an rei, haud sane purgata est, je ne sais si c’est la faute de son lan- 
gage ou la force des choses, mais ce soupçon, il ne s'en est certes point lavé 
(Liv., 28, 43, — ircertum, vitio oralionis an rei). 

Rem. 2. 11 faut bien se garder de confondre avec les interrogations disjonctives 
les interrogations portant sur deux ou plusieurs points différents mais non opposés, 
réuuis par aut, et qui tous deux ou tous font attendre une réponse négative : 
Qrid ergo ? solem dicam aut lunam aut cœlum deum ? Que faire donc? Pren- 
drai-je pour ‘dieu le soleil ou la lune ou le ciel (Cic., N. D., 1, 80)? Num me 
igitur fefellit ? Aut num Antonius diutius sui potuit esse dissimilis ? Cet homme 
m'a-t-il trompé? ou Antoine pouvait-il se déguiser plus longtemps (id., Phil., 2, 
36)? 


Rem. 1. Comme vero ne fait que corroborer la pensée émise, on peut le 
mettre aussi dans des propositions qui nient éuergiquement une chose dont 
on doute: il se rend alors en français par « non » : ‘Ego vero tibi non irascor, 
mi frater, non, mon frère, je ne me mets point en colère contre toi. 

Rem. 2. Quand, au moyen d’enim (nam), on ajoute la raison ou l'explication 
à la réponse , souvent l'affirmation ou la négation n'est marquée par aucun 
mot particulier : Tum Antonius : Heri enim, inquit, hoc mihi proposueram, ut 
hos abs te discipulos abducerem, alors Antoine : c’est qu’hier, dit-il, je m'étais 
proposé de vous enlever ces disciples (Cic., de Or., 2,10). — Si gvidem, oui, 
si —, 


$ 454. Une réponse affirmative s'exprime par efiam, ila (oui), 
ou (si l'on certifie) par vero (rarement verum), assurément, 
certainement; sane ([sane quidem), en vérité, vraiment, sans 
doute ; ou simplement par le verbe par lequel a été faite l'in- 
terrogation. On réunit encore le verbe et vero, ou vero et un 
pronom, désignant le sujet sur lequel porte l'interrogation. 
Une réponse négative se rend par non (non), minime ou minime 
vera (pas du tout, pas le moins du monde, nullement). 

Une réponse reclificative par #mo (fmo vero), « non, mais au 
contraire; non, mais plutôt ». Aus eliam aui non respondere, 
répondre oui ou non (Cic., Acad., 2, 32). Dices : Habeo hic, 
qvos legam, non minus disertos. Eliam ; sed legendi semper oc- 
casio est, audiendi non semper, vous me direz : J'ai ici à lire 
des ouvrages non moins éloquents. Oui, mais vous avez tou- 
jours l’occasion de lire, vous n’avez pas toujours celle d’en- 
tendre (Plin, £p., 2, 3). — Qvidnam ? inqvit Catulus; an lau- 
dationes? Ita, ingvit Antonius, de quoi voulez-vous parler? dit 
Catulus ; du panégyrique ? — Oui, dit Antoine (Cic., de Orat., 
2, 10). Ita vero; ita est, ita prorsus, c'est bien cela; il en est 
ainsi; c'est tout à fait cela. — Fuisti sæpe, credo, quum Athe- 
nis esses, in scholis philosophorum. — Vero, ac libenter quidem, 
Lu as souvent, je crois, pendant ton séjour à Athènes, fréquenté 
les écolesdesphilosophes. C'est vrai, et mème avec plaisir (Gic., 
Tusce., 2, 41). (Facies? = Verum, tu le feras? — Oui vraiment 
(Ter., Heaut.,5,3, 11). Visne locum mulemus et in insula ista 
sermonis religvo demus operam sedentes?—Sanequidem. Veux-tu 
que nous changions de place et que nous allions terminer cette 
discussion assis dans cette île ? — Je le veux bien (CGic., Legg., 
2,1). Fierine potes ? cela se peut-il? — Potest, cela se peut. — 
Qvæsivi, fierine posset. Ille posserespondit, je demandaisi lachose 
était possible. Il me répondit que oui. — Dasne, aut manere 
animos post mortem aut morte ipsa inlerire? — Do vero, accor- 
des. tu que les âmes ou subsistent après la mort ousont anéanties 
par la mort même?— Je l'accorde (id., Tusc., 1, 11). Quæro, si 
hæc emptoribus vendilor non dierit, ædesque vendiderit pluris 
multo, quam se venditurum putaril, num injusle fecerit? — Ille 
vero, inquit Antipater, je demande si le vendeur qui n'aurait 
pas déclaré cela aux acquéreurs et aurait vendu sa maison plus 

cher qu’il ue pensait, a agi injustement. — Sans doute, dit Anti- 
pater (id., Off., 3, 13)°, — Cognatus aligvis fuit aut propin- 
guus ? — Non, était-ceun parent ouun proche?— Non (Cic., Verr.; 


S 455. PARTICULES NÉGATIVES. Le mot ordinaire par lequel 
on énonce quelque chose négativement est non (non, ne. pas). 
Haud (ne... pas) exprime originairement la négation d'une 
manière un peu moins marquée (non pas précisément); toute- 
fois on l’emploie souvent sans différence sensible; mais dans 
la bonne prose haud ne s'emploie pas d'ordinaire avec les 
verbes (excepté dans l'expression haud scio an, qui signifie ; 
je ne sais pas bien), mais seulement avec les adjectifs et les 
adverbes (p. ex. : Aaud mediocris, haud spernendus, haud pro- 
cul, haud sane, haud dubie (sans doute, certainement), et chez 
quelques-uns des meilleurs écrivains (Cicéron, César) l'usage 
en est rare même dans ce dernier eas; chez d’autres il est plus 
fréquent. — A peine, ne..., presque point, se rend par viæ. 


Rem. 1. Quand la négation est opposée à ane affirmation, haud ne se met pas 
mème avec les adverbes; ainsi on ne dit pas : haud tam-qvam; haud modo, sed ; 
haud qvo, sed ; maïs tonjours non tam; non modo ; non gvo. 

Rem. 2. Negvagvam, en aucune façon, nullement (neutiqvam ne se trouve 
guère que chez les poëtes ) ; haudqvaqram, à peu près nullement : Homo prudens 
et gravis, haud qvaqram elogvens, homme sage et vertueux, mais d’une éloquence 
à peu près nulle (Cie., de Or., 1,9). 

Rem, 3. Non possum non avec l'infinitif équivaut à non possum quin, avec Île 
conjonctif, et signifie : je ne puis pas ne pas. ; je ne puis m'empécher de ; je 
ne puis faire autrement que de : Won potui non dare litteras ad Cæsarem, je 
n’ai pu me dispenser d'écrire à César (Cic., ad Att., &, 2). Non poteram in 
illius patriæ custodis tanta suspicione non metu exanimari, je ne pouvais qu'être 
glacé d’effroi, en voyant -le magistrat chargé de veiller au salut de la patrie 
agité de si horribles soupçons (id., pro Mil., 24). Tuum consilium nemo potest 
non mazime laudare, on ne peut refuser les plus grands éloges à ton projet (id., 
ad Fam., 4, 1). 

Rem. 4. Au lieu de non, on met quelquefois devant les verbes nihil (rien), 
sous aucun rapport, d'aucune façon ($S 229 b) : Ea species nihil terruit 
eqvos, cet aspect n'effraya aucunement les chevaux (Liv., 4, 33). De vita beata 
nihil repugno, touchant la vie heureuse, je ne fais aucune objection (Cic., W. 
D., 1,24). Nihil necesse est ad omnes tuas litteras rescribere, il n’est nulle- 
ment nécessaire de répondrè à toutes vos lettres (id., ad Att., 7, 2). Rarement 
on trouve nihil avec des adjectifs: Plebs Ardeatium, nihil Romanæ plebi simi- 
lis, in agros optimatium ezcursiones facit, le peuple d'Ardée, qui ne ressemble 
en rien à celui de Rome, fait des excursions sur les propriétés des nobles (Liv., 
4,9). Non nihil molesta hæc sunt mihi, cela n’est pas sans désagrément pour 
moi, me fâche un peu (Ter., 4d., 1, 2, 62). 

Rem. 5. Dans le discours et dans le style familier, ainsi que dans les imita- 
tious qu’on eu fait, on trouve quelquefois nullus en apposition au sajet au 
lieu de non, et avec une signification un peu plus forte, « ‘pas du tout » : 
Sestus ab armis nullus discedit, Sextus ne dépose point les armes (Cic., ad 
Att., 15, 22). Hæc bona in tabulas publicas nulla redierunt, ces biens n'oiit 
pas été du tout portés sur les registres publies (Cie., pro Rose. Am., 44). 
Multa possunt videri esse, qvæ omnino nulla sunt, beaucoup de choses peu- 
vent paraître exister, qui n'existent absolument pas (id., Æcad., 2, 15). À8 


sens de : «je ne sais si, j'ignore si », sans en‘raîncr l'idée d’affirmation : Vescio an 
noris homincm , quanqram nossc debes, j'ignore si tu le connais ; ou’, tu duis le con- 
naître (Plin., Ep., 6, 21). 

« Maxime, certainement, très-volontiers (sprès un ordre), T:r. 
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négation porte sur l'adjectif; mais on dira : Nemo magnus homo, nulla magna 
virtus invidiam effugit, pas un grand homme, pas une grande vertu n’a échappé 
à l’envie. 


$ 456. La négation, comme volonté, vœu ou dessein, s'exprime 
par ne. Ne par conséquent s'emploie dans les vœux (avec le 
conjonclif, $ 351), dans les commandements ou exhortations 
à entreprendre quelque chose (8 352), dans les défenses et 
avertissements ($ 386), dans les propositions objectives après 
les verbes qui expriment une action, un effet produit, un effort 
tenté et une volonté (8 872 b et 8 375), et dans les proposi- 
tions de but (8 355; tandis qu’au contraire dans les proposi- 
tions de conséquence et dans les propositions subjectives trai- 
tées aux $ 373 et 374, on met uf non). Dans les propositions 
subjectives après les verbes qui expriment volonté et effort, 
8 372, mais non après ceux qui expriment un empêchement, 
$ 375, et dans les propositions de but; souvent au lieu de ne, 
on emploie #{ — ne, par lesquels on exprime d'abord le su- 
jet ou le but en général, puis la négation : Zrebalio mandavi 
ul, si lu cum velles ad me millere, ne recusaret, j'ai mandé à 
Trébatius, que, si vous aviez envie de me l’envoyer, il ne s’y 
refusât pas (Cic., ad Fam., 4, 4). Sed ut hic, qui intervenit, ne 
ignoret, quæ res agalur, de natur& agebamus dcorum, mais pour 
que celui qui intervient n'ignore pas de quoi il est question, 
nous traitions de la nature des dieux (id., N. D., 1, 7). En la- 
tin la négation dans une proposition finale ou subjective ne 
s'exprime pas par un pronom ou par un adverbe pronominal 
négatif (comme nemo, nihil), mais par la particule négative 
suivie d'un pronom affirmatif (ne quis, ne quid, ne ullus, ne 
cubi, neqvando)., Edictum est ne quis injussu consulis castris 
egrederetur, il a été proclamé que personne ne sortit du camp 
sans l'ordre du consul. De même, dans les défenses, on dit ne 
gris faciat, que personne ne fasse ; ne quid feceris, ne fais rien, 
plus souvent que nemo facial, nihil feceris (surtout dans la 
langue juridique ). Il en est de même en français où « per- 
sonne, rien, aucun » sont des termes affirmatifs, que la néga- 
tion «ne » doit toujours accompagner. 


Rem. 1. Ne est la particule négative la plus courte; on la voit aussi dans ne — 
qvidem, neqve, nescio, etc. 

Rem. 2. Dans un petit nombre de passages, et le plus souvent chez les 
poûtes, on trouve non au lieu de ne avec un conjonctif de défense ou de com- 
mandement ; p. ex. : Von sint sine l'ege capilli, que les cheveux ne soient point 
en désordre (Ov., 4. 4., 3, 134). 

Rem. 8. Dans les propositions subjectives après les verbes qui signifient pro- 
duit, effet, résultat, particulièrement après facio et efficie, on met aussi ut non 
(ut nemo, ut nihil, ut nusqram, eïc.): Kz hoc efficitur, non ut voluptas ne sit vo- 
luptas, sed ut voluptas non sit summum bonum , il résulte de là non pas que 
la volupté n'est pas volupté, mais que la volupté n’est pas le souverain bien 
(Cic., Finn., 2, 8). De mème on trouve non (sans ut) après velim, vellem (K 
850, à. Rem. 1) : Fellem tua te occupatio non impedisset, je voudrais que tes oc- 
cupations ne t'eussent point empêché (id., 4tf., 8, 22). 

Rem. &. On emploie uf ne dans le sens de «a de manière à, en sorte que ne... 
pas, à la condition de ne... pas (de temps en temps z#c), quand l’expression 
qui précède iudique l’idée de soin, de précauticn, de restriction; particulière - 
ment avec i/a daus le premier membre : Minuciys sciebal, ita se rem augere 
oportere, ut ne qvid de libertate deperderct, Minucius savait qu’il devait aug- 
menter sa fortune de manière à ne rien perdre de sa liberté (c.-à-d. que ic soin 
d'augmenter sa fortune ne devait lui faire rien perdre de sa liberté) (Cic., 
Verr., 2, 80). Danda opera est, ut etiam singulis consulatur, sed ita, ut ea res 
aut prosit ant certe ne obsit reipublicæ, il faut chercher à servir les intérèts 
de chacun, mais de manière à être utile ou du moins à ne pas nuire à l'Etat (id., 
Off. 25 21). Ita admissi sunt in urbem, ne tamen ïis seratus daretur, ils 
furent reçus dans Rome, mais sans leur donner audience au sénat (Liv., 22, 
61. 


$ 457. Ne — QVinem (toujours séparé par le mot qui ren- 
ferme l’idée importante et qui forme l'opposition) signifie : 
_* pas davantage non plus » (aussi peu que ce qui précède ou 
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contraire on dit toujours éndustria non mediocris, zèle non médiocre, quaud la ; 


que quelque autre chosc) : Postero die Curio milites in acte 
collocat. Ne Varus quidem dubitat copias produccre, le lende- 
main Çurion range ses soldats en bataille. Varus n'hésite pas 
davantage (n’hésite pas non plus) à faire avancer ses troupes 
(Cæs., B. C., 2, 33). Si non sunt, nihil possunt esse; ila ne mi- 
seri quidem sunt, s'ils n'existent pas, ils ne peuvent rien être; 
ainsi ils ne sont pas malheureux non plus (ils ne peuvent pas 
davantage être malheureux). (Cic., Tuse., 1, 6). Le plus sou- 
vent ne — quidem fait ressortir l’objet de la négation et signi- 
file : « pas même ». Ne matri quidem dixit, je ne l'ai pas dit 
même à ma mère. Ne cum Cæsare quidem egi, je n'ai traité avec 
personne, pas même avec César. Ac ne illud quidem vobis ne- 
gligendum puto, qgrod mihi ego extremum proposueram , el je 
crois que vous ne devez pas même négliger un fait que je m'é- 
tais proposé de signaler le dernier ( Cic., pro leg. Man., 7). On 
dit aussi c{ ne — quidem. Souvent entre ne et quidem se place 
une courte proposition accessoire ou la conjonction et le mot 
le plus important de la proposition accessoire : Ne quantum 
possumus quidem, cogimur, on ne nous demande pas même tout 
ce que nous pouvons (id., Cat. M., 11). Neqve contra rempu- 
blicam neqve contra jusjurandum ac fidem amici causa vir bonus 
faciet, ne si judex quidem erit de ipso amico, un homme de bien 
ne trahira jamais pour son ami ni la république, ni son ser- 
ment , ni la bonne foi, pas même s’il avait à juger cet ami 
même (Cic., Off., 3, 10). 


Rem. Les écrivains postérieurs (à partir de Tite-Live et d'Ovide) sc servent 
de nec dans le mème sens que ne — qvidem : Non inutilem puto hanc cogni- 
tionem ; alioqvi nec tradidissem ; je ne juge pas cette connaissance inutile ; au- 
trement je n'en eusse pas même parlé (Quintil., 5, 10, 129). Esse aliqvid manes 
et subterranea regna, nec pueri credunt, que les mânes et les royaumes sou- 
terrains soient quelque chose, les enfants mêmes ne le croient pas (Juven., 2, 
152). 


8 458. a. Une négation jointe à une particule copulative (et 
ne — pas) se rend d'ordinaire en latin par neque ou nec ( qui 
n'est point par conséquent un simple adverbe, mais une con- 
jonction négative) : Cæsar substilit negve hostes lacessivit, César 
s'arrêta et ne harcela point l'ennemi. De Quinto fratre nuntü 
{ristes nobis nec varii venerant, des nouvelles tristes ct non dif- 
férentes m'étaient parvenues sur mon frère Quintus (Cic., ad 
Aüt., 3, 17). Neque et nec, renfermant la négation et la conjonc- 
tion, veulent après eux un pronom ou un adverbe affir- 
matif (neque quisquam, quidgvam, ullus, usquam, ungvam ) : 
Horæ cedunt, et dies, el menses, el anni, nec præterilum tempus 
ungvam revertilur, les heures, les jours, les mois, les années 
s'écoulent, et le temps passé ne revient jamais {Cic., Ca. A1., 
19). 


Rem. 1. Cependant on emploie quelquefois e{ #on, quand la négation se con- 
fond comme dans une seule et mème idée dans un des mots qui suivent et que 
la pensée entière se coordonne avec ce qui précède : Patior, judices, et non 
moleste fero, je le souffre, juges, et n’en suis point fäché (ici 1702 appartient à 
moleste et la pensée eutière contenue dans non moleste fero se rattache à pa- 
tior ), (Cic., Ferr., 1, 1). Demetrius Syrus, vetus et non ignobilis dicendi 
magister, Démétrius de Syrie, maitre J'éloquence ancien et non sans renommée 
(= et assez renommé), (Cic., Brut., 91). Habebit ivitur lingvam deus et ron 
logvctur (= et tacebit), ainsi un dieu aura une langue et ne parlera pas (id.,N. 
D., 1, 33). On dit aussi ef nemo, et nullus, etc.; nullusqve, nihilgve, etc. : 
Domus temere et nullo consilio administratur, la maison est administrée au ha 
sard et sans règle (Cic., Zuv., 1, 84). Nihil hominem, nisi gvod honcstum deco- 
rumgve sit, aut admirari aut optare oportet, nulligve negve homini neqve fortunæ 
succumbere, un homme ne doit admirer ou désirer que ce qui est honnète et 
convenable, et ne plier ni devant les hommes ni devant la fortune (Id., O/ff., 
1, 20). Ev simus animo, ut moriendi diem nobis faustum putemus nihilqve 
in malis ducamus, gvod sit a diis constitutum, soyons dans une telle disposition 
d'erit, que ie jour de notre mort nous paraîsse heureux et que rien de ce 
que les dieux ont déterminé ne soit un mal à nos yeux (id., Tusc., 1, 49). 
On trouve particuliérement ac non, et non dans le sens de « et ncn pas, et non 
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plurôt » (dans les indications rectificatives qui suivent les expressions condi- 
tionnelles, interrogatives ou ironiques ) : Vam si qvam Rubriüs injuriam suo 
nomine ac non impulsu tuo fecisset, de tui comitis injuria qvestum ad te ve- 
naissent , car si Rubrius avait commis quelque injustice en son propre nom et 
non à lon insligation, ils seraient venus se plaindre à toi de l'injustice de ton 
acolyte (Cic., Verr., 1, 31). Qrasi vero isti, qvos commemoras, propterea ma- 
gistratus ceperint, qvod triunpharint, et non, qvia commissi sunt iis magis- 
tratus, re bene gesta triumpharint, comme si ceux dont tu parles avaient pris 
les maygistratures pour avoir triomphé et non pas, au contraire, triomphé parce 
que les magistratures leur ont été confiées après une glorieuse gestion (id., 
pro Planc., 25). C. Antonius, tangram estruderetur a senatu in Macedo- 
niam ac non contre prohiberetur proficisci, sic cucurrit, C. Antoine, comme si 
le sénat l’eût poussé en Macédoine et ne lui eût pas plutôt défendu de partir, 
ya couru (id., Phil.. 10, 6). Au rebours, on emploie volontiers non, au lieu 
de et non ou sed non, quand on oppose négativement le mal au bien, le faux 
au vrai : Hæc morum vitia sunt, non senectutis, ce sont là des défauts du carac- 
tère et non de la vieillesse (id., Cat. M., 18). 

Rem. 2. Quelquefois mème la particule copulative, qui rattache une nouvelle 
proposition priucipale, est unie à uue négation qui appartient à la proposition 
coordonnée (antérieure) : Consules in Hernicos exercitum duxerunt, NEQVE in- 
ventis in agro hostibus, Ferentinum, urbem eorum, vi ceperunt, les consuls con- 
duisirent l’armée contre les Herniques et, n'ayant pas trouvé les ennemis sur 
leur territoire, prirent de force Férentinum, leur ville (Liv., 7, 8) = ef, 
qoum hostes in agro non invenissent, urbem, etc.). Hostes deustos pluteos tur- 
rium videbant, nec facile adire apertos ad auxiliandum animadvertcbant, les 
ennemis voyaient les toits des tours incendiés et reraarquaient qu'il n’était pas 
facile d’aller secourir les leurs à découvert (Cæs., B. G., 1, 25) = et animad.- 
vcrtebant non facile, ete. — Les poëtes vont mème jusqu'à fondre avec une 
négation le ef qui appartient à ait ou inquit, dans les discours qu’ils rappor- 
tent : Tum demum ingemuit, Neqve, ait, sine numine vincit (— et ait : non 
sine numine vincit), alors enfin il gémit et dit : Ce n’est pas sans le secours divin 
qu’il triomphe (Ovid., Afet., 11, 263). 


b. NEQVE se met au lieu du simple non, quand une proposi- 
ion négative est rattachée par enim, {amen, vero ( neque enim, 
neque tamen, neque vero). Toutefois on rencontre de temps en 
temps non enim, rarement non {famen, qui donne plus de force 
à la négation. (Nam — non ne se trouve que là où la négation 
se lie étroitement à un mot qui suit. Neque enim — neqve et 
nam neque — neque). 

ce. La liaison de deux ou plusieurs membres négatifs se fait 
au moyen de negve — neque (nec — nec; neque — nec; nec — 
neqre), ni— ni; p.ex. : Neqve bonus neqve malus, ni bon ni 
mauvais; neque consilium mihi placel neqvue auctor probalur, je 
n'approuve ni le conseil ni celui qui. le donne. Le second 
membre peut être mis en plus fort relief par l’addition de vero : 
Secundum genus cupidilatum Epicurus nec ad potiendum diffi- 
cile esse censel nec vero ad carendum, quant à la seconde classe 
de nos cupidités Épicure pense qu’il n’est difficile ni de les satis- 
fa.re ni de s’en passer (Cic., Tusc., 5, 33), Deux propositions 
dont l’une est affirmative et l’autre négative se lient par et — 
neqve; neqve — et (plus rarement neqve — que) : Intelligitis 
Pompejo et animum præsto fuisse neque consilium defuisse, vous 
voyez que Pompée avait du cœur et qu'il ne manquait pas de 
prudence (Gic., Phil., 13, 6). Patebat via et certa nec longa, un 
chemin était ouvert à la fois sûr et court (non long), id., 5b., 
11, 2. Voluplates agricolarum nec ulla impediuntur senectute et 
mnihi ad sapientis vilam proxime videntur accedere, les plaisirs 

des:agriculteurs ne sont entravés par aucun degré de la vieil- 
Jesse et ils me semblent se rapprocher le plus de la vie du 
sage (id., Cat. M., 15). Homo nec meo judicio stullus el suo valde 
prudens, homme que je ne juge point sotet qui se trouve fort 
avisé (id., de Or., 1, 39). Ex quo intelligitur, nec intemperun- 
liam propler se esse fugiendam temperantiamgve expetendam, 
non quia voluplales fugiat, sed quia majores consegvatur, on 
voit par là que ce n'est point pour elle-même qu'il faut fuir 
J'intempérance, et qu'il faut rechercher la tempérance, non 
parce qu'elle fuit les voluptés, mais parce qu’elle nous en mé- 
nage de plus grandes (id., Finn., 1, 14). Neque — ct ; et — ne- 
que ne peuvent se rendre exactement en francais que par un 
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autre tour. Notre langue n'admet pas cet accouplement d'uze 
affirmation et d’une négation mises ainsi en corrélation. 


Rem. 1. Au lieu de et — negve on peut mettre et — et non, quaud Is néga 
tion contenue dans ef non (d’après d. Rem. 1) se fond exactement dans une 
notion unique avec un des mots qui suivent : Manlius et semper me coluit di- 
ligentissime et a nostris studiis non abhorret, Manlius m’a toujours témoigné 
les plus grands égards et il n'est pas étranger à nos études (Cic., ad Fam., 13, 
18). Assentior tibi et multum facelias in dicendo prodesse sæpe ct arte nullo 
modo posse tradi, je suis de votre avis sur ces deux points, que la plaisanterie 
est souvent utile à l'orateur et qu'on ne peut la soumettre à des règles (Cic., de 
Ore, 2, 56). Multa aliorum judicio et facienda et non facienda nobis sunt, nous 
devons consulter le jugement d'autrui et pour faire et pour ne pas faire beau- 
coup de choses (Cic., Off., 1, 41, où negre ne pouvait pas absolument être 
mis ). 

Rem, 2. Quand uue négation (non, negqve, et ne pas, ou un pronom négatif, 
ainsi que nego, nolo) appartient à deux idées réunies et se trouve placée de- 
vant (en tète de la première), on les lie volontiers toutes deux négativement 
en latin, de sorte que la négation se trouve répétée’: Non enim solum acuenda 
nobis NEQUE procudenda lingva est, sed complendum pectus maximarum rerum 
copia et varietate, il ne suffit point en effet d'aiguiser ni de façonner sa langue 
à la parole, il faut encore meubler son esprit d’un fonds inépuisable de con- 
naissances sérieuses et variées (Cic., de Or., 3, 30). Minora dii negligunt nec 
agellos singulorum nec viticulas perseqvuntur, les dieux négligent les choses 
de moindre importance et n’ont pas toujours les yeux fixés sur le coin de ter- 
rain ni sur les petites vignes de chacun (id., W. D., 8, 85)°. On n'emploie en 
prose que la liaison affirmative, quand les deux idées se confondent en une : 
Nulla res tanta AC tam difficilis est, qvam Q. Catulus non consilio regere pos- 
sit, il n'est chose si grande et si difficile que Q. Catulus ne puisse diriger par 
sa sagesse (Cic., pro leg. Man., 20). Nec tantum marorem AC luctum senatui 
mors P. Clodii afferebat, ut nova qvæstio constitueretur, et la mort de P. Clo- 
dius ne causait point au sénat un chagrin et unj deuil assez grands pour insti- 
tuer une nouvelle procédure (id., pro Mil., 5). Les poëtes usent ici d’une plus 
grande liberté; toutefois il est très-insolite qu’une nouvelle proposition à la- 
quelle la négation doit aussi se rapporter, soit rattachée par ef ou gre. Au con- 
traire le second membre ( de la même proposition ) peut être lié par aut ou ve : 
Neqve enim mari venturum aut ea parte virium dimicaturum hostem credebant, 
on ne croyait point en effet que l'ennemi dût arriver par mer ou combattre 
avec cette partie de ses forces (Liv., 21, 17). Non recito ubivis coramve quibus 
libet, je ne lis pas partout ou devant les premiers venus (Hor., Sar., 1,4, 73). 
On dit aussi nec — nec — aut : Egvites hostibus neqve sui colligendi neqve 
consistendi aut er essedis desiliendi facultatem dederunt, là cavalerie ne per- 
mit aux ennemis ni de se rallier ni de s’arrêter ou de s’élancer hors de leurs 
chariots (Cæs., B. C., 5, 11). Mais la liaison par un simple auf ou ve d'une 
nouvelle proposition, qui est aussi niée, est un procédé poétique : Vee fe hinc 
comitem asportare Creüsam fas (est) aut ille sinit superi regnator Olympi, il 
ne t’est pas permis d'emmener d'ici avec toi Créüse ni le souverain de l'Olÿmpe 
supérieur ne le souffre (Virg., Æn., 2, 118). On trouve aussi auf — aut après 
uue négation : Ante id tempus nemo aut miles aut eqves à Cæsare ad Pompe- 
jum transierat, avant cette époque personne, ni fantassin ni cavalier, n'avait 
passé de César à Pompée (Cæs., B. C., 3, 61). Consciorum nemo aut latuit 
aut fugit, aucun des complices ne se cacha ni ne prit la fuite (Liv., 24, 5). 
Nondum aut pulsus remorum strepitusqve alius nauticus exaudicbatur aut pro- 
montoriä classem aperiebant, on n'entendait pas encore le battement des rames 
et les autres bruits nautiques, ni du haut des promontoires on ne découvrait la 
flotte (id., 22, 19). 


S 459. Pour et ne et pour auf après ne on emploie ner, 
neu : Hominem mortuum in urbe ne sepelilo neve urilo, n'ensc- 
velissez ni ne brûlez dans la ville un homme mort (Cic., Legg., 
2, 23). Opera dabatur, ne quod iis colloguium inter se neve qux 
communicalia consilii esset, on avait soin d'empêcher tout en- 
tretien, toute communication de vues entre eux (Liv., 23, 34). 
Cæsar milites cohortatus est, uli suæ pristinæ virlulis memoriam 
retinerent neu perturbarentur animo, César exhorta ses sol- 
dats à se souvenir de leur ancienne valeur et à ne point se 
troubler (Cæs., B. G., 2, 21). Neve. — neve redoublé (comme 
negve — neque) se trouve dans les défenses, mais rarement : 
Ncve tibi ad solem vergant vineta cadentem neve inler viles co- 
rulum sere, que tes vignobles ne regardent point le soleil cou- 
chant et ne plante pas de coudrier parmi tes vignes (Virg., @., 
2,298); et dans les propositions subordonnées précédées de 
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* Ilest insolite de placer la négation commune à la fia, comme ici : Agrum fn his 
regivnibus meliorem neqre pretii majorts nemo habet, personne nc possède dens ce 
pas uu terrain meilleur ni de plus grand prix (Ter., Heaur., 1, 1, 12}. 
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ui (ul neve — neve) : Pelo a te, ut id ame neve in hoc reo, neve 
in aliis regviras, je vous demande de ne me faire jamais cette 
question ni pour cet accusé ni pour d'autres (Cic. ad Fam., 
4, 9). 


Rem, On trouve néanmoins quelques exemples de nec mis pour neve : Te- 
neamus eurm cursum, qvi semper fuit eptimi cujusqre, neqgve ea signa audiamus, 
gvæ receptui canunt, poursuivons cette carrière, qui fut toujours celle des plus 
nobles cœurs et n’écoutons pas les lâches qui sonnent la retraite (Cic., Rep,, 1, 
2). Nec hoc pertimueris, et ne redoute point cela (Cic.). Ha igitur lex in 
amicitia sanciatur, ut neqve rogemus res turpes neqve faciamus rogati, que ce 
soit donc une loi en amitié de ne rien demander ni rien accorder de honteux 
(Cic., Zæl., 12). Chez les poëtes on trouve aussi reve pour et ne, la préposi- 
tion et se rapportant à une autre proposition (comme avec negre, 6 458 a. Rem. 
2) : Neve foret terris securior arduus æther, affectasse ferunt regnum cœleste 
gigantas, et, pour que le sublime éther ne jouit pas d’une plus grande sécurité 
que la terre, on dit que les géants aspirèrent au royaume des cieux (Ov., Met., 
1, 151). 


8 460. Deux négalions se détruisent mutuellement. Si la parti- 
cule négative est immédiatement placée devant un terme négatif 
ou réunie à lui, elle n’enlève la négation que dans sa généra- 
lité et il en résulte une affirmalion indéterminée ; ainsi non nemo 
(non personne ne) équivaut à « quelqu'un » , nonnullus, quel- 
ques-uns, non nihil, quelque chose; non numqvam, quelque- 
fois. Si, au contraire, non appartient au prédicat, et que ce pré- 
dicat (négatif) se trouve énoncé avec une idée négative, il en ré- 
sulte une affirmation générale : il n'est personne qui ne fasse 
cela, tout le monde sans exception fait cela; ainsi nemo non, 
nullus non; tout le monde; nihil non, tout ; numquam non, tou- 
jours ; nusquam non, pariout ; nemo Arpinas non Plancio studuit, 
il n’est point d’Arpinate qui ne se soit intérressé pour Plancius 
(Cic., pro Planc., 9). Nulli non ad nocendum satis virium est, 
tout le monde a assez de force pour nuire (Sen., Ep., 105). 
Achilles nihil non arroget armis, qu’Achille s'arroge tout, les 
armes à la main (Hor., 4. P., 122). (Sur non possum non, voy. 
8 455; Rem. 3.) | | 


Rem. 1. Nec non en bonne prose ne se met pas purement et simplement 
pour et; il ne s'empivie pas non plus pour lier deux mots isolés, mais il sert à 
continuer Ja pensée en ajoutant que telle ou telle autre chose ne saurait non 
plus être niée : Nec hoc Zeno non vidit, sed verborum magnificentia est de- 
lectatus, et cela n’échappa point à la perspicacité de Zénon, mais il fut séduit 
par l'éclat des mots (Cic., Finn., 4, 22). Neqve vero non omni supplicio digni 
P. Claudius, L. Junius consules, qvi contra auspicia navigarunt, il est incon- 
testable que les consuls P. Claudiys, L. Junjus méritent les plus grands sup- 
plices pour s'être mis en mer malgré des auspices défavorables ( Cic., Div., 2, 
33). Nec enim is, qyi in te adhuc injustior, gvam tua dignitas postulabat, 
fuit, non magna signa dedit animi erga te mitigati, tel en effet s'est jusqu'ici 
montré injuste à l'excès envers vous, qui déjà donne des signes d’un retoix à 
de meilleurs sentiments à votre égard ( Cic., ad Fam., 6, 1). Des écrivains 
moins purs et les poëtes emploient aussi nec non rapprochés et sans rien qui 
les sépare ( Vec non et Tyrii — convenere, les Tyriens eux-mêmes se réunirent 
(Virg., Æn., 1, 107) et pour lier deux idées isolées (et aussi). 

Rem. 2. Deux négations ne se détruisent pas a) quand une proposition com- 
mence par une négation générale et qu’ensuite une autre idée particulière se 
produit au moyen de ne — qvidem; ou b) quand une négation générale pré- 
cède et se répète ensuite à chaque membre particulier : Won enim prætereun- 
dum est ne id qvidem, il ne faut pas omettre cela même ( Cic., Ferr., 1, 60). 
Æpicurus, qvid præter voluptatem sit bonym, NERGAT se posse ne suspicari qvi- 
dem, Épicure nie pouvoir même soupçonner ce que c’est que le bien en dehors 
de la volupté (id., Finn., 2. 10). — Sic habeas, nihil mehercule te mihi nec 
carius esse nec suavius, persuade-toi bien que je n'ai rien de plus cher ni de 
plus doux que toi (id., ad A4tt., 5, 1, où on pouvait, d'après le 6 458 c. Rem. 
2, dire : aut carius aut svavius), Nemo unquam negve poëta negve orator fuit, 
qui gvengvam meliorem qvam se putaret, il n’y eut jamais ni poëte ni orateur 
qui en reconnût un autre supérieur à lui (id., ib., 14, 20). Non me carminibus 
vincel nec Thracius Orpheus nec Linus, ni le Thrace Orphée ni Linus ne me 
vaincront daus l’art des vers (Virg., £., #, 65). Ea NESCIEBANT NEC ubi nec 
qalia essent, ils ne savaient ni où elles résident ni en quoi elles consistent (ces 
grandes choses) , Cic., Tusc., 3, 2. Nolebant successum non patribus, non 
eos ils ne voulaient le triomphe ni des patricieus ni des consuls (Liv., 
2, 45)°. nn 


* Chez les comiques on trouve quelquefois neque hand pour le simple neque, 
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$ 461. a. Une G6RADATION ascendante se rend par non m0/0, 
non tantum, non solum (non-seulement) ; sed etiam, vrrum etiam 
(mais encore). 


Rem. Modo marque proprement plutôt la mesure, le degré; so/um, l'éten- 
due, la compréhension ; mais c'est toute la différence qu'on y remarque. Won 
fantum ne s'emploie guère que là où le sujet ou le prédicat est commun aux 
deux membres. Au lieu de sed etiam on trouve aussi un simple sed, par lequel 
on substitue à l'idée qui précède une idée qui la contient aussi, mais plus 
compréhensive : Pollio omnibus negotiis non interfuit solum, sed præfuit, 
Pollion n’assista pas seulement , mais il présida à toutes les affaires (Cic., ed 
Fam., 1, 6); mais on le trouve aussi sans cette signification accessoire. On ren- 
contre, mais rarement , sed — qvogve, qui exprime non une gradation, mais 
une simple addition. Le dernier membre peut aussi être négatif : Von modo 
(non solum) non — sed etiam (sed potius, sed) : Non modo nan oppusnater, 
sed etiam defensor fuit, nou-seulement il n'attaqua pas, mais il défendit même 
(Cic., pro Planc., 81). Huc non modo non pro me est, sed contra me est po- 
tius, cela non-seulement n’est pas pour moi, mais est plutôt contre moi (id., 
de Or., 3, 20). 


b. Pour marquer une gradation descendante, c.-à-d. un dé- 
gré de plus dans la négation (et nier même l'existence d'une 
chose), à non modo ou non solum on oppose sed ne — quidem, 
ou sed vix : Vobis inler vos non modo voluntas conjuncta fuit, 
sed ne præda quidem adhuc divisa est, non-seulement vous étiez 
unis d'intention, mais le butin n'a pas même encore été par- 
tagé entre vous (Cic., Div. in Cæc., 11). Ordinairement non 
modo, non solum, est accompagné d’une autre négation soit 
après, soit avant. Si c'est après, non modo, non solum s'applique 
à l'idée négative (non-seulement ne... pas, non-seulement per- 
sonne ne...); si c’est avant; la négation est commune aux deux 
membres {(nemo non modo, nihil non modo), et dans ce dernier 
cas la négation se trouve répétée dans ne — gvidem : a. Ego 
non modo tibi non irascor, sed ne reprehendo quidem factum 
tuum, non-seulement je ne m'irrite point contre toi, mais je ne 
blâme même pas ta conduite (Cic., pro Sull., 17). Non modo 
nihil acquisiverunt, sed ne relictum quidem et traditum et suum 
conservaverunt, non-seulement ils n’ont rien acquis, mais ils 
n’ont pas même su conserver ce qui leur avait été laissé, trans- 
mis, ce qui leur appartenait (id., de Or., 3, 32). Obscænilas 
non solum non foro digna, sed vix convivio liberorum, l’ob- 
scénité non-seulement n’est pas digne du forum, mais elle 
l’est à peine d’un festin où siégent d’honnêtes gens (id., tb., 
2, 62). — D. Mihil is Verres non modo de fructu, sed ne 
de bonis quidem suis reliqui fecit, Verrès ne leur a rien laissé, 
je ne dis pas de leur revenu, mais même de leurs biens (id., 
Verr., 3, 48). Nullum non modo illustre, sed ne notum quidem 
factum, pas un fait je ne dis pas illustre, mais même connu 
(id,, in Pis., 1). Id ne ungvam posthac non modo confici, sed 
ne cogilari quidem possit a civibus, hodierno die providendum 
est, il faut pourvoir aujourd'hui à ce que cela ne puisse plus 
désormais, je ne dis pas être consommé, mais même conçu par 
des citoyens (id., Cct., 4, 9). Si les deux membres ont un pré- 
dicat commun, auquel la négation se rapporte, et que celle-ci 
soit placée dans le dernier membre, on peut alors rapporter à 
l’ensemble la négation renfermée dans ne — quidem ou vix, et 
mettre dans le premier membre, non pas n0n modo non, non 
solum non, mais simplement non modo, non solum : Assentalio 
non modo amico, sed ne libero gvidem digna est, la flatterie est 
indigne non-seulement d’un ami, mais même d’un homme 
libre (Cie., Læl., 24). Senatui non solum juvare rempublicam, 
sed ne lugere quidem licuit, le sénat n’a pas eu la liberté je 
ne dis pas d’aider la république, mais même de la pleurer (id., 
in Pis., 10). Non modo manus lanti exercitus, sed ne vestigium 
quidem cuigvam privalo nocuit, pas un particulier n'eut à souf- 
frir, je ne dis pas des violences, mais même du passage d’une 
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si grande armée (id., pro leg. Manil., 13). (Dans la forme com- 
vlète on dirait : Nemini privalo non modo manus lanti exerci- 
lus, sed ne vesligium quidem nocuit.) Advena non modo civicæ, 
sed ne llalicæ quidem stirpis, un étranger qui non-seulement 
n'est pas de Rome, mais n’est pas même de race italique (Liv., 
4, 40). Hæc genera virtutum non solum in moribus nostris, sed 
vix jam in libris reperiuntur, ces sortes de vertus ne se ren- 
contrent plus, je ne dis pas dans nos mœurs; on les retrouve 
à peine dans les livres (Cic., pro Cœl., 17). Mais la forme com- 
plète est aussi usitée : Hoc non modo non laudari, sed ne con- 
cedi quidem polesl, on ne saurait je ne dis pas louer, mais 
même accorder cela (Cic., pro Mur., 3). Sthenius id poluit, 
gvod non modo Siculus nemo, sed ne Sicilia gvidem tota potuis- 
sel, Sthénius a pu ce que non-seulement pas un Sicilien, mais 
même la Sicile tout entière n'aurait pu (Cic., Verr., 2, 46). 


Rem. 1. On dit de même : Hoc non modo recte fieri, sed omnino fiert non 
potest, non-seulement cela ne peut se faire bien, mais ne peut pas du tout être 
fait (Cic., Acad, 2, 19). Si chaque membre a son prédicat particulier, par 
uue inexactitude trées-rare, on dit r7on modo, sed ne — qvidem, au lieu de non 
modc non. 

Rem. 2. Non modo (mais non non solum) se met aussi, suivi de sed (sed 
ctiam ; verum, verum etiam ) dans la signification de : je ne dis pas, je ne dirai 
pas (on dico, non dicam), quand on veut faire entendre que le premier membre 
dit trop et qu’on s'arrête au secoud, qui dit moins : Qvæ civitas est in Asia, 
gsæ non modo imperatoris aut legati, sed unius tribuni militum animos ac spi- 
ritus capere possit? Citez une ville dans toute l'Asie qui soit capable de suffire 

u faste et à l'orgueil, je ne dis pas d'un général ou d’un lieutenant , mais 
’un seul tribun militaire (Cic., pro leg. Man., 22). Sine ulla non modo re- 
seione, verum etiam dissimulatione, je ne dis pas sans scrupule, mais mème 
sans pudeur (id., Ferr., 5, 1). Num erploratum cuiqvam esse potest, gvomodo 
sese habiturum sit corpus, non dico ad annum, sed ad vesperum ? Est-il quel- 
qu'un qui puisse savoir comment il se portera,je ne dis pas dans un an, mais 
ce soir? (id., Finn., 2, 28). | 

Rem.3. Non modv (non solum) peut aussi se placer après le membre.prin- 
cipal, pour indiquer tout d'abord la chose dont l’énoncé passe naturellement 
en deruière ligne et a le plus de valeur : Secundas etiam res nostras, non modo 
adversas, pertimescebam, je redoutais même la prospérité, et non pas seule- 
ment.la mauvaise fortune (Cic., ad'Fam., 4, 14). Si l'énonciation principale 
est négative (non, nullus, ne — qvidem), non modo exprime alors ce qu'on nie 
avec plus d'énergie encore (bien moins encore; bien loin de): Nullum meum 
minimum dictum, non modo factum, pro Cæsare intercessit, je n'ai pas dit le 
plus petit mot, à plus forte raison fait la moindre démarche, en faveur de Cé- 
sar (id,, ad Fam., 1, %, 62). Apollinis oracula nunqgvam ne mediocri qvidem 
cuigram, non modo prudenti, probata sunt , les oracles d'Apollon n'ont jamais 
trouvé créance auprès des esprits ordinaires, encore moins auprès des gens éclai- 
rés (id.. Div., 2. 55). Nedum, bieu loin de, ou que; — voy. $ 355; puis aussi 
sans verbe, comme adverbe : bien moins encore ; depuis Tite-Live on le trouve 
aussi employé sans négation qui précède : à plus forte raison ; bien plutôt. 


$ 462. a. Parmi les autres expressions négatives particu- 
lières, on peut remarquer : non ita, non tellement (non ia 
magnus, haud ila magnus, qui n’est pas si grand, c.-à-d. assez 
peu grand, qui n’est guère grand) ; non item, non de même; 
mais non pas (ou simplement : non, dans les propositions 
opposées, en sous-entendant le précédent prédicat : corporum 
offensiones sine culpa accidere possunt, animorum non ilem, 
nous pouvons être innocents des maladies du corps, de celles 
de l'âme, non (il n'en est pas de même des maladies de l'âme), 
Cic., Tusc., 4, 14; nondum, pas encore (neque dum, et pas en- 
core, quelquefois pour nondum ;'nullus dum, nul encore; ni- 
hil dum, rien encore; vix dum, à peine encore; et aussi non- 
dum etiam)*. Non jam, ne... plus; {antum non, modo non, 
presque (proprement : seulement ne — pas; excepté que ne. 
pas ; il ne inanque que cela à l’accomplissement du fait) : Tan- 
tum non ad portas et muros bellum est, la guerre est presque 
à nos portes et sous nos murs; peu s’en faut que la guerre ne 
soit, cic. (Liv., 25, 15); MNihil ad modum (ad modum nikil), 
presque rien, aulant que rien, 
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b. Les mots nemo (nihil) et ne, ainsi que quelques verbes 
qui renferment en eux la négation (nolo, nescio et particuliè- 
rement nego), se placent quelquefois, par un tour de langage 
moins exact, de telle sorte que l’on ne peut tirer que d’eux, qui 
la contiennent, l’idée affirmative que demande le inembre 
ajouté ou opposé de la phrase (à savoir : omnes, omnia, ut, 
volo, scio, dico renfermés dans nemo, ne, nolo, nescio, nego) : 
Nemo exlulit eum verbis, qui ia dirisset, ul, qui adessent, intel- 
ligerent quid dicerel, sed conlemsil eum, qui minus id facere 
poluisset (suppléez : devant contempsit, l'idée de : on, renfer- 
mée dans nemo) ; personne n’a jamais loué celui qui aurait 
parlé de manière à faire comprendre ce qu’il voulait dire, mais 
on méprise celui qui n’y aurait point réussi (Cic., de Or., 3, 
14). Appius collegis in castra scribil, ne Virginio commeatum 
dent aitqve eliam in cuslodia habeant (suppléez, devant habeant, 
la conjonction ut renfermée dans ne), Appius écrit au camp à 
ses collègues de ne point accorder de congé à Virginius et 
même de s’assurer de sa personne (Liv., 3, 46). Plerique ne- 
gant Cæsarem in condilione mansurum , poslulalaque hæc ab 
eo inlerposila esse, quominus, qvod opus esset ad bellum, a no- 
bis pararetur, la plupart prétendent que César ne s’en tiendra 
pas aux conditions qu’il a proposées, et qu’il n’a mis en avant 
ces demandes que pour nous arrêter dans nos préparatifs de 
guerre (Cic., ad Att., 7, 15). 


TROISIÈME SECTION. 


Arrangement des mots et des propositions. 


CHAPITRE PREMIER. 


ARRANGEMENT DES MOTS DANS LA PROPOSITION. 


S 463. Comme en lalin le rapport et la liaison des mots se 
reconnaissent d'ordinaire aisément d'après leur flexion, la 
place qu’ils doivent occuper n’y est point soumise à des règles 
aussi fixes et déterminées qu’en français et dans la plupart 
des langues modernes; elle repose en grande partie sur l’im- 
portance qu’on allache à chaque expression par rapport au 
sens du discours et quelquefois aussi sur des considérations 
d’euphonic. 


Rem. Il faut donc distinguer de l’arrangement des mots l'ordre grammatical, 
fondé sur le rapport qu’ils ont entre eux. Cet ordre s'appelle quelquefois la 
construction, et l’iudiquer s'appelle construire la proposition. 


$ 464. L’arrangement des mots le plus simple consiste à po- 
ser d’abord le sujet avec ce qui s’y rapporte, puis le prédicat, 
en mettant ordinairement le verbe à la fin, pour lier l’en- 
semble de la proposition; le régime direct et le régime indi- 
rect ou le nom attribulif, avec les autres compléments du verbe 
(ablatif, prépositions suivies de leurs régimes, adverbes) vien- 
nent se placer au milieu; en général le mot régi et tout mot 
contenant un complément accessoire (à l’exceplion du génitif 
régi par un substantif) précédent le mot régisseur ou déter- 
miné (gloriæ cupidus, avide de gloire; hostes perseqvi, pour- 
suivre les ennemis). Quant aux compléments du prédicat, une 
partie se place d’abord; c’est celle qui, d’après le sens et le 
but du discours, a le plus d'importance et auquel on pense en 
premier lieu : Romani Jovi emplum in Capitolio condiderunt, 
les Romains élevèrent un temple à Jupiter dans le Capitole. 
Romani TEMPLUM 1N CAPITOLIO Jovt, Junont, Minervæ condiderunt;, 
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les Romains élevèrent un temple dans le Capitole, à Jupiter, 
à Junon, à Minerve. Numa Pompilius omnium consensu rex 
creulus est, Nura Pompilius fut fait roi du consentement de 
tous; mais pourtant d'ordinaire le régime direct se place avant 
les autres compléments du verbe, de manière que ceux-ci 
e rattachent le plus étroitement possible au verbe {hostem 
cqvilalu terrere, effrayer l'ennemi avec la cavalerie). Les pro- 
positions interrogatives commencent par le mot interrogatif et 
ce qui en dépend; les propositions subordonnées par la con- 
jonction ou le pronom relalif, 
$ 465. a. On s'écarlie dans l’arrangement des mots de l’ordre 
sunple ct logique dans l'intérêt de l'impression à produire. 
Cette construclion arbitraire repose sur le principe suivant : 
mettre en relief le mot le plus important, faire passer celui 
sur lequel, particulièrement à cause d’une opposition qui est 
ou dans les termes ou dans la pensée, repose l’idée capitale, 
avant celui de moindre importance après lequel il viendrait 
dans toule autre condition; par exemple, mettre le mot ré- 
gisseur avant le mot régi, le complément accessoire du verbe 
avant le complément direct ou objet : Cæsar eqvilatu terrere 
hoslem quam cominus pugnare maluit, César aima mieux ef- 
frayer l’ennemi avec sa cavalerie que combattre de près. Si, 
à cause d’une semblable antithèse ou pour toule autre raison, 
on veut mettre en vue un mot, comme étant le plus important 
par rapport à l’ensemble de la proposition {p. ex. le verbe, 
quand la liaison d’un prédicat avec un sujet offre quelque 
chose de remarquable et de surprenant), on place alors ce mot 
au commencement, sans avoir égard à sa classe ou à son rap- 
sort grammatical : Movir me oralio tua, j'ai été touché de ton 
discours. SuA vilia insipientes et suam culpa in seneclulerm con- 
ferunt, c.-à-d. les défauts qui sont bien les leurs, la faute qui 
n'appartient qu'à eux, les fous en accusent la vieillesse ( Cic., 
Cat. M., 5). HONESTA magis quam prudens oratio visa est, plus 
honnête que sage a paru ce discours. À malis mors abducit, 
non à bonis, c’est à des maux, non à des biens, que la mort 
nous enlève (Cic., Tusc., 1, 34), On fait ressortir, en le plaçant 
à la fin de Ja proposition, le mot auquel la proposition se 
rapporte dès le commencement, le mot atlendu et qui com- 
plète le sens, ou qui tient en quelque sorte la pensée en sus- 
pens : Segvemur igitur hoc tempore et in hac guæstionce potissi- 
num STOICOS, aujourd'hui et pour traiter cette question, nous 
suivrons de préférence les Stoïciens (Cic., Off., 1,2). Helvctii 
dicebant, sibi esse in animo iler per provinciam facere, propter- 
ea quod aliud iter haverent NuLLUM, les Helvètes disaient qu'ils 
avaient l'intention de passer par la province, attendu que cette 
route était la seule (Cæs., B. G., 41,7). Atlici vila et oratio 
consecula mihi videlur DIFFICILLIMAM ILLAM SOCIETATEM GRANYI- 
\ TATIS CUM HUMANITATE, la vie et le langage d’Atticus me parais- 
sent avoir réalisé cette alliance si difficile de la gravité et de 
: l'élégance (Cic., Legy., 3, 1). 


Rcm. 1. Quand le verbe précède son régime, c'est ordinairement quand l’idée 
qu'ilexprime a une importance, si petite soit-elle. Si l’on construit : Liber tuus 
ezspeclationem mcam vicit (ton livre a dépassé mon attente), la pensée se porte 
d’abord sur l'attente où l'on était du livre; puis vient l’idée que cette attente 
a été dépassée; si l'on construit : Liber tuus vicit exspectationem meam, l'effet 
produit par le livre est aussitôt mis en relief. Mais, quand on n'a aucune raison 
de faire ressortir une idée plutôt que l’autre, on préfère la première construc- 
tion. Une exception à cette règle a lieu, quand un régime important, formé 
par la réunion de plusieurs mots, clôt la proposition de manière à frapper l'es- 
prit. 

Rem. 2. Quelquefois le verbe se place en tête de la proposition, uniquement 
pour ne point séparer l'ensemble formé par les autres mots ou pour faire res- 
sortir lun d'entre eux et former en mème temps la transition : Erant ei veteres 
inimicitiæ cum duobus Rosciis Amerinis, il existait d'anciennes inimitiés entre 
lui et deux autres Roscius d'Amérie (Cic., Rosc. 4m., G). 
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Rem. 3. Le verbe sum se place souvent, sans aucune iutention de ke mettre 
en relief, devant le nom du prédicat, surtout dans les définitions .ou quand 
la qualification se compose de plusieurs mots expressif : Virtus est absolutio 
naturæ, la vertu est la perfection de la nature. Svevorum gens est longe maxi. 
ma ct bellicosissina Germanorum omnium, la nation des Suèves est de beaucoup 
la plus grande et la plus belliqueuse de toute la Germanie (Cxs., Z. G., 4, 1). 

Rem. 4. Dans les formes passives composées des verbes, il n’est pas rare que 
le participe soit séparé de sum (est, sunt, eto.). Il faut particulièrement remar- 
quer que quelquefois on met d'abord le participe et qu'ensuite vient le sujet 
ou un complément indirect de la proposition : Omne argentum ablatum ex Si- 
cilia est, toute l’argenterie fut enlevée de la Sicile (Cic., Ferr., 4, 16). Te- 
cum mihi instituenda oratio est, c'est à vous que je vais adresser la parole (1d., 
Finn., 5, 19). Quelquefois est est intercalé sans accent au milieu de la proposi- 
tion et le participe placé à la fin : Qi in fortunæ periculis sunt ac varietate 
versati, ceux qui ont fait l'essai de l'inconstance et des caprices de la fortune 
(id., Ferr., 5, 50; Cf., $ 472, b). 


b. Les termes relatifs qui se rapportent à ce qui précède 
se placent toujours, en prose, au commencement de la pro: 
position. Au contraire, les relatifs qui se rapportent à une 
proposition démonstrative suivante, ainsi que les pronoms 
interrogatifs, peuvent se placer après un mot particulièrement 
significatif : Romam quæ asportata sunt, ad ædem Honoris ct 
Virlulis videmus, ce qui fut transporté à Rome, nous le voyons 
encore auprès du temple de l’Honneur et de la Vertu (Cic., 
Verr., 4, 54; par opposition à ce qui avait été laissé à Syra- 
cuse }*. Tarentum vero qua vigilantia, quo consilio (Fabius) 
recepil ! quelle vigilance , quelle habileté Fabius ne déploya-t-il 
pas pour reprendre Tarente! (id., Cat. M., 4). On peut égale- 
ment, quand une proposition secondaire conjonctive précède 
la proposition principale, placer la conjonction après un ou 
plusieurs mots, qui ont une importance particulière, ce qui a 
lieu très-souvent après des pronoms qui se rapportent à ce 
qui précède : Hæc tu, Eruci, tot el lanta si nactus esses in reo, 
quandiu diceres? Si tu avais trouvé, Érucius, tant et de si 
graves présomptions contre l'accusé, combien de lemps ne 
parlerais-lu pas? (id., pro Rosc. Am. 32). Quæ quum tla sint, 
nihil censeo mutandum, puisqu'il en est ainsi, je suis d'avis de 
ne rien changer. Romam ut nuntiatum est, Vejos caplos; velut 
ex insperato immensum gaudium fuit, dès qu'on eût annoncé 
à Rome que Véies était prise, la joie fut immense, comme si 
on n’eût point espéré ce succès (Liv., 5, 23). Le verbe ne se 
met jamais en prose devant le relatif ou devant la conjonction. 


Rem, Ut et ne, quand la proposition principale précède, ont aussi quelquefois 
un ou plusieurs mots devant eux : Tempore et loco constituto, in colloqrium 
uti de pace veniretur, après avoir fixé le temps et le lieu pour venir s'entrete- 
uir de la paix (Sall., Jug., 113). Catilina postulabat, patres conscripti ne qrid 
de se temcre crederent, Catilina demandait que le Sénat ne crût rien de lui à 
la légère (id., Catil., 31). On trouve particulièrement devant w?, dans le sens 
de : « de telle sorte que », uu mot négatif (vis ut, nemout, nihil ut, mullus 
ut; ct mème prope ut, pæne ut, quelquefois magis ut). 


& 466. a. Un adjectif qui se rapporte comme attribut à un 
substantif, ou un génitif régi par un substantif, se placent or- 
dinairement après ce substantif, mais peuvent aussi se mettre 
avant, quand la détermination exprimée par cet adjectif ou ce 
génitif (à cause d'une opoosition d'idées, vu par toute autre 
raison ) doit être rnise particulièrement en relief : Ex rerum 
copia verba nasci debent, les mots doivent naître de l’abon- 
dance des choses. Filivrum laudibus etiam patres cohoncstan- 
tur, le mérite des fils honore aussi les pères. Tuscus ager Ro- 
mano adjacet, le territoire toscan confine au territoire romain 
(Liv., 2, 4). 

Rem. 1. Dans les titres, les noms et les dénominations d'origine, l'adjectif et 
le génitif ont souvent leur place déterminée et fixe après le substantif : Cviz 


* Qris autem meum consulatum, præter P. Clodium, qui citupcrarrt, inecatas 
est? ch! qui jamais, excepié P. Clcdius, a Llâmé non consu'at? (Cic., Phil, 2, S)3 
ici qui vitupcrurel inventus cst est mis pour vifuperurte, 
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Rssanus, populus Romanus, res familiaris, æs alienum, jus civile, via Appita, 
magister egvitum, tribunus militum. Cet ordre ne se change que très-rarentént, 
dans le cas de quelque importance extraordinaire attachée à cette partie de la 
dénomination *. 

Rem. 2. Les pronoms démonstratifs se placent devant le substantif, quand il 
n'y a pas de raison particulière de mettre le substantif le premier : Jncendium 
curiæ, oppugnationcm ædium M. Lepidi, CÆDRM HANG ipsam contra rempu- 
blicam senatus factam esse decrevit, le sénat décréta que l'incendie de la Cu- 
rie, le siége de la maison de M. Lépidus, que ce massacre même était autant 
d'attentats à la république (Cic., pro Mil., 5). 


b. Entre un substantif et l'adjectif (ou pronom) qui s’y rap- 
porte on peut placer des complémeuts se rapportant au sub- 
stantif ou à l'adjectif : Summum eloquentiæ sludium, goût pro- 
fond pour l'éloquence ; in summa bunorum ac fortium virorum 
copia, dans l'extrême abondance d'hommes bons et coura- 
geux; nocturnus in urbem adventus, arrivée nocturne dans la 
ville ; nostra in amicos benevolentia, notre bienveillance pour 
nos amis; in summis, quæ nos urgent, difficullatibus, dans les 
difficultés extrêmes qui nous pressent ; ab fis, quos miserat, 
exploraloribus, par ces éclaireurs qu’il avait envoyés. (Mais 
on dit aussi ? {#n summa copia bonorum ac fortium virorum , et 
si le sens important gît dans le génitif : in bonorum ac forlium 
virorum summa copia.) Homo omnibus virlutibus ornatus, 
homme orné de toutes les vertus (ornatus omnibus virtutibus 
homo ; ou : omnibus virtutibus ornatus homo, selon le différent 
degré d'importance attaché aux mots). Homo summo ingenio, 
summo ingenio homo, summo homo ingenio. De même entre un 
génitif et le substantif qui le régit on peut placer une prépo- 
sition avec son régime servant de complément à ce substantif, 
quelquefois aussi une proposition relative : Ex üllo cœlesli Epi- 
Curi DE REGULA ET JUDICIO volumine, de ce divin volume d’Épi- 
cure sur la règle et le jugement (Cic., N. D., 1, 16). Calo ini- 
micilias mullas gessit propter Hispanorum, apud qvos consul 
fuerat, injurias, Caton s’attira de nombreuses inimitiés pour 
avoir pris en main la réparation des injures faites aux Espa- 
gnols, chez qui il avait été consul (Cic., Div. in Cæs., 20). 

8 467. Quelquefois, surtout dans le style oratoire, on sépare 
d’un substantif les compléments qui s’y rapportent, pour les 
mettre plus en relief, les mots intermédiaires faisant en quel- 
que sorte retraite; mais il faut avoir bien soin de ne rien in- 
tercaler qui puisse rendre le sens équivoque ou obscur. Ainsi 
on sépare : 

a. L’adjectif (ou le pronom) du substantif, en le plaçant 
loin soit avant, soit après : Qvatridui sermonem SUPERIORIBUS 
ad te perscriplum uipris misimus, je l'ai envoyé, dans les livres 
précédents, le résultat de mes quatre premiers entretiens (Cic., 
Tusc., 5, 4). Sine ullu rerum exspectatione meliorum, sans au- 
éun espoir de voir les choses s'améliorer (id., #b., 4, 8). PERMA- 
GNUM oplimi PONDUS argenti, un poids considérable d'excellente 
argenterie (id., Phil., 2, 27). MaGNa nobis pucris, Q. fraler, si 
memoria tenes, OPINIO fuit, L. Crassum, ctc,, dans notre jeu- 
nesse, mon cher Quintus, c'était, si tu t'en souviens, une opi- 
nion généralement répandue, que L. Crassus, etc. (Cic., de 
Or., 2, 1). Quelquefois le mot intercalé n’est qu’un simple 
mot sans accent (p. ex. un pronom comme sujct ou comme 
régime, un adverbe, etc.) : Hic me dolor angit, voilà la dou- 
leur qui me tourinénte; Hoc ego periculo movrecr, c’est là Le péril 
dont je suis ému. Marcelli ad Nolam prælio populus se Roma- 
nus erexit, ce fut la bataille de Marcellus près de Nola qui re- 
leva le courage du peuple romain (Cic., Brut., 3). Magna nu- 


* (Chez les peëteset chez quelques prosateurs (p. ex. Velleius Paterculus) on ren- 


contre Çä ct là un surnom romain mis avautle nom principal (nom de (amilir) : Crispe 
Sattusti, Uor, (O 2,2, 3). principal ( ) p 
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per lætitia affectus sum, j'ai éprouvé récemment une grande 
joie; 

b. Le nom et l’apposition : GRAVISSIMUS AUCTOR i# Originibus 
dixit GATO, morem apud majores hunc fuisse, elc., Caton, au- 
teur d’un grand poids, a dit dans ses Origines, que c'était un 
usage chez nos ancêtres, etc. (Cic., Tusc., 4, 2); 

ce. Le génitif et le mot qui le régit, en faisant passer le pre- 
mier soit celui-ci, soit celui-là : Pelo igitur à le, quoniam 19 
nobis, Antoni, hominibus id ætalis, ONERIS ab horum adoles- 
centium sludiis imponilur, ul exponas, clc., je te prie donc, 
Antoine, puisque , sans égard pour notre âge, l’ardeur de ces 
jeunes gens nous impose cette tâche, de vouloir bien nous ex- 
poser, etc. (Gic., de Or., 1, 47). STOICORUM, non ignoras, quum 
sit subtile vel spinosum potius DISSERENDI GENUS, tu n’ignores pas 
combien est subtile ou plutôt épineuse la manière de discou- 
rir des Stoïciens (id., Finn., 3, 1). 

8 468. Les adverbes, qui sc rapportent au verbe, s'en pla- 
cent d'ordinaire le plus près possible (avant lui, s’il clôt la 
proposition); mais on peut, pour leur faire produire plus d’ef- 
fet, les mettre en tête ou à la fin de la proposition tout aussi 
bien que, s’ils ne contiennent aucune idée saillante, les placer 
entre les mots plus significatifs ; p. ex. : Magna nuper, M. Tulli, 
lxtitia affectus sum, j'ai tout récemment, mon cher Tullius, 
éprouvé une grande joie. Bellum civile opinione plerumqre et 
fama gubernatur, dans la guerre civile l'opinion et la renom- 
mée sont le plus souvent d’un grand poids (Cic., Phil., 5, 10; 
cf. 8 472 b). Les adverbes, qui se rapportent à un adjectif ou 
à un autre adverbe, se placent presque toujours avant; les 
adverbes de quantité toujours ; excepté admodum, qui, lors- 
que la propriété même doit être mise en relief, peut se placer 
après l'adjectif : Gravis admodum oratio, langage tout à fait 
grave. Quelquefois l’adverbe de quantité peut, pour plus d’ef- 
fet, se placer au commencement et l'adjectif se renvoyer à la 
fin : Hoc si Sulpicius noster faceret, MNULTO ejus oratio essel PRES- 
siOR, si notre ami Sulpicius faisait cela, ses discours seraient 
beaucoup plus nerveux (Cic., de Or., 2, 23). Les particules né- 
gatives se mettent toujours devant le mot sur lequel elles 
tombent ; par conséquent devant le verbe [mais pas toujours 
immédiatement), quand elles tombent sur la proposition en- 
tière *, 


Rem. Qvam interrogatif est souvent séparé de l'adjectif par le verbe non ac- 
centué sum : Earum causarum qvanta qvamqve sit Justa una qræqve, videamus, 
examinons la valeur et la justesse de chacun de ces motifs (Cic., Cat. 31, 5). 
Tam in bona causa, dans une si bonne cause , au lieu de in tam bona causa. 


& 469. Les prépositions (surtout celles qui sont monosyi- 
labes) se placent quelquefois entre un adjectif, sur lequel porte 
le sens important (nom de nombre, adjectif de quantité, su- 
perlatif), ou un pronom et un substantif : {ribus de rebus, 
touchant trois choses; multis de causis, pour beaucoup de rai- 
sons ; paucos post menses, peu de mois après; Magna ex purte, 
en grande partie ; summa cum cura, avec un Soin exirème ; qua 
de causa, et par ce motif; qua in urbe, et dans celte ville; ea 
de causa, par cette cause; mullos ante annos, beaucoup d’an- 
nées auparavant. Une construction moins ordinaire dans la 
bonne prose est celle qui place la préposition entre le génitif et 
le substantif qui le régit : Deorum in mente, dans l'esprit des 
dieux (excepté quand le génitif est un pronom relatif ou dé- 
monstratif : quorum de virtutibus, sur les vertus desquels). 


* Jam nune, dès à présent, par opposition à l'avenir; nunc fum, maiütenai.t, pal 
opposition au passé, avec indication d’un changement survenu 
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Rem. 1. Quelques prépositions de deux syllabes (ante, circa, penes, ultra, mais 
particulièrement contra, inter, propter) se placent quelquefois après un pronom 
relatif (sans substantif), p. ex. : &, gvos inter erat, ceux parmi lesquels il 
était, és, grem contra venerat, celui contre qui il était venu (de même fun- 
dus, negotium, gvo de agitur, le fonds, l'affaire dont il s'agit ; rarement gvos 
ad, hunc post, hunc jurta, hunc adversus). Quelques écrivains postérieurs 
(comme Tacite) vont plus loin encore dans l'auastrophe des prépositions, en 
imitaut la liberté que prennent les poëtes”. 

Rem. 2. La préposition peut se séparer de son cas : a) par un génitif qui s'y 
rapporte, mème quand une proposition accessoire s’y rattache : Propter His- 
panorum , apud qvos consul fuerat, injurias, à cause des injures faites aux Es- 
paguols, chez lesquels il avait été consul (Cic., Div. in Cæs., 20); b) par un 
adverbe, appartenant au mot régi : 44 bene beateqve vivendum , pour vivre 
bien et heureusement ; c) (rarement) par un régime du mot régi, quand ce- 
lui-ci est un participe ou un adjectif. 27 bella gerentibus, dans ceux qui fout 
la guerre (Cic., Brut., 12; on dit ordivairement : in üis, qui bella gerunt); 
adversus hostilia ausos, contre eeux qui ont osé commettre des actes hostiles 
(Liv., 1, 59); d) (rarement) par un adverbe copulatif ou affirmatif : post 
enim Chrysippum, en effet après Chrysippe (Cic., Finn.,2, 14); on dit ordinai- 
rement : post Chrysippum enim; contra mchercule meum judicium, assuré- 
ment contre mon jugement (id., ad Att., 11, 1). On rattache aussi quelquefois 
les particules enclitiques, qe, ne, ve à quelques prépositions monosyllabes (p. 
ex. : Erqve iis, deve coloniis, postqve ea, cumgve libellis). Toutefois il est plus 
ordinaire de les rattacher au substantif régi : de consilio destitit in patriamgve 
rediit, il renonça à son projet, et retourna dans sa patrie ; in reqve eo meliore, 
gro major est, et dans une étude d’autant plus précieuse qu'elle est plus vaste 
(Cic., Finn., 1, 1). 


$ 470. Les prépositions se répèlent devant les substantifs 
qui se suivent, quand on veut marquer la différence des idées 
et non les confondre en une notion unique (à ée et à fuis, par 
toi et par les tiens); aussi répète-t-on toujours ef — el (et in 
bello et in pace, et dans la guerre et dans la paix ); nec — nec; 
ordinairement aut — aut ou vel — vel; et après nisi (in nulla 
re nisi in virlute, dans aucune chose si ce n’est dans la vertu); 
au contraire on ne les répète point avec les mots liés par que. 


Rem, 1. Avec et — ct, aut — aut on peut quelquefois placer la préposition 
devant la conjonction : Cum et nocturno et diurno metu, avec des alarmes et 
de nuit et de jour (Cic., Tusc., 5, 23). 

Rem. 2. Quelques prépositions monosyllabes sont souvent répétées sans rai- 
son particulière. Znter se répète souvent avec interest : interest inter argumen- 
tum conclusionemgve rationis et inter mediocrem animadversionem , il y a une 
différence entre une démonstration par raisonnement et syllogisme et un simple 
avertissement (Cic., Finn., 1, 9), et quelquefois aussi ailleurs, surtout chez les 
poëtes : N'estor componere lites inter Peliden festinut et inter Atriden, Nestor 
se hâte d'arranger les différends entre le fils de Pélée et le fils d’Atrée (Hor., 
Ep., 1,2, 12). 

Rem. 8. Un seul substantif ne peut pas eu latin être régi par deux préposi- 
tions ; aiusi on ne peut pas dire, comme en français ; avant et après la bataille, 
ante posive aciem; mais : avant la bataille ou après elle, ante aciem postve 
cam. 


$ 471. Sur la construction de quelques adverbes destinés à 
lier le discours, il faut remarquer ce qui suit : Enim, car, en 
effet, se met toujours après un mot, rarement après deux. 
Nam, même sens, toujours au commencement; il en est de 
même de namqre dans la meilleure prose. Ergo, donc, ainsi, 
se met indifféremment au commencement de la proposition 
ou après un autre mot important. (Hunc ergo, quid ergo? et 
autres) ; quand il ne constilue pas une conclusion, et ne fait 
que servir de transition dans le discours, il se place presque 
toujours après un mot. Igitur se met volontiers après un ou 
deux mots : Quid habes igitur, quod mutatum velis? Qu’as-tu 
donc que tu voudrais voir changer? Ou même plus loin, après 
plusieurs mots étroitement liés : qus bono fruendum est igitur, 
il faut donc jouir de son bien, du bien qu’il nous propose 
(Cic., Tusc., 5, 23). Toutefois il se met aussi au commence- 
inent de la proposition, mais chez quelques écrivans plus fré- 
quemment que chez d'autres, Jtagve, aussi, c’est pourquoi, ne 


# Fæsulas in er Arre:iumque, Liv., 22, 8. 
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se met, en bonne prose, que rarement après un moi. Tum:n 
se met au commencement, excepté quand un mot doit, par 
opposition, être placé en vue. Eliam, aussi, encore, même, se 
met le plus souvent devant le mot sur lequel il porte; mais on 
le place également après, si ce mot, pour plus d'expression, 
doit être mis en tête. Quogue, aussi, chez les bons écrivains, 
vient toujours après le mot auquel il se rapporte et qui con- 
tient l’idée nouvelle qu'on ajoute : Me gvoque hæc ars decepit, 
moi aussi j'ai été dupe de cet artifice. Tua quogue causa, à 
cause de toi aussi. Quidem, du moins, se place après le mot 
que par lui on fait ressortir et qu'on oppose à d’autres : Nos- 
trum quidem studium vides, quam libi sil paratum, lu vois notre 
empressement à te servir. Zd nos fortasse non perfecimus ; co- 
nali quidem sæpissime sumus, nous n'avons peut-ètre pasaccom- 
pli cela, nous l’avons du moins tenté {(Cic., Or., 62). L. quidem 
Philippus gloriari solebat, etc., L. Philippus, lui, avait coutume 
de se glorifier (id., Off., 2, 17). Ac Metellum quidem eximia 
ejus virtus defendet, et sa merveilleuse vertu défendra Métel- 
lus. Il en est de même de demum, enfin : Nunc demum, main- 
tenant enfin; maintenant seulement; sexlo demum anno, cnfin 
au bout de six ans. ( Sur aulem et vero, voy. $ 437, Rem.) 


Rem. 1. Quand enim, autem, ivitur se rencontrent avec esf ou sunf, le verbe 
se met “volontiers (enclitiquement) à la seconde place, si la proposition com- 
meuce par le mot sur lequel repose le sens important, p. ex. : Qvis est enim ? 
Quien effet? Nemo cest autem; or il n’est personne. Sapientia est enim una, 
gvæ mæstitiam pellat ex animis, il n’y a en effet que la sagesse qui chasse la 
tristesse des cœurs (Cic., Finn., 1, 43). Magna est enim vis humanitatis, bien 
grands en effet sont les droits de l'humanité ( Cic., Rosc. Æ4m., 22); au con- 
traire, le verbe ne vieut qu'en troisième licu, quand le sens important repose 
davantage sur les mots suivants, p. ex. : Cupiditates enim sunt insatiabiles, car 
les passious sont insatiables (id., Finn., 1j 13). 

Rem. 2. Ingvit et gvisqve ont aussi, dans la proposition, une place détermi- 
uce (voy. pour ingeit, $ 162 Bb, Rem.; pour grisqve, $ 495). 


8 472. a. Les mots qui se rapportent à la fois à plusieurs 
mots liés se placent ordinairement avant ou après tous ces 
mots : Hostes victoriæ non omen modo, sed gratulationem præ- 
ceperunt, les ennemis reçurent d'avance non-seulement le pré- 
sage, mais les félicitations de la victoire. Amicitiam nec usu 
nec ralione habent cognitam, ils ne connaissent de l’amitié ni 
la pratique ni la théorie. Quelquefois néanmoins le terme com- 
mun se joint au premier membre et le second membre suit, 
pour mettre chaque membre encore plus en relief en l’isolant : 
Ante Laælii ætalem et Scipionis, avant le temps de Lælius et de 
Scipion (Cic., Tusc., 4, 3). Qvæ populari gloria decorari in 
Lucullo debuerunt, ea fere sunt et Gaæcis lilleris celebrata et 
LATINIs, tout ce qui chez Lucullus méritait une gloire popu- 
laire a été loué par les muses grecques et latines (id., Acad., 
2,9). 

ru encore, particulièrement dans le style oratoire, 
on trouve intercalé entre deux mots liés ensemble un autre 
mot moins accentué (le régime, le sujet, le verbe de la propo- 
sition, ou un complément accessoire); par là la pensée s'ar- 
rête davantage sur chaque détail ou bien le dernier arrive 
comme addition : Zpse Sulla AB SE hominem ATQUE AB EXERCITU 
suo remuovil, Sylla lui-même éloigna cet homme de sa per- 
sonne et de son armée {Cic., Verr., 1, 15). Oppida in quibus 
CONSISTERE præ{ores ET CONVENTUS AGERE solent, les villes où les 
préteurs ont coutume de séjourner et de tenir les assises (id., 
ib., 5,141). Ne opifices quidem se ab artibus suis removerun'z; 
qui Ialysi, quem Rhodi vidimus, non poluerunt AUT Coz VENE- 
Ris pulchriludinem imiluri, même dans les beaux-arts il est sans 
exemple qu'on ait abandonné sa profession, en désespoir d'at- 
teindre la perfection de l'Ialyse, que nous avons vu à Rhodes 
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ou de la Vénus de Cos (id., Or., 2). Dolori suo MaLuIT qguam | (Virg.); par toutes les mers; acres inter numeretur, qu’on le 


aucloritati vestræ oblemperare, il aima mieux obéir à sa dou- 
leur qu’à votre autorité (id., pro leg. Man., 19). 

S 473. a. Les mots qui contiennent des idées analogues ou 
opposées entre elles se placent à côté l’un de l’autre : Quæ- 
dam FALSA VERI speciem habent, le faux a quelquefois l’appa- 
rence du vrai. Segvere, quo TUA TE virlus ducet, marche où te 
conduira ta valeur. 

b. Quand deux propositions coordonnées ou deux suites de 
mots liés forment une opposition, où les mots se correspon- 
dent individuellement, il arrive quelquefois qu'au lieu de répé- 
ter le même arrangement, on adopte précisément l’ordre op- 
posé, afin de rendre l'opposition plus sensible, de sorte que ce 
qui dans le premier membre est placé au commencement, se 
trouve à la fin dans le second (ce procédé s’appelle chias- 
mus)* : RATIO nosfra consentil, REPUGNAT ORATIO, nos idées 
sont d'accord, notre langage seul diffère (Cic., Finn., 3, 3). 
Clariorem inter Romanos deditio Postumium quam Pontium in- 
cruënta vicloria inter Samniles fecit, Postumius brilla de plus 
d'éclat chez les Romains pour sa reddition que Pontius chez 
les Samnites par sa victoire qui n'avait pas coûté une goutte 
de sang aux ennemis (Liv., 9, 42), 

8 474. L'arrangement des mots chez les poëtes se distingue 
de la construction suivie en prose par une plus grande liberté 
et par la nécessité de se conformer non-seulement aux exi- 
gences du sens et de la portée des mots, mais encore aux be- 
soins de la versification. La liberté a pour effet de faire sou- 
vent séparer ce qui, d’après le sens, devrait être rapproché 
et, dans la prose, forme un même groupe, et de faire trans- 
poser ce qui, en prose, a une place déterminée, mais toujours 
cependant de manière à éviter les équivoques et l’obscurité. 
Les cas les plus fréquents sont les suivants : 

a. Des adverbes et des prépositions avec leur régime (des 
ablatifs sans préposition) sont séparés des verbes et des parti- 
cipes auxquels ils se rapportent : J{le, datis vadibus, qui rure 
extractus in urbem est, solos felices VIVENTES clamat IN URBE, 
celui que la caution donnée entraîne des champs dans la ville 
proclame seuls heureux les gens vivant à la ville {(Hor., Sat., 
1, 1, 12). 

b. Des adjectifs et des génitifs sont séparés arbitrairement 
du substantif auquel ils se rapportent : Sævæ memorem Juno- 
nis ob iram, à cause du ressentiment de la cruelle Junon (Virg., 
Æn., 1, 4). Ipse DEUM l'ibi me claro demittit Olympo REGNATOR, 
le souverain des dieux lui-même m’envoie à toi du haut du 
brillant Olympe (id., #b., 4, 268). On voit surtout fréquem- 
ment le substantif et l’adjectif ou le participe distribués dans 
les deux hémistiches de l’hexamètre ou du pentamètre : Egres- 
si optata poliuntur Troes arena, sortis du navire, les Troyens 
prennent possession du rivage désiré (id., &b., 4, 172). Poni- 
tur ad patrios barbara præda deos, le butin fait sur les bar- 
bares est déposé devant lesdienx de la patrie(Ovid., Her., 1, 26). 

c. Les prépositions ne sont pas seulement placées arbitrai- 
rement entre un adjectif ou un génitif et le substantif (Trojano 
ab sanguine ; quibus orbis ab oris), mais encore placées après le 
substantif devant l'adjectif (puppi delurbat AB ALTA), ou même 
devant le génitif (ora sub Augusti, sous les yeux d’Auguste): 
magni speciem glomeravit in orbis, le pelotonna en forme de 

grand orbe (Ovid., Met., 1, 35). Onles trouve encore (mais rare- 
ment et seulement, en général, quand elles sont monosyllabes) 
placées tout à fait après leur régime : Maria omnia circum 


* Xuxzu9<, de y:é%a1v, croise”, plscer en forme de croix. 


prenne pour franc et hardi (Hor., Sat., 1, 3, 58). 


Rem. Quelquefois entre Ja préposition et son régime vient s'interposer un 
autre mot qui ne s'y rapporte point : Wulneragve illa gerens, g“æ CIRCUM 
plurima MUROS accepit patrios, et portant ces nombreuses blessures qu'il recut 
autour des murs de sa patrie (Virg., Æn., 2, 218). Ulitor AD ipse suos cælo 
descendit honores, lui-mème descendit du ciel pour venger ses honneurs (Ovid., 
Fast,, 5, 551); on trouve mème un mot intercalé entre la préposition post- 
posée et son régime placé avant : Viriis nemo SINE nascitur, personne ne nait 
sans défauts (Hor., Sat., 1, 3, 69)". Une préposition, qui se rapporte à 
deux substantifs, n’est quelquefois mise que devant le dernier : Fœdera el 
Gabiis vel CUM RIGIDIS æqvata SABINIS, les traités consentis ou avec les Ga- 
biens ou ‘avec les rigides Sabins (Hor., Ep. ?, 25). Non LEGATOS neqre 
prima PER ARTEM fentamenta tui pepigi, ni par envoyés ni par artifices je n'ai 
d’abord cherché à surprendre ta bonne foi (Virg., Æn., 8, 143). 


d. Les conjonctions ef, nec (rarement auf, vel) et sed (sed 
enim) se placent quelquefois après un mot du second membre : 
Qvo gemilu conversi animi, compressus ET omnis impelus , ce 
gémissement changea les cœurs et arrêta tout élan (Virg., Æn., 
2, 37). Progeniem sEDb ENIM Trojano ab sangvine duci audierat, 
en effet elle avait appris que du sang troyen devait sortir une 
race (id., 4b., 4, 49). La même inversion a lieu pour le pronom 
relatif, qu’on place quelquefois après plusieurs mots : 4rma 
virumque cano, Trojæ Qui primus ab oris [laliam — venit, je 
chante les combats et ce héros qui, le premier, des rivages de 
Troie, vint en Italie (id., &b., 4, 4). Tu numina ponti victa do- 
mas ipsumque, regit qui numina ponti, c'est toi qui triomphes 
des divinités de la mer domptées et de celui-là même qui gou- 
verne les divinités de la mer (Ovid., Met., 5, 370). Il en est de 
même de nam et de namque. Des conjonctions, qui rattachent 
des propositions secondaires, sont souvent D'AFÈGE ailleurs 
qu'au commencement. 

e. Les conjonctions copulatives et disjonctives (et, ac, alqve, 
neque, neve; — aut, vel) ne sont pas toujours immédiatement 
suivies du second membre de la phrase conjointe ; on intereale 
quelquefois un ou plusieurs mots qui se rapportent à la fois 
aux deux membres : UBI ACRIS INVIDIA ATQVE vigent ubi crimina, 
où règnent l'envie et la calomnie (Hor., Sat., 1, 3, 61). Qrum 
LECTULUS aué me PORTICUS excepit, quand le lit ou le portique 
me reçoivent (id., 16.,1, 4, 133). CæsTus ipsius el Herculis 
arma, le ceste et les armes d’Hercule lui-même (Virg., Æn., 
ÿ, 410). Nec DULCES AMORES sperne, pucr, NEQVE {u chorcas, ne 
dédaigne pas les douces amours, jeune homme, ni les danses 
(Hor., Od., 1, 9, 15). 

f. Les particules que, ve, ne sont quelquefois transportées, 
du mot auquel elles devraient appartenir, à un mot placé de- 
vant et commun aux deux membres; ce mot est ordinairement 
le verbe : Hic jacet immiti consumptus morte Tibullus, Messalam 
terra dum seqvilurQvE MARI, ici repose Tibulle enlevé par une 
mort prématurée, tandis qu'il suit Messala et sur terre et sur 
mer (Tib., 4, 3, 55). Non PYLADEN ferro violare aususVE SORO- 
REM esi, il n’a pas osé porter un fer impie sur Pylade ou sur 
sa sœur (Hor., Sat., 2, 3,139). Pacis eras mediusque BELL, 
tu étais fait autant pour la guerre que pour la paix (id., Od., 
2,19, 28). Semper in adjunclis ævoqre morabimur aptis, nous 
resterons toujours fidèles aux choses qui tiennent et convien- 
nent à l’âge (id., À. P., 178). 


Rem. Quelquefois qve passe du premier mot d’une proposition nouvelle au se- 
cond ou au troisième : (Furor hic) semper in obtutu mentem vetat esse malo- 
rum, præsenlis casus immemoremqve facit (pour præsentisque ), cette folie em- 
pêche l’âme de s’absorber dans la UE DES de ses maux, et la rend ou- ‘ 
blieuse du mal présent (Ovid., Trist., 4, 1, 39). Brackia sustulerat, DIQYE d 


* Est omnia qgrando isté animus supra, puisque cette ire est au-dessus de tou 
\Virg., Æn., 11, 509). 
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cemmuniter omnes, DIXERAT, parcite, | avait élevé les bras ct dit (direrat- 
ge), à dieux, tous ensemble, pardonnez (id., Het., 6, 262). 


g. Un substantif commun à deux propositions ne se trouve 
quelquefois que dans le second membre, seul ou avec un ad- 
jectif placé dans le premicr : Transmiltunt cursu campos alqve 
agmina cervi pulverulentà fugä glomerant, les cerfs traversent 
à la course les plaines et les fuient en troupes couvertes de 
poussière (Virg., 4, 4541. An sit mihi gralior ULLA quove ma- 
gis fessas optem demitlere naves, gvam qgræ Dardanium TELLUS 
mihi serval Acesten? est-il une lerre qui me soit plus agréable, 
et où je désire plus vivement aborder, que celle qui me con- 
serve le Dardanien Aceste? (id., #b., 5, 28). Quid pater IsmaAwo0, 
quid mater profuit OrruEeo? De quels secours son père, de quel 
secours sa mère fut-elle à PIsmarien Orphée (Ovid., Am., 3, 
9,21)? 

h. Les mots d'une courte proposilion principale, surtout le 
verbe, sont quelquefois intercalés dans la proposition secon- 
daire qui s'y rattache : Sedulus hospes pæne, macros, ARSIT, 
turdos dum versat in igni, un hôte plein de zèle faillit brûler 
en retournant des grives étiques sur le feu (Hor.. Sat., 1,5, 
72). Quidquid erat medicæ, VICE\ AT, artis, AMOR, l'amour avait 
triomphé de toutes les ressources de l’art de guérir (Tib., 2, 
3, 14). 


Rem. L’arrangement des mots n’est pas également libre chez tous les poêtes 
ct dans tous les genres de poésie. Ainsi les poëétes comiques évitent les inver- 
sions hardics, qui s’éloigneraient trop du langage naturel et familier. 


CHAPITRE XI, 


CONSTRUCTION DES PROPOSITIONS, 


& 475. Quand les parties d’une proposition complexe ($ 395) 
sont placées de telle sorte que, sans interrompre le discours, on 
puisse maintenir pourtant une forme grammaticale régulière et 
complète, avant d’avoir énoncé le dernier membre, on a fait ce 
qui s’appelle ane période (periodus), Une période consiste 
donc à faire passer la proposition secondaire avant la proposi- 
ton principale ou bien à insérer dans la proposition principale 
elle-même une ou plusicurs propositions secondaires, qui la 
déterminent; cette dernière forme (où la proposition princi- 
pale est interrompue par des propositions intermédiaires) re- 
çoit quelquefois par préférence le nom de période (période 
dans le sens restreint). Souvent la proposition antérieure et la 
proposition postérieure peuvent êlre, chacune de leur côté, 
coupées par des propositions intercalées et prendre la forme 
périodique. La manière dont les propositions isolées s’ordon- 
nent en périodes et se lient entre elles s'appelle constru- 
clion des pério:les. Cette construction donne au discours une 
plus grande liaison, toutes les parties d'une conception prin- 
cipale se produisant et s’'enchaînant dans l’ordre naturel, où 
ciles sont conçues (la cause avant l'effet, elc.). 

$ 476. La langue latine offre une grande facilité pour la for- 
mation de périodes diverses et entrelacées avec art, par cette 
raison que, chez elle, l’intercalation de propositions dans d’au- 
tres propositions et le placement de propositions secondaires 
avant la proposition à laquelle elles se rapportent, y sont plus 
libres que dans beaucoup d’autres langues. Sur cette liberté 
plus étendue il faut remarquer ce qui suit : 

a. Toutes les propositions secondaires qui peuvent être pla- 
cées au commencement d'une période devant la proposition 
principale à laquelle elles se rap»ortent (c.-à-d. toutes les pro- 


GRAMMAIRE LATINE. 


positions secondaires, à l'exception aes propositions de consé- 
quence) peuvent aussi s’intercaler dans la proposition déjà 
commencée et cela sans qu'aucun élément grammatical détcer- 
miné de la proposition où elles viennent s’insérer (à l’excep- 
tion des particules et des pronoms conjonctifs) doive né- 
cessairement précéder l’intercalation : L. Manlio, quum dicta 

lor fuisset, M. Pomponius, tribunus plebis, diem dixit, le tribun 
du peuple M. Pomponius intenta une accusation contre l'an- 
cien dictateur L. Manlius (Cic., Off., 3, 31). Antea, ubi esses, 
ignorabam, j'ignorais auparavant où tu étais. 


Rem. 1. Souvent en latin on forme une période avec interruption de la pro- 
position principale, en mettant à la première place un mot de la proposition 
principale qui se rapporte en mème temps à la proposition secondaire (p. ex. 
comme sujet ou régime commun), el qui renvoie avec emphase à la personne 
ou à la chose meutionnée, ct en faisant suivre inmédiatement la proposition 
secondaire : Stultitia, etsi adepta est, qvod concupivit, nunqram se tamen sa- 
lis consecutam putat, Va sottise, alors mème qu’elle a obtenu ce qu'elle désirait, 
ne croit Jamais avoir assez obtenu (Cic., Tusc., 5, 18). Pompejus Cretensibus, 
gvum ad eum usque in Pamphyliam legatos deprecatoresqve misissent, spem 
deditionis non ademit, les Crétois ayant envoyé à Pompée des ambassadeurs 
pour implorer sa clémence, il ne leur ôta pas l'espoir du pardon (id., pro leg. 
Man., 12); ef. ci-dessus a, le passage de Cic., O/ff., 3, 31. 

Rem. 2. W est particulièrement à remarquer qu'en latin la proposition rela- 
tive et la proposition temporelle ou modale, introduite par un adverbe pronc- 
minal relatif, ne peut pas seulement se placer devant la proposition démons- 
trative, quand toule la période commence par la proposition relative, mais que 
très-souvent encore, quand la proposition démonstrative a déjà été annoncée 
par un ou plusicurs mots qui lui appartiennent, on l'intercale devant le mot 
démonstratif et le reste de la proposition; construction qui lie plus fortement 
les propositions et souvent fait mieux ressortir une opposition. Zuv:di, QUIBUS 
ipsi uti neqveunt, corum tamen fructu alios prohibent , les envieux empèchent 
les autres de jouir des choses dout ils ne peuvent user eux-mêmes. — Primum 
vigilet adolescens necesse est in deligendo (qvem imitetur), deinde, QYEM pro- 
bavit , IN EO, QUÆ maxime excellent, KA diligentissime perseqratur, le jeune 
homme doit d'abord ètre sévère dans le choix de son modèle; puis, quand il en 
a fait un, s’étudier à imiter ce qu’il y a de plus parfait en lui (Cic., de Or., 
2, 22). Ceteris in rebus, qrum venit calamitas, tum detrimentum accipitur, 
dans les autres choses on n’éprouve le dommage que quand le malheur est ar- 
rivé (id., pro leg. Man., 6). Si Verres, QYAM audax est ad conandum, tam 
esset obscurus in agendo, fortasse aliqva in re nos aligvando fefellisset, si Ves- 
rès était aussi discret dans sa conduite qu'il est audacieux dans ses entreprises, 
peut-être serait-il enfin parvenu à nous tromper en quelque chose (id., Ferr., 
1, 2). Cette construction du membre relatif placé le premier peut aussi avoir 
lieu dans la comparaison de deux noms (objectifs ou substantifs) ou adverbes : 
Orationem habuit ut honestam, ta parum utilcm,  prononça un discours aussi 
peu utile qu'honorable. Znsignem cam pestilentiam mors qgvam matura tam 
acerba M. Furii fecit, ce qui rendit cette peste mémorable ce fut la mort au:si 
cruelle que prématurée de M. Furius (Liv., 7, 1). 


b. Entre une proposition secondaire mise en tête et la pro- 
position principale introduite par elle, peut venir encore s'in- 
tercaler une deuxième proposition secondaire, plus étroite- 
ment liée à la principale ou contenant une remarque ou une 
détermination plus spéciale s'y rapportant. Et quoniam sludium 
meæ defensionis ab accusaloribus alqve eliam ipsa susceplio causæ 
reprehensa est, ANTEQVAM pro L. Murena dicere insliluo, pro me 
ipso pauca dicam, et puisque les accusatcurs ont blâmé le zèle 
que j’apporte à cette défense et me reprochent même de m'’i- 
tre chargé de cette cause, je vais, avant de commencer à 
parler pour L. Muréna, dire quelques mots pour ma propre 
justification (Cic., pro Mur., 1). Quum hostium copiæ non longe 
absunt, ETIAMSI irruplio nulla facla est , lamen pecua relinquun- 
tur, agricultura descrilur, quand les troupes ennemies ne sont 
pas loin, lors même qu'aucune attaque n’a eu lieu on aban- 
donne les troupeaux, on déserte l’agriculture (id., pro leg. 
Man., 6). Fugalis hostibus, qvanquam flumen transire tulo lice- 
bat, tamen religvum exercitum opperiri placuit, bien qu'après 
avoir mis l’ennemi en fuite, on pût passer le fleuve sans dau- 
ger, on résolut d'attendre le reste de l’armée (propos. secon- 
daire placée entre une proposit. absolue ct la propos. princi- 
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pale ). Si quisislorum dixissel, in quibus summa aucloritas est, 
si verbum de republica dixisset, mullo plura dixisse, qvam 
dirisset, pularelur, Si quelqu'un de ceux qui ont une autorité 
souveruine eût parlé, s’il eùl lraité des affaires publiques, 
on lui imputerait beauconp de choses qu'il n'aurait pas dites 
(Cic., pro Rosc. Am., 1). Hujus rei quæ cansvetudo sit, qgvo- 
nian apud homines perilissimos dico, pluribus verbis docere non 
debeo, quel est l’usage suivi dans cette partie des procès, puis- 
que je parle devant des juges si expérimentés, je n'ai pas be- 
soin de le dire longuement (id., pro Cluent., 41, Proposition 
secondaire placée entre une propos. interrogative et la propos. 
principale), Ovoniam, cujus consilio Sex Rosc. occisus sil, in- 
venio, cujus manu sil percussus, non laboro, puisque je trouve 
par le conseil de qui Sex. Roscius a élé lué, de la main qui 
l'a frappé je n'inquiète peu (id., Rose. Am., 34). Macedonia 
quum se consilio et manu Fonteji conservatam dicat, ut illa per 
hunc au Thracum depopulalione defensa est, sic ab hujus nunc 
capite Gallorum impclus depellet, puisque la Macédoine dé- 
clarc qu’elle doit son salut à la prudence et à la valeur de 
Fontéius, de même qu’elle a été défendue par lui des ravages 
des Thraces, ainsi saurait-elle aujourd'hui écarter de son li- 
bérateur les assauts des Gaulois (id., pro Font., 19; proposit. 
relative placée devant la propos. principale après une autre 
propos. conjonclive). 

c. Une proposition secondaire qui se rapporte à une autre 
proposition secondaire (le plus souvent conjonctive) se place 
quelquefois devant elle (avant la conjonction) au lieu d'y être 
intercalée ou de la suivre {c’est un moyen de mettre tout d’a- 
bord en relief le contenu de cette proposition) : Quid autem 
agalur, quum aperuero, facile erit statuere, quam sententiam 
dicatis, ce dont il s'agit une fois exposé, il sera facile de ré- 
soudre l'avis à suivre (Cic., Phil., 5, 2). Rogavi, qvoniam ce- 
tera concessissent, ne hoc unum negarent, je les ai priés, puis- 
qu'ils avaient accordé le reste, de ne point refuser ce seul 
point. Quod usu non veniebat , de eo si quis legem constitueret, 
non lam prohaibere quam admonere videretur, ce qui était sans 
exemple, en faire l'objet d'une loi, ce serait moins le prévenir 
qu’en suggérer l’idée (id., pro Tull., 4). Cæsar, ab expluralo- 
ribus cerlior factus, hostes sub monte consedisse, qualis esset na- 
tura loci, qui cognoscerent, misit, César, informé par ses éclai- 
reurs que l’ennemi s'était arrêté au pied de la montagne, en- 
voya reconnaître la nature du lieu (Cæs., B. G., 1, 21). 


Rem. Les diverses formes indiquées sous les lettres a (Rem. 2), 6 et c peu- 
vent ètre réunies, p. ex. : Philosophandi scientiam conccdens multis, gvod 
est oratoris proprium, apte, distincte, ornate dicere, qvoniam in eo studio æta- 
tem consumpsi, si id mihi assamo, videor id meo jure qvodam modo vindicare, 
cidaut à beaucoup la palme de la philosophie, pour ce qui touche les qualités 
de l’orateur, la clarté, la propriété, l’élégance du discours, comme j'en ai fait 
l'étude de toute ma vie , si j'en réclame le privilège, il me semble que j'use d'nn 
droit bien légitimement acquis (Cic., O/ff., 1, 1). Après le participe vient la 
proposition relative gvod est, etc., puis, pour mieux motiver la proposition 
‘démoustrative , arrive par intercalation la proposition qgvoniam, etc.; et enfin 
la proposition démonstrative elle-même, devenue secondaire au moyen de si, 
inais qui a, d’après l’alinéa ec, conservé devant elle ses propositions accessoires. 
C'est surtout chez Tite-Live que la proposition attendue comme devant suivre 
une où plusieurs propositions secondaires antérieures se change tout à coup au 
moyen d’une conjonction intercalée (qrum, qria) en une proposition secon- 
duire : Jbi quum Herculem, cibo vinoqve gravatum, sopor oppressisset, pastor, 
accola ejas loci, nomine Cacus, feros viribus, captus pulchritudine boum, 
qvum avertere eam prædam vellet, qvia, si agendo armentum in speluncam 
compulisset, ipsa vestigia quærentemn dominum eo deductura erant, aversos 
boves caudis in speluncam trarit, \à, tandis qu’appesanti par le vin et la nour- 
riture , Hercule dormait d’un profond sommeil, un pâtre du canton, nommé 
Cacus, d’une force redoutable, séduit par la beauté de ces bœufs, voulut dé- 
iourner cette proie; mais, craignant que si, en chassant devant lui le trou- 
peau, il le poussait dans sa caverne, leurs traces n’y conduisissent leur maître 
es quête d'eux, il traina les bœufs par la queuc à recu!ons jusque dans sa 
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demeure (Liv., 1, 7). En français on est obligé de rompre l’enchainement 
de cette interminable période, et de la couper en plusieurs phrases. 5 

d. Quand une proposilion subordonnée (particulièrement une 
proposition inlerrogative)se trouve, au moyen d’un pronom qui 
se rapporte à ce qui précède, ou pour donner plus de relief 
au sens et faire ressortir une opposition, être ramenée au com- 
mencement, on peut intercaler, soitla proposition régissantetou: 
entière (si elle est courte), soit quelques mots de cette proposi- 
tion dans la proposition subordonnée, entre le pronom copula- 
if ou les mots emphatiques qui précèdent etle mot interrogati, 
ou la conjonction : Quæ, BREVITER, qualia sint in Cn. Pompejo, 
CONSIDEREMUS, examinons brièvement à quel degré Pompée réu- 
nit toutes ces vertus (Cic., pro leg. Man. 13). Sloicorum autem, 
NON IGNORAS, qguam sit sublile vel spinosum polius disserendi 
genus, or Lu n'ignores pas combien est subtile ou plutôt épi- 
neuse la manière de raisonner des Stoïciens (id., Finn., 3, 
1). Ex quibus, alienissimis hominibus, ITA PARATUS VENIS, ut 
libi hospes aligvis recipiendus sit, de ces hommes pourtant, 
qui te sont tout à fait étrangers, il faudra bien, préparé 
comme tu nous arrives, que lu recçoives quelqu'un comme 
hôle (c.-à-d. que tu acceptes ses bons offices), Cic., Div. in 
Cæc., 15. Infina est condicio et fortuna servorum quibus , non 
male pracipiunt, qui ila jubent uti ut mercenariis, il n’est pas 
de condition inférieure à celle des esclaves, et j’approuve ceux 
qui nous recommandent de les traiter comme des mercenaires 
(id., Off., 4, 13. Cf. 8 445. On dit de même en français : une 
chose que tu sais que je n'ai pas). 


Rem. Un accusatif avec l'iufinitif (proposition infiuitive) n'est pas tout à 
fait considéré comme formant une proposition particulière, mais comme uu 
élément étroitement lié à la proposition principale ( dans laquelle il peut aussi 
être intercalé) : Omnes Cæsarem appropinqvare narrant, tout le monde rap- 
porte que César approche. Pour cette raison on peut non-seulement iutercaler 


dans une proposition infnitive, d’après la maniere indiquée à l'alinéa d, une 
‘courte proposition (qui peut elle-mème à son tour ëtre une proposition acces- 


soire) ou un ou plusieurs mots de cette proposition (Platonem Cicero scribit 
Tarentum venisse; eam causam qvum ego me suscepturum profilerer, repudia= 
tus sum), mais encore , si l’on commence par la proposition principale, on en 
place souvent le verbe après le sujet de l’infinitif ( particulièrement si c'est un 
pronom ), quelquefois aussi après un autre mot'important : Cæsar sese NEGAT 
eo die præœlio decertaturum, César dit qu'il ne Livrera pas bataille ce jour-là. 


8 477. Dans la construction des périodes il faut veiller à ce 
que chaque proposition secondaire soit mise à la place qui 
offre précisément une occasion de penser à ce qu'elle contient 
ou à celle où l'appelle un mot de la proposition principale. 
Dans le style historique la succession chronologique des élé- 
ments de la proposition principale et de ses circonstances doit 
être particulièrement observée. On doit aussi, quand il y a 
plusieurs propositions accessoires, éviter une très-grande uni- 
formité entre elles, à moins que plusieurs circonstances, se 
trouvant dans le même rapport avec la proposition principale, 
ne soient énoncées en propositions coordonnées. Il faut sur- 
tout se garder d’intercaler les propositions l’une dans l’autre, 
de manière à faire rencontrer plusieurs expressions finales 
ayant exactement la même forme, surtout plusieurs verbes 
dont chacun appartient à un membre entier, bien qu'on trouve 
par-ci par-là dans les anciens écrivains de semblables périodes, 
p. ex. : Conslilerunt, nunlios in caslra remissos, qui, quid sibi, 
gvando præler spem hostis occurrisset, faciendum esset, consule- 
rent, grieli oppcrientes, ils (les Romains et les Macédoniens) s’ar- 
rêtèrent, attendant, sans faire un mouvement, que les courriers 
renvoyés à leurs camps respectifs revinssent, puisque l’en- 
nemi s'était présenté inopinément, leur faire savoir ce qu'iis 


176 


avaicnt à faire (Liv. 33, 6)*. Dans une bonne période, il faut 
une certaine proportion, une certaine harmonie entre les par- 
ties intercalées et celle qui termine la proposition principale, 
afin que celle-ci ne soit pas trop courte et trop brusque, à 
moins qu’il n’y ait un effet spécial à produire par cette briè- 
veté même. Comme modèles de périodes harmonieusement 
construites on peut citer les suivantes : U{ sæpe homines ægri 
morbo gravi, quum æstu febrique jactantur, si aqvam gelidam 
biberunt, primo relevari videntur, deinde multo gravius vehe- 
mentiusque afflictantur, sic hic morbus, qui est in republica, re- 
levatus ipsius pœna, vehementius, vivis reliquis, ingravescel, de 
même que souvent les hommes atteints d’une maladie grave, 
quand ils sont agités par les brûlantes ardeurs de la fièvre, 
s’ils ont bu de l’eau glacée, semblent d’abord soulagés, puis 
sont beaucoup plus gravement et plus violemment abattus, 
ainsi ce mal qui travaille la république, soulagé par le châ- 
timent de ce misérable, ne fera, tant que vivront les autres, 
que s’aggraver davantage (Cic., Catil., 4, 43). Numilor, inter 
primum tumullum, hostes invasisse urbem alqve adorlos regiam 
diclitans, quum pubem Albanam in arcem præsidio armisque 
oblinendam avocasset, postyvam juvenes, perpelrata cxde, per- 
gere ad se gratulantes vidit, exlemplo advocato consilio, scelera 
in se fratris, originem nepotum , ut genili, ut educali, ut cognili 
essent, cædem deinceps tyranni seque ejus auclorem ostendit, 
Numitor, à la faveur du premier trouble, va s’écriant que l’en- 
nemi a pénétré dans la ville et qu’il assiége le palais; après 
avoir écarté la jeunesse albaine en l’envoyant occuper en armes 
la citadelle, puis, voyant les jeunes vainqueurs accourir en 
triomphe après le massacre, il convoque une assemblée, rap- 
pelle les attentats de son frère contre sa personne, l’origine 
de ses petits-fils, leur naissance, comment ils ont été élevés 
et reconnus; il annonce la mort du tyran et s’en déclare J’au- 
teur (Liv. 4, 6). 


PREMIER APPENDICE A LA SYNTAXE. 


DE CERTAINES IRRÉGULARITÉS DANS LA SYNTAXE DES MOTS. 


S 478. (VERBE A SUPPLÉER D'APRÈS UNE AUTRE PROPOSITION. ) 
Dans les propositions juxtaposées il faut souvent suppléer le 
verbe de l’une à l'autre, soit à la même personne et au même 
nombre, soit à une personne et à un nombre différents; et, en 
latin, ce verbe ne se supplée pas seulement, d’après la proposi- 
tion qui précède, dans celle qui suit, mais encore dans celle qui 
précède d’après celle qui suit, attendu qu’en latin le verbe a 
coutume de clore la proposition : Beate vivere alii in alio, vos 
in voluplate ponilis, les uns (placent) la vie heureuse dans 
une chose, les autres dans une autre; vous la placez, vous, 
dans la volupté (Cic., Fênn., 2, 37 : où il faut suppléer ponunt 
dans la 1°° propos. d’après le ponitis de la 2°°). In iis, in qui- 
bus sapientia perfecla non est, ipsum illud perfectum honestum 
nullo modo, simililudines honesti esse possunt, ceux qui n’ont 
pas la sagesse parfaite ne peuvent s'élever à cette honnêteté 
suprême elle-même; ils en peuvent présenter des images (id., 
Off., 3, 3 : où il faut suppléer esse potest après nullo modo). L. 
Luculli virtulem quis? at quam multi villarum magnificentiam 
sunt imilali! qui (a jamais imité) la vertu de Lucullus? mais 
combien ont imité la magnificence de ses villas! (id., 1b., 29). 
Nec Græci terra nec Romanus mari BELLATOR ERAT (suppléez bel- 


* Au contraire, Îl n’y a rien de chognant à ce que plusieurs verbes se suivent 


quand lun ceux est ségi par l’autre à l'infinitif, p. ex. : Fœdus sanciri posse dicebant, 
il: disaient le tzai:é pouvoir être sanctionné. 
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latores erant après lerra), les Grecs se battaient aussi mal sur 
terre que les Romains sur mer (Liv., 7, 26). Le rapport d’un 
verbe à deuz sujets différents de personne, de nombre ou de 
genre, s'appelle syllepse (Syllepsis), c.-à-d., compréhension. 


Rem. Dans la proposition secondaire le verbe peut étre suppléé d'après une 
proposition secondaire de même espèce qui la précède et lui correspond : Ea 
magis percipimus aiqve sentimus, qgvæ nobis ipsis prospera aut adversa eve- 
niunt, g'am illa, qvæ ceteris (suppl. eveniunt), nous remarquons et sentons 
mieux les prospérités ou les adversités qui nous arrivent que celles qui (arri- 
vent) aux autres (Cic. Off., 1,9); cela arrive rarement quand la proposition 
secondaire n’est pas de même espèce : Certe nihil (intelligit honestum), nisi 
gvod possit ipsum propter se laudari. Nam si propter voluptatem ( s.-ent. lau- 
datur), gvæ est ista laus, qvæ possit e macello peti? ]] n'entend certai: ement 
par honnète rien autre chose que ce qui de soi-même mérite d’être loué. Car, 
si c'est à cause de la volupté qu’une chose est louée, qu'est-ce que le mérite 
qu’on peut acheter au marché? (Id., Finn., 2, 15). Quelquefois on peut sup- 
pléer le verbe d'après celui de la proposition principale dans les propositions 
secondaires trés-courtes qui ont le mème sujet : Sapienter hæc reliqgvisti, si 
consilio; feliciter, si casu, si ton départ fut un acte de prudence, je loue ta 
sagesse; si ce fut un effet du hasard, je loue ton bonheur (id., ad Fam.,1, 28). 
Dans les expressions relatives de comparaison le verbe peut ètre laissé de côté 
comme dans les propositions juxtapostes : Adeptus es, gvod non multi homines 
novi (s.—ent. adepli sunt), lu as obtenu ce qu'ont obtenu peu d'hommes nou- 
veaux (id., Fam.,5, 18). Îl est rare que dans une proposition priucipale il 
faille suppléer le verbe d'après la proposition secondaire, p. ex. : Si te munici- 
piorum non pudebat, ne veterani qvidem erercitus ? Si tu ne respectais pas les 
habitants, ne devais-tu pas du moins des égards à une armée de vétérans ? (id., 
Phil., 2, 25). Cela arrive encore le plus souvent dans les comparaisons : ut 
enim cupiditatibus principum et viliis infici solet tota civitas , ita emendari et 
corrigi continentia, comme les passions et les vices des grands infectent d'ordi- 
naire tout un État, ainsi leur régularité l’épure et le corrige (id., Lezs., 3, 18). 
Olim, qvum regnare existimabamur, non tam ab ullis, gvam hoc tempore ob. 
servor à familiarissimis Cæsaris, orsque jadis on m'’accusait de régner, per- 
sonne n'avait pour moi autant d'égards qu’en ont aujourd’hui les plus intimes 
amis de César (id., Fam., 7, 24). Dans ces exemples il faut suppléer le verbe 
à un autre temps — observabamur —, ce qui a lieu quelquefois, quand les autres 
mots marquent une différence de temps : Jugurtha dicit, tum sese (s.-ent. esse), 
paulo ante Carthaginienses (s.-ent. fuisse), post, ut qvisque opulentissimus 
videatur, ita Romanis hostem fore, Jugurtha dit que c’est lui maintenant qui 
est l'ennemi des Romains; qu’un peu auparavant, c’étaient les Carthaginois; 
que dans la suite ce seront tous ceux qui paraitront les plus puissants (Sall., 
Jug., 81). 

Rem. 2. Souvent, d’après un verbe mis à un mode défini, il faut, dans une 
proposition secondaire , suppléer l'infinitif; p. ex. : Rogat Rubrium, ut, gvos 
commodum (s.-ent. invitare) ei sit, invitet , il prie Rubrius d'inviter qui il 
voudra (Cic., Verr., 1, 26). Si noles sanus (s.-ent. currere), curres hydro- 
picus, si tu ne veux pas courir étant en santé, tu courras hydropique (Hor., 
Ep., 1, 2, 34). Autrement il est très-rare qu'un verbe soit à suppléer à un 
mode différent , comme p. ex. quand le sens entier est exprimé par un seul mot 
en opposition à un autre qui précède : Si per alios Roscium hoc fecisse dicis, 
qg'æro, servosne an liberos (= per servosne an per liberos hoc eum fecisse di- 
cas)", si tu dis que Roscius a fait faire cela par d’autres, est-ce par des esclaves 
ou par des hommes libres (Cic., pro Rosc. Am., 27)? 

Rem. 8. Quelquefois (mais le plus souvent chez des écrivains qui ont l'habi- 
tude d’un style dur) on emploie un verbe comme commun à deux propositions 
(ou régimes ) opposés, tandis que ce verbe ne convient qu’à la plus rapprochée, 
de sorte qu'il faut pour l'autre concevoir un sens voisin, qui rentre dans la 
même notion plus générale; p. ex. : Germanicus, qvod arduum, sibi, cetera 
legatis permisit, Germanicus se réserva ce qui était difficile; le reste, il l'a- 
bandonna à ses lieutenants (Tac., #n7., 2, 20); au lieu de permisit, il laissa, qui 
va bien à legatis, il faut, pour sibi, suppléer sumsit, il prit, il garda. Cette ma- 
nière de s'exprimer s'appelle zeugma. 


8479. (ELLIPSE DU VERBE.) Souvent on omet le verbe, bien qu'il 
ne puisse être suppléé par celui d’une proposition précédente, 
ou suivante, de sorte qu’on ne voit que par les autres mots quel 
est le verbe à appliquer. Celte ellipse du verbe n’a lieu que dans 
le discours animé, dans de courtes, et simples propositions, 
et le plus souvent dans des propositions principales à l’indi- 
catif. Là-dessus il faut remarquer : 


= 


* Sedutilitatis sperie in republica sæpissime percatur, ut în Corinthi disturba- 
tione nostri (s.-cnt. peccarunt), mais sous prétexte d'utilité il se commet bien des 
fautes dans les Étais, cumme dans la destructiun de Corintt:e par les nôtres (Cic., (9/7. 
3, 1). 
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a Est ct sunt se sous-entendent souvent dans les jugements 
et sentences cxprimés d’une manière brève et concluante, ou 
dans les transitions brusques el passionnées du discours, quel- 
quefois aussi dans les descriptions rapides, qui se composent 
de membres opposés, et avec le participe passé dans les pro- 
positions qui forment les membres particuliers d'un récit qui 
se continue : Omnia præclara rara, tout ce qui est excellent 
est rare (Cic., Læl., 21). Jucundi acti labores, les maux passés 
sont agréables (id., Finn. 2, 32). Sed hæc vetera; illud vero 
recens, Cæsarem meo consilio interfectum, mais tout cela est 
vieux; voici qui est nouveau : César a été tué par mon conseil 
{id., Phil., 2, 11). Ecquis est, qui illud aut fieri noluerit aut 
factum improbarit? Omnes ergo in culpa, est-il quelqu'un qui 
n'ait voulu celte mort ou qui l’ait improuvée ? Tous sont donc 
coupables (id., i0., 2, 142). Africa fines habet ab occidente fre- 
tum nostri maris et Oceani, ab ortu solis declivem latiludinem , 
grem locum Catabathmon incolæ appellant. Mare sævum, im- 
portuosum, agcr frugum fertilis, bonus pecori , arbore infecun- 
dus: cœlo terraqve penuria agvarum , l'Afrique a pour limites 
à l’occident le détroit de notre mer et de l’Océan; à l'Orient, 
une vaste étendue de terrain en pente que les indigènes nom- 
ment Calabathmus (la Descente). Mer dangereuse, sans port; 
territoire fertile en moissons, bon pour les troupeaux, stérile 
en arbres; au ciel et sur la terre, manque d'eau (Sall., Jug., 
17). Nondum dedicata erat in Capitoliv Jovis ædes; Valerius Ho- 
raliusque consules scrlili, uter dedicaret; Horalio sorte evenit ; 
Publicola ad Vejentium bellum profectus. Ægrius, qvam dignum 
era, lulere Valerii necessarii, dedicalionem tam inclilt lempli 
Horalio dari, on n'avait pas encore fait la dédicace du temple 
élevé à Jupiter sur le Capitole ; les consuls Valérius et Ho- 
ratius tirèrent au sort à qui aurait cet honneur. Il échut à Ho- 
ratius, el Publicola partit pour aller faire la guerre aux Véiens. 
Les amis de Valérius virent avec un mécontentement peu 
convenable que le soin de consacrer un temple si fameux fût 
réservé à Horatius (Liv., 2, 8). Il est plus rare qu’on laisse de 
cÔlé erat et fuit (erant et fuerunt); et cela n'arrive que là où 
le passé se trouve suffisamment indiqué par l’ensemble : Puly- 
cratem Samium felicem appellabant. Nihil acciderat ei, quod 
nollet, nisi quod anulum, quo delectabatur, in mari abjecerat. 
Ergo infelixz una molestia, felix rursus, quum is ipse anulus in 
præcordiis piscis invenlus esl? On proclamait heureux Poly- 
crate de Samos. J] ne lui élait rien arrivé qu’il ne voulût, si ce 
n'est qu’il avait laissé tomber dans la mer un anneau auquel il 
tenait beaucoup. Ful-il donc malheureux pour ce seul désa- 
grément ? Redevint-il heureux, quand ce même anneau fut 
trouvé dans les entrailles d’un poisson (Cic., Finn., 5, 30 )? 


"Rem. Chez les poëtes est est souvent supprimé d’une manière un peu cho- 
quante, p. ex. dans les propositions relatives : Pol, me occidistis, amici, cui 
sic extorla voluptas, par Pollux, mes amis, vous m'avez tué, en m’arrachant 
ainsi uue volupté (Hor., Ep., 2, 2, 138). Le conjonctif de sum (particulière. 
ment en prose ) est trés-rarement omis : Potest incidere contentio et comparatio, 
de duvbus honestis utrum honcstius (suppl. sit), il peut arriver qu'entre deux 
choses honnètes il faille établir une comparaison et se demander laquelle l’est 
davantage (Cic., Off., 1, 43). Esse dans une proposition infnitive { excepté 
avec les participes, voy. 406, et les gérondifs) est rarement omis, p. ex. 
dans l'expression volo (nolo, malo) me physicum, me patris similem, me au- 
dacem (suppl. esse), je veux (je ne veux pas, j'aime mieux) être physicien, 
sunblable à mon père, plein d'audace. 


b. Inquit, dans un dialogue, où l’on marque brièvement le 
changement d'interlocuteur, se supprime quelquefois : Tum 
Crassus, etc., alors Crassus, etc. Huic ego : nolo te mirari, etce., 
à celui-ci moi : je ne veux pas que tu t'étonnes, etc. Præclare 
guidem dicis, Lælius (s.-ent, inquit); etenim video, elc.: c’est 
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parfaitement parlé, (dit) Lælius; je vois, en effet, etc. (Cic., 
Rep., 3, 32). Les poëtes le suppriment même là où il devait for- 
mer une proposilion conséquente : Uf vidit socios : tempus 
desistere pugnæ (suppl. inquit) ; solus ego in Pallanta feror, dès 
qu'il aperçut ses compagnons : il est temps (dit-il) de vous 
retirer du combat; je me porte seul contre Pallas (Virg., Æn., 
10, 441). 

c. Dico et facio peuvent être laissés de côté dars les propo- 
sitions principales où l’on caractérise brièvement par un 
adverbe d’éloge ou de blâme une manière de parler ou d'agir : 
Bene igitur idem Chrysippus, qui omnia in perfectlis et maturis 
docet esse meliora, le même Chrysippe (dit) fort bien, quand 
il enseigne que les choses qui sont dans leur élat de perfec- 
tion et de maturité sont meilleures (Gic., N. D.,2, 44). Scite 
enim Chrysippus, ut clipei causa involucrum, vaginam yladii, 
sic præler mundum celera omnia aliorum causa esse generata, 
Chrysippe (dit) très-bien que, comme l'étui a été fait pour le 
bouclier, le fourreau pour l'épée, ainsi toutes choses, excepté 
l'univers, ont été faites l’une pour l’autre (id., #bid.). Quanto 
hæc melius vulqus imperitorum, qui non membra solum hominis 
deo tribuunt, sed usum etiam membrorum ! comme le vulgaire 
ignorant (fait) bien mieux (traite bien mieux la chose}, en at- 
tribuant à Dieu non-seulement les membres de l’homme, mais 
l'usage même des membres (id., 5b., 4, 36)1 


Rem. De même quelquefois dans la citation d'un exemple : #/ie subito ez 
tempore conjectura ezplicantur, ut apud Homerum Calchas, qvi ex passerum 
numero belli Trojani annos auguratus est, d'autres (divinations) sont im- 
provisées par conjecture , comme le fait Calchas dans Homere, en prédisant 
d’après le nombre des passereaux la durée de la guerre de Troie ( Cic., Div., 
1, 33). Facio et fio sont aussi omis quelquefois après ne : De evertendis diri- 
piendisqve urbibus valdè considerandum est, ne quid temere, ne qvid crudeliter 
(suppl. fiat), quand il s’agit de détruire et de saccager des villes, il fant apporter 
le plus grand soin à ne rien faire avec témérité ni cruauté (Cic, Off., 1, 24). 
Cave, turpe qvidqvam (suppl. facias), garde de rien faire de honteux {id., 
Tusc., 2, 22). 


d. En général le verbe, dans le langage quotidien et fami- 
lier ou dans.ses imitalions, peut être omis dans les propositions 
principales où l’accusalif qui y est joint ou tout autre complé- 
ment du verbe, p. ex. un adverbe, indique suffisamment le 
verbe, et où l’on veut mettre le plus de brièveté possible et 
resserrer l'ensemble de la proposition comme en une sorle 
d’accusatif ou d'autre complément : Crassus verbum nullum 
contra gratiam (suppl. faceret), Crassus ne dirait pas un mot 
contre un homme en crédit (Cic. ad Att., 1,18). Ubi enim aut 
Xenocralem Antiochus sequitur aut Aristotelem? À Chrysippo 
pedem nungvam (suppl. refert). Où donc voyons-nous Anlio- 
chus suivre ou Xénocrate ou Aristote ? 1! ne s’écarte jamais de 
Chrysippe d’un seul pas (Cic., Acad., 2, 46). A me Cxsar 
pecuniam (suppl. postulat.), César me demande de l'argent 
(id., Phil., 2, 29). Quas tu mihi, inquit, inlercessiones, quas 
religiones (suppl. dicis)? de quelles oppositions, dit-il, de 
quels pouvoirs sacrés me parles-tu (id., Phil., 4, 10)? Ille 
ex me, nihilne audissem novi (suppl. qgvuærit); ego negare, il 
me (demande) si je n'ai rien appris de nouveau; moi de nier 
(id. ad Alt., 2, 12). Sed quid ego alios (suppl. commemoro }? 
Ad me ipsum jam revertar, mais que parlé-je ici des autres? Je 
vais revenir à moi-même (id., Cat. M., 13). Sed ista alias 
(suppl., respondebo), mais je répondrai à cela plus tard (id., 
N. D., 2,1). Cicero Attico salutem (suppl. dat ou dicit), Ci- 
céron à Atticus, salut (formule ordinaire en tête des lettres ). 
Di meliora (suppl. dent)! que les dieux vous donnent un 
sort meilleur! 


Rem, 1. Une parcille ellipse est devenue un usage général dans certaines 0e 
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cutions, p. ex. dans nihil ad me, adte (suppl., pertinet), cela ne me, ne te 
regarde en rien. Qvid mihi (nobis, etc.) cam hac re (suppl. est)? qu'ai-je, 
qu'avons-uous de commun avec cette chose? Qvorsum hæc (suppl. pertinent )? 
où teud ce discours? Où veut-on en veuir ?. à quoi bon* cela? — Surtout dans 
certaihes.transitions du discours, avec gvid, comme : qrid qvod ? Que dire de ce 
que, etc.? Qvid si? Que sera-ce ou que serait-ce, si? Qsid ergo? quoi donc? 
gvid enim? eh quoi? qvid tum? eh bien! après? quid postea? et après? Qrid 
multa (suppl. dicam)? en un mot (on dit aussi daus le mème sens : ne 
multa). Ilen est de mème dans quelques expressious adverbiales, comme : 
fortura fortes (suppl. adjuvat), la fortune seconde les braves. Minima de 
malis (suppl. eligenda sunt), entre plusieurs maux il faut choisir les moindres. 

Rem. 2. Quelquefois, dans le discours vif et rapide, pour introduire un 
point, un nouveau détail du récit, on trouve un nominatif privé de son verbe, 
qui signifie : arriver, se produire, se rencontrer, etc. : Clamor inde con- 
cursusqve mirantiurm, grid rei esset, des cris (s'élèvent); le peuple accourt 
étonné, demandant ce qui est arrivé (Liv., 1, 41). Ztaliæ rursus concursatio 
eadem comite mima; in oppida militum crudelis et misera deductio, après 
cela, nouvelle visite de l'Italie, toujours en compagnie de sa comédienne; éta- 
blissement de soldats oppressifs et ruineux pour les villes (Cic., Phil, 2, 25). 
Qvid Pompejus de me senserit, sciunt, qvi eum Paphum secuti sunt. Nusqvam 
ab eo mentio de me nisi honorifica, ce que Pompée a pensé de moi, ceux-la le 
savent qui l’ont suivi à Paphos. 11 n’a jamais parlé de moi qu'en termes qui 
m’honorent (id., 46., 2, 15). 

Rem. 3. ]\'est plus rare de voir de pareilles ellipses dans une proposition se- 
condaire : Jtagve exspecto, qvid ad ista (suppl. dicturus sis), aussi j'attends ce 
que (tu vas dire) à cela (Cic., Tusc., 4, 20). 

Rem. 4. On trouve quelquefois l'ellipse de l’infinitif dicere, oommemorare ou 
autre semblable : sed non necesse est nunc omnia (suppl. dicere), mais il 
n’est pas nécessaire de tout dire à présent (Cic., Tusc., 8, 18). 

Rem. 5. On doit particulièrement remarquer (dans Tite-Live et les écri- 
vains qui ont suivi) l'expression nikil aliud qvam, où, selon toute apparence , 
on a omis le verbe facio, exprimé dans l’origine; p. ex. : venter in medio 
quictus nihil aliud qvam datis voluptatibus fruitur, placé au milieu de l'estomac, 
pe fait que jouir tranquillement des voluptés qu'on lui procure (Liv., 2, 32 =, 
nihil aliud facit nisi fruitur; voy. $ 442, c. Rem. 5); locution qui se con- 
struit dès lors tout à fait adverbialement avec un verbe dans le sens de seule- 
lement, simplement ; p. ex. : Hostes, nihil aliud qvam perfusis vano timore 
Romanis, citato agmine abeunt, les ennemis, après avoir simplement jeté une 
vaine frayeur parmi les Romains, se retirent en toute hâte (Liv., 2, 63} — 
Nero philosophum, à qvo convicia læsus erat, nihil amplius qvam urbe Ita- 
liagve summovit , Néron se borna à exiler de Rome et de l'Italie un philosophe 
qui lui avait dit des ipjures (Suet., Wer., 39). On emploie d’une manière ana- 
logue la locution si nihil aliud (si on n'obtient pas autre chose ) dans le sens 
de : du moins (lors mème qu’il n'y aurait pas d'autre raison) : Venit in ju- 
dicium P. Junius, sr nihil aliud, saltem ut eum, cujus opera ipse multos annos 
esset: in sordibus , paulo tandem obsoletius vestitum videret, P. Junius a com- 
paru devaat ses juges, ne füt-ce que pour voir, dans un habillement un peu 
plus modeste, celui (Verrès) qui depuis tant d’années le réduit aux vêtements 
de la misève (Cic. Ferr., 1, 58). 


8 480. (ANACOLUTHIE. ) Quelqueñois les écrivains se permet- 
tent dans leurs écrits là même inexactitude qui se produit 
dans le discours parlé, où la proposition commencée est tel- 
lement interrompue, soit par des propositions subordonnées 
et entremêlées, soit par des observations (parenthèses) in- 
ercalées sous forme de propositions indépendantes (p. ex. 
nam, enim), qu'elle ne peut plus du tout ou ne peut pas sans 
développements être continuée et close d’une manière con- 
forme au commencement, parce que l’ensemble est oublié ou 
obscur. Pour indiquer que le discours revient au commen- 
cement interrompu, on a recours alors à une des particules 
verum, sed, verum lamen, sed lamen; à la formule : sed hæc 
omilla (mais passons, laissons cela), et autres semblables; ou 
encore à un igilur,ergo, inguam (dis-je, je dis donc, avec répé- 
tition de la pensée principale) ; ou simplement à un pronom, qui 
rappelle la pensée principale, et par lequel la proposition 
interrompue est répétée et achevée, souvent sous une forme 
un peu différente, de sorte que le premier commencement de 
la proposition reste sans conclusion qui y corresponde. Quel- 
quefois aussi le discours continue et change sans indication 
de ce genre; cette infraction à l’enchatnement strictement 


tee {lle fe as a hæc (suppl. diceret), se patris sui tenere sedem, c'amor 
ur, comme à cela pondait) fièrement qu’il occupait la place de sun père 
ut g'élève (Liv., 1, 48). ' bg RES 
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grammatical s'appelle anacoluthie, et une proposition ainsi 
construite anacoluthon *. Ces différentes sortes d'anacoluthie 
se trouvent dans les écrits oratoires; d’autres, plus libres, se 
rencontrent dans les ouvrages où l’on imite le style de la con- 
versation, p. ex. dans les dialogues : Qui potuerunt ista ipsa 
lege, quæ de proscriptione est (sive Valeria est, sive Cornelia, ne- 
greenim novi nec scio), VERUM islu ipsa lege bona Sex. Roscii venire 
qu£ potuerunt? Comment, aux termes de cette loi même, qui 
est relative à la proscription (que ce soit la loi Valéria ou la 
loi Cornélia, car je ne la connais ni ne la sais), comment, aux 
termes de cette loi même les biens de Sex. Roscius ont-ils 
pu être mis en vente (Cic., Rosc. Am., 43)? Sæpe ego doctos 
homines, — quid dico : sæpe? imo, nonnunqvam ; sæpe enim qri 
polui, qui puer in forum venerim neque inde unquam diulius 
gvam quæstor abfuerim? — SEn TAMEN audivi, et Athenis quum 
essem, doclissimos viros, et in Asia Scepsium Metrodorum, quum 
de his ipsis rebus dispularel, j’ai entendu souvent de savants 
hommes, que dis-je, souvent? quelquefois; car comment 
aurais-je pu en entendre bien souvent, moi qui, jeté dans le 
forum dès ma première jeunesse, ne m’en suis éloigné que 
durant le temps de ma questure? — Cependant j’ai entendu 
pendant mon séjour à Athènes de irès-savants bommes, et, en 
Asie, Métrodore de Scepsis, discutant sur ces matières mêmes 
(Cic., de Or., 290). Scripsi etiam, — nam me jam ab orationibus 
dijungo fere referogre ad mansvetiores Musas, quæ me maxime 
jam a prima adolescentia delectarunt, — SCRIPSI IGTTUR Aris{o- 
telio more tres libros de Oralore, j'ai écrit encore, car tu sauras 
que je fais trêve aux travaux oratoires pour culliver des muses 
d’un plus doux commerce et que j’aime dès ma première jeu- 
nesse, — j’ai donc écrit, à la manière d’Aristote, trois livres 
sur l’Orateur (id., ad Fam., 1, 9). Octavio Mamilio Tusculano 
(is longe princeps lalini nominis erat, si famæ credimus, ab 
Ulixe deaqve Circe oriundus), E1 ManiLo filiam nuptum dat, à 
Octavius Mamilius de Tusculum (c'était de beaucoup, si nous 
en croyons la tradition. le premier personnage du nom latin, 
devant son origine à Ulysse et à la déesse Circé), à ce Mami- 
lius il donne sa fille en mariage (liv. 1, 49). Te alio grodam 
modo , non solum natura el moribus, verum etiam studio et doc- 
trina esse sapientem , nec sicul vulqus, sed ut eruditi solent ap- 
pellare sapientem, qualem in Græcia neminem (nam qui seplem 
appellantur , eos, qui isla sublilius quærunt, in numero sa- 
pienlium non habent). Athenis unum accepimus el eum quidem 
etiqm Apollinis oraculo sapientissimum judicatum , — hanc esse 
in Le sapientiam exislimant, ut omnia lua in le posila esse du- 
cas , humanosque casus virlule inferiores putes, pour vous, c’est 
différent, on vous renomme sage, sage non-seulement par na- 
ture et par pratique , mais encore par l'étude et la doctrine; 
sage comme l’entendent non pas le vulgaire, mais les gens 
instruits, comme dans toute la Grèce on ne trouve personne, 
car pour ceux qui veulent y regarder de près les Sept sages 
ne mérilent pas ce titre. À: Athènes cependant un homme seul 
entre tous en fut digne, et c’est l’oracle d’Apollon même qui 
le lui décerna; — on vous attribue cette sagesse qui détache 
J’homme de tous les biens étrangers et le met par la vertu au- 
dessus des vicissitudes humaines (Cic., Læl., 2). Nam nos 
omnes, quibus est alicunde aliquis objectus labos, omne, quoi 
est interea tempus, priusquam id rescilum est, lucro est, car 
pour nous lous, à qui quelque malheur doit arriver de quel- 
que part, tout le temps qui $’écoule avant l’annonce de ce 


# ‘Avaxo}ouôix, formé d'à privatif et d'ännàouféw, suivre ; proprement s incon- 
séquence, défaut de suite. Cn appelle spéc'alement anantap -doton (àvavtax3=otnv) 
une proposition anté-tdente, à laqueile manque la pr: position constquents (apodo= 
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mall eur, est autant de gagné (Ter., Hec., 3, 1,6; la phrase ne 
continue pas comme le faisait attendre le nominatif nos omnes ; 
en finissant par lucro est, il faudrait nobis omnibus). 


Rem. 1. Il ne faut pas confondre avec l’ellipse la brusque interruption d’une 
proposition commencte et qu'on ne veut point achever (cela s’appelle re- 
ticence, aposiope:is ), p. ex. : Quos ego! — Sed motos præstat componere fluc- 
tus, je vous... ! mais mieux vaut calmer les flots soulevés ( Virg., Æn., 1, 135). 

Rem. 2. Une espèce particulière, anacoluthie, consiste en ce que l'on com- 
mence par indiquer une combinaison de deux membres coordonnés ( p. ex. par 
et — ct; neqve — nejve; duæ causæ, altera — altera; primum qviu, deinde 
god); et qu'ensuite, à force de s’arrèter sur le premier membre, on perd de 
vue l’ensemble du discours, si bien que le secoud membre de la pensée vient 
s'ajouter, sans égard au premier, sous une forme autre qu'on ue l'atteudait : 
Multos oratores videmus, qvi neminem imitentur et suapte natura, qvod ve- 
lint, sine cujusqvam similitudine consequantur, quod ET in vobis animad- 
verti recte potest, Cæsar et Cotta, gvorum alter inusitatum nostris qvidem 
, Orateribus leporem qvemdam et salem, alter acutissimum et subtilissimum 
dicendi genus est consccutus; WEQVE VERO vester æqvalis Curio gvem- 
gvam mili magno opere videtur imitari, on voit beaucoup d’orateurs qui n’i- 
Dutent personne et qui, par leur propre naturel, sans se régler sur aucun 
modele, atteignent le but de leur ambition; succès qui peut être constaté et 
chez vous, César et Cotta, dont l’ua s’est fait un enjouement piquant et plein 
de grâce qu’un ne rencontre point chez nos orateurs, et l’autre un genre d'é- 
loquence plein de finesse et de délicatesse. Curion , qui est de votre âge, ne 
me parait pas uon plus s’appliquer beaucoup à suivre un modèle ( Cic., de Or., 
2, 28). (L'auteur, en commençant, avait évidemment l'intention de dire : grod 
ET IN VOBIS animadvertli potest ET IN ÆQVALI VESTRO CURIONE )‘. 

Rem. 8. Quand des particules, destinées à lier des propositions secondaires 
sont placées loin de la proposition qui dépend d’elles, on les répète quelque- 
fois, particulièrement ut : Verres Archagatho negotium dedit, ut, gvidgvid 
Haluntii esset argenti cælati aut si qvid etiam vasorum Corinthiorum, UT omne 
statim ad mare er oppidis deportaretur, Verrès charge Archagathe de faire ap- 
porter aussitôt sur le bord de la mer toute l’argenterie ciselée et même tout 
ce qu'il y ade vases corinthiens dans Haluntium (Cic., Perr., 4, 23), 


$ 481. a. Il ne faut pas confondre les irrégularités gramma- 
ticales ici expliquées, et par lesquelles la liaison des proposi- 
tions s’écarte des règles ordinaires, avec certaines particula- 
rités de langage qui s’appliquent à la conception et à l'expres- 
sion des idéeselles-mêmes, sans rien changer à la liaison gram- 
maticale des mots et à l’emploi des formes, et par conséquent 
ne tiennent qu'au s'yle et à la rhétorique. On trouve ces dernières 
particulièrement dans la langue oratoire et plus souvent en- 
core chez les poëtes qui par là donnent tantôt plus de force 
et de vie au discours, tantôt plus de facilité et de liberté à la 
versification. Parmi ces particularités nous signalerons ici la 
manière de s'exprimer qu'on nomme Hendiadys (êv &ik Svoiv, 
une chose par deux) et qui consiste en ce qu’une idée qui devait 
se joindre comme qualification à une autre idée substantive 
(c.-à-d. comme adjectif ou comme génitif) vient s’y coor- 
donner et s’y lier copulativement ; p. ex. : Pateris libamus et 


auro, nous faisons des libations avec des coupes et de l'or 
(c.-à-d. avec des coupes d’or, — pateris aureis ou auri ou ex 
auro), Virg., G., 2, 192; ou : Molem et montes insuper altos 
tnposuil, et par dessus ila entassé une masse et de hautes 
montagnes (c.-à-d. une masse de hautes montagnes. — Molem 
allorum montium), id., Æn., 1, 61. 


Rem. 1. À la mème catégorie appartient le procédé qui consiste à dire qu’une 
personne fait elle-même ce qu’elle fait faire par d'autres (curat faciendum, fieri 
jubet), p. ex. : Piso anulum sibi facere volebat, Pison voulait se faire (e.-à- 
d. se faire faire) un anneau (Cic., Verr., 4. 25), Virgis qvam multos Verres 
ceciderit, qvid ego commemorem ? qu'est-il besoin que je rappelle combien de 


* Je ne sais si, dans cet exemple, l’anacolnthie est bien réelle, Ne peut-on ras, dans 
et {n robts, prendre ce preinier ct pour etiam, chez vous aussi : et regarder le n-qre 
vero comme indépendant de ce qui précède, ou du moins comme une transition ratia- 
chant simplement à re qui précède un nouvel exemple ven: après coup dans la mé. 
moire de l'écrivain ? Ou cnoorv, le latin, comme ke grec, pouvint cuordonner desx 
propositions en présentant l’une sous la forme affirmative, l'antre sous la forme né- 
gative, n° pout-on ici m:tre en corrélation régulière et — negoe vero? (Note du tra- 
ducteur.) 
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personnes Verrès a frappées (c.-à-d. fait frapper) de verges (id., &b., 5, b8)? 
Rem. 2. Une autre irrégularité familière aux poëtes , c’est qu’en vertu de la 
liberté avec laquelle l'imagination peut transporter une propriété d’une idée à 
l’autre (p. ex. de la personne à l'acte et à l'auvre), quelquefois un adjectif est 
rapporté à un sujet autre que celui auquel il parait appartenir proprement : Ca- 
pitolio regina dementes ruinas parabat, une reine préparait au Capitole des 
ruines inseustes (Hor., 1, 37, 6). (C'est la reine et non les ruines qui sont 
inseusées.) Ccla s'appelle hypallage. De temps eu temps on attribue à une 
personne ou à une chose, au moyen d'un adjectif on d’un participe, une 
qualité qu'elle n'a point encore et qui ne lui vient que de l’action mentionnée, 
p. ex. : Premit placida æqvora pontus, \a mer réprime ses plaines tranquilles 
(Virg., Æn., 10, 103 ; — premit ita, ut placida fiant, où, premende placida 
reddit ; le calme en effet sera le résultat de la répression). Ce dernier procédé 
s'appelle prolepsis adjectivi, prolepse (c.-à-d. anticipation) de l'adjectif, 


b. Certains écaris, par lesquels la langue latine s'éloigne 
encore des autres langues, viennent de ce que souvent celle dé- 
signe une action d’une manière plus circonstanciée, soit qu’au 
lieu d’un simple verbe elle emploie une périphrase, par la- 
quelle l’action se résout pour ainsi dire en deux, soit que, par 
pléonasme, elle exprime une action dvublement. Comme 
exemple de ces particularités phraséologiques (relatives aux 
locutions et aux tournures), qu’on apprend au surplus par 
l’usage ct les dictionnaires, on peut remarquer l'application 
du verbe facio à une foule de périphrases : Facile, ul non solum 
mores ejus el arrogantiam, sed eliam vultum alque amiclum 
recordemini, faites que vous vous rappeliez (au lieu de : rap- 
pelez-vous) non-seulement ses manières et son arrogance, 
mais encore son air et son costume (Cic., pro Cluent., 40). 
Faciendum mihi putavi, ut fuis lilleris brevi responderem, j'ai 
cru devoir lâcher de répondre (au lieu de : jai cru devoir ré- 
pondre) en peu de mots à ta lettre (id., ad Fam., 3, 8). In- 
vitus feci, ut L. Flamininum e senatu ejicerem (p. invitus ejeci), 
c’est malgré moi que j'ai exclu L. Famininus du sénat (ïid., 
Cat. M., 142). Dans les propositions subordonnées, après un 
verbe qui marque une vue, une conviction, l’idée de penser, 
croire, est souvent répétée pléonastiquement : Jtinera, quæ per 
hosce annos in Italia nostri imperatores fecerunt, recordamini ; 
lum facilius slatuetis, quid apud exleras naliones fieri ExISTI- 
METIS, rappelez-vous les marches que dans ces dernières an- 
nées nos généraux ont faites en Italie; et vous jugerez plus ai- 
sément par là comment vous pensez qu’il en soit (pour : com- 
ment il en est) chez les nations étrangères (Cic., pro Leg. Wan., 
143). C'est par un semblable pléonasme qu'on dit permilto, 
concedo (permittitur ), ut liceat ; par ex. : Lex permittit , ut fu- 
rem noclu liceat occidere, la loi permet qu’on ait licence de tuer 
(p. permet de tuer) un voleur la nuit (Cic., pro Tull., 8 47). 


SECOND APPENDICE A LA SYNTAXE. 


SIGNIFICATION ET USAGE DES PRONOMS. 


$ 482. Le pronom personnel comme sujet ne s'exprime pas 
d'ordinaire, quand il n'y a point de raison particulière de 
faire ressortir la personne (par opposition à d’autres ou par 
rapport à sa propre nature ou pour rapporter plusieurs actions 
au même sujet) : Zu nidum servas, ego laudo ruris amæni rivos, 
toi tu gardes le nid, moi je loue les ruisseaux de la belle 
campagne | Hor., Ep., 1,10, 6). Et tu apud patres conscriptos 
contra me dicere ausus es? et c’est toi qui as osé parler contre 
moi devant le sénat (Cic., Phil., 2, 21)? Tu a civi atibus pecu- 
n'as classis nomine cuëgisti, Lu prelio remiges dimisisti, {u archi- 
piralam ab oculis omnium removisti, tu as fait contribuer les 
villes pour l'équipement des floltes, tu as vendu à ton profit 
des congés aux matelots, tu as sousirait à tous les regards 
le chef des pirates (Gic., Verr., 5, 52). 
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$ 483. Il n'est pas rare qu’en lalin comme en français, une garder comme mien e sort, quel qu'il soit, qui sera le 


seule personne emploie en parlant d'elle-même la première 
personne du pluriel, quand elle songe en général à ses intérêts 
et à la situation d’une chose plutôt qu'elle ne met sa propre 
personne en relief par opposition à d’autres: Reliquum est, ut 
de felicitate Pompeji pauca dicamus, il nous reste à dire quel- 
ques mots du bonheur de Pompée (Cic., pro leg. Man., 16). 
Qværenti mihi, gvanam re possem prodesse qvam plurimis, nulla 
major occurrebat, quam si oplimarum arlium vias traderem mois 
civibus, quod compluribus jam libris me arbitror consecutum. 
Nam et cohortati sumus, ut maxime potuimus, ad philosophiæ 
sludium in eu libro, qui tnscriplus est Horlensius, el, quod ge- 
nus philosophandi maxime et constans et elegans arbitraremur, 
gvaltuor Academicis libris ostendimus, en cherchant par quel 
moyen je pourrais être utile au plus grand nombre possible, 
je n’en ai pas trouvé de meilleur que d'ouvrir à mes conci- 
toyens les voies des nobles études, ce que je crois avoir déjà 
fait par plusieurs traités. Car d’un côté, par le livre intitulé 
Hortensius , nous les avons exhortés de notre mieux à se livrer 
à l’étude de la philosophie; et de l’autre, par nos quatre Aca- 
démiques, nous leur avons montré quelle sorte de philosophie 
nous semblait la plus positive et la plus propre à former le 
goût (id., Div., 2, 4). On emploie de la même manière noster 
au lieu de meus. 


Rem. Sur le pronom personnel employé surabondamment avec gvridem, voy. 
plus bas aux pronoms démonstratifs, 6 489, 6. 


8 484. a. Le pronom is ( démonstratif indirect) ne s'exprime 
pas au nominatif, quand on continue simplement à parler.g'un 
sujet déjà indiqué, sans songer à le mettre en relief soit par 
opposition, soit pour un autre motif; toutefois on ne l’omet 
point, quand, après une courte indication de la personne ou 
du sujet de qui l’on parle, on passe à la chose même. P. Asi- 
nius Asellus mortuus est C. Sacerdole prælore. Is quum haberet 
unicam filiam, eam bonis suis heredem instiluit, P. Asinius 
Asellus mourut sous la préture de C. Sacerdos. Comme il avait 
une fille unique, il l’institua sa légataire universelle (Cic., Verr., 
1, 41). On Île laisse encore très-souvent de côté comme ac- 
cusatif ou comme datif, quand la personne ou la chose à la- 
quelle il se rapporte se trouve au même cas dans la proposi- 
tion principale ou subordonnée qui précéde ou dans une pro- 
position antérieure, copulativement ou adversativement liée, 
et qu’il n’y a aucune raison d’appuyer sur le pronom, surtout 
quand la proposition où il devait figurer est courte et simple : 
FRATREM fuum in celeris rehus laudo; in hac una reprehendere 
cogor (EUX laissé de côté), je loue ton frère dans toutes les 
autres choses; dans celle-ci seulement je suis forcé de le bl4- 
mer. Non obsistam fratris lui VOLUNTATI, quoad honestas pa- 
lielur ; faverc non polero (x laissé de côté), je ne résisterai 
point au désir de ton frère, tant que l’honnêteté le permettra: 
je ne pourrai le seconder. Dans ce cas, on omet aussi l'accu- 
satif, quand la personne ou la chose à laquelle le pronom de- 
vait se rapporter précède, au nominatif : libri, de quibvs 
scribis, mei non sunt ; sumpsi (eos omis) à fratre meo, les livres 
sur lesquels tu m’écris ne sont point à moi, je les ai em- 
pruntés à mon frère. On ne répète jamais le même cas avec 
Ds verbes différents : vidi EUM rogavigve, je l'ai vu et inter- 
rogé. 

b. Quelquefois aussi is est suivi, non de qui, mais de gri- 
cungue, QUICOnquE, p. ex. : Quid habeo quod faciam, nisi ut 
cam furlunam, QUECUNQVE erit tua, ducam meam (— Quæ erit 
lua, goæcunque eril)? qu'ai-'e autre chose à faire que de re- 
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tien (Cic. pro Mil., 36)? ou bien de : si quis, si quelqu'un; 
p.ex. : {pse Allienus ex ea facultate, Si QuAM habet, aliqran- 
tum delrahet , Alliénus lui-même devra de ce talent, si tant est 
qu’il en ait, sacrifier une partie (id., Div. in Cæc., 15). 

c. Pour déterminer plus netlement une personne ou une 
chose, on ajoute avec emphase ef is (atque is, et is quidem) 
et avec négation nec is : Habet homo primum memoriam, xT 
EAM in/finitam, rerum innumerabilium, l'homme a d'abord la 
mémoire, et une mémoire sans bornes, d’une infinité de 
choses (Gic., Tusc., 1, 24). Uno ATQVE eo facili prælio cæsi ad 
Antium hostes, une seule bataille et facile suffit pour tailler 
l'ennemi en pièces près d’Antium (Liv., 4, 57). Fpicurus una 
in domo , ET EA QUIDEM angusla, quam magnos lenuil amicorum 
greges ! Quelle foule d'amis Épicure sut réunir dans une seule 
maison! encore était-elle fort étroite (Cic., Finn., 1, 20). 
Erant in Romana juventute adolescentes aliqvot, NEC 11 tenui loco 
orti, quorum in regno libido solutior fuerat, il y avait parmi la 
jeunesse romaine quelques gens, et ceux-là de noble naissance, 
qui, sous la royauté, avaient donné libre carrière à leurs pas- 
sions (Liv., 2, 3). Si cette addition se rapporte au prédicat et 
à l’ensemble de la pensée énoncée, on dit alors ef id, et cela 
(comme en français), p. ex. : Apollonium doctum homincm 
cognovi et sludiis optimis dedilum, IDQYE à puero, j'ai reconnu 
cet Apollonius pour un savant homme, voué aux plus nobles 
études , et cela dès son enfance (Cic., ad Fam., 13,16). On em- 
ploie de la même manière sed is : severilatem in senectute probo, 
sed eam , sicut alia, modicam, j'approuve la sévérité chez les 
vieillards , mais une sévérité modérée, comme le reste (id., 
Cat. M., 18) *. 

$ 485. a. Hic, ce, celui-ci, s’emplore pour désigner ce qui, 
dans l’espace, dans le temps ou dans la pensée, est le plus 
rapproché de la personne qui parle : Tum primum philesophia, 
non flla de natura, quæ fuerat antigvior, sec hæc, in qua de 
bonis et de malis degve hominum vita disputatur, inventa dicitur, 
ce fut alors seulement, dit-on, que fut inventée la philosophie, 
non celle qui explique les secrets de la nature (elle est plus 
ancienne ), mais celle de nos jours, qui traile du bien et du 
mal et nous donne des règles de morale et de conduite (Cic., 
Brut., 8). Opus vel in hac magntficenlia urbis conspiciendum, 
ouvrage qui mérite d’être remarqué même au milieu de la ma- 
gnificence actuelle de Rome (Liv., 6,4). Qui hæc vituperare 
volunt, Chrysogonuin tanlum posse queruntur, ceux qui veulent 
blâmer l'état présent des choses se plaignent du pouvoir ex- 
cessif de Chrysogonus (id., pro Rosc. Ann., 48). Sex. Siola, 
judex hic nosler, Sex. Stola, ce juge qui siége ici (id., pro 
Flacc., 2). — ILLE, celui-là, désigne quelque chose de plus 
éloigné (veleres illi, qui, ces anciens, qui), mais il marque 
aussi quelquefois ce qui est considérable ou fameux : Ex suo 
regno sic Mithridates profuyit, ut ex eodem Ponto Medea 1LLA 
gvondam profugisse dicitur, Mithridate s’enfuit de son royaume 
comme on dit que de ce même Pont s'enfuit jadis la fameuse 
Médée (Cic., pro leg. Man., 9). Sur htc et ille dans les indica- 
tions de temps, voy. 8267, rem. 5. S'agit-il de deux personnes 
ou de deux choses déjà nommées, htc s’applique volontiers à 
la dernière nommée et ille à la plus éloignée ; p. ex. : Cæsar 
beneficiis atqve munificentia magnus hubebatur, integrilate vitæ 
Cato. ILLE mansvetudine et misericordia clarus faclus, auic sc- 
verilas dignilatem addiderat, César était réputé grand pour ses 


* Hostis et is hostis, qrt, ennemi et un ennemi capable de; — fribunus et Cnrio 
trfbunus, un tribun et Curion tribun; — homines ignoti, atque ita ignott, ut, hommes 
inconnus et inconnus au point que (saus quidem lorsque le mot précédent est répélé 
avec une addition qui le renforce). 
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bienfaits et sa magnificence, Caton par l'intégrité de sa vie. Ce-, 


lui-là devint célèbre par sa douceur et sa miséricorde; celui- 
ci devait son prestige à sa sévérité (Sall., Catil., 54). Toutefois 
il n’est pas rare que hic se rapporte non pas à ce qui a été 
mentionné en dernierlieu, mais à ce qui, dans la pensée et dans 
les faits, se trouve le plus près : Melior tutiorque est cerla pax 
gvam sperala vicloria; hæc (pax) in tua, illa in deorum potes- 
tale est, une paix certaine est meilleure et plus sûre qu’une 
victoire en espérance; celle-ci (la paix; nous dirions, nous : 
celle-là ) est en ton pouvoir; celle-là (la victoire; nous dirions : 
celle-ci) dépend des dieux {Liv., 30, 30). 


Rem. Ce qui dans le discours direct se désigne par hic se désigne.par i/le 
dans le discours indirect ; toutefois on peut y conserver le kic du discours direct 
pour donner à l'expression plus d'énergie. Le tu (vos) du discours direct, quand 
on reproduit un discours étranger, se rend le plus souvent par i/le, mais aussi 
par is : Caveal, ne illo cunctante Numidæ sibi consulant (= cave, ne te cunc- 
tante), qu’il preune garde que, pendant qu'il hésite, les Numides ne songent à 
leurs intérêts (Sall., Jug., 62). — Tamen, si obsides ab iis sibi dentur, sese 
cum iis pacem esse facturum (= si obsides à vobis dantur, pacem vobis- 
cum, etc.), que cependant, s'ils lui donnent des otages, il fera la paix avec 
eux (Cæs., B. G., 1, 14. 


b. Hic et particulièrement ille se rapportent aussi à quelque 
chose qui suit dans le discours, hic pour désigner le présent, 
‘lle, quelque chose de nouveau ou de connu : Nonne quum 
mulla alia mirabilia, tum illud imprimis? Parmi tant d’autres 
merveilles, ceci (l'événement qui suit) n'est-il pas une des 
plus surprenantes (Cic., de Div., 1, 40)? Sur nam ou enim 
servant à rattacher une proposition à htc ou à i/le, voy. & 439, 
rem. 2. 

c. Devant le relatif qui on emploie hic au lieu de is (hic, qui) 
quand la chose dont il s’agit est désignée comme étant près; 
p. ex. : hæœc, quæ à nvbis hoc quatriduo disputata sunt, les 
questions que nous avons disculées pendant ces quatre jours 
(Cic., Tusc., 4, 33); ailleurs cette substitution de hic à is est 
rare. 


Rera. I] faut remarquer encore : hic et hic, hic et ille, celui-ci ou celui-là, 
celui-ci et celui-là ; tel ou tel; l’un et l'autre, i//e et ille, tel et tel , tel ou tel. 


$ 486. Isrg se dit de ce qui se rapporte à la personne à qui 
lun parle (c.-à-d. de ce qui est dans son voisinage, de ce qui 
la concerne, émane d'elle, est mentionné, ou vanté par 
‘elle, etc.); c’est pourquoi on trouve très-souvent isle fuus, iste 
vesler ; ou is{eayant à lui seul le sens de ces deux mots réunis : 
ista oralio, ce discours (que tu tiens, ton langage). Quævis mal- 
lem causa futsset quam ista, quam dicis, j'aimerais mieux que ce 
fût tout autre motif que celui quetu dis (Cic., de Or., 2, 4). 
De istis rebus exspecto tuas lilleras, sur ces événements (ar- 
rivés là où tu es), j'attends ta lettre (id., ad Att., 2,5). Age, 
nunc isli doceant, quonam modo efficialur, ut honeste vivere sum- 
mum bonum sil, voyons, que ceux-là (ces philosophes dont tu 
approuves le svstème) m'apprennent comment il se fait que 
vivre honnêtemnt soit le souverain bien (id., Finn., 4, 11). 
Toutefois on emploie aussi #ste en parlant de ce qui est près de 
la personne qui parle, mais qu'elle désigne avec mépris et 
comme du doigt (comme p. ex. devant un tribunal le plaignant 
en parl. du prévenu), ou en parlant de ce qu'on vient de nom- 
mer et de mentionner soi-même (et qu’on regarde comme 
déjà loin), p. ex. : Fructum istum laudis, qui ex perpetua ora- 
lione percipi potuil, in alia lempora reservemus, cette jouissance 
d'une gloire qui a pu être le fruit d’une longue suite de dis- 
cours, réservons-la pour un autre temps(Cic., Verr. À., 1, 14). 
Utinam tibi istam mentem dit immortales duint, puissent les 
dicux immortels t'inspirer cette résolution (de fuir, dunt je 


181 


viens de parler)! Cic., in Catil., 1, 9. Si quid novisti rectius 
islis, candidus imperti, sinon his ulere mecum, si tu sais quel- 
que chose de mieux (que ce que je viens de te dire), fais-m’en 
part franchement; sinon, use de cela avec moi (Hor., ep., 1, 
6, 67). 


Rem. Ce qui vient d’ètre dit sur la différence de signification entre zic, ille 
et iste, s'applique aussi aux adverbes qui en sont tirés. 


$ 487. a. 1PSE se met seul (sans y ajouter is), quand l’idée 
dominante et à mettre en relief est celle que représente méme 
par opposition à quelque autre chose en dehors ou à la place 
de la personne ou de la chose méme : Accipio, qvod dant; 
mihi entm satis est, ipsis non salis, je prends ce qu’on me 
donne ; en effet c’est assez pour moi, pour eux c’est insuffisant 
( Cic., Finn., 2,26). Quæxram ex ipsa, je demanderai à elle- 
même (et non à d’autres), id., pro Caæl., 44. Parvi de eo, quoi 
1psis superal, gralificari ALIS volunt , les enfants donnent vo- 
lontiers aux autres, sur ce qu’eux-mêmes ont de trop (id., 
Finn., 5, 15). Ipsi qui scripserunt, ceux-là même qui ont 
écrit, les auteurs mêmes : mais is ipse, même lui, celui-là 
même qui, celui précisément qui. 


Rem. 1. Il faut remarquer tpse dans le sens de justement, précisément : 
Crassus triennio ipso minor erat qvam Antonius, Crassus avait juste trois ais 
de moins qu'Antoine (Cic., Brut., 48 ), Nunc ipsum, maintenant même, 
juste à présent ; {um ipsum, qvum, alors précisément que , justement alors que ; 
juste au moment où. 

Rem. 2, Et ipse se met dans le sens de lui aussi, lui également, lui à son 
tour, quand on dit d’un nouveau sujet ce qui a déjà été dit d’un autre; p. ex. : 
Drinde Crassus, ut intelligere posset BDrutus, qvem hominem lacessisset, tres 
et ipse excitavit recitatores, ensuite, pour apprendre à Brutus quel homme il 
avait provoqué, Crassus fit, lui aussi (ou : à son tour), paraître trois lecteurs, 
Cic., pro Cluent., 511. 


b. Dans les énonciations réfléchies (c.-à-d. où l’on énonce 
l'action d’un sujet sur lui-même), fpse se met au cas du sujct 
(au nominatif), si l’on indique ce que le sujet fait lui-méme 
(par opposition à ce que d’autres font et à ce qui arrive à 
l’aide d'autres); au contraire, ipse se met au cas du pronom 
personnel ou réfléchi, si l’on indique seulement que l’action se 
rapporte au sujet, et non à d’autres : Non egeo medicina; me 
ipse consolor, je n’ai pas besoin de médecin; je me console 
moi-même (Cic., Læl., 3). Valvæ clausæ repagulis subilo se 
ipsæ aperuerunt, les portes fermées aux verrous s’ouvrirent 
d’elles-mêmes (id., Divin., 1, 34). Cato se ipse inleremit, Ca- 
ton se lua lui-même. Junius necem sibi ipse conscivil, Junius 
se donna lui-même la mort (id., N. D., ®, 3). Non potest exer- 
citum is continere imperator, quoi se épse non conlinel, un général 
qui ne se contient pas lui-même ne peut contenir une armée 
(id., pro leg. Manil., 13). Tu quoniam rempublicam nosque con- 
servas, fac, ut diligentissime le ipsum, mi Dolabella, cuslodias, 
puisque lu nous conserves la république et nous, fais en sorte, 
mon cher Dolabella, de te garder toi-même (id., ad Fam., 11, 
14). Ea gessimus, ut omnibus potius quam ipsis nnbis consulue- 
rimus, dans tout ce que j'ai fait, j'ai plus songé à la république 
qu’à moi-même (id., Finn., 2, 19). Sensim lardeque polius no:- 
metipsos cognoscimus, ce n’est que peu à peu ou plutôt tardi- 
vement que nous ouvrons les yeux sur nous-mêmes (id., #0., 5, 
15). Facile, quod cujusqve lemporis officium sit, polerimus, nist 
nosgmet ipsos valde amabimus, judicare, il nous sera facile de 
reconnaître notre devoir en toute circonstance, à moins que 
nous ne nous aimions aveuglément nous-mêmes (id., Off., 1, 
9). Néanmoins les Latins mettent quelquefois le nominatif d'ipse 
là où, d’après l'opposition, on attendrait un autre cas (afin de 
mettre plus en relief le rapport de la personne ou de la chose 
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avec elle-même, comme sujet et objet tout à la fois) : Verres 
sic eral humilis alqve demissus, ut non modo populo Romano, 
sed etiam sibi ipse condemnatus videretur, Verrès était si humble 
et si soumis qu'il paraissait condamné non-seulement dans 
l'esprit du peuple romain, mais encore à ses propres yeux (id., 
Verr., 1, 6). /pse sibi inimicus est, il est son propre ennemi (id., 
Finn., 5, 10). Ipse se trouve souvent ainsi devant se, sibi. Se 
ipsi omnes natura diligunt, tout le monde s’aime naturelle- 
ment soi-même (id., Finn., 3, 18). Secum ipsi loquuntur, ils 
s’entreliennent avec eux-mêmes (id., de Rep., 1, 17). Crassus 
el Antonius ex scriplis cognosci ipsi suis non potuerunt, Cras- 
sus et Antoine n’ont pas pu être connus par leurs propres ou- 
vrages (id., de Or., 2, 2). Ipse per se, per se ipse, par soi- 
mûme. 

S 488. Idem s'emploie souvent quand on énonce quelque 
chose de nouveau sur une personne ou une chose déjà men- 
tionnée, soit pour signaler une parité, une simultanéité (en 
même temps, à la fois, aussi, encore, également), soit pour 
constater un contraste, une opposition (néanmoins, au con- 
traire) : Thorius ulebatur eo cibo, qui el suavissimus esset ct 
idem facillimus ad concogrendum , Thorius ne mangcait que 
des choses très-délicates et en même lemps très-faciles à digé- 
rer (Cic., Finn., 2%, 20). Nihil utile, gvod non idem honestum , 
rien n’est utile qui ne soit en même temps honnète {id., Off., 
3, 1). P. Africanus elogventia cumulavit bellicam laudem, qvod 
tdem fecit Timolheus, Cononis filius, P. Scipion l’Africain cou- 
ronna par l’éloquence sa gloire militaire, ce que fit également 
Timothée, fils de Conon (id., tb., 1, 32). Etiam patriæ hoc mu- 
nus debere. videris, ut ea, quæ salva per te est, per te eundem 
sit ornala, c’est un présent que vous paraissez devoir encore 
à votre patrie de Fillustrer aussi après lavoir sauvée (id., 
Legg., 1, 2). Inventi mulli sunt, qui vilam profundere pro pa- 
tria parali essent, iidem gloriæ jacturam ne minimam quidem 
Jacere vellent, on a vu souvent des hommes prêts à sacrifier 
leur vie pour leur patrie, qui, cependant, n'auraient pas con- 
senti à perdre la plus petite partie de leur gloire (id., O/f., 1, 
24). Epicurus, quum optimam et præslantissimam naturam dei 
dicat esse, negal idem esse in deo gratiam, Épicure, tout en 
‘iéclarant la nature de Dieu excellente ét parfaite, lui refuse 
néanmoins la bonté (id., N. D.,4, 43). 

& 489. 11 y a certaines constructions où un pronom démons- 
tratif se trouve mis surabondamment. 

a. Quand un substantif ou un pronom a été séparé de son 
prédicat ou du verbe qui le régit par une proposition inter- 
calée (particulièrement par une proposilion relative), il arrive 
quelquefois qu’on le rappelle à la mémoire emphatiquement 
par le pronom is (rarement par Atc, qui fait plus forlement 
ressortir une opposition) : Plebem et infimam mulliludinem, 
gvæ P. Clodio duce fortunis vestris imminebat, eam Milo, quo 
lutior esset vestra vita, tribus suis patrimoniis delenivil, cette 
populace, cette infime mullitude, qui, sous les ordres de Clo- 
dus, menaçait vos fortunes, Milon, pour mieux assurer vos 
jours, se l’attacha par le sacrifice de ses trois patrimoines (id., 
pro il., 35). Haæc ipsa, quæ nunc ad me delegare vis, ea sem- 
per in le eximia el præstantia fuerunt, ces qualités mêmes dont 
vous voulez aujourd'hui me faire honneur, vous les possédez, 
vous, à un degré éminent {id., de Or., 2, 28). Agrum Camya- 
num, qui quum de vectigalibus eximebatur, ut militibus daretur, 
tamen tnfligi magnum reipublicx vulnus putabamus, hunc tu 
compransoribus luis el collusoribus dividebas, ce territoire 
campanien, dont l’aliénation, quand on la faisait en faveur de 
soldils, nous paraissait cependant préjudiciable à Ia répu- 
blique, ce nrême lerriloire, tu le parlageais, toi, entre tes com- 
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pagnons de taole et de jeu (id., Phil, 2, 39). Cette façon de 
parler contient une sorte d'anacoluthie ; voy. 8 480*. 


Rem. 1. On ajoute ainsi hic et i/le dans les comparaisons : Zngeniosi, ut es 
Corinthium in æruginem, sic illi in morbum incidunt tardius, \es âmes ingé- 
uieuses, semblables à l’airain de Corinthe, qui a de la peine à se rouiller, ne de- 
viennent que difficilement malades (Cic., Tusc., 4, 14). | 

Rem. 2. Quelquefois un sujet, sans être séparé de son prédicat, est mis en 
relief par l'addition de is (is vero), en opposition à d’autres : Zsta animi tran. 
gvillitas ea est ipsa beata vita, cette tranquillité de l'âme, c'est le bonheur 
mème (id., Finr., 5, 8). Sed urbana plebs ea vero præceps ierat multis de 
caus:s, mais la populace des villes, elle, avait donné tète baissée (dans la con. 
Juration) pour plusieurs raisons (Sall., Cat., 31). 


b. Quand la particule guidem dans le sens concessif (bien, à 
la vérité) doit être placée près d’un prédicat (verbe ou adjec- 
tif) et suivie de sed, les meilleurs écrivains, au lieu de la lier 
au verbe ou à l'adjectif, intercalent devant ce quidem un pro- 
nom, qui correspond au mot dont le prédicat est accordé : à 
savoir egvidem (pour ego quidem), nos quidem , Lu quidem, vos 
quidem, tlle (plus rarement ts) quidem; ex. : Reliqva non 
eqridem contemno, sed plus habenl lamen spei quam timo- 
ris, le reste, je ne le méprise point sans doute, mais il inspire 
plus d'espoir que de crainte (Cic., ad Q. Fr., 2, 16). — Orato- 
rias exercilaliones non tu quidem reliquisti, sed cerle philoso- 
phiam illis anteposuisti, tu n’as pas, toi, sans doute, abandonné 
les exercices oratoires, mais tu leur as du moins préféré la 
philosophie (id., de Fat., 2). P. Scipio non multum ille quidem 
nec sæpe dicebat, sed omnes sale facetiisque superabat, P. Scipion 
ne parlait, il est vrai, ni beaucoup ni souvent, mais i} surpas- 
sait tout le monde en finesse et en plaisanterie (id., Brut. 
34). Ludo aulem et joco uti illo quidem licet, sed tum, quum 
gravibus seriisque rebus satisfecerimus, sans doute il est permis 
d’user de ce jeu, mais quand nous avons donné aux choses 
graves et sérieuses ce qu’elles demandent (id., Off., 41, 29). 
Sapientiæ studium vetus id quidem in nostris, sed tamen ante 
Laælii ælatem el Scipionis non reperio, quos appellare possim no- 
minatim , l'étude de la sagesse est sans doute ancienne chez 
nous, mais cependant je ne trouve personne , avant l'époque 
de Lélius et de Scipion, que je puisse nominativement citer 
comme philosophes (id., Tusc., 4, 3). Libri scripli inconside- 
rate ab optimis illis quidem viris, sed non salis eruditis, livres 
écrits inconsidérément par des hommes excellents sans doute, 
mais pas assez instruits (id., #b., 4, 3). — Cyri vilam et discipli- 
nam legunt, præclaram illam quidem, sed non tam aptam re- 
bus nostris, on lit la Vie et l'Éducation de Cyrus, ouvrage très- 
beau sans doute, mais moins approprié à nos mœurs (id., 
Brut., 29). On trouve moins habituellement guidem sans le pro- 
nom : Proposuit quidem legem, sed minultissimis lilleris el an- 
qustissimo loco , il afficha bien la loi, maïs en caractères très- 
fins et dans un lieu très-étroit (Suet., Gal., 41). 

8 490. a. Le PRONOM RÉFLÉCHI et le pronom possessif suus, 
qui en est tiré, se rapportent toujours au sujet, comme en fran- 
çais soi, se. Ipse se quisque diligit, chacun s'aime soi-même 
(Cic., Læl., 21). Bestiis homines uli possunt ad suam utililaten, 
les hemmes peuvent se servir des animaux pour leur utihté (id., 
Finn. 3, 20). Fabius à me diligitur propter summam suam huma- 
nilatem: et observantiam , j'aime Fabius pour sa grâce exquise 
et ses bonnes manières (id., ad Fam., 15, 14). Cui proposila est 
conservatio sui, necesse est huic parles gvogre sui caras esse, Sa 
propre conservation étant son but, toutes les parties de lui- 
même doivent nécessairement lui être également chères (Cic., 
Finn., 5, 13. Sur ce dernier sui, voy. ci-dessous b). Si pater fa 
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milias, liberis suis à scrvo interfectis, supplicium de servo non 
sumpserit, crudelissimus videatur, si un père, dont les enfants 
auraient été tués par un esclave, n'envoyait pas l’esclave au 
supplice, il paraîtrait le plus cruel des hommes {id., &a Catil., 
4, 6). Inter se, entre soi, entre eux ou elles, réciproquement, 
se rapporle au régime direct ou indirect : Eliam feras inter se 
partus et educatio conciliat, les bèles féroces elles-mêmes s’at- 
tachent entre elles par le lien de la naissance et de l'éducation 
(id., Rose. Am., 22; de même : ipsum per se, ipsi per se). 

b. Suus peut aussi se rapporter à un autre substantif dans 
la proposition; c’est le plus souvent le régime direct ou indi- 
rect (accus. ou datif), mais quelquefois aussi un autre cas, 
quand le rapport entre les deux personnes ou choses (celle à 
laquelle appartient suus, et celle à laquelle il se rapporte) est 
mis en relief relativement à ce qu’on énonce; ce qui, en fran- 
çais, se traduit souvent par l’addition de l'adjectif propre au 
possessif suus, on met particulièrement suus (sans même qu’il 
puisse toujours être ainsi traduit), quand le mot, auquel il se 
rapporte, désigne proprement le sujet logique { celui dont on 
énonce le sort, la manière d’agir, etc.), ou quand on indique 
soit un rapport distributif (par gvisgre), soit une action de la 
personne indiquée par rapport à la personne ou à la chose à 
laquelle suus appartient : Hannibalem sui cives è civilate ejece- 
runt, ses propres concitoyens chassèrent Hannibal de sa patrie 
(Cic., pro Sest., 68). Suis flammis delete Fidenas, abimez Fi- 
dènes dans ses propres flammes (Liv., 4, 33). Si celeris recte 
facta sua prosunt mihi mea ne quando obsint, providele, si 
leurs bonnes actions servent aux autres, veillez à ce que les 
miennes ne me nuisent point (Cic., in Cat., 3,12), Fides sua 
sociis parum felix in præsentia fuit, les alliés ont eu présen- 
tement fort peu à se louer de leur fidélité (Liv., 3, 7). Desi- 
nant insidiari domi suæ consuli, qu’ils cessent de dresser des 
embûches au consul dans sa propre maison (Cic., in Cat. 1, 
43). Volscis levalis metu suum rediit ingenium, les Volsques, 
une fois délivrés de leurs craintes, revinrent à leur caractère 
(Liv., 2, 22). Sua cujusque animantis nalura est, chaque animal 
a sa nature propre (Cic., Finn., 5, 9). Dict polest scientiam 
suam cujusque arlisesse, on peut dire que chaque art a sa science 
particulière (id., 4b.). Catilina admonebat alium egestatis, alium 
cupidatis suæ, Catilina rappelait à l’un sa détresse, à l’autre sa 
passion particulière (Sall., Catil., 21 — jubebat cogitare de sua 
egestale, etc.; où suus se rapporteau sujet de cogilare). Dicæar- 
chum cum Aristoxeno, ægvali et condiscipulo suo, doctos sane 
homines, omittamus, laissons de côté Dicéarque avec Aris- 
toxène, son contemporain et son disciple, deux hommes cer- 
tainement très-savants (Cic., Tusc., 1, 18, de telle sorte qu'il 
prenne avec lui son disciple). Mais : Omitto Jsocratem disci- 
pulosque ejus, Ephorum et Naucratem, je laisse Isocrate et ses 
disciples Ephorus et Naucratès (id., Or., 51). Pisonem nostrum 
merilo ejus amo plurimum , j'aime beaucoup Pison et il le mé- 
rite (id., ad Fam., 14, 2). Verri de eadem re lilleræ complures 
à multis ejus amicis afferuntur, beaucoup de lettres sur ce su- 

jet sont rapportées à Verrès de la part de ses amis (id., 
Verr., 2, 39). Deum agnoscis ex operibus ejus, tu reconnais Bieu 
à ses œuvres (id., l'usc., 1, 28). 


Rem. Suus (son propre }se rapporte aussi à la personne ou à la chose qui joue 
dans le discours le principal rôle, bien qu’elle ne soit pas expressément nom- 
mée dans la même proposition : Aater qvod svasit sua, adolescens mulier fecit, 
Ja eune femme a fait ce que lui a conseillé sa mère (Ter., Hec., 4, 4, 38). Js 
annus omnem Crassi spem atqve omnia vitæ consilia morte pervertit. Fuit hoc 
luctuosum suis, acerbum patriæ, grave bonis omnibus, cette année vint renver- 
ser par la mort tous les projets, toutes les espérances de Crassus. Sa perte fut 
cruelle pour sa famille, douloureuse pour la patrie, pénible pour tous les gens 
de hien (Cic., de Orat., 4, 2). 
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ce. Se et suus, dans les propositions subordonnées, ne se rap- 

portent pas seulement au sujet de la proposition subordonnée, 

mais aussi au sujet de la proposition principale (ou du mot, 

p. ex. du participe, d’où dépend la proposition subordonnée), 
quand la proposition dépendante est énoncée comme étant la 

pensée de ce sujet. C’est ce qui a toujours lieu dans les pro- 

positions infinitives (accus. sujet d’un infinilif), dans les pro- 

positions qui désignent le sujet d’une action et d’une tendance 
(8 372 et 375), dans les propositions de but et dans les pro- 
positions interrogatives subordonnées, et avec ces propositions 
subordonnées relatives et autres, qui, au moyen du conjonc- 
tif, sont présentées comme exprimant des pensées étrangères 
(S 368 et $ 369): Sentil animus se vi sua, non aliena moveri, 
notre âme sent qu’elle est mue par sa propre force et non par 
une force étrangère (Cic., Tusc., 1, 23). Après un infinitif gé- 
néral : Hæc est una omnis sapienlia , non arbitrari sese scire, 
quod nesciat, toute la sagesse consiste simplement à ne pas 
croire qu’on sache ce qu’on ignore (id., Acad., 1, 4). Orarit 
me pater, ul ad sevenirem, mon père m'a prié de venir auprès 
de lui. Zd ea de causa Cæsar fecit, ne se hostes occupatum op- 
primerent, César a fait cela pour que les ennemis ne tombas- 
sent pas sur lui pendant qu'il était occupé. — Ezxposuit, cur 
ea res parum sibi placeret, il a expliqué pourquoi cela lui plai- 
sait peu. — Solo Pisistrato quærenti, qua spe frelus sibi obsis- 
teret, respondit : Senectute, Pisisirate demandait à Solon sur quel 
espoir il se fondait pour lui résister : Sur la vieillesse, répondit-il 
(Cic., Cat. M., 20). Accusal amicos, quod se non adjuverint, il 
accuse ses amis de ne l'avoir point secouru. — Ariovistus res- 
pondet, si quid Cæsar se velit, illum ad se venire oportere, Ario- 
viste répond que, si César a quelque chose à lui dire, il faut 
qu’il le vienne trouver (Cæs., B. G., 1, 34). — Legati Cæri- 
tes deos rogaverunt ut Romanos florenles ea sui (c.-à-d. Cæritum) 
misericordia caperet, quæ se rebus affeclis qvondam populi Ro- 
mani cepisset, les députés des Cérites prièrent les dieux que 
les Romains florissants fussent pris de la même pitié à leur 
égard dont eux-mêmes avaient été pris jadis pour les Romains 
en détresse (Liv., 7, 20). — Pætus omnes libros, quos frater 
suus religvisset, mihi donavit, Pætus m'a donné tous les livres 
laissés par son frère:(Cic., ad Att., 4). — Tum ei dormienti 
idem ille visus est rogare, ut, quoniam sibi vivo non subvenis- 
set, mortem suam ne inullam esse paleretur, alors le même fan- 
tôme lüi apparut pendant son sommeil et lui demanda de ven- 
ger au moins sa mort, puisqu'il n’avait pas voulu défendre sa 
vie (Cic., Div., 4, 27). = Ædui se victis ceteros incolumes fore 
negant (— st ipst victi sint, si hostes se vicerint ), les Éduens 
disent que, s'ils sont vaincus, les autres ne resteront pas sains 
et saufs. 


Rem. 1. Se et suus peuvent aussi se rapporter à la personne mentionnée dans 
la proposition principale, bien que cette personne ne soit pas Île sujet gram- 
matical de la proposition principale : Jam inde ab initio Faustulo spes fuerat, 
regiam stirpem apud se educari, dès le commencement Faustulus avait pensé 
que l'enfant élevé chez lui’était de race royale (Liv., 1, 5). 4 Cæsare valde 
liberaliter invitor, sibi ut sim legatus, Cësar insiste beaucoup auprès de moi 
pour que je sois son lieutenant ( Cic., ad Att.,2, 18). 

Rem. 2. Quelquefois on ne peut distinguer que par l'ensemble des idées si 
se (ou suus) se rapporte au sujet de la proposition principale ou à celui de la 
proposition subordonnée; p. ex. : Hortensius ex Verre q'æsivil, cur su0s 
(— Hortensii) fami‘iarissimos rejici passus esset, Hortensius demanda à Ver- 
rès pourquoi il avait souffert qu'on rejetät ses plus intimes amis (à lui Hor- 
tensius), Cic., Perr., 1,1. — Se et suus se trouvent également employés dans 
une proposition, de manière que l'un se rapporte au sujet le plus rapproché, 
et l’autre au sujet de la proposition principale; p. ex. : Livius Salinator Q. 
Fubium Mazimum rogavit, ut meminisset, opera sua (— Livii) se (= Fabium ) 
Tarentum recepisse, Livius Salinator pria Q. Fabius de vouloir bien se souvenir 
que c'était grâce à lui (Livius) qu’il (lui Fabius) avait recouvré Tarente (Cic., 
de Or., 2, 61). Romani legatos in Bithyniam miserunt, qvi à Prusià rege pe= 
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terent, ne inimicissimum suum (— Romanorum) apud se (== Prusiam) habe- 
ret, les Romains envoyèrent des députés en Bithynie demander au roi Prusias 
de ne point garder auprès de lui leur plus grand ennemi (Corn., Hann., 12). 

Rem, 3. On trouve néanmoins dans les écrivains latins quelques passages 
moins soignés dans lesquels la proposition subordonnée tantôt exprime néces- 
sairement la pensée du sujet prineipal (comme par ex. des propositions subjec- 
tives), tantôt se trouve déterminée à ce rôle par le conjonctif, et dans lesquelles 
par conséquent on emploie is, ejus, au lieu de suus, en parlant de la personne 
qui est le sujet de la proposition principale (cela n'a jamais lieu dans uue pro- 
position infinitive immédiatemeut rattachée à la proposition principale ). On 
trouve également, par contre, un petit nombre de passages où se, suus, est 
employé, sans que la proposition soit indiquée par le conjonctif comme l'ex- 
pression d'une pensée étrangère. Helvetii persvadent Rauracis et Tulingis, uti, 
codem usi consilio, o;'pidis suis vicisque exustis, una cum iis proficiscantur, les 
Helvètes persuadent aux Rauraques et aux Tulinges d’user du même moyen et 
de partir avec eux (les Helvètes = secum), après avoir livré aux flammes leurs 
places et leurs villages ( Cæs., 2. G., 1, 5). Audistis nuper dicere legatos Tyn- 
daritanos, Mercurium, qvi sacris anniversariis apud eos coleretur, Verris im- 
perio esse sublatum, vous avez naguère entendu les députés Tyndaritains vous 
dire que le Mercure, qui était chaque année chez eux (— apud 5e) l'objet 
d'un culte solennel, avait été enlevé par l'ordre de Verrès {Cic., Ferr., 4, 39). 
—- Chrysogonus hunc sibi ex animo scrupulum qvi se dies noctesqve stimulat 
ac pungit, ut evellatis, postulat, Chrysogonus demande que vous le délivriez 
du scrupule qui nuit et jour l’aiguillonne et le pique (Cic., pro Rosc. Am., 
2). Metellus in its urbibus, qvæ ad se defecerant, præsidia imponit, Métellus 
met des garnisons dans les places qui avaient embrasse sa cause (Sall., Jur., 
61). Patres nil rectum, nisi qvod placuit sibi, ducunt , les pères (les gens âgés) 
ne trouvent bien que ce qui leur a plu (Hor., £p., 2, 1, 83). On trouve de 
même aussi bien grantum in se est, erat (autant qu'il est, qu'il était, en lui) 
que grantum in ipso est, erat (qui est plus régulier). 

Rem. 4. Ipse pour se ipsum , sibi ipsi, etc. (rapporté au sujet de la proposi- 
tion principale dans une proposition subordonnée) se trouve chez les meilleurs 
écrivaius dans un petit nombre de passages, où l'idée de méme doit ètre mise 
eu relief : Sunt, qvi se recusare negent, qvominus, ipsis mortuis, terrarum om- 
nium deflayratio consegvatur, il est des gens qui avouent consentir volon- 
tiers à ce que, eux morts, l'univers entier périsse dans les flammes (Cic., Finn., 
3, 1Y)°. | 

Rem, 5. Se, suus se trouveut quelquefois dans des énonciations générales, 
sans se rapporter à aucun sujet déterminé qui précède, dans le sens de « soi- 
inème » : Vegligere, quid de se qisqve sentiat, non solum arrogantis est, sed 
etiam omnino dissoluti, c'est le fait non-seulement d’un arrogant, mais mème 
d’un homme sans mœurs, de ne pas s'inquiéter de ce qu’on pense de lui (Cic., 
Off., 1, 28). 

Rem. 6. Au lieu de se (sibi) inter se (entre soi, mutuellement}, on a cou- 
tume de mettre simplement inter se, en omettant le régime : Veri amici non 
solum colent inter se ac diligent, sed etiam verebuntur, les vrais amis auront 
non-seulement des égards et de l'affection, mais encore du respect les uns pour 
les autres (Cic., Læ/., 22). (On dit aussi inter nos pour nobis inter nos; inter 
vos p. vobis inter vos). 


$ 491. Les pronoms possessifs (adjectifs pronominaux) peu- 
vent en latin être laissés de côté, quand le rapport qu'ils au- 
raicnt à exprimer ressort facilement de l'ensemble (ainsi par- 
ticulièrement quand par eux on rapporte quelque chose au 
sujet, mais aussi quelquefois quand ils devraient se rapporter 
au régime direct ou indirect }, et quand il n’y a aucune raison 
d'insister sur la détermination possessive : Patrem amisi (ou 
amisit),quum quarlum annum agebam (ou agebat), matrem, 
quum sexlum, j'ai perdu mon (il a perdu son) père, quand j’a- 
vais (ou il avait) quatre ans, sa mère quand j’en avais (il en 
avait) six. Roga parentes, prie ton père et ta mère (s.-ent. 
duos). Manus (s.-ent. luas) lava et cœna ! lave-toi les mains ct 
soupe. Fraler meus amatur ab omnibus propler (s.-ent. suam) 
summam morum suavitatem, mon frère est aimé de tout le 
monde à cause de l'extrême douceur de (ses) mœurs. Patris 
(s.-ent. mei) animum mihi reconciliasti, 1u m'as réconcilié 
l'affection de mon père. Toutefois on rencontre souvent suus 
Jà où on pourrait l'omettre sans inconvénient, 


Rem. 1. Le pronom possessif indique dans certaines locutions (p. ex. avec 


* Chez les écrivains postérieurs à l'époque classique (p. ex. dans Sénèqne e Quinte- 
Curce) on trouve par-ci par-là ipsum pour se à l'accutatif suivi de l'infinitif : Sciunt 
{psos omnia habrre communia, is sivent que tout leur est commun (Senec.. Ep., B). 
Vaced num reges credunt ab illo deu tpsvs genus duccrs, les rois de Macédoine 
cruieat descendre de ce dieu Q., Curt., 1, 7). 
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tempus, locus, deus, numen) ce qui est favorable, convenable, heureux, à 
propos, pour une personne ou pour une chose. $no /oco, en son lieu, dans le 
lieu qui lui convient, Suo tempore, eu son temps, à propos, dans le moment op- 
portun. Loco æqvo, tempore tuo pugnasti, lu as combattu sur un terrain favo- 
rable, dans le temps convenable (Liv., 38, 45). Fadimus non numine nostro, 
nous marchons, les dieux n'étant pas pour nous (Virg., Æn., 2, 396). 

Rem, 2. Sur nulla tua epistola (aucune lettre de toi), mea unius opera 
(l’œuvre de moi seul), voy. $ 297 a. Znigvo suo tempore, à contre-temps pou. 
lui, Liv., 2, 28. 


$ 492. Sur les pronoms interrogatifs , il faut remarquer ce 
qui suil : 

a. Les Latins peuvent, dans une même proposition, réunir 
deux pronoms interrogatifs, de manière que l'’interroga- 
tion porte à la fois sur le sujet et sur le régime : Considera, 
quis quem fraudasse dicatur, considère qui est dit avoir trompé 
et qui lavoir été (Cic., pro Rosc. Com., 1). Nihil jam aliud 
guærere judices debetis, nisi, uter ulri insidias fecerit, vous ne 
devez plus comme juges vous poser d’autre question que celle- 
ci : lequel des deux a tendu un piége à l’autre (Cic., pro #il., 
9)? 


Rem. Sur le pronom interrogatif joint à un participe, voy. S 424, Rem. 3; 
428, Rem. 1. 


b. Une exclamalion interrogative d’admiration (p. ex. sur la 
grandeur d'une chose) se rend en lalin par la forme affirma- 
tive et non, comme en français, par la forme négative : Quam 
mullos scriplores rerum suarum magnus ille Alexander secum 
habuisse dicitur ! combien ce grand Alexandre n'avait-il pos 
avec lui, dit-on, d'écrivains de ses exploits (Cic., pro Arck., 
10) ! Hic vero adolescens, quum equitaret cum suis delectis equi- 
libus, quos concursus facere solebat ! qram se jactare ! et ce jeune 
homme, quand il chevauchait avec l'élite de ses cavaliers, quel 
concours de curieux n’atlirait-il pas! quel élalage ne faisait-il 
point (id., pro Dej., 10)! Si l’on ajoute la négation non, l’admi- 
ration ou l'interrogation devient négative : Quam id te, di boni, 
non decebat ! Combien, grands dieux ! cela était loin de te con- 
venir {combien c'était mal à toi)! Cic., Phil, 2, 8. 


Rem. 1. Sur l'emploi de propositions interrogatives subordonnées, introduites 
par un pronom, il faut remarquer encore qu’en français le sujet d’une communi- 
cation ou d’une interrogation se rend quelquefois par un substantif suivi d’un 
pronom relatif, ce qui n’a pas lieu en latin , de sorte que, dans ce cas, on em- 
ploie une proposition iuterrogative ; p. ex. : Je lui racoutai les progrès que l’en- 
fant avait faits : Varravi ei, gvos progressus puer fecisset (et non : narravi ei 
progressus, qvos). — Sur les motifs qui ont poussé Tibère à cette résolution, 
les écrivains ne s'accordent point : Qvæ Tiberium causæ impulerint, scriptores 
non consentiunt (et non : de causis, qvæ impulerunt). Non pæœnitet, grantum 
profecerim, je ne suis pas mécontent des progrès que j'ai faits. 

Rem. 2. Une question directe sur le motif ou la cause se rend par l’adverbe 
pronominal cur; on n’emploie gvare que dans les propositious subordonuces, 
et seulement d’ordinaire après les expressions qui indiqueut un motif ($ 372, 
Rem. 6; cf. S 440 b, Rem, 1). Qvidni ne se met qu'avec le conjonctif dans le 
sens de : pourquoi ne (ferais )-je pas? voy. $ 853, 


& 493. a. Parmi les PRONOMS INDÉFINIS aliguis signifie d’une 
manière toute générale quelqu’un, quelque chose, c.-à-d. une 
personne ou une chose individuelle indéterminée : Ferit hoc 
aliquis lui similis, cela est l’œuvre de quelqu'un de les sem- 
blables. Si mihi esset oblemperatum, si non oplimam, al aligvam 
rempublicam, qrvæ nunc nulla esl, haberemus, si l’on m’eût 
écouté, nous aurions maintenant sinon la plus parfaite répu- 
blique , du moins une république, tandis qu'il n’en est plus 
pour nous (Cic.. Off., 1, 44). Ut tarda aliqva et langvida pecus, 
comme un animal engourdi et malade (id., Finn., 2, 43). 
Declamabam sæpe cum M. Pisone el cum Q. Pompejo aut cum 
aligvo quotidie, je déclamais souvent avec M. Pison et chaque 
jour avec . Pompée ou quelqu'autre (id., Brut., 90 : pres- 
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que comme —= alfus aliqvis, bien que le mot n'ait point ce 
sens). Est aligqvid, c'est quelque chose, ce n’est pas rien. 
Quis a la même signification (dicat quis, dicat aliquis, quel- 
qu’un dirait, pourrait dire), mais il ne s'emploie que là où 
un sujet ou un régime indéterminé doit être désigné d’une 
façon très-légère el non accentuée : quelqu'un, on; p. ex. : 
Fieri potest, ut recle quis sentiat, et id, quod sentit, polite 
eloqui non possil, A peut se faire qu’on pense avec justesse 
et qu’on ne puisse pas énoncer élégamment sa pensée { Cic., 
Tusc., 1, 3); particulièrement dans les propositions rela- 
tives (après quum, quand on ), et ordinairement après si, nisi, 
ne, num : Qvo quis versulior et callidior est, hoc invisior et 
suspectior, plus on est retors et rusé, plus on est odieux et 
suspect (Cic., Off., 2, 9). Hlis promissis standum non est, quæ 
coaclus quis metu promisit, on n’est pas obligé de tenir les 
promesses qu'on a été forcé de faire par crainte (id., b., 1, 
10). Galli legibus sanctum habent, si quis quid de republica a 
finilimis rumore ac fama acceperit, uli ad magistratum de- 
ferat, chez les Gaulois la loi ordonne que, si l’on a appris 
quelque chose des voisins par la rumeur publique touchant 
les affaires de l’État, on en fasse son rapport au magistrat 
(Cæs., B. G., 6, 20). Vereor, ne quid subsit doli, je crains 
qu’il n’y ait quelque machination là-dessous (Sicubé accidit, ne 
gvando fiat, etc.). 


Rem. 1. Toutefois on trouve assez fréquemment a/iqvis et les mots qui en 
sont tirés mème apres si et quelquefois après ze, surtout quand le pronom a un 
rôle important (quelque chose, une certainé mesure ou partie, par opposition 
à beaucoup, peu, tout) : Së aliqvid de summa gravitate Pompejus, si multum 
de cupiditate Cæsar remisisset, pacem stabilem nobis habere licuisset, si Pompée 
avait relâché quelque chose de son extrême gravité, et César beaucoup de son 
ambitiou, nous aurions pu avoir une paix stable (Cic., Phil., 13, 1). Timebat 
Pompejus omnia, ne vos aliqvid timeretis, Pompée redoutait tout, pour que 
vous n'eussiez, vous, rien à redouter (id., pro Mil., 24). Si aligrando tacent 
omnes, tum sortito coguntur dicere, si tous se taisent une seule fois, alors ils 
sont obligés de parler par la voie du sort (id., Ferr., 4, 64). 

Rem. 2. Le pluriel d’aliqvis est aliqvi; on n’emploie a/igvot que lorsqu'on 
pense à un nombre déterminé. 


b. Qvispiam se met de même pour désigner une personne ou 
une chose tout à fait indéterminée, comme quis (dicat quis- 
piam), mais non pas sans une certaine accentuation : For- 
silan aliquis aligvando ejusmodi quidpiam fecerit, peut-être 
quelqu'un aura-t-il fait une fois quelque chose de ce genre 
(Cic., Verr., 2, 32). Communi consueludine sermonis abu- 
timur, quum îita dicimus, velle aliquid quempiam aut nolle 
sine causa, nous abusons d’une habitude du langage usuel, 
quand nous disons que quelqu’un veut ou ne veut pas sans 
cause (id., de Fal., 14). 

c. Qvidam désigne une personne ou une chose certaine, mais 

qu'on ne détermine pas d'une manière précise; il indique 
que la personne qui parle sait, bien qu’elle ne fasse pas con- 
paître : Quidam ex advocatis, homo summa virtute præditus, 
énlelligere se dixit, non id agi, ut verum inveniretur, un des 
avocats, homme doué d’une grande vertu, dit qu’il compre- 
nait qu’il ne s'agissait point de trouver la vérité (Cic., pro 
Cluent., 63). Habilant hic quædam mulierculæ, ici habitent 
certaines petites femmes (Ter., Ad., 4, 5, 13). Hoc non facio, 
ul fortasse quibusdam videor, simulatione, ce n’est point par 
faux semblant que j’agis ainsi, comme le pensent peut-être 
sertaines gens (Cic., ad Fam., 1, 8). (Joint à quasi, voy. 
$ 444, a, Rem. 2, il s'emploie pour désigner d’une manière 
moins spéciale et précise). Certus qridam, un certain, certain 
personnage.) 


Rem. Par nonnemo, on désigne toujours yn petit uombre de personnes di- 
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terminées, mais qu'on ne nomme pas : quelques personnes : Pideo de istis, qi 
se populares haberi volunt, abesse nonncmincm. Is, etc., je remarque l'absence 
de quelques (de deux ou trois) personnes de celles qui veulent passer pour po- 
pulaires. Celle-ci, c.-à-d. celles-ci, etc. ( Cic., in Cat., 4,6; le discours con- 
tinue par Js, parce que nonnemo, sous le rapport grammatical, est un singu- 
lier). Nonnihil, quelque chose, le plus souvent adverbialement : en quelque 
chose: Nonnihil timeo, nonnihil miror, je crains, je m'étonne un peu, quelque 
peu; je ne suis pas sans crainte, sans admiration. Vonnullus (adjectif), quel- 
que; non pas précisément aucun ; une partie. 


$ 494. a. Le substantif guisquam et l'adjectif ullus (qui s’em 
ploie quelquefois substantivement-[voy. $S 90, Rem. 3] et au 
pluriel aussi bien comme substantif que comme adjectif) si- 
gnifient quelque , quelqu'un, une personne ou une chose 
quelconque; quelqu'un en général, quel qu’il soit, et expri- 
ment une idée affirmative d’une façon toute générale, sans rien 
spécifier. Voilà pourquoi gvisquam et ullus n’entrent dans les 
propositions négatives et dans les interrogations offrant un 
sens négatif, que quand la négation est générale et s'applique 
à l’ensemble de la proposition, et après la préposition sine, 
sans : Sine soctis nemo quidqvam tale conalur, personne n’en- 
treprend chose pareille sans associés (Cic., Læl., 12). Justitia 
nungvam nocel cvuigvam, qui eam habel, la justice ne nuit ja- 
mais à qui l'observe (id., Finn., 1, 16). Sine virlule neqre 
amiciliam neqve ullam rem expelendam consequi possumus, 
sans vertu nous ne pouvons obtenir ni amilié ni aucune chose 
désirable id., Læl., 22). Le mot négalif doit toujours pré- 
céder. Sine ullo auxilio, sans aucun secours, sans secours 
quelconque *. Tu me existimas ab ullo malle mea legi proba- 
rigre quam a te? Penses-lu qu’il y ait quelqu'un par qui je 
préfère voir mes écrits lus et approuvés que par toi (Cic., ad 
Att., 4,5)? Quid est quod quisquam dignum Pompejo afferie 
possit ? quelle chose pourrait-on apporter qui fût digae de 
Pompée (id., pro leg. Manil., 11). Quisquamne istuc negat ? 
quelqu'un nie-t-il cela (id., Nat. D., 3, 28)? De même : 
Quasi vero quisquam vir excellenti animo in rempublicam in- 
gressus oplabilius quidgvam arbilreltur quam se a suis civibus 
reipublicæ causa diligi, comme si jamais homme d’État, 
ayant quelque grandeur d'âme, pouvait désirer mieux que de 
se voir chéri par ses conciloyens pour l’amour de la république 
(Cic., ên Vat., 3 — nemo arbitralur). Desitum est videri quid- 
gvam in socios iniquum , quum exslilissel in cives lanta crude- 
lilas, rien ne fut trouvé plus injuste envers les alliés, après 
une si grande cruauté contre des citoyens (Cic., Off., 2, 8 a 
Nihil jam iniquum videbatur ). FT. 


Rem.1. Au contraire, le sens demande-t-il simplement la négation d’une cer- 
taine idée affirmative particulière, on emploie aligvis, qvispiam : Non ob ip- 
sius aliqvod delictum, nou pour quelque délit de sa part, pour tel ou tel délit 
commis par lui-même (Cic., pro Balb., 28), Pidi, fore ut aligrando non 
Torqvatus neqve Torgvati gvispiam similis, sed aliqvis bonorum hostis aliter in- 
dicata hæc esse diceret, j'ai vu qu’un jour viendrait où nou pas Torquatus, 
non pas un citoyen semblable à Torquatus, mais un de ces hommes qui font la 
guerre aux gens de bien, prétendrait que les dénonciations avaient été autres 
(id., pro Sull., 14). De mème ordinairement ne gris, ne grid, et autres sembla- 
bles (ne qois ungvam, ne quisqvam, que jamais personne, quel qu’il soit, ne) : 
Metellus edirit, ne qoisqvam in castris panem aut qvem alium coctum cibum ven- 
derct, Métellus défendit que personne dans le camp vendit du pain ou tout 
autre aliment cuit ( Sall., Jug., 45). On n'emploie pas non plus qoisqram 
(ullus ), quand la négation, au lieu d’embrasser toute la proposition, ne porte 
que sur un mot particulier, avec lequel elle forme une idée négative (qeum «il. 
gvid non habeas, quand on n'a pas telle ou telle chose, Cic., Tusc., 1, 36), 
ou quand deux négations se détruisent l'une l'autre : Nemo vir magnus sine 
aligro afflatu divino ungvam fuit, il n’y eut jamais de grand homme sans 
quelque inspiration divine (Liv., W. D., 2, 22). Non sine aliqvo incommodo, 
uon sans quelque désavantage. Hi philosophi mancam fore putaverunt sine ali- 


# Sîne omnti t'inore, sans au<nne crainte, sans crainte d'aueune espèce (Ter., Ann, 
2, 3, 17) est une expression tout à ‘ait into'ite ( Ne sine omnt quidem sapientia, pas 
même sans toute la sag's3e du monde, Cic., de Or., 2, 1). 
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gva accessione virtutem, ces philosophes ont pensé que la vertu serait incom- 
piète s’il ne venait s’y joindre quelque chose, sans quelque adjonction (Cic., 
Finn., 3, 9. = Nisi adjungeretur aligra accessio). Ne illi gvidem, qvi male- 
ficio et scelere pascuntur, possunt sine ulla particula justitiæ vivere, ceux-là 
mème qui vivent de brigandage et de crimes ne sauraient se passer entièrement 
de justice (Cic., Off., 2, 11). 

Rem. 2. Dans une proposition négative avec qoisqvam le prédicat peut néan- 
moins être complété par un a/iqris ou un gvispiam non accentué : Ve suspicari 
gvidem possumus, gvenqvam horum ab amico qvidpiam contendisse, gvod contra 
rempublicam esset, nous ne pouvons pas même soupçonner qu'aucun d’eux sit 
demandé à son ami quelque chose qui füt contre la république (Cic., Læl., 
11). 


b. On emploie encorc quisquam (ullus) avec accent dans 
d’autres propositions pour signifier quelqu'un (n’importe le- 
quel), comme après les comparatifs (toujours : fætrior ty- 
rannus qvam quisqvam superiorum, tyran plus farouche qu’au- 
cun de ses devanciers), dans Îcs propositions conditionnelles 
et relatives, où l'on marque le plus haut degré de généralité 
et d’extension de la condition ou de la détermination rela- 
tive , ou dans les jugements généraux contenant un blûme : 
Aut enim nemo, quod quidem magis credo, aut, si qguisquam, 
ille sapiens fuit, ou jamais il n'y eut de sages, et j'inclinerais à 
cette opinion, ou, s’il en a existé quelqu'un, ce fut lui (Ga- 
ton }), Cic., Læl., 2. Si tempus est ullum jure hominis necandi, 
certe illud est non modo juslum, verum eliam necessarium, 
guum vi vis illata defendiltur, si jamais il est des circonstances 
où le meurtre soit légitime, assurément il est juste, il devient 
même nécessaire, lorsqu'on repousse la force par la force (id., 
pro Mil., 4). Quamdiu quisquam erit, qui le defendere audeal, 
vives, tant qu'il se trouvera quelqu'un qui ose te défendre, 
tu vivras (id., in Catil., 1,2). Dum præsidia ulla fuerunt, 
Roscius in Sullæ præsidiis fuit, tant qu'il y a eu des postes 
militaires établis, Roscius fut dans ceux de Sylla (id., pro 
Rosc. Am., 43). Cuivis polest accidere, grod cuigvam potest, ce 
qui peut arriver à l’un peut arriver à tous ( Sen., de Trang. 
An., 11). Laberis quod quidquvem stabile in regno putas, vous 
vous trompez en croyant qu'il y a quelque chose de certain 
sous un maître (Cic., Phil., 8. 4). Nihil est exiliosius civitati- 
bus, gvam agi per vim, rien n’est plus funeste aux États que 
l'emploi de la violence (id., Legg., 3, 18). 


Rem. 1. Tout ce qui a été dit de qvisqvam s'applique également aux ad- 
verbes correspondants ungvam, usqvam, par opposition à aligeando, alicubi, 
aligvo, uspiam : Bellum maxime memorabile omnium, gæ ungvam gesta sunt, 
guerre la plus mémorable qui ait jamais été faite (Liv., 21, 1). 

Rem. 2. Dans quelques cas il. dépend de la personne qui parle de voir si elle 
veut donner à son langage l'expression énergique et le caractère de généralité, 
qui s'exprime par gvisgvars, ou si elle veut se servir d'aliqvis. Si qva me res 
Romam adduzit, enitar, si qvo modo potero (potero autem), ut præter te nemo 
dolorem meum sentiat; si ullo modo poterit, ne tu qoidem, si quelque ehose 
me ramenait à Rome, je, ferai tous mes efforts pour empécher, si je le puis par 
quelque moyen (et je le pourrai), que personne, excepté toi, ne s’aperçoive de ma 
douleur ; et mème toi, si cela se peut (Cic., ad Att., 12, 23). Portentum atqve 
monstrum certissimum est, esse aligvem humana figura, qvi eos, prapter qvos 
hanc lucem aspezerit, luce privarit, e’est assurément le plus monstrueux de 
toas les prodiges, qu'un être revêtu de la forme humaine soit assez féroce pour 
ravir la lumière à qui lui donna le jour (Cic., Rosc. A4m., 22 ; on pouvait aussi 
met're : esse qgvenqgvam ). 

Rem. 3. Sur nullus (qui répond à l'affirmatif ullus ) fl faut remarquer que 
aullius et nullo remplacent quelquefois ( mais rarement, et en prose ; chez les 
meilleurs écrivains, jamais) le génitif et l’ablatif de nihil : Græci præter laudem 
nullius avari, les Grecs qui n’ont d'autre ambition que celle de la gloire (Hor., 
A. P., 324). Deus nullo magis homincm separavit a ceteris animalibus gvam 
dicendi facultate, la parole est la plus grande ligne de démarcation que Dieu 
ait mise entre l’homme et les autres animaux (Quintil., 2, 16, 12). On dit 
ordinairement Ralius rei, nulla re. Car nihili ne s'emploie que comme génitif 
du prix ($ 284), et nihilo que comme ablatif du prix, avec les comparatifs 
($ 2170 + Wihilo melior, nihilo magis, nihilo minus), et avec des prépositions 
(ab, de, ex, Pro), pour exprimer le néant en général et d'une manière abstraite 
(ez nihilo, de nihilo nasci, aître du néant ; mais er nulla re melius intellicitur, 
ricp, aucune chose ne fait mieux comprendre ). On emploie de mème nihilum 
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avec ad ou in {ad nikilum redisere, réduire à rien, à néant, anéantir, mais 
ad nullar: rem utilis, qui n'est utile à rien, à aucune chose). Non u/lus, Ron un- 
gvam au lieu de nullus, nungvam, est rare en prose. 

Rem. %#. Un pronom iudéfini, auquel se rapporte un pronom relatif, est sou- 
vent laisse de côté. Fny. 6 322. 

Rem. 5. Comme les Latins n’ont aucun pronom correspondant au français on, 
nous allons indiquer ici les diverses mauières employées pour rendre cette idée. 
On la rend 1°) par un verbe passif employé personnellement, p. cx. : on aime 
beaucoup ce roi, rez hic valde diligitur ; — 2°) par une expression imper- 
sonnelle, p. ex. : on ne doit pas, 708 licet (il n'est pas permis); on m’envie, 
invidetur mihi; on a coutume de dire, solet dici (vor. & 218 a, et c. avec la 
rem. 2 sur la subdiv. d.) ; — 3°) par la 3° personne du pluriel, quand il s’agit 
d’un dire général, d'une manière d'agir universelle (voy. 6 511, a., Rem. 3 : 
an aime la vertu, amant virtutem, 8. ent. komines; — 4°) voir la 1"° personne 
du pluriel, quand il s’agit de quelque chose de général qui s’applique aussi à La 
personne qui parle ; p. ex. : Qvæ volumus, credimus libenter, nous croyons vo- 
lontiers ce que nous voulons, c.-à-d. ce qui nous plait (Cæs., 8. C., 2, 21); 
— 5°) par qvis, aliqvid, quand on se confond par le sens avec le pronoun 1n- 
défini gurlqu’un : on dira peut-être, ou pourrait dire : dicat aliqvis (quelqu'un 
dira peut-être ); — 6°) par la 2° persoune du singulier au conjonctif en parlant 
d'un sujet admis (voy. $ 370 avec la Rem. 2); — 1°) par la 3° personne du 
singulier sans sujet déterminé, dans les propositions subordonnées qui se ratta- 
cheut à un infinitif (voy. $ 388, b., Rem. 2); — enfin 8°) par se dans une pro- 
position iufinitive après un iufuitif indéterminé ($ 490, c.). Il faut encore re- 
marquer que le verbe inqvit, se met quelquefois sans sujet déterminé ( dit-on ), 
quand la personne qui parle cite elle-mème une observation qu’on a coutume de 
faire à propos de ce qu’elle dit : idem, si puer parvus occidit, ægvo animo fe- 
rendum puiant. Atqvi ab hoc acerbius exegit natura, gvod dederat. Nondum 
gustaverat, inquit, vilæ suavitatem, les mêmes pensent que, si un petit enfant 
est mort, il ne faut point s'en affecter. Cependant la nature lui a repris bien 
prématurément ce qu’elle lui avait donné. Il n'avait pas goûté, dit-on, la douceur 
de l'existence (Cic., Tusc., 1, 89). 


S 495. Qvisque signifie : chacun en particulier, chacun 
pour soi, de son côté : Suus cuigve honos habeltur, on rend à 
chacun l’honneur qui lui est dû. Suæ quemgve fortunæ maxime 
pænitel, chacun est généralement mécontent de son sort (Cic., 
ad Fam., 6, 1). Sibi guisque maxime consulit, chacun songe 
surtout à ses intérêts. Se et suus en prose se placent toujours 
avant qguisque*. Quand on joint une proposition relative ct 
une proposition démonstrative, gvisque se place presque tou- 
jours dans la proposition relative, ordinairement (sans accent) 
aussitôt après le terme relatif, de telle sorte que se et swus 
viennent après lui : Quam quisque norit arlem, in hac se exer- 
ceat, qu’on s’exerce dans l’art qu'on connaît ( Cic., Tusc., 1, 
18). Quanti quisque se ipse facit, tanti fiat ab amicis, qu'on 
soit estimé par ses amis autant qu'on s’estime soi-même (id. 
Laæl., 16). Ineunte adolescentia id sibi quisque genus ælalis 
degendæ consliluit, qvod amavil, à l'entrée de l'adolescence 
chacun choisit le genre de vie qui lui plaît (Cic., Off., 1, 32). 
Quelquefois quisque se redouble : Qvod cuique obligit, id quis- 
que teneat, que chacun garde ce qui lui est échu (id., #b., 41,7). 
Ce pronom s'emploie pour exprimer un rapport général et 
une proportion relativement à chaque personne, chose, ou 
cas, considérés individuellement : Quo quisque est sollertior et 
ingeniosior, hoc docel iracundius et laboriosius, plus un maître 
est habile et ingénieux, plus il est sujet à l’impatience et à la 
fatigue dans les leçons qu'il donne ( Cic., pro Rosc. Com., 44). 
Ut quisque maxime ad suum commodum refert, quæcunque agit, 
ita minime est vir bonus, plus on rapporte tout ce qu'on fait à 
sonintérêt personnel, moins on est homme de bien (Cic., Legg., 
1, 48). (De même très-souvent avec le superlatif avec ut—1la: 
Ut quisque gradu proximus erat, ila ignominiæ objectus, plus on 
était d’un rang élevé, plus on était exposé à l’ignominie, Liv., 9, 
6,1). Ut quisque me viderat, narrabat, tous ceux qui me rencon- 


* Rarement : Transfugas Hannibal in civitates quemque suas dimisit, Hannihel ren- 
voya les transfuges chacun dans sa ville (Liv., 21, 48 }, où, au lieu d suus, le sub:tanth 
cicirates a été mis avant quemque, pour lui donner du relf:f. Quod est cujusque rm irime 
sum, ce qui appartient à chacun (Cic., OfT., 4, 31). 
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traient me Île racontaient (Cic., Verr. À., 1, 7)*, Dans ce sens 
(en parlant d’un rapport général, qui se remarque dans chaque 
individu ), il est souvent joint à un superlatif, qui précède tou- 
jours : Maximæ cuiqve fortunæ minime credendum est, plus une 
fortune est haute, moins il faut s’y fier (Liv., 30, 30). Opti- 
mum quidque rarissimum, les meilleures choses sont aussi les 
plus rares (Cic., Finn., 2, 25). Ex philosophis optimus et gra- 
vissimus qguisque conflelur mulla se ignorare, les meilleurs et 
les plus graves d’entre les philosophes reconnaissent qu'ils 
ignorent beaucoup de choses (id., Tuse., 3, 28). Chez les an- 
ciens et bons écrivains on trouve ainsi le plus souvent le sin- 
gulier; mais au neutre on trouve aussi le pluriel : Decinus 
quisque, chaque dixième, $ 74, Rem. 2. Primus quisque, chaque 
premier, c.-à-d. l’un après l’autre : Primum quidque consi- 
deremus, examinons successivement chaque chose (Cic., NW. 
D., 1, 21). 


Rem. 1. En revanche gvisqre ne signifie jamais chacun dans le sens de 
« tous ». Ce dernier sens se rend par omnes où nemo non ($ 460) ou par qvi- 
vis, chacun, qui que ce soit : Ceterarum rerum, perspicuum est, qvo qræque 
discedat ; abeunt enim omnia illuc, unde orta sunt, des autres éléments on voit 
clairement où chacun (de son côté } retourne ; car tout dans l’univers revient 
à sa source (Cic., Cat. M., 22). Toutefois cujusqvemodi signifie : de quelque 
espèce qu'on veuille, de la façon dont on veut : unusqvisque, chacun. 

Rem. 2. Chacun (lorsqu'il s’agit de deux ) peut se rendre par uterqre, l'un et 
l'autre; p.ex. : Vatura hominis dividitur in animum et corpus. Qvum eorum 
nirumqve per se ezpetendum sit, virtutes qvoqve utriusque per se erpetendæ 
sunt, la nature de l’homme se divise en deux parties, l’âme et le corps. L'une 
et l’autre ( chacune ) de ces parties a pour nous un grand prix, et les bonnes 
qualités de toutes les deux doivent ètre recherchées pour leur mérite propre 
(Cic., Finn., 4, 1). On emploie néanmoins qvisque joint à suus, bien que si- 
gnifiant l’un et l’autre : Duas civitates ex una factas; suos cuiqve parti magis- 
tratus, suas leges esse, d'une seule cité on en fit deux; chacune a ses magis- 
trats, ses lois (Liv., 2, 44). Sur uterqve nostrum (veniet), uterqve frater, vor. 
$ 284, Rem. 3; sur uferqe comme collectif, voy. $ 215, a. ici on peut rermar- 
quer que le pluriel utriqve (qui d'ordinaire désigne deux pluralités; voy. 6 84, 
Rem.), s'emploie quelquefois irrégulièrement en pari. de deux personnes ou de 
deux choses isolées et que, dans ce cas, ou dit hi utriqve au lieu de korum 
ulerqve : Duæ fuerunt Ariovisti uxores; utræqve in ea fuga perierunt, Ario- 
viste avait deux femmes; toutes deux périrent dans cette déroute (Cæs., 8. G., 
1, 53). Agitabatur animus ferox Catilinæ inopia rei familiaris et conscientia 
scelerum, qvæ utraqve (= gvorum utrumqve) his artibus, quas supra memoravi, 
aurerat, l’âme farouche de Catilina était agitée par sa détresse domestique et 
par la conscience de ses crimes ; il avait accru l’une et l’autre par les moyens 
que j'ai rappeles plus haut (Sall., Cat., 5). Utraqve cornua, les deux ailes (de 
l’armée), Liv., 30, 8. Utrumgve, l'une et l’autre chose, l'un et l’autre, sans avoir 
égard au genre des mots. 


$ 496. Sur alius ct aller il faut remarquer que les Latins 
emploient alter, quand, outre la personne ou la chose dont 
on parle, on en désigne encore une autre (par opposition à 
celle-là considérée isolément ), là où, en français, on dit : un 
autre ; p. ex. solus aut cum altero, seul ou avec un autre 
(Cic., At, 11,15; on dit aussi unus aut summum alter, un ou 
tout au plus deux; unus, aller, plures). N: sit le ditior alter, 
qu’un autre ne soit pas plus riche que toi (Hor., Sat., 4, 1, 
40). Nulla vilæ pars, neque si tecum agas quid, neque si cum 
allero contrahas, vacare officio potest, il n’est aucune partie de 
Ja vie, que vous ayez affaire à vous même ou à un autre, qui 
ne soit soumise au devoir (Cic., Off., 1, 2). De même on em- 
ploie souvent aller dans le sens d’un autre, le prochain, le 
semblable : Fonlejus Antonii, non ut magis alter, amicus erat, 
Fonléius était, plus que personne, l’ami d’Antoine (au point 
qu'un autre n’aurait pu l'être davantage ), Hor., Sat., 1, 5, 33. 
On trouve toutefois : uf non magis quisquam alius ; id., Sat., 
2, 8, 49. Alter Nero, un auire Néron, un second Néron 
(Alter n'a jamais la signification de différence que renferme 
alius ). 


* Plus tard on a dit: uf gris. 
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Rem. 1. Alius répété signifie : un — un autre : aliud ex alio malum, un mal 
succédant à un autre; aliud hie homo logvitur, aliud sentit, cet homme dit 
une chose et en pense une autre; aliud Diogeni videri solet, aliud Antipatro, 
Diogène a ordinairement une opinion, Antipater une autre; alii Romam ver- 
sus, alii in Campaniam, ali in Etruriam proficiscebantur, les uns partaient pour 
Rome, les autres pour la Campanie, les autres pour l’Étrurie ; de même after 
en parlant de deux : l’un... l’autre (on dit aussi : wnus... alter). Mais la ré- 
pétition d’alius ou alius accompagné d’un adverbe qui en est tiré signifie 
aussi que le prédicat est déterminé différemment pour les différents objets 
dont il s'agit : Discedebant alius in aliam partem (alius alio), ils s'en allaient 
l’un d'un côté, l’autre de l’autre. 4liter cum aliis logveris, tu tiens un différent 
langage avec les différentes personnes. Hæc aliter ab aliis definiuntur, ces choses 
sout définies d'une façon par les uns, d’une autre par les autres. Aussi en par- 
lant de deux, parce que alter n’exprime pas la différence : Duo deinceps reges 
alius alia via civitatem aurerunt, deux rois agrandirent successivement la 
cité romaine, l'un d’une façon, l’autre d'une autre (Liv., 1, 21 ). 


CE QU'IL Y A DE PLUS IMPORTANT DANS LA MÉTRIQUE (VERSIFICATION) 
LATINE. 


$ 497. La structure du vers repose en latin (et en grec } sur 
la différente quantité (longueur et brièveté ) des syllabes. Un 
vers (versus, proprement : une ligne) se compose en latin 
d’une série de syllabes longues et brèves, qui se succèdent, 
partagées en petites sections ou pieds, d’après une règle déter- 
minée nommée mètre (mefrum). 


Rem. 1. Le mot metrum (en grec uétpov, mesure) signifie aussi un ensemlle 
de vers groupés d'après des lois déterminées ; roy. 609. 

Rem. 2. Un vers est, en général, une suite de mots qui, dans le débit, se suc- 
cédent sans interruption et sont légérement séparés du suivant, afin que l’ordre 
et la succession de syllabes qui s’ÿ montrent puissent être comparés à d'autres 
séries. Pour cela il faut que le vers n'ait qu’une certaine étendue et que la suc- 
cession des syllabes puisse ètre facilement saisie et retenue par l'oreille. Or, ou 
l’on sent déjà dans le vers même, par l'effet de cette succession de syllabes, um 
accord et une répétition de la même forme, ou cet accord et cette répétition 
se montrent dans l'association de plusieurs vers ; et c’est ce qui constitue le rhy- 
thme poétique (rhythmus, puôués<), ou le mouvement régulier, qui est le but du 
vers et dont il est lui-même une partie. 


$ 498. Les pieds ( pedes ), ou combinaisons individuelles de 
syllabes, sont les éléments constitutifs du vers ; ils se compo- 
sent de syllabes longues et brèves opposées entre elles. La 
syllabe longue a deux fois la durée ( mora) d’une brève. Les 
réunions de syllabes de méme espèce (p. ex. deux longues 
--, ou trois brèves vue) ne sont pas des pieds proprement 
dits (métriques), dont se puisse composer une certaine espèce 
de vers, mais elles peuvent néanmoins être substituées à des 
pieds d'égale durée, de manière à remplacer une syllabe lon- 
gue par deux brèves ou deux brèves par une longue ( p. ex. 
-- pour -vu),et ce peut être même un trait caractéristique de 
certains mètres, d'admettre de ces pieds (impropres) à de cer- 
taines places. La place que, dans les pieds réguliers, occupe la 
syllabe longue et partant la plus grave, s’appelle arsis (élé- 
vation }; celle qu’occupe la brève, est dite thesis( abaisse- 
ment}. Lors donc que l’on emploie le pied impropre vu, 
au lieu du pied normal -e, les deux premières syllabes for- 
ment l’arsis ; quand, au lieu du pied régulier - v v, on emploie 
--, l’arsis est dans la première syllabe; mais elle serait 
dans la dernière, si -- était mis pour ou. L’arsis peut ou 
précéder la thésis, de manière que le mouvement se fasse 
pour ainsi dire à rebours, ou la suivre, de manière que Île 
mouvement se fasse dans le sens direct *. 


« Toufefols fl ne faut pas, dans la versification grecque et latine, entendre, pr ar:Îs 
et thesis, comme on le fait d'ordinaire, une élévation et un abaissement de la vo:x ; ces 
termes sont emprun.és à la musique et tirés du mouvement de la baguette par la- 
quelie on bat la mesure ; aussi avaient-ifs anciennement un sens opposé à celui qu'on 
teur a donné plus tard par néprise; les anviens nomniaient la partie le plus lourd : 
thesis, et l'autre arsis. On doit se garder surtout de Popinion généra:cment répandue 
que les anciens sccentüsient } s\llabe longue (dans l'arsis) ef par là marquaieni et 
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Rem. Mesurer et prononcer un vers d'après ses pieds, s'appelle scander | incomplet; on l'appelle alors vers catalectique (versus catalcc- 
(scandre, monter, franchir les degrés en montant). ticu s) * 


S 499. Les pieds sont : 

a. Ceux où l’arsis et la thésis ont une égale durée {ensemble 
quatre temps, moræ ) : 

-ov, daclylus, le dactyle, 

oo, anapæslus, l'anapeste. 

b. Ceux où l'arsis a une durée double de celle de la thésis 
(ensemble trois temps, moræ ) : 

- v, trochæus ou chorëus, trochée ou chorée, 

v -, täambus, l’iambe. 

c. Ceux où une partie du pied a une fois et demie la durée 
de l’autre (ensemble cinq temps, moræ ). 

- uv -, crelicus, le crétique ( avec double arsis ), 

-v uv, pæOn pPrimus, 

vUU., pæOn quarius, 


Rem. On distingue les vers catalcctiques en deux catégories, les vers catalec- 
tiques in syllabam, quand une syllabe isolée suit le dernier pied complet, et 
les vers catalectiques in dissyllabum, quand un pied de trois syllabes est suivi 
de deux syllabes ; mais ces deux syllabes peuvent être considérées comme un véri- 
table pied dissyllabique. 


$ 501. CÉsuRe. On appelle ainsi ( cæsura, coupure) la division 
de certains vers longs en deux parties, de manière que, à une 
place déterminée , un mot finisse au milieu d’un pied. Il en 
résulte un point d'arrêt, qui n’interrompt cependant pas l'en- 
semble du vers, parce que le pied inachevé y attire l'attention. 
Dans quelques autres vers longs on trouve une semblable cou- 
pure à la fin d'un pied ( diæresis); mais alors la fin du vers a 
volontiers une autre forme (catalectique ), qui attire l'attention 
sur Ja fin. 


Rem. Les pæons peuvent être considérés comme des décompositions du creti- 


Rem. 1. Quelquefois on entend par césure la coupure des mots par les li. 
eus, appelé aussi amphimacer ( brève entre deux longues). 


mites des pieds (de telle sorte que chaque partie du mot appartient à un pied 
distinct). Dans les longs vers simples cette série de coupures, cette lutte appa- 
rente des mots et des vers augmente l'harmonie, comme dans l’hexamètre sui- 
vant 


d. Les pieds impropres sont : 

--, Spondæus, le spondée (au lieu du dactyle ou de l’ana- 
peste ). 

ovu, tribrachys, le tribraque (au lieu du trochée ou de 
l’iambe ; on l’appelait aussi trochée). 

On peut ajouter ici le pied composé nommé choriambus, cho- 
riambe : 

(-ovv-, un trochée et un fambe }*. 


Una sa | lus vic | tis nul | lam spe | rare sa | lutem ;' 


au contraire lorsque chaque pied est exactement rempli par un mot le vers pa- 
rait décousu, comme cet hexamètre : 


Sparsis | hastis | longis | campus | splendet et | horret ; 


qui est d'ailleurs fort mal construit {voy. Rem. 2). 

Rem. 2. On appelle « pieds de mot » les mots entiers dans un vers, lors- 
qu'ils sont considérés comme réunions prosodiques de syllabes, par ex : te- 
pora, qui forme à lui seul un dactyle; arma, qui forme une trochée; pele 
luntèür, qui forme un spondée, plus une brève, ou une longue et un trochée. 
Les longs vers simples perdent en variété et en harmonie, quand les pieds de 
mot se succèdent très-uniformément, comme p. ex. dans cet hexamètre : 


Rem. Dans les vers anapestiques trochaïques et iambiques, deux pieds font 
une dipodie (double pied). 

Rem, ?, Le spondée et le tribraque, comme assemblages de syllabes de valeur 
prosodique parfaitement égale, sont propres aux vers grecs et latins. 


$ 300. Un vers se forme soit par le même pied plusieurs fois Sole cddënté jüvéncis drätrà réligvit in arvo, 


répété (vers simple) ou par la réunion et le mélange de dif- 
férents pieds (vers composé ). Unie forme de vers peut se recon- 
naître, malgré des écarts et des transpositions de pieds, et pro- 
duire dans l’ensemble le même effet, particulièrement les 
longs vers simples, qui se répètent sans mélange d’autres 
(voy. plus bas aux diverses espèces de vers). La dernière syl- 
labe des vers latins est toujours douteuse (anceps ), longue ou 
brève, parce que l’exacte comparaison cesse ici par le temps 
d'arrêt (mais aussi, pour la même raison, elle ne peut ja- 
mais se résoudre, - en vv (la longue en deux brèves). Un 
vers se termine souvent de manière que le dernier pied reste 


où quatre mots de suite ont la forme uv. 


8502. a. L’exactitude prosodique du vers consiste dans l’em- 
ploi de toutes les syllabes d’après leur prononciation et leur 
quantité vraies ; il faut toutefois remarquer que la poésie per- 
met certaines licences dans la prononciation de certains mots 
et de certaines formes (voy. sur le changement d’i en j et d’# 
en v (diérèse et synérèse) le 8 5, a, Rem. 4 ; le &b. Rem. 1; 
sur éllius, unïus, le $ 37, Rem. 2; sur slétérunt, le S 114, a; 
sur réligio, réliquiæ pour réligio, réliquiæ, le & 204, a., Rem. 1), 
surtout dans les mots et dans les noms propres, qui, autre- 
ment, ne pourraient absolument pas entrer dans une certaine 
espèce de vers (p. ex. Alérius et Priämides dans un hexa- 
mètre, ce qui a fait admettre alterius, Priamides ; pour püeé- 
rilia Horace dit puertia), Dans l'arsis des vers dactyliques 
(hexamètre), on fait quelquefois longue une syllabe finale 
brève appartenant à un mot polysyllabe, lorsqu’elle se termine 
par une consonne ; de même quelquefois que dans la seconde 
arsis de l’hexamètre : 

Desine plura, puër, et qvod nunc instat, agamus (Virg., B., 
9, C6). 


Pectoribüs inhians spiranlia consulil exta (id., Æn., 4, 64). 

Tumsic Mercurium alloquitur ac taliamandat (id., Æn., 4, 222). 
Sub Joremunduserat, subiil argentea proles(Ov., Met.,1. 114)*) 
Tum Thetis humanos non despexit hymenzos (Catul., 64, 20). 


entendaient la marche du vers (au moyen d’un accent dit métrique, ictus metricus), et 
qu'ils avaient par conséquent souvent en vers une manière d’accentuer les mots toute 
difiérente de la manière usitée pour la prose: p. ex. : 4rma virumque cand Tro- 
jàs qui primus ob oris Iialiäm faté profugiis Lavinaque venit Littora), ce qui est im- 
possible ; car un vers consiste en ce que, si l’on prononce exactement les mots, on y re- 
marque un ordre et ure forme déterminés. Dans notre versification nous n’accentuons 
pas les syllabes pour le besoin du vers, mais ce sont les diverses syllabes, secentuées 
comme les accentue la prononciation de la prose, qui, par cette variété, produisent le 
vers. En’ latin et en grec (où, même dans la prononciation de la prose, l'accent était 
tout à fait subordonné et n'«st jamais mentionné, quand il est question de l’euphonie 
oratoire, tandis qu’au contraire la différence de quanuté était clairement et fortement 
marquée), c’est précisément dans la succession variée des syllabes longues et brèves que 
le vers se dessine et se fait entendre. Mais, comme ni en prose ni en vers il ne nous est 
possible de prononcer les mots aycc la quantité comme le faisaient les anciens, 
nous ne ,..vons ni bien prononcer ni bien entendre les vers des anciens, et nous 
soromes forcés dans le débit de mettre un certain accent sur l’arsis et de leur donner 
ainsi quelque ressemblance avec les nôtres. Mais on doit savoir qu’il en était au- 
ent So les anciens (jusqu'aux derniers siècles, où la prononciation fut 
changée ). 

# Les noms des pieds sont tous tirés du grec. On en compte d'ordinaire un plus 
g'and nombre : Pyrrhichius, le pyrrhique, V3 proceleusmaticus, à v vu vu: Molos- 
sus, - . _; Bacchius, 0 ...; Antibacchius, _ _ u: Amphibrachys, u u:;pæon secun- 
dus, pæœon tertius, U -Uu US; u u - vu; quatre épitrites Lu --, etc. Avec l’ionique 
majeur _ _UU et mineuc U 0. Mais ces réunions de syllabes ne constituent point 


des éléments de vers et ne sont considéré 
une division inexacte des vers. *s comme pieds que par un exposé défectueux, 


* KardAnEtc, cessatior.. 
** C'est ainsi qu’on allonge très-souvent la dernière syllabe du parfait des comros’s 
d'eo, je vais. 
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Sideragvé ventiqre nocent avidæque volucres(Ov., Met.,5, A84). 


Angulus ridet uni non Hymetto (Hor. Od. 2, 6, 14, dans un 
vers saphique *). 


Rem. 1. L'emploi comme brève d’une syllabe ordinairement longue s’ap- 
pelle systole (contraction) ; l'emploi d’une brève comme longue, diastole (ex- 
tension ). 

Rem. 2. Les anciens poëtes comiques (Plaute et Térence) font brèves, dans 
beaucoup de cas, des syllabes qui sont longues par position ($ 22, Rem. 5). 
11 n'est pas rare non plus qu'ils s’éloignent (surtout Plaute) de la prononciation 
ordinaire des mots par une contraction ou un rejet de syllabes (syncope). 
Ajouter qu’ils traitaient la mesure même du vers (relativement aux pieds qui 
peuvent être employés) avec beaucoup de liberté, à ce point que la lecture et 
l'explication métrique de leurs vers offre souvent de grandes difficultés, d'autant 
plus qu’en beaucoup de passages, particulièrement chez Plaute, ils sont inexac- 
tement écrits. Aussi doit-on ici les laisser presque entièrement de côté. 


b. Hiatus. 1] faut de plus éviter l'hiatus. Il y a hiatus, quand 
dans le vers une voyelle finale (ou une m) se rencontre avec 
la voyelle initiale du mot suivant ($ 6), et qu'il faut prononcer 
aussitôt la première syllabe (pour compléter le vers), sans la 
rejeter par l’élision (ecthlipsis). La rencontre d’une voyelle 
qui finit un vers avec la voyelle qai commence le vers suivant 
ne constitue point un hiatus, parce qu’il y 4 entre elles un 
temps d’arrêt qui les sépare. Toutelois dans les longs vers 
dactyliques les poëtes se sont quelquefois permis l'hiatus 
dans des cas où il était moins choquant, par ex. a) lorsqu'il y 
a une voyelle finale longue ou la diphthongue æ à Parsis : Or- 
chades et radit el amara pausia bacca (Nirg , G., 2, 86). Quid 
struit? aut qua spé inimica in gente moratur f (id., Æn., 4, 235). 
Tunc ille Æneas, quem Dardanio Anchisæ (id., tb., 1, 617), le 
plus souvent à la césure; — b) lorsqu'il y a une voyelle finale 
longue (diphthongue) à la thésis, de manière que dans la 
prononciation cette longue devienne brève : Credimus? an, 
qui ämant, ipsi sibi somnia fingunt? (Virg., B., 8, 108). Insüla 
Ionio in magno (id., Æn., 3, 211). Torva leæna lupum sequitur, 
lupus ipse capellam, te Corydôn, à Alexi!(id., B., 2, 65). — c) 
quand il y a une voyelle finale brève dans la thésis, et qu’aus- 
sitôt il y a un sens fini, une césure ou une répétition du même 
mot : Et vera incessu patuit dea. Ille ubi matrem (Virg., Æn., 
1, 409). Il est très-rare qu’on se permette l’hiatus avec une 
syllabe terminée par #2 (syllabe toujours brève). 


Rem. 1. Les interjections qui ne se composent que d'une voyelle ne peuvent 
s'élider. Ici il faut éviter l’hiatus d’une autre mauière, et ne l’admettre que là 
où il peut être toléré (comme O ubi campi, Nirg., Georg., 2, 486; d'après a; et 
te Corydôn, à Aleri, Virg., Buc.,2, 65.) . 


S 503. Parmi les vers daclyliques simples le plus important et 
le seul qui s'emploie seul, sans mélange d’autres vers, est le 
vers hexamètre (versus hexameter, de metrum, pris dans le 
sens de pied). Il se compose de cinq dactyles et d’un trochée 
(ou de six dactyles dont le dernier est catalectique in dissyl- 
labum). Chacun des quatre premiers dactyles peut se remplacer 
par un spondée. Les poëtes habitués à soigner la structure de 
leurs vers remplacent très-rarement le cinquième dactyle par 
un spondée, parce qu’alors la forme dactylique du vers est 
moins évidente. Quand il y a un spondée au cinquième pied, 


* L'afongement dans l’arsis (et non comme on l'explique ordinairement A l'aide de 
l'accent supposé du vers) repose, comme licence tolérée, sur ce fait, que le lecteur 
dans certains verset à certaines places attend et désire une longue; de là vient que, 
quand le poëte, en se renfermant dans certaines limites, se permet de mettre une brève, 
il ne se trompe pas, mais fl modifle la prononciation de La syliabe, sous le rapport de la 
quantité, de manière à satisfaire an besoin du vers. 

“* Une vojcl'e longue après une brève ne s'élide que qusend la voyelle suivante est 
Jongue par nature ou par position (protnde tünä eloquio; Intonuere pôli êt crebrs 
mieat ignibus æther). Æ à ls fin d’un mot ne s’élide que très-1arement devant une 
voyelle brève. 
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le quatrième est ordinairement dactyle : Constitit alque oculis 
Phrygia agmina circumspezxit, Virg., Æn., 2, 68. L’hexamètre 
a régulièrement une césure au troisième pied, ou après l’arsis 
(césure masculine) * ou après la première syllabe brève du 
dactyle (césure féminine) *%*, 


Arma virumque cano, | Trojæ qui primus ab oris 
Vi Superum, sævæ | memorem Junonis ob tram. 
Id metuens velerisque | memor Saturnia belli. 


Quelquefois il n’y a pas de césure au troisième pied, mais 
après l’arsis du quatrième ***, 


Illi se prædæ accingunt | dapibusque futuris (Æn., 1, 210). 


Même quand un mot se termine dans le troisième pied, la 
césure au quatrième pied forme une coupure plus convenable 
dans le vers : 


Jamqvue faces et arma volant, | furor arma ministrat (Virg., 

(Æn., 1, 130). 

Posthabita coluisse Samo; | hicilliusarma(id., ib.,4,16; hiatus). 

L'hexamètre est le vers latin qui s’approprie le mieux à la 

marche uniforme d’une exposition. Aussi est-il le vers adopté 

pour les poëmes narratifs (épiques) (versus heroicus), et dans 
les poëmes didactiques, les satires et les épîtres en vers : 


Rem. 1. Qve à la fin d’un hexamètre s'élide quelquefois devant la voyelle d’un 
mot qui commence le vers suivant (versus hypermeter *””*). 

Rem. 2. Dans les hexamètres construits avec soin il est rare qu'on com- 
mence avec ou dans le dernier pied une proposition complétement séparée 
grammaticalement de ce qui précède. 


VERS DACTYLIQUES. 


& 504. a. Les vers dactyliques qui suivent sont employés (par 
Horace) en liaison avec d’autres vers : 
Vers adonique | Adonius versus) : -v0-e : p. ex. : 
Fusce, pharetra. 
Vers archiloquien mineur (Archilochius minor) : -ov-oeg: 
Pulvis et umbra sumus. 
Vers dactylique tétramètre catalectique. : -ve-vvu Ü | 2: 
Carmine perpeluo celebrare. 
O fortes pejoraque passi. 
Ossibus et capiti inhumalo. 


b. Un vers dactylique de forme particulière est celui qu’on 
nomme gentamètre, qui se compose de deux parties toujours 
séparées par la diérèse, et dont chacune renferme deux dac- 
tyles, plus une syllabe d’un pied brisé (au premier hénii- 
stiche cette syllabe doit toujours être longue). Les deux dactyles 
du premier hémistiche peuvent être remplacés par des spon- 
dées. Le pentamètre n’est jamais employé seul; il vient toujours 
après un hexamètre avec lequel il forme ce qu’on appelle un 
distique (dislichon). Cet accouplement de l’hexamètre et du 
pentamètre se continue indéfiniment et le distique succède au 
distique. 


Tempora cum causis Latium digesta per annum 
Lapsaqgve sub terras | ortaque signa canan. 


Rem. Cette forme est particulièrement adoptée dans les élégies (versus elte 


* Cæsura penthemimeres {nevônwmeprc), après le cinquième demiepied. 
** Cæsura x2Tà Tpitov tpoyaiov, après le trochée du troisième pied. 

** Cœsura hvpthemimeres (Épôruiwspic), après le septième demi-picd, 
2 Latincrum élidé à la On d'un vers, Virg., Æn.,7, 169. 
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giacus) et dans les épigrammes. Ovide l’a aussi employée dans le poëme didac- 
tique. 


VERS ANAPESTIQUES. 


& 505. Le vers anapeslique ordinaire est le vers anapæstus 
dimeler (anapeste dimètre, le mètre s’entendant dela réunion 
de deux pieds ou dipodie). Il se compose de quatre anapestes 
avec diérèse entre le deuxième picd et le troisième. Les ana- 
pestes peuvent être remplacés par des spondées, et ceux-ci, 
à leur tour, remplacés par des dactyles (Sénèque n’emploie 
pas le dactyle au dernier pied). Toutefois chaque ligne n'est 
pas complétement considérée comme faisant un vers par elle- 
même ; toute une série de vers (un système) est liée de façon à 
exclure (chez les Grecs c’est sans exception) rigoureusement 
le hiatus; point de dernière syllabe douteuse; et la consonne 
finale d’un vers fait position avec la consonne initiale du vers 
suivant, et cela continue ainsi jusqu’à ce que le sens terminé 
termine le système, quelquefois par un vers monomètre de 
deux anapestes (en grec par une fin catalectique). Ces ana- 
pestes s’emploient dans les chœurs {chez les Latins seule- 
ment dans les tragédies, et nous n'avons que celles de Sénè- 


que); p. ex. : 


e = - ee LV 0 
Qvanti casus humana rotant! 
Ÿ VU = > - - VU - 
Minor in parvis Forluna furit, 
JU LV VU J = U VU V Ù = 
Leviusqve feril leviora deus; 

U = 
gvies, 
YO VU = UU = = 


Præbetqve senes Casa securos. 
(Senec., Hipp., 1124 et suiv. ). 


- - UU = = - V 
Serval placidos obscura 


YERS TROCHAÏQUES. 


$ 506. Les vers frochaïques se scandent par dipodies ($ 499, 
Rem. 1), et dans les vers plus longs le second pied de la di- 
podie peut se remplacer par un spondée, sans que le mou- 
vement trochaïque en sait détruit. Le vers trochaïque le plus 
usité (dans les scènes animées des tragédies et des comédies) 
est le tétramètre catalectique (versus tetrameter trochaicus 
calalecticus, où versus {rochaïcus septenarius, d'après le nombre 
des pieds complets). Il se compose de sept trochées, plus 
une syllabe, et a la diérèse ($ 501) après le quatrième pied. Au 
lieu des trochées, on peut partout mettre un tribraque et, 
aux places droites (2, 4,6, les dernières dans les dipodies ), un 
spondée, ù 


Nulla vôx hüumänä constat | dbsqué séptèm litléris, 
RüE vôcälès vôcävil | quäs mägistrà Græcià. 
(Terent. Maur.) 

Chez les comiques la diérèse n'est pas toujours observée; ils 
emploient souvent le spondée à toutes les places excepté au 
septième pied, et alors ils remplacent aussi le spondée par 
un dactyle ou un anapeste, de telle sorte que la forme du vers 
est très-changeante. 


Quant aux autres vers trochaïques, on trouve dans Horace le 
vers trochaïque dimètre catalectique : -0-0_vy; p. ex. : 


Trüditur diès die. 
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VERS IAMBIQUES. 


$ 507. a. Les vers fambiques se scandent par dipodies, et dans 
les longs vers le premier pied de chaque dipodie peut se rem- 
placer par un spondée, sans que le mouvement jambique en 
soit détruit. Le vers jambique le plus usité est celui de six 
pieds , versus iambicus trimeter (trimètre, c.-à-d. à 3 dipodies) 
ou senarius (sénaire, en comptant par pieds). Il s'emploie 
tantôt dans certains petits poëmes seul, ou avec d’autres vers 
également iambiques, tantôt dans les dialogues dramatiques, 
dont il est le mètre ordinaire. Dans les poëtes châtiés (comme 
Horace) l'iambe peut, aux pieds impairs (4, 3, 3) se remplacer 
par le spondée, et (bien que plus rarement) par le tribraque, 
excepté au dernier pied. Il est très-rare qu’au premier et au 
troisième pied on remplace l'iambe par le dactyle, on, au 
premier, par un anapeste. Ce vers a d'ordinaire une césure 
après la thésis du troisième pied, ou, si elle ne se trouve point 
là, après la thésis du quatrième. La forme est ainsi la sui- 
vante { Hor. Epod. 17) : 


9 — 0 = 


U Le) 
: | UU 0 

Les poëtes comiques se permettent de plus grandes licences: 
ils mettent le spondée même aux endroits impairs (2, 4), et 
non pas seulement au sixième pied; et à chacun des cinq 
premiers pieds ils emploient indifféremment le dactyle et 
l’anapeste : 


e U 00 


U U U UUU VV UVUUU 


Poelta cum | primum ani | mum ad scrilbendum aplpulit, 
Id sibi | negolii creldidit | solumldari, 

Populo ut | placelrent gas ] fecis | sel falbulas. 

Verum alilter elvenitre mul|to intelllegit. 


Nam in prollogis | scribun|dis opelram abullitur. 
(Ter., Andr. Prol. init.) 


Rem. 1. Les comiques emploient en outre l’iambe tétramètre, tantôt complet 
en huit pieds (octonarius), tantôt catalectique (septenarius), de sept pieds plus 
une syllabe, ordinairement avec une diérèse après le quatrième pied et une 
grande liberté dans la permutation des pieds.- 


b. Parmi les autres vers iambiques on trouve (dans Ho- 
race ) : 
Le vers fambique dimètre : 
g-Vv-g-vu 
(-uu)(vuu) 
Imbres nivesque compärät. 
Le vers fambique trimètre catalectique : 
YeU-L-UeUu-y 
Trähuntqve siccäs mächinæ cärinas. 
LE VERS ALCAÏQUE ENNÉASYLLALE (à 9 syllabes) : 
G.|u-l--ju-1|. 
Et scin\dât hælréntém | corolnam*. 


Rem. 2. Les vers crétique et péonien ne se rencontrent que chez les comi- 
ques, et nous les omettons ici. Le choriambe a lieu, quand un mouvement 
dactylique à l'arsis est interrompu par une nouvelle arsis. Dans les vers qu’on 
appelle choriambiques, le choriambe se présente une ou plusieurs fois dans le 
milieu d'un vers composé; voy. le paragraphe suivant (508). Dans une seule 
de ses odes (3, 12), Horace a imité une forme grecque, qui consiste en ce qu'un 
mouvement choriambique, introduit par un anapeste (uu --u u--uu.), #8 


* Ce vers est évidemment Iambique, puisque le troisième pied est toujours un spoue 
dée, ce qui est un caractère propre de l’iambe, 
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continue sans interruption jusqu’à la fin (ou, à proprement parler, par sections, 
dont chacune contient dix fois la série de syllabes vu), qu'on nomme ioni- 
eus à minore (ionique mineur). 


VERS COMPOSÉS. 


S 508. Les vERS COMPOSÉS ont un mouvement plus ingénieux, 
mais qui néanmoins dans le vers même, ou, s’il est court, 
dans les vers avec lesquels il est joint, laisse voir un rapport 
facile à saisir. Quand le mouvement dactylique passe aux tro- 
chées, la forme du vers est dite alors logaœædique*, 

Quelquefois devant une série dactylique ou logaædique on 
place, comme introduction, un pied de deux syllabes (dit 
base, basis). Dans d’autres vers la forme choriambique se 
montre au milieu, et la fin est logaædique. Les vers composés 
font une impression plus vive et appartiennent par leur carac- 
tère à la poésie lyrique. Les formes les plus importantes, par- 
ticulièrement employées par Horace, sont les suivantes :, 

YERS ARISTOPHANIEN : 
VU VU—-g 
Lydia, dic per omnes. 
VERS ALCAÏQUE DÉCASYLLABE : 
2O0OUVUepe- 0 
Nec virides metuunt colubras. 
VERS ARCHILOQUIEN MAJEUR : 
-V--MD-UVevev.-Q 
Solvitur acris hiems grala vice veris ef Favoni. 
VERS PHÉRÉCRATIEN : 
VU. 
Vis formosa videri. 
VERS GLYCONIEN : 


 LUU = 00 


Nil mortalibus arduum est. 
VERS PHALEUCE (n’est pas dans Horace). 


_L-00-0u-0-9 
J = 


Vivamus mea Lesbia atgve amemus (Catuil. ). 


VERS ALCAÏQUE HENDÉCASYLLABE : 
g-lu-l-l-luv.lova 


Dulce et decorum est pro patria mort. 
VERS SAPHIQUE : 


-0l1..l.foul-ol. 
Integer vitæ scelerisque purus. 


Rem. La cêsure peut quelquefois aussi se placer après la première syllabe 
brève du dactyle ”. 


SAPHIQUE MAJEUR : 
[oj--[-vo-l-vof-0l-a 
Cur timet flavum Tiberim tangere ? cur olivum ? 
ASCLÉPIADE MINEUR : 
=l-00o-[-vul.cig 
Crescentem sequilur cura pecuniam. 
ASCLÉPIADE MAJEUR : 
--l-.00-l-00-[-ouul-ola 
Qvis post vina gravem militiam aut pauperiem crepat ? 


Rem. Les vers dits ASYNARTÈTES (asynarteti), qui se composent de deux 
parties unies sans lien, de sorte qu'après les parties il peut y avoir un hiatus et 
que la syllabe finale de la première est douteuse (anceps ), sont avec raison, 
du moins dans Horace, considérés comme deux vers. On cite comme tels : 


* de 20y0:, discours, et &o-"r, chat. 

*° Le vers alcaïque hendécasyllabe se c mpose d’Tambes avec un anapeste au qu2- 
trième pled; le saphique, de trochées avec un dactyle au trois ème pied: mais ordi- 
nairement (dans Horace) à ts troisiè ne place de l'alcaïque et à la deuxième du saphi- 
que on met un spondée au lieu de l’Iambe ou du trochée, 
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-UVUVauug|e-v-u-vag 
Fabula quanta fui! conviviorum ut pœnilet ! (Hor.) 
LE VERS IAMBÉLÉGIAQUE : 
g-v-g-vyl-vu-vurg 
Tu vina Torqualo move consule pressa meo. 


8 509. Dans les poésies lyriques il est rare qu’on emploie 
toujours le même vers de suite; on accouple plutôt deux vers 
de différente mesure (simples ou composés), et l’on répète 
cet assemblage {distique), ou bien l’on réunit plusieurs lignes 
dont l'ensemble s'appelle strophe*. Chaque réunion de ce 
genre s'appelle souvent mètre. Les strophes employées par 
Horace (en dehors du distique) sont les suivantes : 

I. La STROPHE SAPAIQUE : trois vers saphiques (8 508) et un 
vers adonique (Adonius) ($ 504). Voy. p. ex. la 2%* ode du 
4° livre. 
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Jam satis terris nivis atque diræ, etc. 


Rem. Dans cette strophe on trouve quelquefois à la fin d’an vers une syllsbe 
qui s’élide avec la voyelle initiale du vers suivant, Od. 2, 2,18: 


Dissidens plebi, numero beatorum 
Eximit virtus. 


et un mot partagé entre le troisième vers saphique et le vers adonique ; Od. 
1, 2, 19 : 


Labilur ripa, Jove non probante, u- 
xorius amnis. 


II. La STROPHE ASCLÉPIADE PREMIÈRE : trois petits vers asclé- 
piades ($ 508) et un glyconien (8 508). Voy. p. ex. : la 44®° 
ode du 4°: livre : 


Scriberis Vario fortis, el hostium 

Victor, Mæonti carminis alile, 

Quam ren cunque ferox navibus, aut equis 
Miles, te duce, gesserit. 


NII. La STROPHE ASCLÉPIADE SECONDE : deux petits vers asclé- 
piades, un phérécratien (8 508) et un glyconien. Voy. p. ex. 
la 44% ode du 1% livre, 


O navis, referent in mare le novi 
Fluctus? O quid agis? fortiler occupa 
Portum. Nonne vides, ut 

Nudum remigio latus? 


1V. La STROPHE ALCAÏQUE : deux vers alcaïques hendécasyllabes 
($S 508), un alcaïque de neuf syllabes (enneasyllabus) ($ 507 b} 
et un alcaïque décasyllabe (decasyllabus, $ 508. Voy, p. ex. 
la 9% ode du 1° livre : 


Vides ut alta stet nive candidum 
Soracte » nec jam sustineant onus 
Silvæ laborantes; gelugve 
Flumina constiterint acuto? 


Avec élision à la fin du troisième vers, Od. 2, 3, 21 : 


Sors exitura, et nos in ælernum 
Exilium impositura cymba. 


Rem. 1. Ces strophes doivent leur nom à la poëtesse Sappho et aux poëtes 
Asclépiade et Alcée. 

Rem. 2. Les réunions de deux vers (distiques) qu’on rencontre dans Horace 
peuvent encore être ici mentionnées avec les noms particuliers qu'on leur 
donne : 


* Xrpogñ, action de se tourner, tous 
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1. Le SECOND MÈTRE ASCLÉPIADIEN : un vers glyconien et le petit asclé- 
piade ($ 508), vor. l'ode 3 du 1°" livre : 


Sic te diva potens Cypri, 
Sic fratres Helenæ, lucida sidera. 


Avec élision à la fin du vers glyconien, vor. liv. 4, od. 1, 35. 


Cur facunda parum decoro 
Inter verba cadit lingva silentio ? 


2. LE GRAND MÈTRE SAPHIQUE : un vers aristophauien et un grand vers sa- 
phique ($ 508); vor. liv. 1, od. 8 : 


Lydia, dic, per omnes 
Te deos oro, Sybarim cur properes amando. 


3. Le MÈTRE ARCHILOQUIEN PREMIER : un hexamètre dactylique et un petit 
vers archiloquien ($ 504, a). Foy. Liv. 4, od. 1. 


Diffugere nives ; redeunt jam gramina campis, 
Arboribusqve comæ. 


4. Le MÈTRE ARCHILOQUIEN SECOND : un hexamètre et un vers iambélé- 
giaque ($ 508, Rem.). Si le vers jambélégiaque est considéré comme formant 
deux vers, ce mètre devient alurs une strophe de trois lignes, Foy. Epod. 11. 


Horrida tempestas cælum contraxit et imbres 
Nivesqve deducunt Jovem, nunc mare nunc silræ. 


Ou, entrois vers, en renvoyant à la ligne : nunc mare nunc silvæ. 

5. Le MÈTRE ARCHILOQUIEN TROISIÈME : un jambique trimétre ($ 507) et 
un vers élégiambique ($ 509 Rem.) ; il peut aussi ètre considéré comme stro- 
phe de trois vers (Epod. 11) : 


Petti, nihil me, sicut antea, juvat 
Scribere versiculos, amore perculsum gravi, 


Ou, en strophe de 3 vers, en renvoyant à la ligne, amore perculsum gravi. 
G. Le MÈTRE-ARCHILOQUIEN QUATRIÈME : un grand vers archiloquien ($ 508) 
et un iamique trimètre catalectique ($ 507 6). Foy. Liv. 1, od. 4 : 


Solvitur acris hiems grata vice veris et Favoni 
Trahuntqve siccas machinæ carinas. 


7. Le MÈTRE ALCMANIEN : un hexamètre et un tétramètre dactylique cata- 
lectique (8 504, a). Fox. Liv. I, od. 7 : 


Laudabunt alii claram Rhodon aut Mitylenen 
Aut Ephesum , bimarisqve Corinthi. 


8. Le MÈTRE LAMBIQUE SECOND : un iambique trimètre et un iambique di- 
mètre (Epod. 1) : : 


Beatus ille qvi procul negotiis, 
Ut prisca gens mortalium. 


” 9. Le MÈTRE PYTHIAMBIQUE PREMIER : un hexamètre et un ïambique di- 
mètre (Epod. 14) : 


Mollis inertia cur tantam diffuderit imis 
Obliv.oncm sensibus. 


10. Le MÈTRE PYTHIAMBIQUE SECONE : un hexamètre et un iambique tri- 
mètre ( Epod. 18). 


Altera jam teritur bellis civilibus ætas, 
Suis et ipsa Roma viribus ruit. 


11. Le MÈTRR TROCHAÏQUE : un trochaïque dimètre catalectique ($ 506) et 
uu jambique trimètre catalectique (Liv. 2, od. 18) : 


Non ebur, neqve aureum 
Mea renidet in domo lacunar. ; 


L'usage continu du petit vers asclépiade ($ 508 ) est désigné comme mètre as- 
clépiadien premier (Liv. 1, od. 1.) : 


Meæcenas, atavis edite regibus, etc. 
et l'usage continu de l'iambique trimètre, comme iambique premier (Epod. 17) : 


Jam jam efficaci do manus scientiæ, etc. 
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APPENDICE À LA GRAMMAIRE. 
4. MANIÈRE DE MARQUER LA DATE CHEZ LES ROMAINS. 


La division du temps en semaine de sept jours avec des 
noms particuliers n'était point en usage chez les Romains 
(avant l'introduction du christianisme). Les mois étaient indi- 
qués sous les noms que les Romains nous ont transmis, et qui 
sont des adjectifs, à côté desquels il faut sous-entendre men- 
sis, mois, que l’on peut aussi exprimer (mense aprili). Julius 
(juillet) et Augustus (août) s’appelèrent jusqu'au temps de 
César Auguste Quinctilis el Sextilis, cinquième et sixième. 
Les jours du mois étaient indiqués d’après trois jours prin- 
cipaux dans chaque mois, à savoir, les Calendes (Calendæ 
ou Kalendæ), les Nones (Nonæ), et les Ides (Iduum |, auxquels 
on ajoutait comme adjectif le nom du mois : Calendæ janua- 
riæ, les calendes de janvier; Nonis decembribus, aux nones de 
Decembre; etc. On disait moins exactement calendæ januarii. 
Les calendes étaient le premier jour du mois, les nones le 
cinquième, et les ides le treizième; mais, dans les mois de 
mars, mai, juillet et octobre, les nones étaient le septième et 
les ides le quinzième. On comptait les jours à rebours en pre- 
nant ces trois jours principaux pour point de départ; ainsi 
dans la première partie du mois on comptait combien il y 
avait de jours avant les nones, puis avant les ides; dans la 
seconde partie, c.-à-d. après les ides, on comptait les jours à 
courir pour atteindre les calendes du mois suivant. Le jour 
qui précède les nones, les ides, les calendes, se marque par 
l’adverbe pridie et l'accusatif : pridie nonas januarias, la veille 
des nones de janvier ; pridie calendas februarias, la veille des 
calendes de février (le 31 janvier). Le jour immédiatement 
précédent s'appelait le éroisième jour avant les nones, les ides, 
les calendes, en faisant entrer dans l'addition le jour même 
des nones, des ides et des calendes; ainsi de suite, en appe- 
lant le jour antérieur, le quatrième, le cinquième, etc. Mais 
cela s’exprime d’une manière particulière , et qui choque sous 
le rapport grammatical; en effet on place diem tertium, diem 
qvartum, etc., à l’accusatif, entre la préposition an'e et les 
mots nonas, idus, calendas, de sorte que la préposition, qui 
tombe sur nonas, idus, calendas, paraît tomber sur diem : ante 
diem tertium nonas januarias, le troisième jour avant les nones 
de janvier; ante diem quartum calendas februarias, le qua- 
trième jour avant les calendes de février (ce qui s'écrit a. d. 
[IT Non. jan.; a. d. IV Kal. febr.*), Cette expression est consi- 
dérée comme formant un seul mot, devant lequel on peut 
mettre les prépositions in et ex; p. ex. : ex ante diem III no- 
nas junias usque ad pridie calendas septembres, depuis le troi- 
sième jour de juin jusqu’à la veille des calendes de septembre; 
differre aliquid in ante diem XV calendas novembres, différer 
quelque chose jusqu’au 45 avant les calendes de novembre. 
Souvent on écrit simplement ZIT Non., qu'on a coutume de 
lire éertio[die] Nonas, mais qui peut-être doit être lu comme 
a. d. III. Non. On trouvera donc les jours du mois, indiqués 
à la manière romaine, en soustrayant, pour les nones, du 6 
(ou du 8), pour les ides, du 14 (ou du 16), parce que le jour 
même des nones et des ides se compte; et, pour les calendes, 
en ajoutant deux au nombre de jours du mois précédent et en 
les soustrayant du total, parce que l’on ne compte pas du 
dernier jour du mois même, mais du premier du mois sui- 
vant, qui lui-même est compté. 


* On trouve aussi cette construction avec les noms des fêtes : a. d. V. Ferminalis, 
le cinquième jour avant les Terminales. 


La 


À. D. III Non. Jan. 
A. D. XVII Cal. Febr. 16 janvier; 
4. D. VIII Id. Jan. 6 janvier; 
A. D. XIV Cal, Mart. — 16 février; 
A. D. OV Id. Mort. — 11 mars. 


(Dans les années bissextiles le jour intercalaire entre 4. D. 
VI cal. Mart.et À. D. VII cal. Mart. se comptait et se mar- 
quait À. D. bissextum cal. Mart., de sorte que À. D. VII cal., 
A. D. VIJI, etc. (en comptant à rebours) correspond comme 
dans le mois ordinaire de février, au 23, au 22 de ce mois.) 


3 janvier; 
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LI. MANIÈRE DE COMPTER L'ARGENT ET CALCUL DES FRACTIONS. 


a. Les sommes d'argent chez les Roinains se comptaient 
ordinairement {excepté dans les temps les plus anciens et sous 
les derniers empereurs) par sesterces (sestertius , nummus ses- 
tertius, et quelquefois simplement nummus). Le sesterce étail 
une monnaie d'argent, qui valait dans l’origine 2!/, as, et, plus 
tard, 4 as. On les compte régulièrement : frecenti sestertii, 300 
sesterces,; duo millia sestertiorum, deux mille sesterces ($ 37, 
Rem. 4). Mais pour plusieurs milliers de sesterces ( sestertii) 
on emploie aussi le pluriel neutre (inusité au singulier) sester- 
lia,.sestertiorum, avec la valeur de mille sesterces : ainsi : duo, 
'septem sestlerlia — duo, seplem millia sesterliorum ; et chez les 
anciens écrivains c’est la manière ordinaire de compter pour 
les milliers ronds au-dessous d’un million. 

Un million de sesterces (ses{ertii) se dit régulièrement decies 
cenlena (centum) millia sestertiorum (sestertium), quelquefois 
simplement decies centena, en sous-entendant millia sestertium 
(Hor.). Mais au lieu de cela on emploie d'ordinaire l’expres- 
sion abrégée decies seslertium (le plus souvent avec inversion 
sestertium decies), et ainsi de suite pour les nombres plus grands : 
undecies sestertium , 3,100,000 sesterces ; duodecies, 2,100,000 ; 
vicies, 2,000,000 , ter et vicies, 2,300,000. Dans ces manières de 
s’exprimer, sesterlium est pris et décliné comme un substantif 
neutre singulier; p. ex. : (nominatif) ses{ertium quadragies 
relinqvilur, restent 40,000,000 sesterces ; (accusatif) sester- 
tium quadragies accepi; (ablatif) sestertio decies fundum emi, 
j'ai acheté une terre dix millions de sesterces : in sestertio 
vicies egere, êlre pauvre avec 2,000,000 de sesterces, Quel- 
quefois, quand l’ensemble de la phrase est suffisamment clair, 
on met l’adverbe seul, sans sesfertium. Les grands et les petits 
nombres se lient de la manière suivante : Accepi vicies ducenta 
triginta quinqre millia quadringentos decem et septlem nummos, 
j'ai reçu 2,235,417 sesterces (Cic., Verr., 1, 14). 

Sestertius s'exprime souvent par le signe Hs (proprement II 
semis, 2'/, as) lequel signe s'emploie aussi pour sestertia et ses- 
terlium. Ilen résulte quelque équivoque, quand les nombres 
ne sont pas déclinés (la déclinaison permettant de distinguer 
Hs tres et Hs tria) et quand l'adjectif numéral ainsi que l’ad- 
verbe numéral sont écrits en chiffres (p. ex. decem et decies 
par X). On lève celte équivoque, en considérant quelle somme 


convient à l’ensemble *. 
6. 4. Une fraction s'exprime en latin, comme en français, 


par le nombre ordinal et le substantif pars (partie); par ex. 
pars tertia (la 3° partie ou le tiers, un tiers), guarta, quin!a, 
vicesima, le quart, le cinquième, le vingtième, etc. ; la moi- 
tié, ‘|, se dit pars dimidia. Souvent on met le mot pars et l'on 
dit simplement f{ertia, guarta, etc. Toutefois on n’emploie 
pas dimidia sans pars ; maïs on dit dimidium, la moitié, et di- 


* On trouve quelcuefuis dans les livres imprimés le nombre mille exprimé par un 
trait placé au-dessus du nombre, de sorte que HSX signifle d’cem millia sestcrtium ou 
decem sos'ertia. 
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midia hora, demi-heure, dimidius modius, demi-boisseau, ctc. 
Au lieu de sexta, on dit aussi dimidia terlia, le demi-tiers; pour 
octava, — dimidia quarta, le demi-quart. Les nombres s’ajoutes! 
comme en français, p. ex. duæ terlia, *[,; tres septimæ, 3}.; 
quintæ parles horæ tres, ?|, d'heure. Mais quelquefois la fraction 
se partage en deux nombres plus petits avec le nombre 1, 
p. ex. : Heres ex parte dimidia et terlia est Capito, Capiton est 
héritier pour la moitié plus un tiers, 1/, + 17, = 6/, (Cic., ad 
Fam. 13, 29); Horæ quatluordecim atqve dimidia cum trige- 
sima parte unius horæ, 141/, +1, = 14 16/,,, quatorze 
heures plus une demie et un trentième (Plin., H. N., 6, 39). 
Europa totius lerræ lertia est pars el octava paulo amplius, 
l'Europe est le tiers et un peu plus du 8° de la terre (un peu 
plus de {/3 + 1/3 = {Jos}. 


Rem. Duæ partes agri, tres partes, eïc., sans indication du dénominateut 
siguifient ?/3 3/4. 

2. L’as (monnaie de cuivre romaine) et la livre (/ibra) se di- 
visaient en douze onces (unciæ), et pour chaque nombre d’onces 
ou douzième au-dessous de douze on avait des noms particu- 
liers.. Ces noms servaient en même temps, surtout dans les 
successions, dans l’arpentage, le mesurage des longueurs 
et le calcul des intérêts, à indiquer les douzièines du tout, de 
l'héritage (qu’on appelle aussi as), de l’unité de mesure (dit? 
jugerum ou pes) et de l'unité d’intérêt (un pour cent), et s’ut:1- 
ployaient aussi pour désigner les douzièmes d'autres objels. 
Ces noms sont, outre uncïa, l’once : 


Sextans, \[e (*/12); 

Quadrans, !/4(%/42) : 

Triens, !/3(*/12); 

Quincunz, 5/9; 

Semis (gén. semissis), *[, (6/,.°: 
Septunx, ?|,,; 

Des, *[3 (°/;2) 

Dodrans, %/; (°/42); 

Dextans, SC ia); 

Deuna:, ‘!},,. 


Libræ tres cum semisse, trois livres et demie. Heres ex asse, 
héritier du tout, légataire universel; Heres ex dodrante, héri- 
tier pour les #/,; ex trienle, pour le tiers; ex parle dimidia et 
sextante, pour la moitié plus !/,. Triumviri virilim diviserunt 
ts>na jugera et septunces, les triumvirs distribuèrent trois ar- 
pents et 7/,4 par tête (Liv., 8, 24). Fenus ex trienle factum erat 
bessibus, l'intérêt était monté de {/, pour cent par mois à?/, 
(Cic., 4. H., 4, 45). Obeliscus centum viginti quinqgue pedum et 
dodrantis, obélisque de 195 pieds */,. — Frater ædificii reli- 
quum dodrantem emit, mon frère a acheté les trois quarts res- 
tants de l'édifice (Cic., ad Att., 1, 44). 


Rem. Semis s'emploie quelquefois aussi (chez les écrivains moins bons ) comme 
indéclinable : foramina longa pedes tres semis (et semis), ouvertures longues 
de trois pieds et demi (3 1/2). : 


IL. PRINCIPALES ABRÉVIATIONS QUI SE RENCONTRENT SOUVEN1 
DANS LES ÉDITIONS DES AUTEURS LATINS. 


A. = Aulus. *. = Manius. 
App. = Appius. Mam. — Mamercus. 
D. = Decimus. N. ou Num. = Numerius. 


Gou C. — Gajus (ou Caius, moins P. — Publius. 


exact). Q. Quintus. 

Gn. ou Cn. — Gnæus où (moins exac- S. ou Ser = Sertus. 
tement ) Cnejus. Ser, = Servius | 

K. = Kæso. Sp. = Spurius. 

L. — Lucius, T. = Titus. 

M. = Marcus. .—= Tiherius, 


194 GRAMMAIRE LATINE. 


b. AUTRES MOTS. Imp.= Impera:or. Q. B.F.F.Q. $.= Qrod bonum feiis 
faustumqve sit. 

Cal. ou Kal, = Calendz. N. == Nepos | P. Mucius P. F. Q.). Quir. = Quirites. 
Cos. = Consul. N. (= Publius Mucius Publiü filius, Resp. = Respublica. 

Qvinti nepos). S. P. Q. R. Senatus populusqve Romanus. 
Coss. = Consules. O. M. = Optimus Alaximus {surnom S. C. — Senatus consultum. 

de Jupiter). Salutem (salut, dans les lettres ). 
D. = Divus ( D. Cæsar). P. C. = Patres conscripti. S. D. P. = Salutem dicit plurimam. 
Des. = Designotus. P. M. = Populus Romanus. S. V. B.E. R. V, mx Si vales, bene est; 5x va/so. 
P. = Pilius, Po Mes Pos He (Formale pour commencer uns lettre.) 
Id, me Idus. Q. P. F.Q.S. = Qrod felix faustum- Tr. pl. ue Tribunus plebis. 

grue sit, 


TABLE. 


À. 


4 changé en &, Ï, &, B, c. 

a pour as dans les noms propres grecs, 34, Rem. 2. 

a pour e dans les mots grecs de la 1re déclinaison, 85, Rem. 1. 

aetes (ia eties) désinences concurremment employées au nominatif, 56, 3. 

a rare au lieu du nomiuatif grec, es, 34, Rem. 38. 

4 comme désinence substantive, 177, Rem. 

Ab (a) millibus passuum duobus, 234, b. Rem. Ab ou le simple ablatif après 
les verbes passifs, 254, Rem. 1. Au licu de l’ablatif d’instrument, 254, 
Rem. 2 ; au lieu de l’ablatif de cause, 256, Rem. 1. 4b, du côté de, par 
rapport à, 253, Rem. Dans une double signification avec certains verbes, 
222, Rem. 2. Avec les noms de ville, 215, Rem. 1. 

Abdere in aliqgvem locum et ir aliqvo loco, 230 (in), Rem. 4. 

Abesse Roma, 215, Rem. 2. 

Abest (tantum), 440, a. Rem. 1. 

Ablinc, 235, Rem. 2. 


Ablatif en abus, 34, Rem. #4; enietene, 42; enis pour ibus, 44, 3; en 


ubus pour ibus, 46, Rem. #. — Sa signification, 252 (240, Rem.). — Signi- 


fiant : par rapport à, 253. — Abl. instrumental, 254 (avec des noms de per- 


sonnes, 254, Rem. 3; où le français emploie d’autres constructions, 255, a.); 
— ablatif de mesure, 255, b; — d'espace contenant, 255, c. — de cause 
efficiente, 256 et Rem. 1. — N'indiquant pas la cause, et dans le sens de : 
d’après, suivant : mea sententia, 256, Rem. 3. — Ablat. de manière, 258. — 
L’ablatif de certains mots employé adverbialement, 258, Rem. 2. — Ablatif 
exprimant les forces militaires employées, 258, Rem. 4. — Abl. de prix, 
259 (294). — Comme déterminatif avec des verbes, 260 et suiv. (avec les 
verbes de plénitude, 260 ; — de mauque, 261 ; — pouvant se prêter à une 
autre construction (dat. et accus.), 260, 6. et Rem.; — avec les verbes ex- 
primant l’action d'ôter, de délivrer, 262 ; — éloignement, 263 ; — avec les 
verbes exprimant Ja joie et la douleur, 264; — avec utor, etc., 265). — 
Avec opus est, et autres expressions, 266, 267. — Avec des adjectifs et des 
participes, 268, 269. — Ablatif de distance, 270. — Ablatif de différence 
avec des comparatifs, 270. — Abl. du second terme d’une comparaison, 271, 
804 (les abl. spe, opinione, etc., 304, Rem. 4). — Ablatif de description, 
272, 285, Rem. ? (esse avec l’abl. au lieu de in, 272, 285, Rem. 2). — Abl. 
des noms de ville à la question ubi, 213, a, à la question unde, 275 (en parl. 
de la patrie, 275, Rem, 8); — autres mots à la question ubi, 213, b, c 
(chez les poëtes, Rem. 2); à la question unde, 215 (poët., Rem. 4); — 
pour indiquer la direction d'un mouvement, 214. — Abl. de temps, à la 
question : quand et en combien de temps, 276 ( rarement à la question : 
combien de temps, 235, Rem. 8); à la question : combien y a-t-il ou y 
avait-il de temps (His centum annis, il y a cent ans aujourd’hui}, 276, 
Rem. 5. — Ablat. marquant la peine avec le verbe damnare, 293, Rem. 3. 
— Ablatifs de circonstance ou accompagnement, autrement dit absolus, 277 ; 
avec un participe, 428 (où il ne faut pas l’emploÿer, Rem. 1 ; avee qvan- 
gvam, nisi, Rem. 2?; en rapport avec le sujet de la proposition principale, 
Rem. 4). — Ablatifs de conséquence d’un participe sans substantif, 429, 
avec omission du sujet pronominal, ibid., Rem. 2, — Ablatif du gérondif 
( gérondif en do), 416. — Plusieurs ablatifs de signification différente 
avec le même prédicat, 288, a. — Ablatif se rattachant à un substantif, 
278, 6. 

Alundantia, 56. 

cd1s, désinence pour is, 34, Rem. 4. 

Ac, atqve, 433 ; ac non, 458, Rem. 1. Particule de comparaison, 303, a., Rem.; 
444, 6. Ac si, ibid. 

Accedit qvod et ut, 313, Rem. 2. Accedo avec ad et avec le datif, 245, &. 
Rem. 2. 

Accent, 14, 23. Accent du vers, 498. 

Accusare inertiam adolescentium, 293, Rem. 2. 

Accusatif en im 42, 1; grec en a, 45, 2; en im ct en in, 45, 2 b.; en ym, 
45, 2, c.; eu #s, 45, G; en er et em dans les noms propres grecs, 45, 2. Sa 
signification, 222. Avec oleo, sapio, sono, 223, Rem. 2, — Acc. de même 
racine avec les verbes intransitifs, 223, c. Rem. 4. Avec les verbes qui, en 
composition avec une préposition, prennent une signification transitive, 224, 
225. — Douhle accusatif avec les verbes qui signifient faire, rendre, faire 


passer d’un état à un autre, nommer, déclarer, etc., 227 ; avec docco et au- 
tres verbes, 228. — Accusatif d'un pronom avec des verbes qui ne régissent 
aucun substantif à l'accusatif, 229. — Accusatif des noms de ville à la ques- 
tion gvo, 232 ( chez les poëtes en parlant de noms de pays et de uums d'es- 
pèces, Rem. 4). Accusatif d’étendue et de distance, 234, a. b. — de 
temps, 235. — Dans les exclamations, 236. — Usage poétique de l’accus. 
avec les verbes passifs qui prenuent une nouvelle signification active, 237, 
a; avec un participe parfait 237, 6 ; acc. de la partie indiquée, 237, c. (avec 
ictus, saucius, 231, c., Rem. 1). — Accusatif adverbial, 237, c, Rem. 3. — 
Accus. du second terme d’une comparaison au lieu d’une proposition nou- 
velle, 303, à. — Accus. du gérondif (gérondif en dum ), 414. — Accus. avec 
un infinitif (comme prédicat et appusition ), 388, 8. — Accus. avec l’iuf- 
nitif (proposition infinitive), 222, Rem. | ; voy. infinitif, 

Achillei, génituf, 38, 3. 

Acqviescere in, 245, Rem. 1. 

Ad, avec les noms de nombre, environ, à peu près, 172, Rem. 2. — Avec les 
noms de ville, 232 et Rem. 1. — Par rapport à, relativement à, 223 (re- 
fert ad, 295). — Diffère du datif (/itteras dare alicui et ad aligvem), 
242, Rem. 8. — Avec le gérondif au lieu du second supin (supin en ), 
412, Rem. 3. — Au lieu du gérondif en di, 417, Rem. 8. — Verbes com- 
posés avec ad gouvernant l’accus., 524, b; 245, Rem.2; gouveruant le datif, 
243, 245 ; avec répétition de ad 243, Rem. 1; 245, b. avec Rem, 2. — A4p- 
tus ad et Aptus rei, 247, b. Rem. 6. — Ad Vestæ, 280, Rem. 3. — Ad mul- 
tum diei, ad id locorum, 285, b., Rem. 1. 

Adde, qvod, 313, Rem. 3. 

Adhibere ad, 243, Rem. 1. 

Adigere aligvem jusjurandum, 234, Rem. 

Adjectif. Sa définition, 24, 2. — Flexion, 58 et suiv. — Formes des adjectifs à 
terminaison unique, 60, Ë; pluriel neutre de ces adjectifs, 60, c. — Adijec- 
tifs défectifs, 61 (58, Rem. 3). — Flottant entre diverses désinences, 59, 
Rem. 3 ; 60, Rem. 1. Dérivation, 185 et suiv. (de noms propres de per- 
sonnes, 189 ; de villes, 190). — Au neutre adverbialement, 198, c; poéti- 
quement, 302. — Adjectffs au neutre avec un génitif partitif, 284, Rem. 5. 
— Adjectif comme apposition, particulièrement les adjectifs exprimant l'or- 
dre, la suite, 300, a., b; totus, solus, fregvens, prudens, invitus, etc., ibid., 
c. (adversus, secundus, obliqvus, Rem. 1). — Adjectifs de temps et de lieu à 
la place d’adverbes chez les poëtes, 300, Rem. 2. — Adjectifs employés en 
latin là où le français met plus volontiers un substantif précédé d’une prépos 
sition, 300, Rem. 3.— Adjectifs tirés de noms propres et mis pour les rem- 
placer, 300, Rem. 4. — Adjectifs mis comme substantifs, au masc. et au ncu- 
tre, au sing. et au pluriel, 301, 247, 4., Rem. 1 (amicus, etc.). Adjectifs au 
neutre avec des prépositions (de integro, et autres sembl.), 301, &. Rem. 8. 
— Place des adjectifs, 466, a. b.; 467, a. (poétiq., 414, /.). — Adjectifs ap- 
pliqués par les poëtes avec une certaine liberté à un substantif, 481, Rem. 2. 
— Prolepse de l’adjectif, 481, Rem. 2. — Deux adjectifs se rapportant 
à un seul substantif pour désigner diverses personnes ou choses, 214, d., 
Rem. 2. 

Admoneo avec le génitif, et avec deet l'abl., 291, Rem. 2. 

Adolescens, adolescentior, 68, b. 

Adventu (Cæsaris), à l’arrivée (de César ), 276, Rem. 2. 

Adverbe, 24, 4 (cf. 432, Rem.). — Adv. pronominaux corrélatifs, 201. — 
Comparatif des adv., 169 et suiv. — Adverbes mis comme prépositions, 
172, Rem. 3. Dérivation, 198 et suiv. ; formes en e, en ter, en o, 198. — 
Adverbes numéraux, 199. — Adv. en o et en &m avec des comparatifs, 2710, 
Rem. 1, 2.— Adverbes joints en apparence à un substantif, 210, c., Rem. 2. 
— Place des adverbes, 468. Quelques-uns se placent toujours apres d’autres 
mots, #71. — Un adverbe mis au lieu d’un jugement exprimé par un adjectif 
et le verbe sum, 398, b., Rem. 4. 

Adversatives (conjonctions), 437 ; non jointes au pronom relatif, 448, Rem. ?; 
— omises, 437, d. Rem. 

Adversus, in adversum collem, 300, Rem. 1. 

æ diphthongue, 5, 6. Rem. 1, —#, æ, e, 5,b. Rem. 3. 

Ædes (ædem), omis, 280, Rem. 3. 

Ægvare aliqvem alicui, 243, Rem. 4. 

Æqve ac, 444, b. et Rem. 1 ; ægve—æqve, 444, b. Rem. À. 

Ædqvi boniqoe facio, 294, Rem. 2. 

Af finis avec le gén. et le dat., 247, 0. Am, 4. 
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Aflrmation (omnes, ut, dico) à dégager d’une négation, 462, b. 

Age, agite, 132 (ago). 

Ai, ancienne forme de génitif, 34, Rem. 1. 

Alienus, construction, 268, b. Rem. 1, 2; 247, 6. Rem. 6. 

Aligvis et qvis, 493, a. et qvisgram, 494, a. Rem. 15 aligviet aligvot, 493, a., 
Rem. 2. Adverbes d'aliqvis et de qvis, 201, 2; Rem. 2. Aligvid pulchri et pul- 
chrum, memorabile, 285, b. 

Alius, pronom, sa déclinaison, 37, Rem. 2; 84, 6. 4lius sapiente, 304, Rem. 3. 
Alius ac, nihil aliud qvam, nihil aliud nisi, 444, Rem. 1. 4lius—alius aliter, 
alia via, 496, Rem. 1. 

Alter, 83 et Rem.; quand l'idée de dualité ne se présente pas d’une manière im- 
médiate, 496. Ælteri, 83, Rem. Alterius, 81; Rem. 2. Alter—alter comme 
aprosition, 217, Rem. 1. 

Alterni, chaque deuxième, 14, Rem, 2. 

Amb, 71. 

Amicus alicui et alicujus, 241, b. et Rem. 1. Amicissimus, inimicissimus ali- 
cujus, 241, Rem. 1. 

Amplius avec ou saus qgram, 305. 

An dans les interrogations disjonctives ; dans celles qui se rattachent à ce qui 


précède, 453; chez les poëtes et les auteurs dela décadence dans les simples 


questions dépendantes (dans le sens du si francais), ibid. Pour indiquer l'in- 
certitude, ibid., Rem. 1. An vero, 453. 

Anacoluthe, 480. 

Analogie, 26, Rem. 2. 

Anapeste, 499. Vers anapestique, 505. 

Auaphore, au lieu de la conjonction copulative, 434, Rem. 2. Nombre du pré- 
dicat dans l’anaphore du sujet, 213, 6. Rem. 5. 

Anastrophe de la préposition, 469, Rem. 

Anceps (douteux). Ancipites vocales et syllabæ, 15. 

Animans, $on genre, 41. 

Animaux (noms d’), leur genre, 30. Double forme d'après le genre naturel, 30, 
c., Rem. 3. 

Animi (= animo) avec des adjectifs, 290, g; avec des verbes, 296, b., 
Rem. 3. 

Animo sans in, 213, b. Rem. 1. 

{nimum induco, induco in animnm, 389. 

“tune, 453, 

“nnon, 454. 

Anomelie, 26, Rem. 2. 

Ante paucos dis, paucis ante diebus, 210, Rem. 4; ante decem dies qvam, 216. 
Rem. 4; ante diem decimum qvam, 216, Rem.6. Ante diem dans les indica- 
tions du quantième, roy. appendice 1 à la grammaire. Verbes composés avec 
ante avec l'accusatif, 224, d, 


Autegrem (postqvam ) avec le parfait, 338, Rem. 5 ; avec le présent de l’indicatif 


au lieu du futur, 339, Rem. 2, c.; 360, Rem. 8. Avec l'indicatif ou le conjonc- 
tif, 360 (et Rem. 4). 

Apage, 164. 

Apodose, 326, Rem. 2. 

Aposiopèse, 479, Rem. G. 

Applicare se ad aliqvid, 243, Rem. 1. 

Apposition, 210, 8; usage et signification, 220. Appos. d'alius, alter, qvisqve, 
saus influence sur le prédicat, 217, Rem. 1. Apposition à la proposition en- 


tière, 220, Rem. 3. Apposition d'uu nom de personne au lieu d’un adjectif,” 


ibid., Rem. 4. Apposition de l'adjectif, 300. Apposition du nom séparée de la 
place où elle devrait être, 4617, b. 

Aptus, avec le datif ou avec ad et l’accus., 247, D.-Rem. G. Aptus qvi, 
303, b. 

Arbor fici, 286. : 

Argos el Argi, 56, T Rem. 

Arrangement des mots, très-libre en latin, 463; simple, 464 ; modifié par le 
degré d'importance, 465 et suiv.; 472, 413. Puétique, 4174. 

Arsis et thesis, 498. Allongement par l’arsis, 502, a. avec la note. 

‘15, ancienne désinence de génitif, 34, Rem. 2. 

15 et is (mots grecs en), coinme adjectifs, 60, Rem. 5. 

A5 (l'as et ses divisions), voy. l’appendice 2? à la grammaire. 

Aspiration, 9. 

Assimilation, 10. 

Assvetus avec l’ablatif, 267. 

Asynarteti versus, 508, Rem. 

Asyndeton (absence de la conjonction) entre deux membres de phrase, 484. 

At, 437, ec. (at gvi vir). 

tgve, voyez ac. 

Atqvi, 431, c., Rem. 

Attendere aliqvid et ad aligvid, 225, Rem. 

Attraction, 207, Rem. Appliquée au second membre d'une comparaison, 303, 
B.— Au pronom démonstratif, 313; au pronom relatif, 315, c.; 316; au cas 
du relatif, 323, b. Rem.2; 441; à une proposition relative dépendant d’une 
proposition infinitive, 402, 6. ; attraction du sujet d’une proposition su- 
“eur Es transporté comme régime dans la proposition principale, 439, 

m. 1. 
Attribut, 210 c., Rem. Voy. prédicat. 


TABLE. 


Auctor sum avec un pronom à l’accus., 229, &. Rem. 2. 

Aüdio eum dicere, addivi dicentem, cz eo, qvum diceret, 395, Rem. L. 

Ave, 164. 

Ausim, 115, f. 

Auspicio alicujus rem gerere, 558, Rem. 5. 

Aut; aut—aut, 436. Aut coutinuant une négation au lieu de neqgre, 459, c. 
Rem. 5; aut— aut après une négation, ibid.; nombre du prédicat avec des 
sujets liés par auf ou aut—aut, 513, b., Rem. 1. 

Autem, 431, b. 


B. 


Barbares (noms). Comment ils se déclinent, 54, Rem. 4. 
Basis, 508. 

Belli, 296, b. 

Bonä venia alicujus, 258, Rem. 5. 

Boni consulere, 294, Rem. 2. 


bundus; désinence de participe, 115, g. 


C. 


C, sa prononciation, 8. Son rapport avec gr, ibid. 

Calendæ, voy. le 1°" appendice à la grammaire. 

Calendrier des Romains, vor. le 1°° appendice à la grammaire, 

Canere receptui, 249. 

Cardinaux (nombres), 70. 

Cas, 32. — Droits et obliques (recti, obligri), 32, Rem. — Désinences de cas, 
33. Déclinaison incomplète, 55. Cas différents avec le mème mot régisieu:, 
219, Rem. 2. — Ce qu’on entend par cas obliques, en général, 240. 

Catalectique (vers), 500 et Rem. 

Causa terroris, cause qui git dans la terreur, 386, Rem. 2. 

Causä, avec le géuitif, 257. — Omis avec un gérondif en dus, da, dum, 417, 
Rem. 5. 

Causa (ratio), cur, gvamobrem, qvare, 312, b., Rem. G; causa, qgrominus, (nul!à) 
causa, quin, 315, b. etc. 

Cave facere et cave facias, 315, b. et Rem. 1. 

Cavere, construction, 244, b., Rem. 1. 

Ce, désinence démonstrative, 81, Rem. et 82, Rem. ? (hicine, sicine). 

Cedo, cette, 164. 

Cedere, avec l’abl., 262. 

Celare, construction, 228, a. et Rem. 

Censere faciendum, aliqvid ficri, facere (ut) facias, 396, Rem. 4. Censeri awc 
un accusatif, 237, a., Rem. 

Certare alicui (poët.), 244, Rem. 3. 

Certiorem facere rei et de re, 289, b., Rem. 1. 

Césure, 501 ; de l'hexamètre, 503, a. 

Ceteri et reliqvi, 496, Rem. 2. Ceteri (ordinairement seul, au lieu de ef ceteri}, 
434, Rem. 1, Cetera, adverbialement, 237, c., Rem. 3. 

Chiasmus, 473, b. 

Choliambe (scazon), 507, 6. Rem. 1. 

Chorce, 499. 

Choriambe, 499. Vers choriambique, 507, 6., Rem. 2. 

Cingor avec l'accusatif, 237, a. 

Circum, verbes composés avec circum et gouvernant l'accusatif, 224, a. R:m.2; 
225. 

Clam, 172, Rem. 3. 

Co, con, voy. cum. 

Cœpi et cœptus sum, 161; présent incipio, 161, Rem. 

Cogo, avec deux accusatifs, cogor aliqvid, 229, 2. 

Collectivement ( prédicat mis au pluriel collectivement), 215, c. — Piouiom 
relatif mis collectivement au pluriel, 317, c. 

Commun (substantifscommuns, c.-à-d. masc. ou fém.), 29. Noms d'animaux des 
deux genres, 30, 6. 

Communis, construction, 290, f. 

Compacto, er, 150 ( paciscor). 

Comparare (componere, conjungere) avec cum et l'ablatif; ou avec le datif, 
543, Rem. 2. 

Comparaison, 62; irrégulière, 65 ; défective, 66 et 67. 

Comparatif, sa formation, 63; formé de prépositions, 66. Diminutifs des com- 
paratifs, 63, Rem. Avec gvam (ac), 303, a.; avec toute une proposition, 3C3, 
b. ; avec l’ablatif, 304 et la Rem. 1 (spe, opinione, ægvo, etc., Rem. 4). Con- 
paratif des adjectifs de mesure, leur construction, 306. Deux comparatifs lics 
par gvam, 307. Comparatif pour exprimer un degré passablement élevé, 303 ; 
au lieu du superlatif, 309. Construction irrégulière du comparatif, 203, 
Rem. 

Comparatives (particules), 444; 

Compertus probri, 293, Rem. 1. Compertus fecisse, #00, c., Kem. 

Complures, 65, 2, Rem. 


TABLE. 


Composé: ( verbes) avec signification transitive, 224; avec le datif ou avec la 
préposition répétée, 243, 245. 

Composés (mots), 03; composés déterminatifs, 206, a. — Construits, b.; pos- 
sessifs, c. 

Composition, 203 et suiv. (fausse, 53) ; forme, 204 et suiv.; signification des 
formes, 208. 

Compter (manière de compter), voy. appendice 2°, à la fin de la grammaire. 

Concessives ou de concession (coujonctions ), mode qu'elles régissent, 261 et Re- 
marques ; servant à rettacher d’uue manière indépendante une observation 
restrictive, 443: avec des participes et des adjectifs, ibid. Rem. 

Conciliare aligvem alicui, 242, Rem. 1. 

Conclusion (particules de), non jointes au pronom relatif, 448, Rem. : ni avec 
la conjonction copulative, 434, Rem. 3. 

Concordance des temps, 382. 

Conditionnelles {(conjonctions), 442, 

Conditionnelles (propositions), à l'indicatif, 332 ; au conjoncuif, 347. La condi- 
tion non exprimée sous la forme de proposition, 347, c. Proposition subor- 
donnée à la conditionnelle, mise à l’indicatif, bien que la condition soit au 
conjonctif, 348 (370, Rem. 1). Proposition conditionnelle au conjonctif, 
comme appaitenant à un infinitif, 348, e. Rem. 2. Condition exprimée par 
une proposition indépendante, 442, a., Rem. 3. Deux propositions condition- 
nelles avec une seule proposition principale, 442, a. 

Confieri, 143 (facio). 

Conjugaison, 100; et note; rapport des quatre conjugaisons, 101. 

Conjugaison périphrastique, 116. Son usage syntaxique à l’indicatif, 341 et suiv.; 
au conjonctif, 381; à l’infin., 409. 

Conjonction, 24, 6 ; classification, 433 (voy. adversatives, copulatives, etc. ). 
Places des conjonctions, 465, 6. Conjonctions déplacées chez les poëtes, 474, 
d.; les copulatives et les disjonctives séparées quelquefois du second membre, 
474, e. 

Conjonctif, sa notion, 346. Dans les propositions hypothétiques, 347 ; dans 
les propositions comparatives hypothétiques, 349. Conj. potentiel, 359; 
dans une affirmation discrète, 850, 8. (dans les propositions subordonnées, 
avec des conjonctions qui, ailleurs, gouvernent l'indicatif, ibid, Rem. 1). 
Équivalant à l’optatif dans les vœux, 351 ; comme impératif et dans les dé- 

fenses, 325 et 386; à l’imparfait et au plus-que-parfait, en parl. de ce qui 
aurait dù arriver, 351, 6., Rem. 4. De concession dans les permissions et ad- 
missions, 352. Dans les questions sur ce qui doit ou peut se faire, 353. Dans 
les propositions suivies de ut, ut ne, ut non, qvin, gvominus, 354, Dans les 
propositions de but ou de conséquence, 355. Dans les propositions interro- 
gatives subordonnées, 356. Conjonctif et indicatif avec gvod, qvia, 857; avec 
qvum exprimant la cause; et l’imparf. et le plus-que-parf. avec gvum expri- 
mant le temps, 358. Conjonctif et indicatif en parl. d'actions passées répé- 
tées, 359. Avec anteqvam, priusqram, dum, donec, qvoad, 360 ( citius, po- 
tius qgvam, Rem. 4), Avec gvamvis, licet, 361. Dans les propositions relatives, 
362, b. et suiv., pour iudiquer un dessein, une destination (dignus, ido- 
nous), 363; avec cur, gvamobrem, 363, Rem. 3; avec la signification de 
talis ut, 364 et Rem. 1; avec signification restrictive (qvi qgvidem, qvod 
sciam, gvod ficri possit), 464, Rem. 2. Après une affirmation ou négation 
générale (sunt qvi), 365 ( conjonretif et indicatif dans une proposition relative 
se rattachant à une négation, 365, Rem. 2 ; dans le sens causal, 366 ( grippe 
qgvi, ut gvi; præscrtim qvi, Rem. 2 ; pour exprimer une antithèse, Rem. 3); 
dans l'indication d’un sujet hypothétique, 367; dans l’énonciation de la 
pensée d’un autre, 368. Conjonctif dans d’autres propositions subordon- 
nées où l'on énonce une pensée étrangère, 369. Conjonctif à la 2° personne 
en parl. d'un sujet iudéterminé et supposé, 370. Conjonctif dans les questions 
du discours indirect continu, 405, a. 

Conjunctus avec l'ablatif,'le datif et cum, 268, a. Rem. 2. 

Conscius, 289, b., Rem. 2. 

Consecutio temporum, 382. 

Consil'um capio facere ou faciendi, 4117, Rem. 2. 

Consolari dolorem alicujus, 223, b. 

Cousonnes redoublées, 10. Changements des consonnes par l'effet de leur ren- 
contre, 10. Leur retranchement 10, 11, Rem. Combinaison des consonnes au 
commencement des mots, 13, Rem. 1. 

Constare ex ; in; constare re, 263, Rem. 

Contentus avec l'infinitif, 389, Rem. 3. 

Contineri aliqva re, 263. 

Contingit, ut, et avec l’infinitif, 373, Rem. ?. 

Continuare aliqvid alicui, 243, Rem. 3. 

Contraction, 6, Rem. 1. Avec rejet d’un x, 182, Rem. 3. 

Contrartus, ac, 444, 6. : 

Conventa par, 110, Rem. 3. 

Coordonnées ( propositions ) au lieu d’une proposition principale liée à une pro- 
position subordonnée, 438. 

Copule, 209, 6., Rem. 1. 

Copuiatives (conjonctions); 433. Mises ou omises, quand il y a plusieurs 
membres à unir, 434, Rem. 1; ne se joignent pas aux particules de con- 
clusion, 45%, Rem. 3; mises au lieu de conjonctions adversatives, 433, 
Rem. 2. 

Corrélatifs ( pronoms), 93 ; adverbes, 201. 
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Corripere syllabam, 15, Rem. 2. 

Crassitudine (diviti), de l'épaisseur d’un doigt, 272, Rem. 3. 

Credor auctor, 221, c., Rem. 2 ; pour creditur mihi, 244, Rem, 5. 

Crétique, 499. 

Crimine, 293, Rem. 2. 

Cujus, a, um et cujus, 92, Rem. 2. 

Cum, conjonction, voy. gum. 

Cum, préposition ; ses diverses formes, 113 ; placée après son régime ( mecum), 
ibid.; Qvid mihe (tibi) cum aligvo >? 246, Rem. 1; cum magno studio, et sirz= 
plement magno studio, cum cüra, 258 et Rem. 1, 2; cum omnibus copiis et 
simplement omnibus copiis, 258, Rem. à; cum magna calamitate civitatis 
(au grand malheur de la cité), 258, Rem. 5. Sujets unis par cum avec le pré- 
dicat au pluriel, 215, c. Verbes composés avec cum construits avec l’accu- 
satif, 224, b. ; avec Ja préposition répétée, plus rarement, avec le datif, 243, 
Rem. 2. 

Cupio esse et me esse, 389, Rem. 4. 

Cur. Est, nihil, cur, 312, b., Rem. 6. Cur, qvare, gvidni, 492, b., Rem. 2. Iras- 

cor cur, 397, note. 


Curare aliqvid faciendum, 422. 


D. 


Dactyle, 499. Vers dactylique, 503, 504. 

Damnare, construction, 293, Rem. 2, 3. 

Datif, formes irrégulières au pluriel, voy. ablatif ; formes grecques en sé, 45, 
8. Siguification du datif, 241 (240, Rem.) Dativus commodi et incommodi, 
241. Datif’ ajouté à toute une locution au lieu du génitif avec un substans 
tif, 241, em. 3 et 4 ( legatum esse alicui p. alicujus) et 242, Rem. 2 (causa 
rebus novanrdis, 241, Rem, 3). Datif avec facio et fit (faire de quelqu'un on 
de quelque chose), 241, Rem. 5; datif d’un participe dans le sens de : 
quand on, ibid., Rem. 6. Datif marquant Île terme ou objet indirect avec lés 
verbes, 242. Datif avec les verbes transitifs composés, renfermant une pré- 
position ( ou répétition de la préposition }, 243, et Rem. 3. Avec les verbes 
intransitifs, 244; avec un substantif verbal, 244, Rem, G. Avec les verbes 
intransitifs composés (ou répétition de la préposition ), 245. Avec sum, 246. 
Double datif avec romen est (ou do), 246, Rem. 1. Avec des adjectifs, 247, 
Avec diversus, discrepo, disto, 247, b., Rem. 3. Avec quelques adverbes (con- 
venienter et autres sembl.), 247, &. Rem.,1. Avec idem, 2417, b., Rem. 8, 
Dativus ethicus, 248. Datif exprimant le dessein et l’action, 249, particulière- 
ment le datif du gérondif, 249, Rem.; 415. Datif de la personne qui agit, 
au lieu de l’ablatif avec ab avec un verbe passif, 250, a. Datif dit de direc- 
tion, 251. Batif du gérondifen di et du gérondif en dus, da, dum, 415.Datif 
avec un infiuilif (/icet mihi esse beato ), 393. Datif de la personne agissante 
avec un gérondif, 420, 421, a. et Rem. 1. 

De partitif, 284, Rem. 1. De improviso et autres sembl., 301, &. Rem. 3. De 
suivi d'un accusatif avec l’infiuitif ( propos. iufinitive), 395, Rem. 1. Yerbes 
composés avec de et ayant un régime indirect, 243. 

Debebam, debui, au lieu de debuissem, en parl. de ce qui, dans un cas suÿposé, 
eùt été un devoir, 348, c.; en parl. de ce qui aurait dù avoir lieu, 818, c., 
Rem. 

Decet, decent, 166, b., Rem. 

Déclinaison, chap. 2, $ 27, note. 

Déclinaisons, leur nombre et leur rapport, 33, Rem, 

Decomposita, 206, a., Rem. 1. 

Deest, deeram (dést, déram), 108, Rem. 2. 

Defectiva numero, 50 et 51; casibus, 55. 

Défense, 386. 

Defungi aliqva re, 265, note. 

Delectari: homine, 264, Rem. 

Déponents (verbes), 110 (semi-déponerts, Rem. 2); avec supin iriégulier, 
146 et suiv.; flottant entre cette forme et la forme active, 152; autres deuoe 
neuts avec signification passive, particulièrement au participe parfait, 433. 
Déponents de la 1" conjugaison de substantifs, 193, 6. 

Dérivés, 175, a. 

Désidératifs ( verbes ) sans parfait ni supin, 145. Leur formation, 197, 4. 

Desitus sum, 136, 161 (cœæpt). 

Desperare, construction, 244, Rem. 2. 

Dexterior, dertimus, 61, d., Rem. 2. 

Diastoie, 50?, a., Rem. 1. 

Dico, je veux dire, sans iuflucnce sur le cas, 219, Rem. 8. Dico, je dis à quel- 
qu'un de, je lui ordoune, 32. Dico, omis, 479, e.; dicere, 479, d, Rem, à. 

Ditrese, 5, a. et Avm. 4 ; dans le seus métrique, 501. 

Differre alicui, 247, b., Rem. 3. 

Dignus qvi, 363. Dignus legi, 363, Rem. 1. Dignum dictu, 412, Rem. 2. 

Dimidius gvam, 444, b. 

Diminutifs, leur formation, 182; en sillus (zillus), ibid., f., Rem. 3; 
d’adjectifs, 188, Rem. 2; de comparatifs, 63, Rem.; verbes dimisnt.fs; 
197, 5. 

Diphthongue, 5, 6. 

Dipodie, 499, Rem. 1. 


198 


Dis, 204 (Rem. 1) adäjectifset verbes composés avec dis et construits avec le 
datif (poétiquement), 247, 4., Rem. 8. 

Discessu (Cæsaris), au départ de César, 276, Rem. 2. 

Discours indirect, oratio obligva, 369, 403 ; continué, 403, b. 

Disjonctives (conjonctions ), 436. — Questions disjonctives, 452. 

Distique, 504. Enchainement de distiques, 509, Rem. 2. 

Distributifs (nombres), 69, 715. Leur usage, 76. Au singulier ( poétiq.), 16, d., 
Rem.; génitif pluriel, 37, Rem. 4. Adjectifs qui en est tirés, 187. 10. 

Diversus alicui ( poët.), 247, b., Rem. 3. 

Dives, dis, 60, e. Rem. 1; avec l’abl. et le génitif, 268, a., Rem. 1. 

Do (ministro) bibere, 422, Rem, 1 ; do (reddo) logvi, 390, Rem. 6; datur mihi 
cernere, ibid. 

Docere, doceri, construction , 228, a. Docere aligvem græce (scire, oblivisci 
græce), 228, a., Rem. 

Domus, sa déclinaison, 46. Domi, 296, &. Domum, 233. Domo, 215 ( Domum 
suam, Pompeji, domum ad Pompejum, 233 ). 

Donec, dum, avec le parfait de l'indicatif, 338, 8., Rem. 5; avec l'indicatif et le 
conjonctif, 360, Rem. 2. 

Douteuses { voyelles et syllabes ), 15, 

Dubito; non dubito, qvin ; non dubito avec une proposition infinitive, non du 
bito facere, 315 (Rem. 1 et 2). 

Dubito an, 453. 

Duim, 115, d. 

Dum, voy. donec. Dum, tandis que, avec le présent, 336, Rem. 2 et ( paét. et 
postclassique } avec l'indicatif, où on pouvait attendre le conjonctif, 369, 
Rem. 8. Erspecto, opperior, dum, Rem. 2 b., 860, Rem. 1. Durn, dum- 
modo, dum ne, 351, b. Rem. 2. Avec des négations (#ondum et autres), 
462, a. 


E. 


£ et à permutant ensemble, 5, c. 

E et a au nominatif-des mots grecs, 35, Rem. 1. E et à à l'ablatif de la 3° décli- 
naison, 42, 3. 

Eccr, en, 236, Rem. 3. 

Eccum, eccam, 83, Rem. 2. 

Ecquid, comme particule interrogative, 451, 8., Rem. 

Ecthlipsis, 8. 

Edim, 115, d. 

_ Egeo, indigeo avec l'ablatif et le génitif, 260, a. Rem.; 295, Rem. à. 

ÆEgenus, egentior, 65, 1 Rem. 

Et des Grecs traduit par éet ë, 5, b., Rem. 2. 

Ellipse, 207, Rem.; du verbe, 479, 

Élision, 6. 

Ellum, ellam, 83, Rem. 12. 

En, 236, Rem. 3. 

Enim, en effet, 435, Rem. 4 ; se rapportant à i//e, hic, 439, Rem, 2; dans vs 
réponses : oui (nou),car, 454, Rem. 3. 

Ens, 108, Rem. 1. 

Eo (hoc), par là, à cause de cela, 257, Rem. 3. 

£o (hoc), en corrélation avec quo (gvod), 210, Rem. 1. 

Eo (huc) dementir, 284, Rem, 8. Eo loci, 284, Rem. 10. 

Éprtolaire (style), emploi des temps dans ce genre de style, 348. 

£picana, noms épicènes, 80, a. 

fyvidem, 489, 6. 

Er, terminaison latine pour la terminaison grecque por; 38, 1 Rem. 

Eram, dans le discours conditionnel pour essem, 348, c. et d., Rem. 

Er:o, préposition avec le génitif, 172, Rem. 5. 

Ergo, adverbe, sa place, 471, c. Pour teprendre le discours interrompu, 480. 

Es, nominatifgrec en es, 35, Rem. 3. Déclinaison des noms propres grecs en es, 
35, Rem. 4; 45,2 d.; ës, nomin. plur. grec, 45, 5. 

Fs etis, concurremment employés au nomin. de quelques mots, 41. 

Escit, esit, 108, Rem. 4. 

ÆEsse, exister, être là, 209, 6., Rem. 2. Construit avec un adverbe au lieu d’un 
noin attributif (sic sum), ibid, Esse pro hoste, ibid. Avec le datif, 246. 
Est mmihi volenti, 246, Rem. 3. Esse odio, curæ, etc., 249. Esse solvendo, 
oneri ferendo, 415, Rem. 1. Avec l’ablatif du prix, 259. Esse conservandæ 
libertatis, 417, Rem. 4. Essr, manere avec l’ablatif pour in, 212, Rem. 2. Est 
meuru (est alicujus) facere, 282. Est in eo, ut faciam, 343, Rem. Est, cur, 
gvamobrem, qvare, 312, b. Rem. 6. Est, qvi, 361. Place du verbe sum, 465, 
a. Rem. 8; séparé du participe, Rem. 4. Place d'est, sunt avec enim, ete., 
411, Rem. 1. Est et sunt omis, 419, a. Esse omis, 396, Rem. 2 (volo con- 
sultum )3 406; 401. Est : longum est, etc., 348, Rem. 

K£'et que, 433. Ft pour etiam, 433, Rem. 1. Pour une conjonction de compa- 
réison, 444, b., Rem. 3. Et—et, tour interrompu, 480, Rem. 1. Et—negve ; 
neqve—et, 458, c.; et non, et nemo ( par exception pour negve, neqve qvis- 
pars 458, a., Rem. 1; et non, et non pas, ibid, Et joint à non (negre) 
d'une maniére dure, 458, a., Rem2, Et—et non, 458, c. Rem. 1. Et is, et 
celui-ci, 484 c. Et ipse, lui mème aussi, 487, a., Rem. 2. | 


TABLE. 


Etiam, oui, 454. Sa place, 471. 

Etiamsi, 361, Rem. 2. 

Etsi, 361, Rem. 2. Etsi, tametsi, servant à rattacher une observation, 448, 
Étymologie, 115, Rem. 3. 

Ex. Verbes composés avec es (effeminare, etc.), 206, 8., Rem. 2. 

Er facili = facile, 301, b., Rem. 8. 

Er partitif, 284, Rem. 1 ; ex eo numero, qvi (pluriel), 3117, c. 

Eu, diphthongue, 5, 6. 

Evado, 221, not. 

Eus, terminaison grecque, 38, 3. 

Ercusare morbum, 223, b.; aliqvid et se de aliqva re, ibid. 

Frosus, 161, Rem. 

Exspecto, dum, 339, Rem. 2 ; 360, Rem. 1 ; exspecto, ut, 360, Rem. 1. 


F. 


Faba, fèves, 50, Rem. 2. 

Facere. Ses composés, 143, 204, a:; 206, 8. 1, Rem. 2. Accent des composés, 
23, Rem. 1. Quid facies huic ? hoc ?de hoc ? 241, Rem. 5 ; 267 et Rem. Facere 
avec un génitif de prix, 294 et Rem. 1 et 2 (ægvi bonigve). Facere aligvid 
alicujus 2813 aliqvid suæ dicionis, sui arbitrit, ibid. Facio aligrem logves- 
tem et loqri, facio te videre, 372, b., Rem. 5. Facere non possum, 375, €, 
Facio omis, 419, c. Faccre, ut ( par périphrase ), 481, #. Fac cogites, 312, 
b., Rem, 4; Fac, suppose, ibid., Rem, 5. 

Facilis ad legendum pour lectu, 412, Rem. 3 (Poët. facilis legi). 

Faire, non rendu ( occido = occidi jubeo), 481, a., Rem. 1, 

Familias, ancien génitif, 84, Rem. 2. 

Familiaris, familiarissimus alicui et alicujus, 247, b., Rem. 1. 

Fas (nefas) dictu, 412, Rem. 1. 

Faro, farim, 115, f. 

Feriatus, 146,2 Rem. 1. 

Fidere, confidere, diffidere, leur construction, 244, 264, Rem. 

Fieri, Qvid fiet huic ? hoc? de hoc ? 241, Rem. 38 ; 267. Fieri alicujus, 281. 

Figures, 207, a. 

Filius, omis, 280, Rem. #. 

Fleuves (noms de), leurs genre, 28, a. 

Flexion, 25 avec la Rem. 

Fore, forem, 108, Rem.3. Forem, 311, Rem. 2. Fore, ut, 410. Fore avec le poie 
ticype passé, 410, Rem. 2. 

Forsltan, avec le conjonctif, 350, b., Rem. 3. 

Fractions (calcul des), voy. 2° appeudice, à la fin de la gramm. 

Fréquentatifs, de deux sortes, 195. 

Fritus, 268, c. et note. 

Frustra esse, 209, b., Rem. 2. 

Fuam, 108, Rern. 4. 

Fuit æqvum, utilius, etc., 348, c., Rem. 

Fucram pour eram, 338, b., Rem. 6 ; 342, b., Rem.; 844, Rem. 1. 

Futur, ancien fut. en 50, 115, f. 

Futur simple à l'indicatif, 339 ; dans les propositions subordonnées où en fran: 
çais on met le présent, 339, Rem. 1. Futur simple et futur passé, 340, Rem. 1. 
Futur dans le présent (/facturus sum), 341 ; dans le passé, 842; dans le fu- 
tur, 343. Futur de l'indicatif, à la 2° personne au lieu de l'impératif, 384 
Rem.; fut exprimé par le conjonctif, 378, a.; fut. périphrastique, 378, 8. Fut 
dans le passé au conjonctif, 381. 

Futur passé, 3140 (Rem. #); dans Ja proposition principale et dans la subor- 
donnée en même temps, 340, Rem. 2 ; se rapprochant du futur simple, 240, 
Rem. 4 (odero, meminero, 161); fut. passé au conjonctif, 319; comme 
fut. dubitatif et hypothétique, 380 (Rem.); dans Îes défenses avec nc, 
386. 

Futurum esse, ut, 410 ; futurum fuisse, ut, 409. 


G. 


Génitif en à dans les noms propres de la 3° déclinaison, 42, 2 ; manque au 
pluriel de quelques mots de la 3° décliu., 44, c., Rem.,ete., Rem.; pên. plur. 
en um au lieu de arum, orum, 34, Rem. 3; 31, Rem. à ; gén. plur. en orum 
au lieu de um, 44,2; génitif grec en os, 45, 3; en üs, dans les mots en o, 
ibid.; gén. plur, en on, 38 et 45,17; en à dans la 4° déclin. 46, Rem. 2. Si- 
guification du génitif, 279 et Rem. Genilivus possessivus et conjunctivus, 250 
(au lieu de substantifs réunis, 280, Rem. 1; avec omission du suhstantif 
régisseur qu'il faut sous-entendre, Rem. 2 ; irrégularité qui en résulte, ibid.; 
avec omission de uror, filius, Rem. 4 ; à double entente, injuriæ soctorum, 
Rem. 5); gènitif de possession avec sum, fio, facio, 281; avec sur dans la 
signification de : convenir, appartenir à, 282. Génitif objectif, avec des suns- 
tantifs, 283 (concurremment avec in, erga, adversus, Rem. 2 ; non pus seule- 
ment pour l'accusatif avec des verbes, ibid., Rem. 8). Partitif, 284 (apres 
des adjectifs au neutre, Rem. 5; dans certains cas n'est point à employer, 
Rem. T3 avec des adverbes de lieu pronominaux, huc dementiæ, Rem. 9 ; les 
génitifs loci, locoram, terrarum, Rem, 10 ). Génitif du genre, 285, a. (543- 


TABLE. 


tertii bini accessionis, Rem.) ; avec les adjectifs de quantité et les pronoms au 
neutre, 285, 6.; avec sâtis, abunde, etc., 285, c. Génitif de définition, 
286 (au lieu d’une apposition, Rem. 1, 2; avec sum pour le nominatif d’un 
nom de prédicat, Rem. 8. Génitif de qualité ou descriptif, 287 (différent de 
l'ablatif descriptif, Rem. 2; avec un nom propre, Rem. 3). Plusieurs géni- 
tifs dépendant d’un substantif. 288. Génitif objectif, avec des adjectifs, 289, 
290 (dans le sens de : sous le rapport de, par rapport à, 290, g). Génitif 
objectif avec des verbes, 291-293. Génitif du prix, 294. Génitif avec inte- 
rest, refert, 295; avec impleo, egeo et autres; ibid. Rem. 3. Géuitif des 
noms de ville de Ja 1"* et de la 2° déclinaison, à la question ui, 296, a. Gé- 
nitif en apposition à un pronom possessif, 297, «. Génitif du .gérondif, 411. 
Génitif à la manière grecque pour l'ablatif, 261, Rem. 4; 268, 8., Rem. 2. 
Place du génitif, 466. Séparé du mot qui le régit, 467, c. 

Genre, 27. Différent au sing. et au plur., 57. Genre du prédicat avec plu- 
sieurs sujets 214. 

Gentilicia nomina, 190. 

GCentium, 284, Rem. 10. 

Genus ; id genus, omne genus pour ejus generis, omnis.generis, 238. 

Gérondifen dum, di, do; en dus, da, dum, 99. Le gérondif (gerundium) comme 
cas de l’infinitif, 413. Concurremment employé avec le gérondif en dus, da, 
dum (dans les verbes transitifs), ibi., et Rem 1. Génitif du gérondif (géron- 
dif en di) conservé avec un substantif au génitif pluriel (agrerum condonandi), 
413, Rem. 2. 

Gérondif en apposition, 414, a. Rem. — Accusatif du gérondif en dum (ou du 
gérondif en dus, da, um), 414, (avec ad au lieu du second supin, supin 
en u), 412, Rem. 3; datif, 415 ( pour indiquer la destination, le but, 
Rem. ?); ablatif, 416 (pour indiquer la manière, Rem, 1); avec quelles 
prépositions il ne s'emploie pas, Rem, 2, 3); génitif, #17; concurremment 
avec le simple iufinitif Rem. 2 ; avec omission du mot causa, Rem. 5. Gé- 
rondif { à l’abl. et au gén.) ayant l’air d’un passif, 418. 

Gérondif eu dus, da, dum, mis pour le gérondif en di, 413. Avec sum et seul 
pour sighifier ce qui est à faire, 420 (avec une négation en parl. de ce qui 
est faisable, Rem.). Gérondif des verbes intransitifs employé au neutre im- 
personnellement, 421, a.; et, chez les anciens écrivains, quelquefois aussi des 
verbes transitifs, avec l'accusatif, 421, 6. Gérondif d’utor, de fruor, 421, a., 
Rem. 2. Gérondif joint au régime de certains verbes (do aligvid faciendum), 
422 ; avec habeo, 422, Rem. 3. 

Gratia, 251. 

Grecs (noms) conservés en latin avec leur forme grecque, 33, Rem. 3 et dans les 
déclinaisons. 


H. 


H, sa prononciation, 9. 

Habere avec une apposition pour régime (le plus souvent au passif : habeor 
Justus), 227, c. Rem. 1; pro hoste, in hostium numero, parentis loco, in 
parentis loco, ibid. Habere, non ( nihil ) habere, qvod (ubi), 363. Non habro 
gvid, 363, Rem. 2. Habere perspcctum, 427. Habere ædem tucudam, 422, 
Rem. 3. Habco dicere, 422, Rem. 3. 

Haud, 455. Haud scio an, 453. (Veqve haud, chez les comiques, 460, Rem, 2 
note ). | 

Hei mihi, 236, Rem. 2. 

Hendiad}s, 481, a. 

Hétéroclites, hétérogènes, 58, Rem. 

Hexamètre, 503. 

Hiajus, 6; où on le souffre, 5092, 6. 

Hie (hice), 485 (hic qui, 485, c.; hic et hic, hie et ille, Rem.) Dans les indi- 
cations de temps, 276, Rem. 5. Hoc Thrasybuli, 280, Rem. 6. Hoc præmi;, 
285, D. Hujus non facio, 294, Rem. 1. Hoc populo, avec un peuple ainsi fait, 
217, Rem. 2. 

Hispanus, Hispaniensis, 192. 

Hoc, pour cela, 257, Rem. 3. 

Hospes, comme adjectif, 60, Rem. 2. 

dumo, ab humo, 211; humi, 296, 6. 

Hypothétiques (propositions), voy. conditionnelles, 


L. 


/, où fl est consonne (J), 5, a. Rem. 2; devient consonne (abjes}, a. 

. €. Zet Æ mis l'un pour l’autre, 5, c. 7 voyelle de liaison ; 176, c.; 
» 

Jambe. 499. Vers iambique, 507. 

Jamdiu, jamdudum, avec le présent, 334, Rem. 

Z6am, à l'imparfait, au lieu de iebam, ibo au fut. pour ram, 115, €. 

Zctus femur, 231, c., Rem. 1. 

Zctus metricws, sa fausse explication, 498, note. 

Id ætatis, ternporis, id generis, p. ejus generis, 298. Id gvod, 315, b. 

ddem, qui, idem ac, 324, b. idem avec le datif, 247, 6. Rem. 8. Idem, en même 

temps, à La fois, 488. 
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Idoneus, qvi, 363 ; idoneus dare, ibid, Rem. 1, 

Idus, 1°" appendice à la gramm. 

Zer, ancienne terminaison de l’infinitif, 115, a. 

Igitur, sa place, 471, c. Pour reprendre le discours interrompu, 460. 

Ignoscere festinationi alicujus, 244, a. 

Lles ; les noms des grandes iles traités comme les noms de villes, 232, Rem. 3, 
4; 296, a. Rem. 1. 

Ille et hic, 485. Dans les indications de temps, 216, Rem. 5. Se rapportant 
À ce qui suit, 485, 6. Ille et ille, 485, c. Rem. Illud Pherecyd s, 280, 
Rem. 6. 

Im, désineuce personnelle, 115, d. 

Imo, imo vero, 454. 

Impedio, sa construction, 375, a. (Rem. 2) et b.; 390, 396 et Rem. 3. 

Impératif, second impér. en mino, 115, e. Impér. présent et futur, 384, Ex- 
primé par un conjonctif, 385. Dans le discours indirect. 404. 

Impero hoc fieri, imperor duci in carcerem, 396 et Rem. 3. 

Imparfait, 337. En parl. de ce qu'on supposait devoir arriver, 337, Rem ; 348, 
6. Imparf. du conjonetif irrégulièrement après un présent mis dans la pro- 
position principale, 382. Rem. 5 ; ne doit pas être employé dans les interro- 
gations subor données après un présent, 382. Imparf. du conjonctif, où le 
français met volontiers le présent, 383. Imparf. et plus-que-parf. du con- 
jonctif mis l’un pour l’autre dans les propositions hypothétiques, 347, 8. 
Rem. 2. 

Impersonnels (vethes), 156 et suiv., cf. 218, 8. Mis personnellement, 218, a., 
Rem. 1. Verbes intransitifs employés impersonnellement au passif, 95, Rem.g 
218, c.; 244, 6. Construction impersonnelle, 218. Verbes impersonnels avec 
l’infinitif, 218, d., Rem. 2. 

Implere, complere, avec le génitif et l’abl. 260, a. Rem.; 295, Rem, 3. 

Imponere, exponere in, avec l'abl. et l’accus. 230 (in), Rem. 3. 

In, particule négative en composition, 204, Rem. 2. 

In, préposition, avec l’accus. et l’abl. 230 et Rem. Avec l’abl. et sous-eniendu, 
273 et Rem. Avec l'ablatif de temps, 216, Rem. 1 et 3 (dans l’espace de, 
Rem., 4). In dicbus (ou simplement dicbus) decem, qvibus, 216, Rem. 3. in 
partitif 284, Rem. 1. Verbes composés avec in mis avec l'accus. ou avec la 
préposition répétée, 224, b., Rem. 2 ; avec le datif ou avec la préposition (:n- 
cidere in æs, et æri;inessé in, inesse rei), 248 et Rem. 3, 245. 

Incessit timor, 138 (incesso). 

lachoatifs, 141, 196. 

Includere aligvem in carcerem, in carcere, et simplement carcere, 230 (in, 
Rem. 4. 

Indéclinables, 54. 

Indicatif, 331. Dans les propôsitions hypothétiques pour le conjonctif, 348: 
en parl. de ce qui serait un devoir, de cé qui aurait dù arriver, 348, c., et 
Rem. Avec si et ut, dans les affirmations, 348, e. Rem. 3 Avec les relatifs 
indéfinis, 362. Par exception et là où l’on aurait pu attendre le conjonetif, 
356, Rem. 3. Dans les propositions interrogatives subordonnées, 360, Rem. 3 
(Anteqvam ); 368, Rem. 1, 2 et 3 (dans les propositions subordonnées, qui 
font partie d’une pensée étrangère ). 

Induco, voy. animum induco. 

Induor, avec l'accusatif, 237, a. 

Infinitif, notion de l'infin., 387. Comme sujet 388, a. avec la Rem. (peu 
usité comme apposition à un substantif, 388, 8., Rem. 1). Après des verhes et 
des façons de parler, 389 (concurremment avet w!, Rem. 1 ; avec paratus et 
autres, Rem. 3; concurremment avec l’accusatif et l’infinitif (propos. infini- 
tive), Rem. #. Après doceo, jubeo, prohibeo, etc., 390 ( chez les poëtes après 
plusieurs verbes, Rem. 4; après des verbes qui gouvernent le datif, Rem. 5 ). 
Avec une proposition, 891, Rem. Infi itif historique, 392. Simple infinitif (no- 
minatifavec l’infinitif), avec les verbes de déclaration et de sentiment au passif; 
avec jubeor, videor, etc., 400 (in suspicionem venio fecisse, ibid., c. Rem.) ; 
devenant une proposition infinitive (accus. et infinitif), 400, d. Simple infinitif 
pour la proposit. infinitive chez les poëtes, 401, Rem. 2. Infinitif au lieu du 
supin ou au lieu du gérondif en di, ou du gérondif en dum avec ad, 411, 
Rem, 2; 412, Rem. 8; 417, Rem. 2; 419. Au lieu du gérondif en do, etc., 
422, Rem. 1. Cas avec l'infinitif, 388, b.; 393. Infinitif à suppléer d’après un 
verbe à une autre forme, 478, Rem. 2. 

Infinitive ( proposition ) ou accusatif avec l’infinitif. Notion, 394 (222, Rem. 1; 
387, Rem.). Avec les verbes de déclaration ou de sentiment, après des locu- 
tions et des substantifs, 395 (372, Rem. 5 ) ; comme apposition à un pro- 
nom, 395, Rem. 1. Après mitto, je fais annoncer, etc., Rem. 2 ; avec spero, 
promitto, Rem. 3. Anuoncé préalablement par un pronom, par sic, ta, 
Rem. 6. Avec les verbes exprimant la volonté, 396 (372, 4.2 ; 389, Rem. 4; 
avec licet, 389, Rem. 5 ; chez les écrivains de la décadence, avec permitto, * 
oro, etc., 896, Rem. 1). Avec les verbes exprimant un sentiment, une pas- 
sion, 397 (concurremment avec god). Dans les jugements généraux sur un 
rapport, 398, a. (313, Rem. 2). Différence avec une proposition introduite 
par gvod, 398, b. et Rem. 1. Dans les exclamations, 399. Accus. avec l'infi- 
nitif ou simple infinitif { nomin. avec l'infin.) avec le passif des verbes dec/u- 
randi et sentiendi, 400. Accus. avec l’infin. dans les propos. relatives, 402, 
a., b.; dans les propositions avec gvam, 402, c.; aecus. avec l'infin. après 
l'exposition générale d’un discours et d'un raisonnement, 403. Dans les in- 
terrogations du discours indirect, 405, Avec omission du pronom réfléchi se 
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ui en est le sujet, 40, ( sujet non réfléchi omis, Aers. 2), — Accus. joint à 
un infin. passif et à un simple infinitif, 398, a., Rem. 3. Place de la pro- 
position infinitive et sa fusion avec la proposition principale, 416, d., 
em: 

L:finitif, temps de l’infin., 406. Voy. présent, parfait, futur. 

Jafit, 162, c. 

Jniqvi mei, 247, b., Rem. |  . 

Ingvam, 162, b., Rem.; pour rentrer dans le discours, 480 ; inquit, dit-on, 494. 
b., Rem. 5 ; omis, 4179, 6. 

Instar, avec le génitif, 280, Rem. 7. 

Inter, partitif, 284, Rem. 1; répêté, 470, Rem. 2. Inter avec le gérondif en 
dum, 414. Inter tot annos, 216, Rem. 5. Inter se = 5e ; sibi inter se, 490, e., 
Rem. 6. 

Jnterdicere, 260, b. 

Jnterest, 295. 

Jnterjection, 24,7. | 

Interrogare aliqvem ambitus, 293, Rem. 1. Interrogare avec deux accusatifs, 
228, E6., Rem. 1. 

Zntervallo (spatio), à une distance de, 234, Rem. 

Intransitifs (verbes), prennent le sens transitif, 223, c. (Rem. 8) ; avec l'accus. 
des noms de mème racine, 223, c., Rem. 4 ; deviennent transitifs par leur com- 
position avec des prépositions, 224. 

Jnvidere alicui aliqvid ou aliqva re, invidere fortunæ alicujus, 224, Rem. 4; 
206, b. et Rem. 1. Invideor, 244, Rem. 5. 

Jo (verbes en), de la 31€ conjugaison, 100, c., Rem.; 102, Rem. 2. 

1pse sans is, 487, a.; ipse, précisément, justement, ibid., Rem. 1. Et ipse, 481, 
a. Rem. 2; ipse rapporté au sujet ou à un autre cas, 487, 4.; suis ipsi li- 
bris, ibid.; ipse pour se ipsum, 490, c., Rem. 4. Ipsum pour se, ibid., note. 
Nunc ipsum, tum ipsum, 481,a., Rem. 1. 

Ire ultum, perditum, 411, Rem. 1. 

Is, omis et exprimé, 484, a. Et is (atqve is), et is qvidem, 48%, c. Is, qvicungve, 
et is, si quis, 484, b.; is, ejus pour se, suus, 490. c. Rem. 3. 

Iste, 486. 

Ita et sic, 201, 5. Zta sum, 209, b., Rem. 2. Ita, si, 442, a. Ita (me di ament), 
ut, 444, a. Rem. 3. Ita, ut ne, 45. c. Rem. Ita, oui, 464. 

Jterum, 18, Rem. 2. 


J, : 


Jub.o te faccre (ut facias), 390 et Rem. 2; Jubeo facere (sans nom de per- 
sonne), ibid. Rem. 3. Jubeo hoc fieri, ibid., Rem, 8 et 396 (Rem. 3). Jubeor 
creari, 396, Rem. 3. 

Judicatus pecuniæ, 293, Rem. 1. 

Junctus avec le datif, 243, Rem. 4. 

Jus, terminaison de génitif, 37, Rem. 2, 

Juvenis, comme adjectif, 60, Rem. 4, 


L. 


Letr, permutent, 179. 8; Rem. 1 (clum, crum, bulum, brum), 180, 5 (al, ar), 
187, 6 (alis, aris). 

Laborare ex et avec le simple ablatif, 255, a. 

Liaison (voyelle de ), 176, c.; 205, a. 

Libens, 161, a. 

Libro et ir libro, 313, 6. Rem. 1. 

Licet mihi esse civi (rarement civem), 393 et Rem. 1; licet esse civem, 1bid.; 
licet me esse civem, 389, Rem. Bb. Licet comme conjonction, 361, et 
Rem, 1. 

Licent, l'icens, licitus, 218, a., Rem. 2. 

Liquides (véritables) en latin, 17. 

Lieu {adverbes de), 201, 1. 

Lieux, noms de lieux, 192; noms de villes, 232, Rem. 4 ; quelques-uns en us, 
féminin, 39, 8. 

Loci, lacorum avec les adverbes de lieu, 284, Rem. 10. Intercea, postea loci, 
adhuc locorum, ad id loci, ibid. Eo loci, pour eo loco, 284, Rem. 1. 

Loco et in loco, 213 bet Rem. 1, 

Logaœædique (vers }, 508. 


M. 


M, sa prononciation, 8. 

Hacte, 268, a., Rem. 3. 

Jagis, omis ousurabondant, 308, Rem. 2. Magiset plus, 805, Rem. 2. Non ma- 
gis (non—magis) qvam, ibid. 

Blajor, minor naus, construction. 306, Rem. 

Malim, mallem, 350, b., Rem. 1 

Mane, 54. 


Manere, avec l'accusatif et le datif, 223, c, 


TABLE. 


atériellement { mots mis), c.-à-1. en tant que simples formes, sans égard au 
sens, 31 ; déclinés ou conjugués, 219, c., Rem. 4, 

Medius, medio, in media urbe, 213, b.; 311. Afedius avec un géuitif partitif, 
311, Rem. Medius eo, 300, c. 

Mei, tui, sui, comme génitifs objectifs, 297, a.; comme partitifs, 297, c. 

Monia ï avec le génitif et avec l'accusatif, 291, Rem. 1. Avec le présent de l'’inf- 
nitif (memini puer), 408, b., Rem. 2. 

Mereo, mercor, 148. Mereo fieri et ut fiam, 389, Rem. 1. 

Met, suffixe, 19, Rem. 2; 85, Rem.; 92, Rem. 1. 

Mètre, 497, 509. 

Metuo, timeo, construction, 244, Rem. 1. 

Blilitiw, 296, 6. 

Mille, millia (milia), 72. 

Million, comment on l’exprime en latin, voy. 2° appendice à la gramm 

Minari alicui mortem, minari alicui baculo, 242, Rem. 1. 

Minor natus, 306, Rem. 

Minus avec ou sans gram, 305. 

Miseret, misereor, miseror, 166 ; 292. 

Mitto ad aliqgvem, ut—; mitto ad aligvem opus esse, 372, a.; 395, Rem. 2. 

Mobilia substantiva, 181. 

Moderari avec l’accusatif et le datif, 244, Rem. 1. 

Modes, 96, 329. 

Modi, composés où il entre (e/usmodi, etc.), 287, Rem 1. 

Modo (dummodw), modo ut, modo ne, 351, b., Rem. 2; modo non, 462, a. 

Mois (noms des), 28, a. Rem. 2 ; terminés en er, 59. Rem, 2 (cf. l'appendice _ 
1°" à la gramm.). 

Monoptota, diptota, etc. 55, 

Montagnes (noms de), comme plur. seulement, 5, 9. 

Morts est, 282, Rem. 2. 

Moveri Cyclopa, 231, a. Rem. 

Multiplication, marquée par les nombres distributifs, 16, b. 

Multus (multa tabella), 65, 2? Rem. Multi et graves pour multi graves, 809, 
Rem. 5. 

Multum utor, 305, R.m.2. Multo devant un superlatif, 310, Rem. 2. 

Mutare, commutare, permutare aliqvid aliqvo (cum aligro), 258, Rem. 2. 


N, 


Vatu, 55, 4 (grandis); major, 306, Rem 

Natus (annos), 234, c. Dans les comparaisons, 306. Rem. 

We, négatif en composition, 204, Rem. 8. 

Ne, particule négative, 456 ( Me qvis, que personne, ibid.; ut ne, ibid.; ne ta- 
men, Rem. 4). Dans les vœux, 351, 6., Rem. 1 ; dans les défenses, 386. Me 
et ut ne, dans les propositions objectives (354), 372, 8.; 375, a. (amis, cave 
putes, Rem. 1); 316 (avec les verbes exprimant la crainte). Ne non, 316. Ut 
à reprendre dans re décomposé, 462, #. Ne—qvidem, 451; aprés non, 460, 
Rem. 2. 

Me, particule interrogative enclitique, abrégée (viden'), 6, Rem. 2. Son usage 
451, a., dans les interrogations disjonctives, 452. 

N'ecesse est avec le conjonctif (avec ou sans uw?) ou avec l’infinitif, 313, 
Rem. 1. 

Nec ne, 452. 

Negare (nécessité d’en dégager le verbe dicere pour le second membre de 
phrase), 462, b. (cf. 403, a., Rem. 2). Neo fucere (poët.), 395, 
Rem. 3. | 

Négations (Particules négatives), 455 et suiv. Négation continuée par auf où 
ve, 458, c., Rem. 2. Deux négations valent une affirmation, 460 ; dans quel 
cas cela n’a pas lieu, Rem. 2. Leur place, 468. Expressions négatives particu- 
lières, 462, a. Négation dans les réponses, 454. 

Nemo (gèéuitif et ablatif presque iuusités ), 91. Nemo ser ptor, Gallus, doctus, 
91, Rem.; 301, a., Rem. Nemo nou, 460. De nemo il faut dégager qdfois un 
sujet affirmatif, 462, 8. 

Nempe, 435, Rem. à. 

Neqre (nec), 458 (ncqve qvisqvam, etc.) ; pour et et un non qui ne s’y rapporte 
point, 458, a., Rem. 2 ; avec enim, tamcen, vero, 458, b.; pour ne—qvdcem, 
457, Rem. Neu, 459, Rem. N'eqgve—negve, interrompu, 480, Rem. 1. N'egre— 
et, 458, c. Negre—aul,, 458, c. Rem. 2. Nombre du prédicat avec des su- 
jets qui sont, joints par negre—neqve, 213,6., Rem. 1, Nec non, 460, 
Rem. 1. 

Nescio an, 453. Nescio neqve—neqve, 460, Rem. 2. N'escio qvis, qvomodo, 856, 
Rem. 3. 

Meve, neu, 459, 

Neutre, tous les adjectifs n’ont pas le neutre au pluriel, 60, c. Frédicat au 
neutre avec un sujet d'un autre genre, 211, &., Rem. 1; neutre avec plusieurs 
sujets de genre différent, 214, .; de même genre, 214, c. 

Ni, 442, c. 

Nihil pour non, 455, Rem. 14. Nihil aliud qvam, 4719, Rem. 5; si nihil aliud, 
ibid. Nihil ad me, 419, d., Rem. 1. Nihil non, 460. Nihilum, nihili, nihilo, 
leur emploi, 494, b., Rem. 3. 

Nisi et si non, 442, c. Nisi forte, nisi vero, 449, c., Rem. 15 nisi après des 
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mots négatifs nemo nisi), Rem. 2; pour rattacher une exception, Rem. 3 ; 
nisi qvod, ibid. Nihil (qvid) aliud, nisi, 444, b., Rem. 1. 

Noli, nolito, dans les défenses, 386, Rem. 2. 

Nombre du prédicat avec plusieurs sujets, 213. Nums de nombre, 24, 2 Rem. 
Classes, 69. Formes marquant le nombre, particularités, 60. Foy. singulier, 

uriel, 

ee mihi est Mercurio, Mercurius, Mercurii, 246, Rem. 2. Obsidum nomine, 
classis nomine, 358, Rem. 5. 

Nominales ( formes) du verbe, 99. 

Nominatif au lieu du vocatif, 299, Rem. 1; en appasition au vocatif. Aem. 2 
Nominatif avec l’infinitif, 400 (401, Rem. 8 ). Un nominatif sans verbe, 379, 
d. Rem. 2. 

Non au lieu de ne, 456, Rem. 2. Non possum non, 455, Rem. 3. Remplacé par 
nullus, 455, Rem. 5. Non modo, non tantum, non solum, 461, a.; non 
modo, non solum—sed ne—qvdem (sed-vix); non modo non—sed ne—qvi- 
dem, 461, b.; non modo—sed ne—qvidem pour nor modo non, ibid. (non 
modo, sed omnino non, Rem. 1);-non modo == non dico, ibid. Rem. 2; non 
modo, dans le sens de : à plus forte raison non ; bien loin de, ibid., Rem. 3. 
Non qvo et non quin, 851, b., Rem. Non si, idcirco, 422, a. Rem. 3. 

Nonne, 451, c. 

Nonnemo, 493, c., Rem. 

Nonæ, voy. 1°’ appendice à la gramm. 

Nos, noster, au lieu de ego, meus, 483. 

Nostrum (vestrum), comme génitif partitif, 297, c.; comme génitif possessif 
avec omnium, 2971, a., Rem. 1 ; comme géuitif objectif, 297, c., Rem. 

Nudius tertius, nudius qvartus, 202, Rem. 4. 


201 


répètent, avec gum, et autres ; 335, 8., Rem. 1. Poétiquement, en parl. de ce 
qui arrive parfois, 335, Rem. 8. Avec postqvam, ct autres, 338, b.; avec ante- 
gram, et autres, 338, 6., Rem. 5. Parfait d'état au passif avec fui, 344, Parf. 
du conjonctif qqfois au lieu de l’imparf. avec ut, qrin, 382, Rem. 4. Parf. 
du conjouctif au passif dans les défenses avec ne, 3S6. Parf. de l’infinitif en 
parl. d'une action accomplie (poteras dixisse}; avec satis est, pœnitebit st 
autres sembl., 407 (avec oportuit, et autres sembl., Rem. 1); comme plus- 
que-parf. après un prété. it, 408, &.; chez les poëtes, au lieu du présent, 407, 
Rem. 2; au passif joint à fuisse, 408, a. 

l'arisyllabiques { noms) en es et is, 40, c., Rem. 1. 

Pars—pars avec Île prédicat au pluriel, 215, a. Partem (magnam partem ), 
237, c., Rem. 3. 

Participes, 99; avec comparatif, 62 (68, a., Rem.) ; en bundus, 115, g. formés 
de quelques verbes impersonnels, 167, Rem. Usage des participes, 423, 424 
(comme désignation de la circonstance). Participe régissant un pronom 
relatif ou interrogatif, 424, Rem. 3; avec nisi, gvangvam, et autres, au lieu 
d’une proposition entière, 424, Rem. 4 (428, Rem. 2). Participe mis subs- 
tantivement au lieu d'une périphrase relative, 425, a.; participe adjectif, 
425, 6. Participe dans les ablatifs de conséquence, 428. Participe seul à 
l'abl. de conséquence, 429. Participes mis avec un substantif attributif (ju- 
dicatus hostis ), 227, c. Rem. 4. Rapport de temps du participe avec le verbe 
priccipal, 441, a. 

Participe futur irrégulièrement formé dans quelques verbes, 106, Rem. 2. Usage 
borné chez les anciens, 424, Rem. 5; 425 ; rare à l’ablatif de conséquence, 
428, Rem. 3. Avec sum, 841; fui, eram, 342, 348, a.; ero, 343; fuerim, 
381 ; fuisse, 409. | 


Nullus, au génitif et à l’ablatif, pour mem, 91, c. Nullius, nullo (rare) pour Participe passé ( parfait } de quelques verbes intransitifs, 110, Rem. 3 ; de ver- 


nullius rei, nulla re, 494, b., Rem. 3. Nullus pour non, 455, Rem. 5; nulla 
rheda, sans char, 258. 

Num, numae, numgvid, 351, b. 

Numéral (adverbes numéraux), 299; en um et o, ibid. Rem. 2 ; avec sestertium, 
voy. 2° appendice à la gramm. 

Numériques (signes), 10 et fem. 1. 

Nuptum dare, 411, Rem. 1. 
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O et u, leur parenté, 5, c. O pour u après v, 5, a., Rem. 3. 

O, interjection avec l'accusatif et le vocatif, 236, Rem. 1. O, si, dans les vœux, 
351, 6., Rem. 1. 

Ob. Verbes composés avec ob, régissant l’accus. et le datif, 224, a., Rem. 1. 

Objet, 210, a.; 222, Rem. 1. 

Obligva oratio, voy. oratio. 

Oceanus, mare oceanum, 191, Rem. 1. 

CE, pour la désinence plurielle du nominatif grec ot, 38, 1, 

Olco, avec l’accus., 223, Rem. 2. 

Ollus, 582, 3 Rem. 1. 

On, terminaison du génitif pluriel grec, 38, Rem. 1 ; 45, 7. 

On et o, terminaison du nominatif de certains noms propres grecs, #5, 1. 

On, prouom pers. indéfini, comment il se reud en latin, 494, 6, Rem. 5. 

Operatus, 146, Rem. 2. , 

Oportet, avec le conjonctif (avec ou sans ut ) ou avec l’infinitif, 373; Rem, 1; 
Oportet hoc fieri, 398, a. Rem. 2. Oportebat, oportuit, oporlueral, en parl. 
de ce qui dans un certain cas aurait dû se faire ou arriver, 348, c. et Rem. 
Oportuit factum, 407, Rem. 1. 

Opus est, 266 (Hirtium convenire, Hirtium conveniri, Hirtio convento, 
Rem. ). 

Orativ obliqva, 369, 403; continué, 403, 6. 

Ordinaux (noms de nombre), 69, 14; avec grisqre, 14, Rem. 2. Adjectifs qui en 
sont formés, 187, 9: 

Oriundus, 151 (orior). 

Orthographe (romaine), douteuse, 12. 

Ortus aligvo ou ab aliqvo, 269, Rem. 

Orum, terminaison du génitif pluriel, pour um, 44, 2. 

Os et or, au nominatif de quelques mots, 41 ( Honos, honor). 

ds, terminaison de génitif grec, 45, 3. 

ds, terminaison grecque du nomin. dans la 2° déclinaison, 38, 2. 


P. 


Pace alicujus, 257, Rem. 5. 
Pæne, prope, avec le parf. de l'indicatif, 348, e., Rem. 1. 
Pzon, 499. 


Par, adjectif et substantif masc. el neutre, 60, L., note. Pur alicui et alivujus, 


247, 8., Rem. 1. 
Paraitus, avec l'infinitif, 389, Rem. 3. 


Parfait, sa formation, 103 ; syucope et construction, 113. S’écartant du pré- 
sont, 117 et suiv. Ilistorique, 335, a.; absolu, 335, #. En parl. d'actes qui se 


bes déponents avec signification passive, 153. Avec un accusatif (poét.), 237, 
b. Avec fui comme parfait de l'état, 344. Au neutre comme substantif (60- 
num factum, bene factum ), 425, c. Avec un substantif ( rex interfectus ), il 
indique substantivement l'action accomplie, 426. Participe neutre mis seul 
dans cette signification, ibid. Rem. 1. Avec habeo, 4271. Participe passé des 
déponents avec la signification du présent, 431, 8.; rarement appartenant à 
d'autres verbes, ibid. Rem.; dans les ablatifs de conséquence, en parl. d’uue 
circonstance qui accompagne ou qui suit, ibid, Rem. 2. 

Participe présent coinme adjectif avec le génitif, 289, a. 

Particules, 24, 6 Rem. 

Partim, avec le génitif, 284, Rem. 4. 

Pascens, participe de pasco et de pascor, 111 Rem. 

Passif; n'existe pas dans tous les verbes qui peuvent gouverner l'accusatif, 
223, c. Rem. 1; 224, c., Rem. Rare dans les verbes qui régissent le dat.f, 
244, 6. Rem. 5. Dans quelques verbes avec une nouvelle siguifcation active, 
237, a. Employé là où le français se sert d’une expression réfléchie, 222, 
Rem. 8; employé dans certains verbes avec un infinitif passif, 159, Rem. 23 
voy. cœplus sum. 

Pater familias, 34, Rem. 2. 

Patior appellari, 369, Rem, 4. 

Patronymiques ( noms), 183. 

Pensi nihil habere, 285, b., Rem. 2. 

Pentamètre, 504, 4. 

Per, renforcant l'a:jectif devant lequel il est placé, 69, c. Rem. (en tmése, 
203, Rem.). 

Per, préposition, en parl. de la durée du temps, 235. Per vim, per simulatio- 
nem, per causam aliqvid faciendi, 258, Rem. 2. Per me licet, potes, 256, 
Rem. 1. 

Perdo, au passif ordinairement pereo (excepté perditus), 133 (do). Periculo ali- 
cujus, au péril de quelqu'un, 257, Rem. 5. 

Perinde et proinde qvasi, perinde ac(si), 444, a. Rem. et b. 

Période, construction, 475-477. 

Périphrastique (conjugaison), voy. conjugaison. 

Perosus, 161. Rem. 

Perseus, déclinaison, 38, 3. 

Personne du prédicat avec plusieurs sujets, 212. Deuxième personne, en parl. 
d'un sujet supposé, 370. Troisième personne du singulier sans sujet déter- 
miné dans les propositions accessoires à l’infinitif, 389, 6. Rem. 2. La troi- 
sième du pluriel sans sujet déterminé, 211, a., Rem. 2. 

Personnelles ( formes), 98. 

Peuples (noms de), 190, 191. Comme adjectifs, 191. Employés comme noms de 
pays, 192, Rem. 2. 

Phraséologie latine différente de la phraséologie française dans certaines locu- 
tions, 481, b. 

Plenus, avec le génitif et l’ablatif, 268, a., Rem. 1; 290, e. 

Pléonasme, 207, Rem.; 481, 6. 

Pluriel, formé de mots qui d’ordinaire n’en ont pas, 50 et fem. 1. Pluriel en 
latin de mots exprimant une idée générale, 50, Rem. 8. Pluriel d'aäjectifs et 
prouoms employés substantivement, 301, aet #.; 312. 

Pluralia tantum (mots qui n’ont que le pluriel, deux espèces, 51 ; dans i»s pame 
de nombre distributifs, 76, c. 

Plus, avec on sans gram, 805. Pour mogis, 305, Rem. 2 ; animus plus gvam 
f[raternus, ib:d. Uno vlus et plures, 305, Rem. 3. 

Plus-que-parfait, 338 ; avec goum, et autres sembl., en pari. d'actions répétées, 
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538, a., Rem. Plus-que-parf. du conjonctif, 379; inusité dans les proposi- 
tions subordonnées, où il y a en même temps une autre raison de mettre Je 
conjonctif, 381 ; dans les propositions couditionnelles il est remplacé par l'im- 
Fr 847,6. Rem. 2; rendu à l'iufinitif, par le participe futur et fuisse, 

Pœnitet hoc, 218, a. Rem. 2. Pœnitendo, ad pæœnitendum, ibid. Rem. 3. Pæ- 
nitens, pœnitendus, 167, Rem. 

Pondo, 54, Rem. 8. 

Position, 15, 22 ; faible, 22. 

Posse, comme futur, 410, Rem. 1. Potui, poreram, possum, daus le discours hy- 
pothétique, 348, c. avec la Rem. 

Postqvam, posteagvam avec le parfait, 538, b.; avec le plus-que-parf. Zem. 1; 
avec l’imparf., Rem. 2. Post diem decimum qgvam, 256, Rem. 6; post decem 
dies qvam, 210, Rem. 4 (Die decimo qvam, 216, Rem. 6, note). 

Postridie, 230, Rem. 1. 

Potiri rerum, 265, a. 

Potius, omis et surabondant, 308, Rem. 2. Potius ( citius) qvam (gram ut}, avec 
le conjonctif, 360, Rem. 4. 

Pre lacrymis, 256, Rem. 1. 

Præ, placé devant un adjectif pour le renforcer, 68, c., Rem. 

Prédicat (ou attribut), 208 , a. Simple, décomposé, non attributif, 209, a. 
Le nom attributif représenté par un pronom, 209. a. Rem. Rapport du pré- 
dicat. avec plusieurs sujets quant à la personne, 212, au nombre, 213 ; an 
genre, 214. Se rapportant au sujet le plus éloigné, 214, d., Rem. 3. Déter- 
miné par la nature du sujet, 215. Le verbe déterminé par le nom attributif, 
216. Avec un sujet, ayant une apposition, de nombre ou de genre différent, 
217. Se rapportant à un nom ajouté au moyen de gvam ou de nisi, 217, 
Rem. 2. . 

Préfixes { prépositions:inséparables), 204, a. 

Prépositions, 24, 5. Leur énumération, 172. Employées comme adverbes, 172, 
Rem. 2. Modifiées en composition, 173. Prépositions jointes immédiatement 
avec leur régime à un substantif, 298 ( quelquefois accompagnées d'un parti- 
cipe, ibid., Rem. 1). Leur place, 469, avec les Rem. 1 et 2 ; répétées, 410. 
Placées plus librement par les poëtes, 474, c. Omises à côté du pronom rela- 
tif, 323, 6. Rem. 1. 

Présent des verbes, quelquefois avec une modification de la racine, 118. Présent 
en parl. de ce qui dure encore, 334, Rem. Présent historique, 336 ( poé- 
tique, Rem. 1) ; traité comme présent et comme parf. 382, Rem. 4. Avec dum, 
tandis que, en (suivi d’un participe français), 336, Rem. 2. Pour le futur, 
339, Rem. 2 ; pour le futur passé, 340, Rem. 1. Coujonctif présent remplacant 
le futur, 378, a.; dans les propositions conditionnelles, 347, #. Rem. 1 et 3); 
dans les propositions hypothétiques de comparaison, 349%, Rem.; dans le dis- 
cours potentiel, 350. 

Præstare alicui et aligvem, 224, d. 

Præter, comme adverbe, 172, 11], Rem. 2. 

Præverto, prævertor, 140 (verto). 

Pridie, postridie, 230, Rem. 1. 

Primitifs, 174. 

Primum, primo, 199, Rem. 2. 

Primus qvisqve, 495 ( note). 

Princeps, 60, Rem. 4. 

Proposition (principale), 235 ; proposition principale intercalée entière ou en 
partie dans la proposition subordonnée, 476, d. 

Priusqvam, voy. anteqgvam. 

Pro, bref dans quelques composées, 173, Rem. 2. 

Pro, interjection, 236, Rem. 1. 

Probare alicui sententiam, 242, Rem. 1. 

Procul a mari et procul mari, 112, Rem. 2. 

Producere syllabam, 15, Rem. 2. 

Prohibere Campaniam populationibus, cives a periculo, 261. Prohibeo avec ne, 
grominus, l'iufinitif, l'accus. et l'infinitif, 375, a., Rem. 2; b., 390, 396; 
opera prohibentur fieri, 396, Rem. 3. 

Promitto me facturum, 395, Rem. 3, 

Pronoms, 24,2 avee la Rem ; leur classification, 18. Pronoms en ter au plu- 
riel, 8%, Rem. Pron. personnel exprimé ou sous-entendu, 482. Gén. pluriel 
297, a. Le génitif objectif remplacé par met, tui, vestri, etc., 297, b. Génitif 
partitif, 297, c. 

Pronom démonstratif se rapportant à plusieurs substantifs, 312, a.; au neutre 
pluriel, 312, 4. Se rapportant au substantif suivant, 313; joint à un sub- 
stantif au lieu d'être mis au génitif, 31% ; rapporté moins exactement au nom 
précédent , 317. Placé après le relatif, 321. Omis devant le relatif, 321. Su- 
perflu après un nom séparé par uue phrase iutercalaire, 489, a. ; avec qvidem, 
489, c. For. au surplus hic, is ,ille, iste. 

Pronom relatif se rapportant à plusieurs substantifs, 315, a. ; répétition du sub- 
stantif avec le relatif, 315, &., Rem. 2. Se rapportant au substantif suivant ; 
316; moins exactement au nom qui précède, 317 (à un pronom possessif, 
817, a). Placé avant son substantif, 319 et 320 ; avant un superlatif appärte- 
tenant à la proposition principale, 320, Rem. (amicum, gvem habuit fidelis- 
simum ); placé devant lé démonstratif, 321, 476, Rem. 2. Omis dans le 
 . FE ro Le un démonstratif » 323. Mis par attraction 

» 928, Rem, 2. Relatif après idem, 324, b. Rapporté 
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à une proposition incidente de la proposition relative, 445; formant 1ne 
périphrase au lieu de pro avec l'abl., 446; mis pour le démoustratif et sc r- 
vant à lier, 448. Relatifs corrélatifs, 324, a. Place des mots relatifs, 465, 8. 
Conjonctif dans les propositions relatives, roy. Conjonctif. 

Pronom relatif indéfini, 87; employé quelquefois comme pronom simplement 
indéfini, 87, Rem. 1; 92, Rem.; 201, 2; Rem. 2. Avec l'indicatif, 36?. 
Pronoms relatifs et particules indefinis avec le parf. de l'indicatif, 335, &., 
Rem. 1; avec le plus-que-parf.; 328, a., Rem.; avec le conjonctif, 359. 

Pronom interrogatif, 88. Apparteuant à un participe, 424, Rem. 3. Deux réunis, 
492, a. 

Pronoms indéfinis, 89, 493 ( voy. gris, aliqvis, etc.). Omis devant le relatif, 
322. 

Pronom possessif, 92. Jdint à un génitif, 297, a. Permutant avec le génitif oh 
jectif, 297. 4., Rem. 1,Omis 491. Exprime ce qui convient, ce qui plaît, 491, 
Rem. 1. 

Pronom réfléchi, 85. Sui comme génitif objectif, 297, b. (sui conservandi 
causa , représentant un pluriel, #17 ). Se omis comme sujet d’une proposi- 
tion infinitive, 401. Se et suus ne se rapportant pas au sujet, 490 &.; se ran- 
portant, dans les propositions subordonnées, au sujet de la propos. princi- 
pale, 490, c. (Rem. 1). Remplacé par is, 490, c. Rem. 3. Se, suus, ne se rap- 
portant pas à un sujet déterminé, 490, c. Rem. 5. 

Pronominaux (adverbes), 201. 

Prononciation d'après la quantité et l’accent, 14, 498, a., note. 

Prope, prope ab, 112, Rem. 4. Propius, procime avec l'accusatif ( rarement 
avec-le datif, ibid. Propius ab, 230, Rem. 2. 

Propior, prorimus, avec le datif et ( plus rarement ) avec l’acc.; proximus ab, 
240, Rem. 2 ; 247, b. 

Propositions, leurs espèces, 325. Proposition composée, ibid, Prop. coordon- 
nées, 328. Deux propos. coordonnées au lieu d’un rapport à exprimer p«r 
une conjonction, 438. Enchainement des propositions, 475, 476. Proposit. 
principale-et propos. secondaire enchevétrées l’une dans l’autre, 476, d.; poc- 
tiquement, 474. k. 

Propres (noms). Le nom propre commun à plusieurs, mis au pluriel et les noms 
distinctifs au singulier (Cn. et P. Scipiones), 214, d., Rem. 2. Les noms pro- 
pres ne se lient pas directement à toute sorte d’adjectifs, 300, Rem. 1. 
Pluriel des noms propres, 50, Rem. #. 

Proprius, avec le geuitif, plus rarement avec le datif, 290, f. 

Prosodie, 14. 

Protase, 326, Rem. 2. 

Providus, providentior, 65, Rem. 

Prudens avec in et avec le génitif, 289, 4., Rem. 5. 

—ple, 95, Rem. 1. 

Pudet, hoc pudet, 218, a., Rem. 2. Pudendi, pudendo, ibid. Rem. 3, Pudet me 
alicujus, j'ai honte de qqn, devant qqn, 292. 

Pugnare, ses composés régissant l’accus., 225, Rem. 

Purgare se alicui, 242, Rem. 1. 


Q. 


Qv., 8. 

Qva, qvæ, au nomin. sing. fem. et plur. neutr., 90. 

Qva—qva, 435, Rem. 3. 

Qræro ex (ab, de), 223, b. 

Qræso, quæsumus, 131 (Qræro). 

Qvaliscunqve, qrantuscunque, 93, Rem. 

Qvam avec un comparatif, 303, a.; exprimé ou omis avec plus, amplius et mi- 
nus, 305. Qram et ac, 444, b. Qvam pro, 308, Rem. 1. Major qvam ut, 
qvam qvi, 308 Rem. 1 ; 364,440, a., Qvam mazimus, qvam possum maximus, 
310, Rem. 3. Qvam pour postqvam, 216, Rem. 6, note. Qvam placé avec le 
second membre de la comparaison devant le comparatif, 303, ÆRera. 2. 
Qvam séparé de son adjectif, 468, Rem. 

Qvamobrem, qvare (est, nihil est, gvamobrem), 312, b., Rem. 6. 

Qramgqvam, 361, Rem. 2 ; avec le conjonctif pour gramvis, 361, Rem. 3. Servant 
à rattacher une observation, 443. 

Qramvis ( qvantumvis ), 861 (Rem, 1}; gvamvis, licet, ibid. Note : Qvamvis avec 
l'indicatif pour gvamqvam, Rem. 3 ; avec des adjectifs, 443, Rem. 

Quantité, 14. Quantité de la voyelle finale du radical verbal dans la flexion et 
la dérivation, 102, Rem. 1, 116, d. 

Qrantus potest mazimus, 310, Rem. 3. 

Qvaqva, ablatif sing. fém. dans les temps de la décadence, 87. 

Qvare (est, qvare), 312, b., Rem. G. 

Qrasi, 444, a., Rem. 1, 2; temps qu'il régit, 319, Rem. 

—qve, 433 ; après des négations pour scd, ibid., Rem. 2, Que—et ; j'e—qre, 133, 
a., Rem. 1. Qve (ve, ne) avec des propositions, 469, Rem. 2. Placé d'une 
manière inverse par les poëtes, 474, f. (Rem.). Allongé à l'arsis, 502, a. 
élidé à la fin de l’hexamètre, 503, Rem. 1. 

Que, français ; comment on le rend en latin, 399, Rem. 

Qreo, le plus souvent dans les propositions négatives, 159, Rem. 1. Qvitus surm, 
Rem. 2. 

Question, directe et indirecte, 331 ; indirecte au conjonctif 356 (exception, 5£9, 
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Rem, 3). Au conjonctif, quand on demande ce qui doit arriver, 353; ques- 
tion elliptique avec ut, 353, Rem; Questions sans particule, 450 ; particules 
interrogatives, 451 ; dans les interrogations disjonctives, 452. Questions réu- 
nies par aut, uon disjonctives, 453, c., Rem. 2. Questions dans le discours 
indirect, 405. Exclamation d'étonnement, interrogativement affirmative, 
492, 6. 

Qui, ablatif, 86; adverbe interrogatif, 88, Rem. 2. 

Qvi gvidem, qvi modo, 364, Rem. 2. 

Qvi non et qvin, 440, Rem. 3 ; 365, Rem. 3. 

Qvia, mode qu’il régit, 351. 

Quicunqve ( gvaliscunqve ), séparé par tmèse, 87. Sans signification relative, 
87, Rem. 1. Qvicungve et les particules qui en sont tirées, avec le parf. et le 
plus-que-parf. de l’indicat f, 335, b., Rem. 1 ; 338, a., Rem. Avec l'indicut. 
ou le conjonctif du plus-que-parf., 359. Zs, gvicunqve, 484, b. 

Qvrod (Dionysium) censes, nonne— ? 395, Rem. 1. 

Qvid hominis es? 285, b. 

Qvid, expression elliptique avec grid, 419, d., Rem. 1. 

Qvidam, 493, c. 

Qvidem, sa place, 471. Avec intercalation d’un pronom, 489, 6. 

Qvin, sa signification, 375, c., Rem. 4. Après les verbes de doute, de preter- 
mission et autres, avec l'idée de négation écartée, 375, c. (Rem. 1 ); gris 
ignorat, qvin, Rem. 2. Qvin imus ? quin taces 351, b., Rem. 3. Qrin, sans 
que, 440, a., Rem 3. Pour qvi non, 365, Rem. 3, Non qvin (= non qvia non), 
357, b., Rem. 

Qvippe qvi, 366, Rem. 2. 

Qvis et qvi, pronom interrogatif, 88, 1 ; indéfini , 90, 1. Qvis, pronom iudéfini, 
son usage, 493, a.; adverbes qui en dérivent, 201, 2 ; Rem. 1. 

Qrispiam, 493, 6. 

Qvisgvam et ullus, 90, 3; 494 (dans les proposit. négatives et autres). Remplacé 
par aligvis, 494, b., Rem. 2. 

Qrisqve, signification et place, 495. Avec le superlatif, ibid. Avec qrotus et les 
noms de nombre ordinaux, 74, Rem. 2. Optimus gvisqre avec le verbe au 
pluriel, 215, a. Qvisqve comme apposition à un sujet pluriel, 217, Rem. 1, 
Non pour omnes, nemo non, 495, Rem. 1. 

Quisqvis, formes usuelles, 87. Qvidqvid pour gvidqve, ibid., Rem. 1, not. 

Qvo = ad qvem, ad qvos, 317, Rem. 2. Qvo mihi avec l’accus. ou avec un iufi- 
nilif, 239. Qvo — ut eo, 440, Rem. 5. Non gvo, 351, b. Rem. Qvominus, 375, 
6. et c. (Rem. 1.) 

Qvoad ejus, 284, Rem. 9. 

Qvod, particule causale avec l'indicatif ou le conjonctif, 357 ; grod diceret, 
ibid,, a., Rem. 2; après les verbes de sentiment, 397. 1l montre un fait 
comme objet d’un jugement, 398, 6. (Rem. 1). Qvod, pour ce qui est de ce 
que, ibid. Rem. 2. Devant d'autres conjonctions (gvod si, etc.). (Le prouom 
gvod annonçant une proposition infinitive, ibid.) Qvod sciam, que je sache, 
à ma connaissance, 364, Rem. 2. Nihil est, qvod, 312, b. Rem. 6. 

Qrominus, voy. qvo. 

Qvogve, sa place, 471. Sed—qvogve pour sed—etiam, 461, Rem. 

Qvogvo modo, 81. 

Qvoties, avec le parf. et le plus-que-parf. de l'indicatif, 335, 8., Rem. 1; avec 
l'indicatif ou le coujonctif du plus-que-parf. 359. 

Qrotus qvisque, 14, Rem. 2. 

Qvum, avec le parf. et le plus-que-parf. de l'indicatif, 335, 6., Rem. 1 ; 388, 
a., Rem. Qvum causatif avec le conjonctif, 358. Qvum temporel avec l’indi- 
catif et le conjonctif de l’imparf. et du plus-que-parf., ibid.; qoum {qvum in- 
terim), rattachant un événement à un moment déjà indiqué, ibid, Rem. 1; 
gvum, lorsque, quand, ibid.; qvum (au moment que, en, avec l'indicatif 
gvum taces, en te laisant, par ton silence), ibid. Rem. 2; qvum, quoique, 
avec le conjonctif, ibid. Rem. 3, Qvum, avec l’indicat. ou le conjonct., pour 
exprimer une action répétée, 359. Qrum—tum; 358, Rem. 3 (différent de fm 
—tum, 435, Rem. 3). Auditum est ex eo, qvum diceret, 358, Rem, 4. 


R. 


R pris pour S, 8; r ct / permutant, voy. /. 

Racine, 26, Rem. 1 ; 114 ; allongée au présent des verbes, 118. 

Radical, 28, 40. Radical des verbes changé au présent, 118. 

Ratio nulla est, avec l’infinitif, 417, Rem, 2. 

Re et ris, terminaison personnelle, 114, à. 

Re, particule en composition, 204 (quantité, Rem. 1). 

Reapse, 82, 4 Rem. 

F2dlo, 221, a., note. 

Rédauplication, 103 et Rem. (dans rettuli et autres, 204, Rem. 1). 

Réfert, 166, c.; 295. 

Refertus, 268, a., Rem. 1. 

Réfléchi (le pron. réf. se français, rendu par le passif latin), 222, Rem. 3. 

Relatif, voy. pronom relatif. 

Relatives (propositions ) pour indiquer le but, et la cause, 327 ; au conjonctif, 
863 et suiv. vor. pronom relatif. 

Reliqvi nihil facere, 285, b., Rem. 2. 


Reliqoum est, relinquitur, restat, ut, 373 (ne, 488, Rem. 3), 

Repetundarum, repetundis, 55, 5. 

Répouse, affirmative et négative, 454. 

Res, par périphrase, 801, 2., Rem. 1 ; au lieu d'une expression impersonnelle. 

218, c. Rem. 2. 

Rhcnum flumen, p. Rhenus, 191, Rem. 1. 

Rudis rei et in re, 289, b., Rem. 3. 

Rus, à la campagne avec mouvement, 233; rure, ruri (question ubi), 213, b.s 
-rure (question urde), de la campagne, 275. 


S. 


S, à la fin des mots, prononcée plus faiblement, 
se change enr, 8. 

Saltare Turnum, 223, c. 

Salve, sclvere, 164. 

Sans, sans que, comment il se rend en latin, 416, Zem. 3. 

Sapere, avec l’accusatif, 223, c. Rem. 2. 

Satis, avec le genitif, 285, c. 

Savoir (à savoir ) non exprimé, 435, Rem. 4. 

Scilicet et videlicet avec une propos. infinitive, 395, Rem. S, note, 

$co, decinence verbale, 140-142. 

$e, particule en composition, 204. 

Secondaire (proposit.), voy. proposition. 

Secundo, 199, Rem. 2. 

Secundo flumine, 300, Rem. 1. 

Secus virile, mulicbre, 55, 5. 

Sed, #37 (répète, 434%, Rem. 2). Pour reprendre le discours, 489 {r 4 (ae 
men ). 

Semi-déponents, 110, Rem. 2. 

Semis, voy. 2° appeudice à la gramm. Sem, 204, a., Rom. à. 

Senezx, comme adjectif (poët.), 60, Rem. +. 

Sententia mea, 256, Rem. 2. 

Seqvior, secius, 66, b., Rem. 

Seqvitur, ut ( plus rarement avec une propos, infinitive), 373, Ac:n, 2, 

Sesqvi, 204, a., Rem. 4: 

Sestertius, sestertie, sestertium decies, voy. 2* append. à la grimm. 

Sexcenti, 10, note. 

Si, avec l'indicatif, 332 ; avec le conjonctif, 347. Omis, 432, a, Rem. 2. Si 
forte, si modo, si jam, si maxime, si quidem, si déterminé plus exactement 
par un autre si; ila, si, 442, a.; si non, différent de nisi, 442, c.; si (sin} 
minus, ibid, Sinihil aliud, 479, c., Rem. 5. Sin ( sin autem ), 426. Si comme 
particule interrogative (si), 451, 6. 

Sic sum, 209, b., Rem. 2. 

Similis, avec le datif et le génitif, 247, 8., Rem. 2 ; 219, Rem. 2. 

Simul his pour simul cum his, 172, Rem. 3. Simul—simul, 435, Rem. 3. 

Sine ullo auxilio( et non sine omni), 494, a. (non sine aliqro, Rem. 1). Jamais 
avec le gérondif, 416, Rem. 3. 

Singulier de certains substantifs mis collectivement (rgves, miles), 350, 
Rem. 5. 

Singuli, 16, a.; in singulos terni, ou tres, ibid. Rem. 

Sinisterior, 61, d., Rem. 2. 

Sino (ut) vivat, sino eum vivere, hoc fieri, 352, 8, Rem., 2; 390 (Rem. 3); 
Accusare non sum situs, 390. 

Sirim, 136 ( de sino). 

Sive, seu, 436; =3 vel si, 442, b.; sive—sive, ibid.; avec l'indicatif, 339, 
Rem. 

Sociare aliqvid alicui, 243, Rem. 3. 

Sonare hominem, 223, Rem. 2. 

Spero facere, pour me facturum, 395, Rem. 3; «pero me posse, 410, 
Rem. 1. | 

Spondée, 499. 

Sponte, 55, À. 

Stare, avec l’ablatif, 267. Stat per aliqvem, qvominus, 375, b. 

Strophe, 509. 

Svadere, sa construction, 214, Rem. #. 

Sub, avec l’accus. et l’abl., 230. Verbes composés avec sub, 243, 245 (un 
Jicio, subjungo sub, 243, Rem. 1). Diminutif, 206, a.; forme accessoire su:, 
173. 

Subire montem (poët. portæ, animo), 224, a., Rem. 1. 

Subjectives (propositions) avec ut ct autres particules, 371 et suiv. 

Substantifs, teur dérivation, 177 et suiv. Substantifs mobiles, 181. Substantifs 
mis comme adjectifs, 60, Rem. 2,3, 4; 220, Rem. 4. Signification des sub- 
stantifs, autre au pluricl qu'au singulier, 52. 

Subter, 230. 

Svemus, 142 (suesco). 

Svetus, avec l'iufinitaf, 389, Rem. 3. 

Suffires, 176. 

Sui, suus, voy. pronoms réfléchis, 

Sujet, 208 ; omis, ibid., b., Rem. 2, 3 ; dans une proposition suberdounce à un 


22, Rem. 4. Entre deux voyelles 
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infinitif, 388 6, Rem. 2; le pronom réfléchi se omis, comme sujet, dans 


uue proposition infiuitive, 401; sujet non réfléchi, &bid., Rem. 2. Plusieurs 


sujets de uature grammaticale différente, 212 et suiv. 
Sum, voy. esse. 
Sunt, qgvi, 865, Rem. 2. : 
Super, avec l'accus. et l’abl., 230. 
Superi (superus), 66. 
Superlatif, manquant, 67, 68, 6. Dans un seus non absolu, 310. Avec unus, 


unus omnium, 310, Rem. 2 ; renforcé autrement, ibid. Rem. 3. S'écartant 
pour le genre, de la règle posée pour les génitifs partitifs, 310, Æem. 1. In- 
diquant une partie d’un objet (summus mons), 311. Intercalé dans la propo- 


sition relative, 320, Rem. 
Superstes alicujus, 24%, Rem. 1. 
Supin, 97. Sa formation, 105. Supins ayant ? href avec vi au parfait, 105, 


Rem, 8. N'existe pas dans tous les verbes, 118, Rem. (128, a.). Usage du pre- 


mier supin, 411; du second, 412. 
Suspectus fecisse, 400, c., Rem. 


Syllabes, leur divisiou, 13 (Rem. 2). Leur quantité, 14 et suiv. Licences dos 


poëtes à cet égard, 502. 
Syllepse, 478. 
Synérèse, synizèse, 6, Rem. 1. 
Synalèphe, 6. 
Syncope, 11 ; daus les parfaits en si (zx), 113, Rem. 3. 
Synése, dans le genre, 31, Rem. Constructio ad synesim, 207, a. 
Systole, 502, a., Rem. 1. 


T. 


Talis, tantus—qualis, qrantus, 324, a. 


Tan—quam qvi, 310, Rem. 4. Tam in bona causa == in tam bona causa, 4C8, 


Ren. 
Tanqgram, 444,a., Rem. 1. 
Tanti est, 294, Rem. 3. 
Tantum abest, 440, a., Rem. 1. Tantum non, 462, a. 
Tempero aliqvid et alicui, 244, Rem. 1. 


Temps de l'indicatif, 333 et suiv. (absolus et relatifs); dans le style épisto- 
latre, 345. Temps du conjonctif, 373 et suiv. (dans le discours hypothétique 
et potentiel, 347, 349, Rem. 350). Temps de l'infinitif, 406 et suiv. Temps 


de la proposition subordonnée déterminé par une proposition iutercalée, 383, 
Rem. 4. 

Tempus est ire, 417, Rem. 2. 

Tencri (furti), 293, Rem. 2, note. 

Terra marigve, 213, 6. Terrarum avec les adverbes de lieu, 284, Rem. 10. 

Thème, +o). radical. 

Thesis, 498. 

Ti, prononciation, 8. 

Timeo aliqrem et alicui, 244, Rem. 1. 

Tmèse, 203, Rem.; 87, Rem. 2. 

Totà urbe, Asia, Terracina, 213, c. (296, a., Rem. 2). 

Trajicio, sa construction, 231, et note. 

Trans, verbes composés avec trans, régissant un double accusatif, 231. 

Transitifs (verbes) et intransitifs, 94 (Rem.). Signification transitive prise, 
223, c.; déposée, 222, Rem, #. 

Tribraque, 499. 

Trochée, 499. Vers trochaïque, 5°6. 

Trop suivi de pour, 304, Rem. 4. 

Tu, te, en pari. d’un sujet supposé, 470, fem. 2. 

Tum—tum, 435, Rem. 8. Tum ipsum, 487, a., Rem. 1. Tum ( fun vero, tum 

. deniqve), après des ablatifs de conséquence, 428, Rem. 6 ; tum ltum vero) 

- dans la dernière proposition, 442, a. 1. 


Ü. V. 


U,F.4,5;a., Rem. 3. F prononcé pour u; 6. a., Rem. &, U pour i (optu- 
mus), ibid. Rem. 5. Son affinité avec /, 5, c. U et o, ibid. Mots en u, 46, 
1. U comme désinence de substanufs, 113, Rem. F rejeté au parfait, 113, a.; 
dans les dérivés, 176, c. 

J'acare re et rei, 260, note. 

Væ, avec Île datif, 236, Rem. 2. , 

Ve, 436 ; après une négation, 458, c. Rem. 2 ; mis, comme particule encliti 
que, après des prépositions, 469, Rem. 2 ; transposé, 474, f. et Rem. 

J'&, en composi ion, 204, a., Rem. 3. 

Pehens, de veho et vehor, 111, Rem. 

Vel, vel—vel, 436 ( mème, Rem.). 

Velle aligvem aliqvid, 228, b., Rem. 2. Ovid tibi vis? 248, Rem. Volenti mihi 
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Zeugma. 418, Rem. 4. 
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est, 246, Rem. 3. V'elim, vellem, 305, 5., Rem. 1. Pclo (ut) facias, te fe. 
cere, hoc fieri, hoc factum, me esse clementem, 812, b., Rem. 3; 489, 
Rem. 4. 

Velum, vexillum, 182, Rem. 3. 

Velut, 444. : 

Perdo, veneo (et non vendor), 133 (do). 

Venit mihi in mentem, 291, Rem. 8. 

Verbis alicujus, au nom de quelqu'un, 258, Rem. 5. 

Verbe, 24, 3; 94. Transitif et intransitif, 94, Rem.; 222, Rem, 223. Verbes 
purs et impurs, 101 ( 122, 174, Rem. 3). Dérivation des verbes, 193-191, 
206, 8. 2. Place du verbe, 465, a., avec les Rem. Verbe à suppléer d'après 
une autre proposition, 478; omis par ellipse, #79, Verbes inchoatifs, ete, 
Por. inchoatifs, etc. 

Vereor facere, 316, Rem. 

Vero (verum), 4317, d. Dans les réponses, 454. 

Vers, 497, Rem. 2; simple, composé, 500. Pieds des vers 498. 499. Mesure du 
vers, 504, 507, 508. Vers asynartètes, 508, Rem. 

Versans, de verso et de versor, 111, Rem. 

Versus (ad, in—versus ), 112,111, Rem. 4. 

Verum, 431, d. Verum, verum tamen, pour reprendre le discours, 480. 

Veto te facere, veto facere, veto hoc fieri, vetor creari, 890 (Rem. 8 ); 896 
(Rem. 3). 

Ui, diphthongue, 5, 6. 

Vicem alicujus, 231, c., Rem. 3. 

Pidere, ut, 312, a. Videre ne, 312, b., Rem. l'idero, viderit, 240, Rem. À, 
Videor (et non videtur), 400, a. avec la Rem., et b., Rem. 

Villes.(noms de) en us, 39,8b.; en o, 41, en on, 41. L'accus. à La question 
gvo, 232 (Rem.). Ablatif à la question «bi; 273, a., et à la question und, 
275, Rem. 1 ; géuitif. (pour ceux de la 1° et de la 2° déclin.) à La questiou 
ubi, 296, a. 

Wir, ses- composés, 206, a., Rem. 2. 

Uïlus, 90, 3. Rem.; 494. Ullius, ullo, quelquefois ulli comme substantifs ; 90, 
8 Rem. , 

Ultimum hoc, illud, 199, Rem. 2. 

Um, terminaison du génit. plur. p. ärum, 34, Rem. 3; pour orum, 81, 
Rem. 4... 

Uncia et ses composés, voy. 2° appendice à la gramm. 

Unde — a qvo, a qvibus, 317, Rem. 2. Unde mihi avec l’accus, 239. 

Unus, uni, 11; uni avec un nom pluriel seulement, 16, c., Rem. Unus, unus 
omnium avec'les superlatifs, 310, Rem. 2. 

Vocatif, 32; des mots grecs en es, 35, Rem. 3; des mots en ius, 37, Rem. 3; 
des mots grecs en s de la 3° déclinaison, 45, 4. Son usage, 299; dans le 
prédicat, au lieu du nominatif, 299, Rem. 2. 

Voyelles, leur changement, 5, c.; en composition, 205, 8. 

Usgve, comme préposition, 112, Rem. 3. 

Usus est — opus est, 266. 

Ut, 201, 1. Origine et enchainement des significations, 372, a, Rem. Sou 
usage dans les propositions suhjectives, 372, 373, 374 (Rem. 4). Apres les 
verbes exprimant la crainte, 316. Concurremment avec l’infin. ou une pro- 
position iufinitive, 372, 6., Rem. 2 et 5 ; 373, Rem. 2; 314, Rem. 2 (Verist 
mile non est, ut, etc., au lieu d’une proposit. infinitive), 389, Rem. 1. Lt 
omis, 372, Rem. 2 et 4 ; 313, Rem. 1. Ut dans les iuterrogations (egune ut, 
tu ut), 353', Rem. 1. Ut, aussi vrai que, 444, a., Rem. 3. Ut, quani 
mème, 440, a., Rem. 4, Ut (ne), ce que je dis, afin que, 440, Rem. G. Lt 
ne, et ut non, 312 b.;: 456 et Rem. 3; ut ne (ne) dans le sens de : de 
manière à ne pas, pour ne pas, 456, Rem. 4. Ut non, sans que, 410,4, 
Rem. 3. Ut qvi, ut pote qvi, avec le conjonctif, 366, Rem. 2, Ut, des qu', 
441. Ut si, 444, b., Rem. 2. Ut répété, 480, Rem. 2. Ut—ita, à la vérit, 
mais ; si—en revanche, 444, a., Rem. 3 ;. Ut qvisbve—ita, 495. Ut est ira- 
tus, 444, a., Rem. 4. Ut, par exemple, comme, 444, a., Rem. 5. Ut piacé 
après un ou plusieurs mots, 465, &., Rem. 

Utergve, avec le pluriel, 215, a. Uterqve ; frater, uterque eorum, 284, Rem. 3. 
Utrique hi pour horum utergve utragve ; cornua, pour utrumgve cornu, 495, 
Rem. 2. Uterqve, et gvisgve, ibid. 

Uti aligro amico, 265. Avec l'accus. 265, Rem. 2. Utendus, ibid. 

Utinam, utinam ne, utinam—non, 8351, b., Rem. 1. 

Utrum, 462 ; utrum—ne (avec un miot placé entre), ibid. Rem. 1, 

Uror, omis, 280, Rem. À. 


x: 


. 


Æ, rejeté dans quelques mots ( fe/a, velim), 182 Rem, 8. 
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